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LA   CONVERSION. 


SUMON  SUR  I.UC ,  XIII,  1-5. 

Alors  ,  dans  ce  même  moment,  quelques-uns  qui  se  trouvaient  là  pré- 
sents lui  racontèrent  ce  qui  était  arrivé  à  des  Galiléeus ,  dont  Pilate  avait 
mêlé  le  sang  avec  leurs  sacrifices;  et  Jésus  répondant ,  leur  dit  :  Croyez- 
vous  que  ces  Galiléens  fussent  plus  pécheurs  que  tous  les  autres  Gali- 
léeus, parce  qu'ils  ont  souffert  de  telles  choses  ?  —  Non ,  vous  dis-je  ;  mais 
si  voua  ne  vous  convertissez,  vous  périrez  tous  aussi  bien  queux. 

Ou ,  croyez-vous  que  ces  dix-huit,  sur  qui  la  tour  de  Siloé  s'est  écroulée 
et  les  a  tués ,  fussent  plus  coupables  que  tous  les  habitants  de  Jérusalem  ? 
— Non,  vous  dis-je;  mais  si  vous  ne  vous  convertissez,  vous  périrez  tout 
aussi  bien  qu'eux. 

Un  prédicateur  célèbre ,  plein  d'une  énergie  toute  chré- 
tienne et  d'une  onction  touchante,  à  qui  Ton  demandait 
quelle  était  surtout  la  pensée  dont  il  se  sentait  pénétré , 
pendant  que  les  accents  inimitables  de  sa  charité  faisaient 
passer  dans  toutes  les  âmes  l'ébranlement  d'une  émotion 
si  religieuse  et  si  profonde,  répondit  qu'il  ne  montait 
jamais  en  chaire  sans  cette  émouvante  réflexion  :  «  Peut- 
être  est-il  dans  cette  assemblée  une  ftme  à  qui  va  se  Faire 
entendre,  pour  la  première  (bis ,  la  Parole  de  la  récon- 
ciliation  :  peut-être  aussi  en  est-il  une  qui  va  l'entendre 
pour  la  dernière  fois  t  » 

Oh  !  que  1&  auditeurs  de  la  Parole  la  recevraient  avec 
efficace,  mes  frères,  s'ils  n'entraient  eux-mêmes  dans 
nos  temples  qu'avec  cette  pensée  :  <t  Peut-être  la  Parole 
in  salut  me  sera*t*clle,  en  quelque  sorte,  annoncée  au- 
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jourd'hui  pour  la  première  fois  ;  —  peut-être  aussi  serai-je 
cette  Ame  qui  va  l'entendre  pour  la  dernière  fois!  —  Quoi! 
ne  m'est-il  pas  dit  que  cette  Parole  est  la  voix  même  de 
mon  Dieu,  que  c'est  «  la  Bonne  Nouvelle,  »  que  c'est 
«  pour  tout  le  peuple  de  Dieu  le  sujet  d'une  grande 
»  joie  (Luc,  II,  10)?  »  et  cependant  je  l'ai  jusqu'ici  reçue 
avec  tant  d'indifférence!  —  Ne  m'est-il  pas  dit  que  c'est 
((  une  arme  puissante ,  par  la  vertu  de  Dieu ,  pour  ame- 
))  ner  toutes  les  pensées  captives  &  l'obéissance  de  Christ 
»  (2  Cor.,  X,  4,  5)?  »  et  cependant  elle  a  produit  jusqu'à 
ce  jour  ai  peu  d'impression  sur  mon  cœur;  et  cependant 
je  suis  toujours  le  même ,  depuis  tant  d'années  que  je  la 
lis  en  la  sainte  Bible  et  que  je  l'entends  prêcher  !  —  Peut- 
être  donc  ne  l'ai-je  point  encore  bien  saisie;  —  peut-être, 
hélas  !  serais-je  du  nombre  de  ces  malheureux  que  le  Sei- 
gneur désignait  en  sa  parabole  du  semeur,  et  qui  reçoi- 
vent sa  parole  sans  efficace,  parce  qu'ils  l'ont  entendue  sans 
la  comprendre;  peut-être  me  sera-t-elle,  en  quelque 
sorte,  annoncée  aujourd'hui  pour  la  première  fois. 

Mais  surtout,  surtout,  mes  frères,  que  les  auditeurs 
de  la  Parole  la  recevraient  avec  efficace ,  s'ils  savaient  se 
dire  :  «  C'est  peut-être  aujourd'hui  la  dernière  fois  que 
j'entends  les  invitations  de  l'Evangile  et  la  voix  d'un  Dieu 
sauveur  ;  bientôt  les  scènes  de  cette  vie  d'épreuve  auront 
toutes  passé  pour  moi  comme  le  drame  d'une  heure  et 
comme  un  songe  au  matin  :  le  temps  s'envole;  les  heures 
continuent  de  sonner;  l'éternité  s'avance;  le  Seigneur  va 
paraître!  ah!  «  c'est  donc  maintenant  pour  moi  le  temps 
»  favorable  ;  c'est  donc  aujourd'hui  le  jour  du  salut  <  2 
»Cor.,  VI,  2)1  » 

Ecoutez-la,  mes  frères,  écoutez-la  donc  en  ces  dis- 
positions ,  la  voix  que  le  Sauveur  du  monde  vous  adresse 
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encore  aujourd'hui  ;  et  dites-vous  bien  que ,  s'il  fût  jamais 
un  sujet  que  vous  dussiez  entendre  dans  ce  religieux  re- 
cueillement d'une  âme  qui  rentre  en  elle-même  et  qui 
pense  aux  jours  éternels,  certes,  c'est  celui  que  vous  pré- 
sente le  teite  de  ce  jour. 

Le  Seigneur  le  fit  entendre  après  un  long  discours  où  il 
avait  pressé  la  nécessité  de  profiter,  pour  nous  convertir, 
des  jours  incertains  et  rapides  ou  la  Parole  du  salut  nous 
est  prèchée;  et  comme  alors,  quelques  personnes,  présen- 
tes à  cette  exhortation,  lui  citaient,  en  confirmation  de  son 
discours ,  la  fin  subite  de  quelques  Galiléens  égorgés  par 
l'ordre  de  Pilate  :  Imagineriez-vous ,  leur  dit-il ,  que  ces 
gens-là  fussent  plus  coupables  envers  Dieu  que  tous  les 
autres  galiléens?  —  Non,  vous  dis-je ;  —  mais  vous- 
mêmes,  si  vous  ne  vous  convertissez ,  vous  périrez  tous  aussi 
Ken  qu'eux. 

Telle  est  la  grave  instruction  de  ce  jour. 

Après  vous  avoir  donc,  en  peu  de  mots ,  exposé  les  cir- 
constances accessoires  de  notre  texte ,  nous  nous  empres- 
serons d'arriver  à  la  grande  leçon  qui  nous  y  est  présentée. 
—  Et  dans  ce  but,  en  vous  occupant  d'abord  de  cette 
question  :  Pensez-vous  que  ces  Galiléens  fussent  plus  cou- 
pables devant  Dieu  que  tous  les  autres  habitants  de  la  Ga- 
lilée ?  nous  vous  montrerons  que  vous  avez  tous  a  vous 
convertir.  —  Puis,  en  répondant  à  cette  question  : 
Qu'est-ce  que  se  convertir?  nous  vous  supplierons  de 
vous  demander  à  vous-mêmes  si  vous  êtes  convertis.  — 
Enfin,  en  répondant  a  cette  dernière  question  :  Comment 
se  convertir  (1)?  nous  vous  montrerons  que,  si  vous  lk 

VOULEZ,  VOUS  LE  POUVEZ  TOUS. 
(1)  Nous  traduisons,  avec  plusieurs  versions,  par  lv  mot  d*  conveii- 
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0  parole  de  mon  Dieu ,  voix  miséricordieuse  de  mon 
Sauveur,  «  parole  puissante  pour  renverser  les  forteresses, 
»  et  pour  détruire  tous  les  raisonnements  et  toute  hauteur 
»  qui  s'élève  contre  la  connaissance  de  Dieu ,  »  viens  agir 
sur  nos  consciences,  viens  parler  à  toutes  ces  Ames!  Que 
nous  t'écoutions  tous  avec  l'humilité  d'un  petit  enfant , 
avec  l'attention  d'un  être  immortel,  comme  si  nous  t'enten- 
dions sur  notre  lit  de  mort ,  à  l'approche  de  notre  der- 
nière heure ,  à  la  lueur  du  jour  de  Christ! 

Seigneur,  Seigneur  Jésus!  qui  «  es  toujours  le  même, 
»  hier,  aujourd'hui  et  aux  siècles  des  siècles  (Hébr.,  XIII, 
8),  »  parle  donc  toi-même  (2  Cor.,  XIII ,  3)  à  toutes  ces 
consciences;  donne-nous  de  leur  annoncer  clairement 
«  tout  le  conseil  de  Dieu,  comme  devant  Dieu,  de  la 
»  part  de  Dieu  et  en  Christ  (  2  Cor.,  II,  17)  ;  »  sois  avec 
nous,  et  mets  dans  nos  cœurs,  comme  sur  nos  lèvres,  la 
simplicité  d'une  Ame  qui  t'aime ,  qui  te  cherche  et  qui  ne 
cherche  que  toi!  Amen. 


Quand  notre  Seigneur  fit  entendre  la  déclaration  solen- 
nelle qui  va  nous  occuper  ^  il  était  environné  d'un  peuple 
immense,  et  les  troupes  se  pressaient  «  par  milliers  autour 
»  de  lui,  »  nous  dit  l'évangéliste.  II  venait  de  leur  adres- 

sion  ,  le  mot  de  piTûevoïa  ,  qui  signifie  proprement  changement  d'es- 
prit, changement  de  disposition ,  et  qui,  n'ayant  point  son  équivalent  en 
notre  langue ,  a  souvent ,  quoique  moins  à  propos ,  été  Tendu  par  le  mot 
de  repentance.  —  La  repentance  n'est  qu'une  partie  de  la  conversion.  Il 
est  dit  de  Judas  Iscariot,  qu'avant  de  s'étrangler ,  il  se  repentit  (  pm- 
pchqOiiç.  Matth.,  XXVII,  3>,  mais  il  n'est  point  dit  qu'il  se  soit  converti. 
La  tristesse  selon  Dieu ,  dit  saint  Paul ,  produit  une  conversion  à  salut 
donl  on  ne  se  repenl  point  (2  Cor.,  VII ,  10 ,  ^màvoixv  kvtrafiiXiîto».) 
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ser  les  exhortations  les  plus  pressantes  à  veiller  sur  l'état 
de  leur  Ame  en  la  présence  de  Dieu,  pendant  qu'il  en  était 
temps  encore.  «  Ayez  vos  reins  ceints,  disait-il,  et  vos 
»  lampes  allumées,  comme  des  serviteurs  qui,  d'un  instant 
»  à  l'autre,  attendent  leur  maître.  —  Vous  savez  bien 
»  discerner  les  apparences  du  ciel  et  de  la  terre  ;  com- 
»  ment  donc  ne  reconnaissez-vous  pas  aussi  la  saison  ou 
»  vous  ètesl  Puis  donc  que  vous-  allez  vers  le  magistratavec 
»  votre  partie  adverse ,  prenez  peine  en  chemin  de  sortir 
»  d'affaire  avec  elle,  de  peur  qu'elle  ne  vous  tire  devant 
»  le  juge,  et  que  le  juge  ne  vous  livre  aux  exécuteurs  de 
»la  justice,  »  qui  vous  jetteraient  «  dans  une  prison, 
»  d'où  vous  ne  sortiriez  point  avant  d'avoir  payé  jusqu'à 
»  la  dernière  obole.  »  C'est-à-dire  :  «  0  Ames  immortelles, 
pourquoi  «  ne  distinguez-vous  pas  la  saison  »  de  la  lon- 
gue attente  et  des  invitations  d'un  Dieu  sauveur?  Vous1 
avez  «  une  partie  adverse,  »  et  cette  partie  adverse,  c'est 
le  Dieu  que  vous  avez  tant  offensé  ;  vous  êtes  «  en  che- 
»  min  »  vers  le  tribunal  de  Christ,  et  ce  chemin ,  c'est 
votre  courte  vie  :  «  puis  donc  »  que  vous  êtes  encore 
«  en  chemin ,  prenez  peine  de  sortir  d'affaire  avec  votre 
»  partie  adverse,  »  de  peur  que  vous  n'arriviez  «  devant 
»le  Juge  »  éternel,  sans  caution-,  sans  rémission  des 
péchés,  sans  réconciliation,  sans  Sauveur.  » 

Aion ,  dans  ce  même  moment,  dit  notre  texte,  quelques- 
uns  qui  se  trouvaient  là  présents  lui  racontèrent  ce  qui  était 
arrivé  à  des  GaUléens,  dont  Pilate  avait  mêlé  le  sang  avec 
celui  de  leurs  sacrifices  ;  —  soit  qu'ils  voulussent  confirmer 
la  grande  leçon  que  le  Seigneur  venait  de  leur  faire  enten- 
dre, en  lui  citant  l'exemple  tragique  de  ces  malheureux, 
traduits  ainsi  devant  leur  juge,  au  moment  où  sans  doute 
ils  imaginaient  que  le  chemin  de  la  vie  devait  se  prolonger 
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encore  longtemps  pour  eux  ;  —  soit  aussi  que ,  tout  préoc- 
cupés d'un  événement  qui  venait  d'exciter  dans  Jérusalem 
une  indignation  générale,  ils  désirassent  connaître  quel 
jugement  le  Seigneur  avait  porté  sur  ces  Galiléens,  et 
sur  l'odieux  gouverneur  qui,  depuis  cinq  ans,  faisait 
gémir  toute  la  Judée  sous  le  poids  de  ses  concussions  et 
de  ses  cruautés. 

On  n'a  que  des  conjectures  sur  le  motif  qui  put  exciter 
Pilate  à  profaner  ainsi  le  culte  et  les  lieux  saints,  par 
un  meurtre  trop  semblable  d'ailleurs  aux  autres  actes 
déjà  connus  de  son  gouvernement.  — ■  Fiers ,  toujours 
armés  et  passionnés  d'indépendance  ,  les  Galiléens 
vivaient  sous  l'empire  d'Hérode-Antipas,  et  ne  relevaient 
point  directement  de  l'autorité  romaine;  mais,  au  retour 
des  solennités  de  Pâques  et  de  Pentecôte,  ils  accouraient 
par  milliers  à  Jérusalem,  pour  se  joindre  aux  autres  Juifs 
qui,  du  fond  de  l'Orient  et  de  toutes  les  provinces  de 
l'Empire,  venaient  y  célébrer  la  fête.  Il  est  donc  bien 
possible  que  ceux  dont  il  est  ici  question  eussent  provo- 
qué la  colère  de  Pilate  par  des  propos  indiscrets  et  sédi- 
tieux. Mais  il  n'en  fallait  pas  tant  pour  porter  aux  excès 
les  plus  cruels  cet  homme  de  guerre  ombrageux  et  vio- 
lent ,  qui  les  haïssait ,  eux  et  leur  roi ,  et  qui  d'ailleurs 
était  si  prompt  à  répandre  le  sang. 

Hélas  1  il  est  un  autre  sang  qui  doit,  au  dernier  jour, 
s'élever  bien  plus  haut  encore  en  témoignage  contre  ce 
magistrat  inique  et  cruel.  —  L'année  suivante  devait  ac- 
quérir à  Ponce-Pilate  le  sinistre  privilège  d'un  immortel 
renom.  —  A  la  Pâque  suivante ,  il  devait  livrer  à  la  mort 
le  Prince  de  la  vie,  contre  les  cris  de  sa  conscience  et  les 
avertissements  d'en-haut,  et  consommant  ainsi  le  grand 
sacrifice  que  la  Pâque  préfigurait  depuis  quinze  cents 
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aimées ,  détruire  le  temple  dfe  Dieu  dans  la  personne  du 
Messie ,  et  verser  le  sang  de  l'alliance  éternelle. 

Cependant,  une  autre  catastrophe  moins  tragique  sans* 
doute ,  mais  non  moins  funeste,  venait  encore  de  donner 
à  Jérusalem  une  leçon  nouvelle  sur  la  nécessité  de  faire 
sans  retard  le  compte  de  ses  voies.  —  Le  ruisseau  de 
Siloé,  qui,  selon  saint  Jérôme,  était  la  seule  fontaine 
d'où  cette  ville  pût  tirer  ses  eaux ,  après  être  sorti  du 
rocher  de  Sion,  vers  le  sud-est ,  coulait  quelque  temps  le 
long  des  murailles  d'enceinte  qui  défendaient  Jérusalem , 
et  venait  ensuite,  à  travers  des  jardins  et  des  bosquets  déli- 
cieux, verser  ses  eau*  limpide»  dans  le  torrent  de  Cédron.. 
Or,  il  n'y  avait  pas  longtemps  qu'une  tour  élevée  près  de 
ce  ruisseau  s'était  inopinément  écroulée,  et  dî x-huit  per- 
sonnes avaient  péri  sous  ses  débris. 

Cette  double  catastrophe,  et  surtout  la  première,  occu- 
pait tous  les  esprits  à  Jérusalem,  et  faisait  sans  doute 
l'objet  universel  «tes  conversations  dans  cette  vaste  cité. 
On  en  discutait  les  causes;  on  en  répétait  dé  bouche  en 
bouche  toutes  les  circonstances;  on  se  divisait  d'opinion* 
sur  les  torts  dès  uns  et  sur  le  malheur  des  autres,  au  lieu 
de  se  dire  que  toutes  ces  catastrophes ,  dont  la  providence- 
de  notre  Dieu  nous  rend  les  témoins ,  sont  autant  de  pré- 
dications muettes ,  mais  éloquentes ,  qu'il  a-  voulu  nous 
foire  entendre,  autant  de  leçons  frappante»  qu'un  Dieu  de 
longue  attente  veut  donner  aux  uns  par  les  malheurs  des 
autres.  Et  pendant  que  le  Prince  de  la  vie  (Act.,  III,  15), 
descendu  parmi  les  hommes,  parcourait,  depuis  trente 
mois,  leurs  villes  et  leurs  campagnes,  pendant  que  sa  voix 
pénétrante  les  suppliait  de  se  convertir,  alors,  comme  au- 
jourd'hui ,  le  mouvement  des  choses  visibles  absorbait  tous 
les  esprits. 
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Hélas  !  il  eo  est  ainsi  dans  tous  les  temps  !  —  On  ne 
s'occupe  des  choses  de  la  vie,  que  pour  oublier  le  but  de  la 
vie  ;  de  la  mort  de  nos  semblables ,  que  pour  oublier  la 
nôtre  qui  s'approche,  et  des  jugements  que  Dieu  déploie 
ici-bas  à  nos  yeux,  que  pour  oublier  les  jugements  éter- 
nels et  le  tribunal  de  Christ.  Et ,  tandis  que  le  torrent  du 
temps  emporte  d'un  cours  si  rapide  notre  frêle  nacelle  vers 
l'océan  des  siècles  éternels,  la  succession  des  tableaux  fu~ 
gitifs  que  ses  rives  présentent  tour  à  tour  à  nos  regards, 
cette  succession  même,  qui  devrait  nous  rappeler  si  vive- 
ment avec  quelle  rapidité  nous  descendons  la  vie ,  nous 
fait  oublier  que  «  nous  sommes  étrangers  et  voyageurs 
»  devant  Dieu ,  comme  nos  pères  (Ps.  XXXIX ,  12) ,  » 
que  nous  sommes  ce  en  chemin  vers  le  Magistrat ,  »  que 
nous  avons  à  nous  convertir ,  et  que  nous  portons  une 
âme  immortelle  qu'il  faut  sauver. 

Souvent  même ,  on  se  persuade  s'être  saintement  occupé 
des  choses  de  Dieu,  lorsqu'on  a  mis  un  grand  intérêt  aux 
événements  purement  extérieurs  qui  se  rattachent  à  son 
règne.  On  se  sait  boa  gré  d'avoir  exercé  la  curiosité  de  son 
esprit  sur  les  complots  de  Caïphe,  d'Bérode  ou  de  Pilate, 
sans  cependant  en  avoir  pris  occasion  de  se  rapprocher  de 
Dieu,  de  rentrer  dans  son  propre  cœur,  et  de  faire  son 
même  le  compte  de  ses  voies. 

C'était  là,  sans  doute,  la  pensée  de  ces  personnes, 
qui,  pour  témoigner  au  Seigneur  l'intérêt  qu'elles  portaient 
au  temple,  au  culte,  à  leurs  frères  de  Galilée,  lui  racon- 
tèrent ce  qui  venait  d'arriver  à  ces  adorateurs  étrangers, 
dont  Pilate  avait  fait  ruisseler  le  sang  avec  celui  des  victimes, 
dans  les  parvis  sacrés  où  leur  dévotion  les  avait  conduits. 

Mats  remarquez  bien  ici ,  mes  frères,  comment  notre 
Seigneur,  en  ramenant  aussitôt  leur  pensées  dans  le  fond 
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de  tans  consciences,  va  leur  apprendre  l'usage  qui  doit 
être  fait  de  ces  jugements  que  sa  proridence  déploie  à 
nos  yeux  pour  nous  instruire. 

Jhnagmeriez^ous ,  répondit-il  ,  que  ces  GaUUens  fus- 
sent pku  pécheur  s  que  tous  les  autres  GaUUens,  parce  qu'ils 
ont  souffert  de  telles  choses  ?  — Non ,  vous  dis-je  ; —  mais 
vous-mêmes,  si  tous  ne  vous  convertissez,  vous  périrez  tous 
aussi  bien  qu'eux.  Et  aussitôt  après,  de  peur  que  ceux 
qui  Técootaient  ne  donnassent  pas  à  cette  sentence  toute 
son  étendue ,  et  ne  pensassent  qu'elle  renfermait  quelque 
condamnation  particulière  contre  les  habitants  de  la 
Galilée ,  le  Seigneur  va  chercher  un  nouveau  trait  au  sein 
même  de  Jérusalem  :  N'imaginez  pas  non  plus  que  ces 
dix-huit ,  sur  qui  la  tour  de  Sttoé  s'est  écroulée ,  fussent  plus 
coupables  (il  7  a  dans  le  grec  plus  débiteurs,  pour  faire 
allusion  sans  doute  à  la  parabole  qui  précède  notre  texte  )  ; 
n'imaginez  pas  que  ces  dix-huit  fussent  plus  débiteurs  en-, 
vers  leur  partie  adverse  que  tous  les  habitants  de  Jérusa- 
lem? —  Non ,  vous  dis-je  ;  mais  si  vous  ne  vous  convertis- 
sez, vous  périrez  tous  aussi  bien  qu'eux. 

Gomme  s'il  leur  eût  dit  :  Vous  venez  ,  à  l'appui  de 
mes  pressantes  exhortations,  me  citer  la  fin  soudaine  de 
ces  malheureux  que  l'épée  de  Pilate  a  fait  sortir  brusque* 
ment  de  la  vie  et  paraître  à  l'improviste  devant  le  Juge 
éternel;  vous  êtes  tout  préoccupés  de  ce  grand  forfait; 
peut-être  même  l'esprit  de  rigueur  et  de  parti  dont  vous 
êtes  animés  envers  ces  enfants  d'Israël ,  nés  sous  un  au- 
tre gouvernement  et  sous  un  autre  ciel  que  le  vôtre ,  vous 
porte-t-il  à  regarder  leur  mort  plutôt  comme  un  juste  ju- 
gement de  Dieu  que  comme  un  martyre  ;  mais ,  je  vous 
le  répète ,  prenez  garde  à  vous-mêmes ,  et  regardez  de 
pareils  événements  comme  des  leçons  d'en-haut,  propres 
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à  vous  rendre  sérieux  à  salut.  N'imaginez  ptfs  qm  car  Ga^ 
lUéens,  m  que  ces  dix-huit  fussent plus  coupables  que  tous 
les  autres  habitants  de  la  Galilée,  queiomi&s  autres 
habitants  de  Jérusalem  ;  non ,  vous  dis-jc,  —  tous  êtes  tous 
pécheurs,  tous  coupables;  vous  avec  tous  à  vous  convertir; 
et  vous-mêmes  qui  m'écoute* ,  je  n'ai  cessé  de  vous  le  dé- 
clarer, si  vous  ne  vous  convertissez ,  vous  périrez  tem  sem*- 
biabbment;  et  de  la  même  manière  qu'ils  périrent  pour 
toujours  à  ce  monde,  vous  péririez  pour  toujours  au 
monde  à  venir.  Ne  portez  donc  pas  avec  tant  de  sécurité 
le  nom  d'Israélites  ;  car  je  vous  déclare  que  <c  celui-là  n'est 
»  pas  un  véritable  Israélite  qui  ne  l'est  qu'au  dehors  (Rom. , 
»  II,  28),  »  et  qu«'en  vérité ,  en  vérité,  nul  ne  peut  en- 
»  trer  dans  le  royaume  de  Dieu ,  s'il  ne  natt  de  nouveau 
»  (Jean,  III,  3).  » 

O  mon  âme! ...  deviens  donc  sérieuse  et  pensive  à  la  vue 
des  dispensations  de  ton  Dieu  ;  —  et,  tandis  que  les  enfant» 
du  siècle,  tout  étourdis  par  les  bruits  du  monde  et  par  le 
mouvement  des  choses  visibles,  ne  s'occupent  de  ces  dis- 
pensations que  pour  en  amuser  la  vie,  et  que  pour  porter, 
sur  les  acteurs  ou  sur  les  victimes ,  des  jugements  rigou- 
reux, téméraires,  ou  tout  au  moins  inutiles;  pour  toi, 
mon  Ame,  recueille-toi  profondément  en  la  présence  de 
ton  Dieu  :  pense  que  la  parole  de  la  réconciliation  se  prê- 
che aujourd'hui  dans  Jérusalem  ;  pense  aux  jours  éternels, 
et  commence  par  te  juger  toi-même.  Es-tu  prête?...  Tu 
viens  de  voir  le  Seigneur' frapper  près  de  toi  quelque  grand 
coup  :  c'est  une  mort  violenté  et  subite  ;  c'est  la  perte  pré* 
maturée  d'un  être  tendrement  aimé,  qui  vient  de  quitter 
la  vie  dans  la  saison  des  espérances  et  de  la  sécurité  ;  ce 
sont  des  sanglots  qui  sortent  de  cette  demeure  où  Ton  n'en- 
tendait hier  que  les  doux  accents  des  joies  domestiques.  Les 
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uns  en  pleurent;  les  antres  s'en  effraient;  tous  les  esprits 
en  sont  occupés.  —  Et  toi ,  mon  Ame ,  as-tu  fait  le  compte 
de  tes  yoies?  —  Et  si  c'eût  été  moi  qu'on  eût  trouvé  mort 
ce  matin  dans  son  lit,...  6  mon  Ame  !...  étais-tu  prête?... 
Tu  es  à  la  veille  de  l'éternité  ;  tu  es  à  deux  jours  du  jour 
de  Christ;  il  n'y  a  qu'un  soupir,  un  soupir I  qui  te  sépare 
des  grandes  scènes  de  l'avenir.  Es-tu  convertie?  Tout  est- 
il  prêt?  T'es-tu  préparie  à  la  rencontre  de  ton  Dieu?  Ah! 
si  mon  péché  m'est  pardonné,  tout  est  bien;  mais  si  je  suis 
encore  dans  mes  péchés,  tout  est  mal,  et  rien  ne  doit  m'in- 
téresser  que  je  n'aie  assis  mes  espérances  et  trouvé  mon 
Sauveur. 

Donnons  donc  maintenant,  mes  frères,  toute  notre 
attention  à  cette  déclaration  si  grave,  si  pénétrante,  que 
le  Seigneur  nous  appelle  à  méditer  aujourd'hui  :  Si  vous 
ne  vous  convertissez ,  vous  périrez  tous  aussi  bien  qu'eux. 
Il  y  a  dans  le  grec  :  «  Vous  périrez  tous  semblablement. 

Quelques  commentateurs ,  donnant  une  force  particu- 
lière à  cette  dernière  expression,  ont  cru  voir,  dans  le  texte 
qui  nous  occupe ,  une  allusion  prophétique  à  cette  épou- 
vantable ruine,  où  les  trop  coupables  habitants  de  Jérusa- 
lem devaient ,  trente-huit  ans  après ,  mêler  leur  sang  avec 
leurs  sacrifices ,  et  périr  à  la  fois  par  l'épée  des  Romains  et 
sous  les  débris  de  leurs  tours  renversées.  —  Nous  ne  refu- 
sons  point  d'entrer  dans  cette  pensée ,  et  nous  admettons 
volontiers  que  cette  sentence  du  Seigneur,  en  même  temps 
qu'elle  avait  surtout  en  vue  les  jugements  éternels,  a  pu 
dénoncer  aussi  le  jugement  temporel  qu'il  devait  bientôt 
faire  tomber  sur  le  peuple  des  Juifs. 

Mais,  regardons  plus  loin,  et  ne  perdons  pas  en  des  re- 
cherches de  critique  un  temps  précieux  qu'il  faut  employer 
à  nous  édifier.  Un  appel  solennel  se  fait  entendre  à  nos 
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âmes;  une  voir  sort  des  raines  de  Siloé ,  et  le  sang  de  ces. 
Galiléeas  nous  crie  :  Convertissez-vous!  Le  Seigneur  nous 
appelle  a  méditer  aujourd'hui  la  vérité  la  pins  importante ,. 
la  doctrine  fondamentale  de  notre  foi. 

1. 

En  effet,  mes  frères  (et  nons  vous  supplions  de  vous  ren- 
dre attentifs  à  ce  que  nous  disons  ici),  la  sentence  de  notre 
texte  est  générale.  Elle  s'adresse  à  chacun  de  vous  qui  êtes  ici 
présents ,  comme  elle  s'adressait,  il  y  a  dix-huit  cents  ans, 
aux  hommes  de  Jérusalem ,  comme  elle  s'adressera  dans 
cent  ans  aux  enfants  de  vos  enfants  :  il  faut  que  tous  se 
convertissent.  — N'imaginez  pas  que  ces  GaUléens,  ni  que 
ces  dix-huit ,  fussent  plus  pécheurs  que  tous  tes  habitants  de 
la  Galilée,  ou  que  tous  les  habitants  de  Jérusalem;  n'imagi- 
nez pas  non  plus,  mes  frères,  que  tous  les  habitants  de 
la  Galilée  ni  que  tous  les  habitants  de  Jérusalem  fussent 
plus  pécheurs  que  tous  les  habitants  de  notre  pays ,  de 
notre  siècle  ou  de  notre  ville  :  non ,  vous  dis-je ,  de  la 
part  du  Seigneur;  non,  nous  avons  tous  a  hous  con- 

YERTIR. 

La  conversion  n'est  donc  pas  un  devoir  qui  ne  regarde, 
ou  que  les  mahométans ,  ou  que  les  païens ,  ou  que  ces 
hommes  vicieux  et  dégradés  que  l'opinion  condamne ,  et 
dont  nos  tribunaux  font  justice.  Il  faut  qu'en  toute  la  Gali- 
lée, il  faut  qu'en  tout  Jérusalem,  tout  enfant  d'Adam  se 

convertisse  ou  qu'il  meure;  il  faut  que  tous  se  convertis- 
sent. 

C'est  là,  sans  doute,  la  déclaration  du  Seigneur  dans 
mon  texte  ;  mais  c'est  aussi  là  la  doctrine  de  toutes  les  pa- 
ges de  la  sainte  Ecriture  ;  c'est  là  la  doctrine  que  Dieu  n'a 
cessé  de  faire  entendre  à  son  peuple  dès  les  premiers  jours 
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du  monde;  et  c'est  encore  là  la  doctrine  qu'il  ordonne  à 
ses  ministres  «  d'annoncer  parmi  toutes  les  nations  et  à 
?>  toute  créature,  jusqu'à  la  fin  des  Ages  (  Luc,  XXIV,  47. 
»Matth.,  XXVIII,  20.  Marc,  XYI,  15).  » 

Tous  les  prophètes,  tous  les  apôtres,  tous  les  évangé- 
listes,  nous  déclarent  que  tout  enfant  d'Adam ,  circoncis 
ou  incirconcis ,  baptisé  ou  non  baptisé ,  pour  qu'il  puisse 
devenir  un  héritier  du  royaume  des  cieux,  doit  avoir 
éprouvé  dans  ses  habitudes ,  dans  son  caractère ,  dans  ses 
affections  et  dans  ses  pensées  habituelles ,  un  changement 
que  l'Écriture  appelle  indifféremment  conversion,  régéné- 
ration, renouvellement  du  Saint-Esprit ,  nouvelle  naissance , 
changement  du  coeur ,  et  qu'elle  désigne  par  les  expressions 
les  plus  énergiques  que  puisse  offrir  le  langage  des  hom- 
mes. —  Elle  nous  déclare  que  nous  ne  sommes  pas  natu- 
rellement dans  un  état  propre  pour  le  royaume  des  cieui  ; 
que  nous  sommes  tous  naturellement  de  pauvres  pécheurs, 
nés  dans  la  corruption,  enclins  au  mal,  incapables  par 
nous-mêmes  de  faire  le  bien;  que  nous  attirons  ainsi  sur 
nous ,  par  le  juste  jugement  de  Dieu ,  la  condamnation  et 
la  mort|;  qu'il  s'agit  pour  nous ,  non  de  ne  pas  nous  perdre 
(  nous  sommes  perdus  !  ),  mais  de  nous  sauver;  que  notre 
Jésus  n'est  appelé  «  Jésus  (Matth.,  I,  21),  »  que  parce  qu'il 
«  est  venu  chercher  et  sauver  ce  qui  est  perdu  (  XVIII , 
14  );  »  que  toute  la  Galilée  est  coupable,  que  tout  Jérusa- 
lem est  coupable ,  et  que  si  nous  ne  nous  convertissons , 
nous  périrons  tous  semblablement. 

C'est  là  ce  qu'a  prononcé  la  Parole  éternelle  ;  mais  aussi, 
mes  frères ,  c'est  là  ce  qu'un  monde  «  plongé  dans  le  mai 
(1 ,  Jean ,  V,  19)  »  ne  voulut. jamais  entendre;  c'est  con- 
tre ces  déclarations  d'un  Dieu  d'amour  qui  «  ne  veut  pas  la 
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»  mort  du  pécheur,  mais  plutôt  qu'il  se  convertisse  et  qu'il 
»  vive  (  Ézéch. ,  XXXIII,  11) ,  »  c'est  contre  ces  déclara- 
tions humiliantes  sans  doute,  mais  salutaires,  que  l'en* 
nemi  de  nos  âmes  s'est  le  plus  efforcé ,  dans  tous  les  temps, 
de  révolter  l'orgueil  des  enfants  d'Adam,  a  de  peur,  a  dit 
»  notre  Seigneur,  qu'en  croyant  ils  ne  fussent  sauvés 
»  (Luc,  VIII,  12).  »  —  Quand  notre  premier  père  eut 
reçu  de  Dieu  cette  déclaration  si  positive  :  «  Au  jour  que 
»  tu  violeras  mon  commandement ,  certainement  tu  mour* 
»  ras  de  mort,  »  Satan,  qui  voulait  le  perdre ,  commença 
par  lui  dire  :  «  Certainement ,  tu  ne  mourras  point  (Gen., 
»  III,  4).  »  — Et  c'est  encore  ainsi  que,  depuis  notre 
chute ,  tandis  que  Dieu  nous  dit  dans  sa  Parole  que,  «  par 
»  un  seul  homme  le  péché  est  entré  dans  le  monde,  et  par 
j)  le  péché  la  mort  (Rom. ,  V,  12  ),  et  que  si  nous  ne  nous 
))  convertissons,  nous  périrons,  »  l'ennemi  nous  fait  dire: 
«  Certainement  vous  ne  périrez  point  »  —  Tandis  que 
Dieu  nous  dit  dans  sa  Parole  que  nous  sommes  tous  ce  dé-» 
»  biteurs,  tous  coupables,  tous  par  nature  enfants  de  co~ 
»  1ère  comme  les  autres  (Eph. ,  II ,  3),  »  mais  que  Jésus 
est  venu  pour  «  nous  délivrer  de  la  colère  à  venir  (  1 
»  Thess. ,  I,  10),  et  pour  sauver  ce  qui  était  perdu  (  Luc, 
»  XIX,  10),  »  l'ennemi  s'efforce  de  nous  persuader  que 
nous  ne  sommes  point  «  sous  la  colère,» que  nous  ne  som- 
mes point  «  perdus,  j>  et  que  nous  n'avons  pas  besoin  de 
nous  «  convertir.  »  —  Tandis  que  notre  Dieu  nous  crie 
dans  sa  Parole  :  «  Qu'ils  fassent  la  paix  avec  moi  !  »  l'en- 
nemi nous  fait  dire  :  «  Paix  et  sûreté  (1  Thess.,  V,  3); 
»  paix,  paix ,  quand  il  n'y  a  point  de  paix  (Jér.,  VI ,  14  ; 
»  XXIII,  17).  »  —  «  Ils  ont  doqné  un  démenti  à  l'Eter- 
»  nel,  »  dit  Jérémie  (Jér.,  V,  12  )  ;  «et  ils  ont  dit  : 
»  Cela  n'arrivera  pas,  et  le  mal  ne  viendra  pas  sur  nous.  » 
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Mais  serait-il  besoin  de  s'arrêter  à  la  preuve  d'une  vérité 
qui  se  lie  à  toutes  les  doctrines  fondamentales  de  notre  foi , 
et  que  nous  proclament  tour-à-tour  toutes  les  pages  de  nos 
livres  saints,  depuis  la  Genèse  jusqu'aux  dernières  révé- 
lations de  l'apôtre  saint  Jean? 

//  faut  que  tous  se  convertissent  :  voilà  toute  la  prédica- 
tion de  notre  Seigneur ,  de  ses  prophètes  avant  lui,  de  ses 
apôtres  après  lui.  —  Aucun  homme  ne  peut  entrer  dans  le 
royaume  de  Dieu,  s'il  ne  nait  de  nouveau  (Jean ,  III ,  3) : 
voilà  la  première  prédication  du  Seigneur  à  Nicodème;  et 
lorsque  celui-ci  s'étonne  d'une  doctrine  dont  l'Ancien 
Testament  est  rempli  :  Tu  es  docteur  en  Israël,  et  tu  ne 
cannais  pas  ces  choses  (Jean,  III,  10)?  lui  répond  notre 
Seigneur.  —  Je  l'envoie  pour  les  faire  passer  des  ténèbres  à 
la  lumière ,  et  de  la  puissance  de  Satan  à  Dieu  ,  afin  qu'ils 
puissent  obtenir  l'héritage  avec  ceux  qui  sont  sanctifiés  par 
la  foi  en  mot  (A et.,  XXVI,  18)  :  voilà  toute  la  mission 
des  ministres  de  Christ  —  Dieu  ordonne  présentement 
à  tous  les  hommes,  en  tous  lieux,  de  se  convertir  (Act., 
XVII,  30)  :  voilà  la  prédication  de  l'apôtre  Paul  dans  la 
ville  d'Athènes.  —  En  Jésus-Christ  ce  qui  sert,  ce  n'est  ni 
d'être  circoncis  nidene  Vétrepas,  mais  c'est  d'ilre  une  créature 
nouvelle:  voilà  la  déclaration  de  l'apôtre  aux  Galates  (Gai., 
YI,  15).  —  ((  Et  il  n'y  a  point  de  différence,  dit-il  en- 
»  core  (Rom.,  III ,  19-23),  vu  que  tous  sont  privés  de 
»  la  gloire  de  Dieu ,  vu  que  toute  bouche  doit  être  fermée, 
»  vu  que  tout  le  monde  doit  être  reconnu  coupable  devant 
»  Dieu ,  vu  qu'il  n'y  a  point  de  juste ,  pas  même  un  seul,  » 
et  que  «  nous  sommes  tous  par  natum  des  enfants  de 
»  colère  comme  les  autres  (Epb.,  II ,  3).  » 
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Il  faut  «  se  convertir;  »  il  faut  «  naître  de  nouveau  (1)  ;  » 
il  fout  a  circoncire  son  cœur  (2);  »  il  fout  «  ressusciter  et 
»  passer  de  la  mort  à  la  vie  (3);  »  il  fout  «  se  foire  un  cœur 
»  nouveau  et  un  esprit  nouveau  (4);  »  il  fout  «  être  renou- 
»  vêlé  par  le  Saint-Esprit,  et  transformé  par  le  reoouVel- 
»  lement  de  son  entendement  (Tite,  III,  5.  Rom*,  XII, 
»  2.  Eph.,  IV,  23  )  ;  »  il  fout  «  dépouiller  le  vieil  homme, 
»  et  revêtir  l'homme  nouveau  (5)  ;  »  il  fout  «  passer  de  la 
»  puissance  de  Satan  à  Dieu  (6)  j  »  il  fout  «  devenir  une 
»  nouvelle  créature  ;  subir  une  création  nouvelle  (7)  ;  »  et 
dans  mon  texte  :  Si  vous  ne  vous  convertissez ,  vous  périrez 
tous  aussi  bien  qu'eux  1 

Maintenant  donc ,  je  me  tourne  vers  vous ,  et  je  vous 


(1)  Ces  deux  expressions,  dans  les  Ecritures,  désignent  une  seule  et 
même  chose;  comparez  Marc,  I,  15 ,  et  Jean,  I,  12,  13.  Matin., 
XVIII, 3,  et  Jean ,  III ,  3 ,  5,  et  1  Pier.,  I,  23  25;  II,  1,  2.  —  Aussi 
lé  baptême  est-il  Indifféremment  représenté  comme  le  signe  de  la  con- 
vereùm  et  de  la  régénération  (ou  nouvelle  naissance).  Voyez ,  par  exem- 
ple, Matth.,  III,  11,  etTite*  III,  5.  Jean,  III,  & 

(2)  Voyez  Rom.,  II,  28,  29.  Dcut.,  XXX,  6;  X,  16.  Jér.,  IV, 
1-4,  etc.  Aussi,  la  circoncision  et  le  baptême  spirituels  sont-ils  une 
seule  et  même  chose.  Voyez  Col.,  II.,  11-13. 

(3)  Voyez  Col.,  II .  11,  12,  13.  Rom.,  VI ,  3  ,  4 ,  5,  11. 

(4)  Voyez  Ezéch.  ,  XXXVI  ,23,  26 ,  27  ;  XI ,  19. 

(5)  Comparez  Col.,  II,  II,  12,  él  Rom. ,  VI,  4,  6,  et  Eph.,  IV, 
22,24,  et  Col.,  111,8,9,  10. 

(8)  Act.,  XXVI,  18.  Comparez  Eph.,  II,  10.  2  Cor.,  IV,  4,  et  Col., 
1 ,  29.  Eph.,  III,  20.  2  Tim.,  II ,  26.  1  Jean,  IV,  4. 

(7)  Col.,  III,  9,  10.  Eph.,  H,  10;  IV,  22-24.  2  Cor.,  V,  17. 

En  collationnanl  avec  soin  le  petit  nombre  de  passages  que  nous  avons 
indiqués,  on  reconnaîtra  sans  peine  que  les  Écritures  ont  indifféremment 
employé  toutes  ces  diverses  expressions ,  pour  désigner  une  seule  et 
même  chose. 
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supplie,  6  vous  tous  qui  m'écoutez,  de  comparer  ces  dé- 
clarations si  positives  de  la  Parole  éternelle  de  votre  Dieu 
avec  ce  qui  s'est  passé  dans  votre  vie  et  dans  votre  cœur , 
depuis  qu'on  vous  prêche  l'Evangile.  —  Je  vous  supplie 
de  considérer  combien  paraissent  vaines  et  légères,  à  cAté 
de  pareilles  déclarations,  les  idées  que  tant  de  personnes 
parmi  nous  se  font  delà  religion,  de  la  conversion  du 
cœur  et  du  service  qui  est  en  Jésus-Christ.  —  Quelques 
formes  extérieures,  quelques  pratiques  religieuses  où 
l'âme  demeure  froide  et  silencieuse,  quelques  actes  tièdes 
et  languissants  (Tune  dévotion  toujours  défaillante ,  quel- 
ques vagues  projets  d'une  conversion  Future,  plutôt  que 
des  résolutions  véritables  et  de  sincères  entreprises.  Eh  ! 
qu'ont  de  commun  ces  vaines  apparences,  ces  pèles  lueurs 
de  dévotion,  ces  froides  ombres  de  piété,  avec  ce  que 
l'Écriture  nous  dit  de  la  conversion  véritable,  lorsqu'elle 
nous  la  représente  comme  la  délivrance  d'un  état  de  mort, 
comme  le  passage  de  la  puissance  de  Satan  à  Dfeu,  comme 
une  résurrection ,  comme  une  seconde  naissance?  —  Ah  !< 
je  vous  supplie  donc  encore  une  fois  de  vous  examiner 
vous-mêmes,  avec  une  sérieuse  sollicitude  (1),  pendant 


(i)  N'objecte*  pas  ici  que  la  conversion  ne  s'opérant  point  toujours 
d'une  manière  prompte  et  décisive ,  elle  doit  -avoir  le  pins  souvent,  dan» 
ses  degrés  successifs ,  une  marche  lente  et  inaperçue.  —  Non  !  — «  Si 
vous  avez  été  renouvelés ,  quoique  peu  à  peu ,  par  le  Saint-Esprit  ;  si 
votre  cœur  est  passé,  quoique  par  degrés,  des  ténèbres  à  la  lumière  et 
de  la  puissance  de  Satan  à  Dieu  ;  si  vous  êtes  venus  de  la  mort  à  la  vie; 
—  avec  quelque  lenteur  que  ce  passage  bienheureux  se  soit  accompli,  — » 
il  Tant  que  ceux  qui  vous  entourent  s'en  soient  aperçus;  il  faut  surtout  que 
vous  en  ayez  vous-mêmes  la  conscience  dans  le  secret  de  votre  cœur; 
fl  faut  que  voua  sentiez  votre  âme  plus  près  de  son  Dieu  ;  il  faut  que  vous 
reconnaissiez  un  changement  dans  vos  désirs ,  dans  vos  craintes ,  dans 
vos  espérances ,  dans  Vos  pensées  habituelles.  Et  de  la  même  manière 
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qu'il  en  est  temps,  et  de  tous  demander  où  vous  mène- 
raient enfin  tous  les  soins ,  toutes  les  laveurs  ,  toutes 
les  joies  d'un  monde  qui  n'est,  après  tout,  qu'«  une  figure 
>>  qui  passe  (1  Cor.,  VII ,  31),  »  s'il  se  trouvait  au  der- 
nier jour  que  vous  n'appartenez  point  à  Jésus-Christ,  que 
«  votre  cœur  n'est  pas  droit  devant  Dieu ,  »  que  vous 
«  êtes  encore  dans  les  liens  du  péché ,  »  et  que  «  vous 
»  n'avez  ni  lot  ni  portion  dans  cette  affaire,  »  pour  parler 
avec  l'Ecriture  (Act,  VIII ,  21)  ? 

Mais  à  quels  signes  pourrai-je  donc  connaître  si  je  suis 
converti  ?  et  qu'est-ce  donc  enfin  que  se  convertir  ? 


IL 


Q'est-ce  que  sb  convertir?  Une  réponse  complète  à 
cette  grande  question  nous  entraînerait  sans  doute  fort  au* 
delà  des  bornes  que  nous  devons  nous  prescrire  aujour- 
d'hui; c'est  pourquoi ,  sans  prétendre  vous  exposer  la  na- 
ture et  tous  les  traits  d'une  conversion  véritable,  noua 
nous  contenterons  de  vous  présenter,  sur  ses  principaux 
caractères,  un  certain  nombre  de  questions,  qui  pourront 
vous  mettre  à  même ,  si  vous  voulez  être  sincères,  de  con- 
naître l'état  réel  de  votre  ème  en  la  présence  de  Dieu. 

Cependant,  avant  de  vous  les  adresser,  il  est  indispensa- 


qù*un  homme,  incapable  de  se  rappeler  un  temps  où  il  était  dans  l'igno- 
rance, en  doit  conclure  qu'il  n'a  rien  appris  encore,  de  même  aussi 
l'homme  qui  ne  peut  se  rappeler  un  temps  où ,  comme  dit  l'Ecriture ,  il 
servait  ses  premiers  désirs  dans  son  ignorance  (1  Pier.,  1, 14),  et  mar- 
chait selon  la  vanité  de  ses  pensées,  cet  homme  doit  en  conclure  qu'il  n'a 
point  encore  sur  lui  (es  sceaux  de  l'alliance  éternelle  ;  qu'il  ne  porte  point 
encore  en  son  cœur  les  arrhes  de  l'héritage;  qu'il  n'a  pas  connu  Jésus 
(Jean,  X»  14),  et  qu'il  n'est  pas  converti. 
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Me  ici  de  vous  rappeler  un  principe  fondamental ,  que 
trop  de  gens  parmi  nous  oublient  ou  méconnaissent.  — 
Cest  que  (bien  qu'on  doive  sans  doute  reconnaître  k  leurs 
fruits  les  véritables  enfants  de  Dieu)  la  conversion  n'est 
point  proprement  une  œuvre  extérieure.  —  C'est  au  cœur 
que  Dieu  regarde  ;  c'est  le  cœur  qui  doit  changer.  —  Et 
comme  le  père  le  plus  tendre  repousserait  avec  dégoût  les 
égards  les  plus  empressés  et  les  soins  les  plus  assidus  de 
son  fils,  s'il  savait  que  ce  fils,  «'ennuyant  de  sa  présence 
et  n'ajant  point  d'amour  pour  lui,  ne  le  sert  qu'avec  con- 
trainte, pour  ne  pas  encourir  ses  châtiments  ou  pour 
s'assurer  une  meilleure  part  dans  l'héritage  paternel  :  à 
bien  plus  forte  raison,  notre  Dieu,  qui  réclame  tout 
amour,  qui  «  sonde  les  reins  et  les  cœurs  (Apoc,  II ,  23), 
»  et  qui  connaît  ce  qui  est  en  l'homme  (Jean,  II,  25),  » 
notre  Dieu  ne  saurait  agréer  un  culte  d'esclave ,  ni  les 
vains  efforts  d'un  cœur  sans  amour ,  où  la  créature  a  sou 
trône ,  où  le  Créateur  est  détrôné. 

Mon  enfant ,  nous  dit-il  ,  <c  donne-moi  ton  coeur 
»  (Prov. ,  XXIII ,  26  );  tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu 
»  de  tout  ton  coeur  (Marc,  XII,  30);  je  n'ai  point 
»  égard  à  ce  à  quoi  l'homme  a  égard  :  l'homme  regarde  à 
»  ce  qui  est  devant  ses  yeux ,  mais  moi ,  l'Eternel ,  je  re- 
»  garde  au  coeur  (  1  Sam.,  XIV ,  7);  »  et  «  quand  vous 
»  donneriez  tout  votre  bien  pour  la  nourriture  des  pau- 
»  vres,  quand  vous  livreriez  votre  corps  pour  être  brûlé, 
»  si  vous  n'avez  pas  la  charité ,  »  c'est-à-dire,  l'amour  dans 
le  cœur,  <t  vous  n'êtes  rien  (  1  Cor. ,  XIII ,  3  ).  »  —  C'est 
l'amour  que  Dieu  demande  à  sa  créature  ;  c'est  par  l'amour 
qu'il  veut  être  servi;  c'est  l'amour  qui  fait  la  vie  des  deux; 
c'est  «  l'amour  »  qui  «  ne  périra  jamais.  » 

La  conversion,  je  le  répète,  est  donc  une  œuvre  inlé- 
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rieure;  et,  pour  me  servir  des  définitions  mêmes  de  l'Ecri- 
ture ,  c'est  «  Je  rétablissement  de  l'image  de  Dieu  »  dans  le 
cœur  de  l'homme  déchu  ;  c'est  «  le  changement  du  cœur;  » 
c'est  «  la  circoncision  du  cœur  ;  »  c'est  «  le  dépouillement 
»  du  cœur  de  pierre;  »  c'est  a  l'obéissance  du  cœur;  »  c'est 
<(  la  purification  du  cœur;  »  c'est  <t  l'amour  de  son  Dieu 
»  dans  le  cœur.  » 

II  pourrait  sembler  superflu*,  peut-être,  de  rappeler 
dans  un  temple  chrétien  des  principes  si  clairs,  et  en  appa- 
rence si  généralement  admis  :  —  mais,  au  nom  de  tout  ce 
que  vous  avez  de  plus  précieux ,  au  nom  de  votre  âme  et 
de  son  éternité,  prenez-y  garde  !  —  Sondez-vous  attentive- 
ment, et  n'imitez  pas  tant  de  malheureux  qui,  se  laissant 
décevoir  aux  vaines  apparences  d'une  réforme  tout  exté- 
rieure, se  persuadent  n'avoir  point  eux-mêmes  à  se  con- 
vertir, parce  qu'ils  ont  reçu  les  eaux  du  baptême,  parce 
qu'ils  fréquentent  les  assemblées  chrétiennes,  parce  qu'ils 
font  des  aumônes  et  des  prières ,  parce  que  leur  conduite 
est  décente,  régulière,  austère  même  peut-être,  aux  regards 
des  hommes;  tandis  cependant  que  leur  cœur  est  encore 
secrètement  éloigné  de  Dieu;  tandis  que  l'amour  du  monde 
y  tient  encore  la  place  qu'y  devrait  occuper  l'amour  du 
Seigneur;  tandis  que  les  maximes  du  monde,  l'approbation 
du  monde,  les  faveurs  du  monde,  font  encore  et  la  règle 
de  leur  vie,  et  leur  premier  but,  et  leur  plus  chère  ré- 
compense. 

Examinez-vous  donc  bien,  mes  frères,  nous  vous  en 
conjurons.  —Pensez  que  ces  terribles  paroles  :  «  Si  vous  ne 
vous  convertissez,  vous  périrez,  »  sortirent  de  la  bouche 
même  de  Celui  qui  n'avait  quitté  la  gloire  des  cieux  que 
pour  descendre  dans  l'abîme  de  nos  misères,  et  que  pour 
nous  «  délivrer  de  la  colère  à  venir,  »  par  les  prodiges  d'une 
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miséricorde  plus  haute  que  le»  deux  et  plus  profonde  que 
les  abîmes.  —  Pensez  que  toutes  les  études ,  tous  les  soins, 
tontes  les  gloires  de  cette  vie  passagère  ne  sont,  après  tout, 
que  de  pompeuses  puérilités ,  auprès  d'une  question  d'où 
dépend  cette  éternité  devant  laquelle  mille  vies  ne  seraient 
encore  que  comme  un  jour:  Sots-je  converti  ? —  Serai- 
je  mis  à  la  droite  ou  à  la  gauche  ?"  — Suisse  en  Christ 
ou  hors  de  Christ? 

Prêtez  donc  une  oreille  attentive  aux  questions  que  je 
rais  vous  adresser  : 

Aimez-vous  votre  Dieu?  —  Votre  première  ambition, 
votre  plus  ardent  désir  sur  la  terre,  est-il  de  recouvrer 
limage  de  Dieu  dans  votre  âme ,  de  le  connaître  et  de 
Faimer  tous  les  jours  davantage? —  Est-ce  là  ce  qui  cause 
vos  craintes  et  vos  joies,  vos  désirs  et  vos  douleurs?  —  te 
péché  vous  est-il  devenu  de  plus  en  plus  odieux ,  et  l'incli- 
nation qui  vous  y  porte  est-elle  aujourd'hui  votre  plus 
pesant  fardeau,  votre  plus  douloureuse  infirmité  ?  ' 

Aimez-vous  votre  Dieu  ?  et  comme  un  vrai  fils ,  aimez- 
vous  les  enfants  de  votre  Père  céleste?  Avez-vous  cette  «  dé- 
»  votion  pure  et  sans  tache  devant  Dieu  notre  Père,,  laquelle 
»  consiste  à  visiter  les  veuves  et  les  orphelins  dans  leurs  af- 
»  flictions  et  à  se  préserver  des  souillures  du  monde 
»  (Jacq,,  lj  27)?  »  —  Aimez-vous  ceux  qui  ne  vous  ai- 
ment pas ,  ou,  comme  les  pharisiens,  «  n'aimeriez- vous  que 
»  ceux  qui  vous  aiment  (  Luc,  VI ,  32  )  ?  »  L'avènement  du 
règne  de  Christ  est-il  l'objet  fréquent  de  vos  désirs,  de 
vos  prières  et  de  vos  pensées  ?  —  Voyez- vous  avec  émotion 
le  tort  que  les  hommes  irréligieux  font  à  l'Eglise  de  Christ  ; 
et  s'ils  jouissent  de  quelque  rang  dans  le  monde,  évitez- 
vous  avec  eux  cette  familiarité  que  vous  vous  garderiez  bien 
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d'entretenir  avec  les  détracteurs  de  votre  patrie,  de  votre 
famille ,  ou  de  votre  personne  ? 

Aimez-vous  votre  Dieu?  et  «  de  l'abondance  de  votre  cœur 
»  votre  bouche  parle-t-elle  (Matth.,  XII,  34)?  »  — 
L'homme  passionné  de  la  politique  parle  constamment  des 
événements  du  jour;  la  femme  mondaine,  de  ses  plaisirs  ; 
lé  négociant,  de  ses  calculs  ;  —  le  fils  bien  né  loin  du  toit 
paternel ,  l'épouse  ou  la  tendre  mère  séparées  de  ce  qu'el- 
les aiment,  ramènent  sans  cesse  dans  leurs  entretiens  l'être 
si  cher  dont  la  douce  pensée  revient  à  chaque  instant  émou- 
voir et  remplir  tout  leur  cœur.  —  Eh  bien!...  vos  sujets 
de  conversation  les  plus  chers  et  les  plus  habituels  sont-ils 
ceux  d'un  enfant  de  Dieu  ^  ceux  d'une  épouse  de  Jésus- 
Christ?  —  Recherchez-vous  dans  ce  but  les  amis  de  votre 
Père  céleste?  -—  Etes-vous  étonnés  de  voir  tant  de  person- 
nes, qui  seraient  bien  offensées  qu'on  leur  refusât  le  nom 
de  Chrétiens  ,  pouvoir  cependant  passer  des  journées  en- 
tières, des  mois,  des  années,  avec  leurs  parents ,  leurs 
enfants,  leurs  frères ,  leurs  sœurs >  et  tout  ce  qu'ils  aiment 
le  mieux  sur  la  terre,  sans  leur  parler  jamais  du  Sauveur, 
du  salut,  des  trésors  d'en-haut  et  des  choses  invisibles  qui 
sont  éternelles?  —  Etes-vous  étonnés ,  êtes-vous  affligés 
de  voir,  d'un  côté ,  avec  quel  empressement  et  quel  intérêt 
toujours  nouveau ,  tant  de  personnes  peuvent  parler  d'af- 
faires, de  sciences,  ou  des  événements  de  la  vie  les  plus 
indifférents  j  et  de  l'autre,  avec  quelle  langueur,  quelle  ra- 
reté, quelle  prompte  fatigue,  on  s'entretient  de  la  sainte 
Bible,  de  l'avenir  éternel,  de  la  venue  de  Jésus  parmi  les 
hommes ,  de  son  retour ,  de  ses  promesses ,  de  sa  présence 
au  milieu  des  siens ,  et  de  cette  «  Bonne-Nouvelle  »  qui  ce* 
pendant  doit  être ,  dans  tous  les  âges ,  «  pour  le  vrai  peuple 
»  de  Dieu ,  le  sujet  d'une  grande  joie?  » 
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Aimez- vous  votre  Dieu?  —  Aimez-vous  selon  Dieu  vos 
enfants,  vos  parents,  vo6  amis,  vos  domestiques?  aime*- 
vous  leurs  âmes  ?  —  Quel  est  pour  eux  le  prenjier  objet  de 
vos  craintes  et  de  vos  douleurs -,  de  vos  espérances  et  de  vos 
joies?  —  Etes-vous  plus  occupés  et  plus  inquiets  de  leurs 
progrès  dans  la  connaissance  de  Christ  et  dans  la  sain- 
teté ,  que  de  ceux  qu'il*  pourraient  feire  dans  leurs  études , 
dans  la  faveur  du  monde  et  dans  les  avantages  du  siècle  ? 

Aimez-vous  votre  Dieu?  etde  la  même  manière  qu'un  «but 
aimant  ne  désire  rien  tant  que  de  se  rapprocher  de  l'objet 
aimé,  de  contempler  ses  traits,  d'entendre  sa  voix  chérie,  et 
de  lui  manifester  sa  tendresse,  est-ce  un  besoin  pour  vous , 
est-ce  une  joie  que  de  parler  à  votre  Dieu  dans  la  prière  r 
que  de  l'entendre  dans  sa  Parole,  que  de  le  contempler  dans 
son  culte  ?  —  Esftce  dansles  deux  que  vous  avez  mis  «  votre 
»  trésor  et  votre  cœur?  »  —  L'éternité,  cet  océan  sans  bor- 
nes, qui  jadis  attirait  si  peu  vos  regards,  l'éternité  occupe- 
t-elle  maintenant  vos  premières  pensées?—  En  examinant 
vos  sentiments  les  plus  habituels,  en  étudiant  quellessontvos  - 
solitaires  pensées,  dans  ces  moments  de  rêverie  où  vous- 
laisses  errer  votre  imagination  au  gré  secret  de  vos  désirs, 
les  plus  chers,  —  où  vous  portent-elles?  au  ciel,  ou  sur  la 
terre?  vers  le  Créateur ,  ou  vers  la  créature?  vers  les  courtes  * 
joies  de  cette  vie,  ou  vers  cet  «  héritage  incorruptible  qui  ne 
»  peut  ni  se  souiller  ni  se  flétrir ,  »  et  que  Jésus  réserve  aux 
siens?  —  La  Parole  de  votre  Dieu  fait-elle  vos  délices?  — 
Entendez-vous  la  voix  du  bon  Berger  (Jean ,  X,  3  ,  4)?  La 
préférez-vous  à  toute  autre  voix ,  à  toute  autre  lecture;  et, 
pour  parler  avec  un  apôtre,  «désirez-vous,  comme  un  en- 
»  fant  nouvellement  né,  le  pur  lait  de  la  Parole,  afin  qu'il 
»  vous  fasse  croître (1  Pier. ,  II,  2 )?  »  —  Trouvez-vous 
aujoud'hui  dans  la  prière,  au  lieu  de  la  langueur  et  de  la. 
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décrète  répugnance  qui  vous  y  poursuivaient  naguère,  un 
soulagement,  une  consolation,  une  joie  véritable? -«-Le 
sabbat  chrétien  enfin ,  ce  beau  jour  que  le  Seigneur  a  mis 
à  part  pour  les  siens ,  ce  beau  jour  est-il  devenu  pour  votre 
âme  un  jour  de  fête?  «  Appelez-vous  le  sabbat  vos  délices, 
»  et  honorable  ce  qui  est  consacré  à  l'Eternel  (  Esaïe  , 
»  LV1II,  13  )?  »  Est-il  pour  vous  un  jour  de  recueille- 
ment, de  charité,  de  prière  et  d'une  sainte  joie,  au  lieu 
d'être,  comme  autrefois,  avant  que  vous  connussiez  votre 
Sauveur,  un  jour  de  contrainte,  sombre  et  fastidieux;  ou 
bien ,  un  jour  de  dissipation ,  plus  consacré  peut-être  aux 
vanités  du  monde  que  ne  Tétaient  encore  les  six  autres 
jours  de  la  semaine? 

En  un  mot,  mes  frères,  demandez-vous,  à  ces  différents 
traits,  si  vous  êtes  convertis;  si  vous  servez  Dieu  avec  le 
cœur  d'un  enfant  ou  avec  la  contrainte  d'un  esclave  ;  si 
vous  avez  enfin  cet  amour ,  sans  lequel  il  est  impossible 
d'avoir  connu  le  Seigneur  Jésus,  et  sans  lequel  votre  foi 
prétendue  serait  une  «  foi  morte,  »  une  foi  fausse,  un 
k  corps  sans  &me(  Jaoq, ,  II,  17-26)  ?  »—  «  Ahl  conver- 
»  tissez-vous  »  (c'est la  parole  que  l'Eternel  adressait  à  son 
peuple  par  la  bouche  de  Malachie  ) ,  «  convertissez-vous , 
»  et  c'est  alors  que  vous  connaîtrez  la  [différence  qui 
3)  existe  entre  le  juste  et  celui  qui  ne  l'est  pas,  entre 
»  celui  qui  sert  Dieu  et  celui  qui  ne  le  sert  pas  (  Mal.,  III , 
»  18).  »  Mais  comment  se  convertir?  comment  changer 
•on  cœur?  comment  donc  être  sauvé  ? 

III, 

Comment  se  convertir  ?  —  Il  y  a  si  longtemps  que,  gé- 
missant des  séductions  de  mon  cœur,  et  que  sentant  la  né- 
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cessité  d'un  changement  dans  ma  conduite  et  dans  mes 
affections  secrètes ,  je  me  roidis  contre  les  penchants  qui 
m'entraînent,  je  travaille  à  me  convertir.  Il  y  a  si  long- 
temps qu'à  chaque  communion  nouvelle  j'ai  recours  à  de 
saintes  lectures ,  je  m'entoure  de  pensées  sérieuses ,  je  re- 
commence mes  résolutions,  mes  efforts  et  mes  serments  : 
— et  cependant  je  me  retrouve  toujours  le  même,  toujours 
languissant,  toujours  affligé  par  ces  pensées  du  mal  qui 
troublent  mon  Ame!  —  Je  fais  des  aumônes,  mais  sans  plai- 
sir et  sans  amour;  des  lectures  pieuses,  mais  par  devoir  et 
sans  consolation  ;  des  prières ,  mais  sans  confiance  et  sans 
attention.  Je  parle  de  mes  péchés,  mais  sans  véritable  dou- 
leur; du  Sauveur,  mais  sans  joie;  de  la  vanité  du  monde, 
mais  sans  en  dépendre  mon  cœur;  et  chaque  jour  de  ma 
vie,  je  me  vois  obligé  de  renouveler  à  mon  Dieu,  dans  ma 
prière  du  soir ,  les  mêmes  promesses  et  les  mêmes  réso- 
lutions pour  le  lendemain ,  avec  les  mêmes  aveux  et  les 
mêmes  soupirs  pour  le  jour  qui  vient  de  s'écouler.  — Gom- 
ment donc  se  convertir?  comment  changer  son  cœur? 
comment  donc  être  sauvé? 

Ecoutez,  âmes  sérieuses,  «  Ames  travaillées  et  chargées ,  » 
qui  savez  gémir  de  votre  impuissance  et  «  mener  deuil  sur 
»  vos  misères ,  »  écoutez  <c  l'Evangile ,  »  c'est-à-dire  la 
«  Bonne-Nouvelle.  » 

Comment  se  convertir?  ce  comment  donc  être  sauvé  !  » 
dites-vous. — Je  vous  ferai  d'abord  la  même  réponse  que  le 
Seigneur  lui-même  fit  à  ses  disciples,  lorsqu'ils  lui  présen- 
tèrent la  même  question  ;  «  il  arrêta  sur  eux  ses  regards,  » 
nous  dit  l'Ecriture  (Matth.,  XIX,  25,  26),  et  il  leur  ré- 
pondit :  ce  Quant  aux  hommes,  cela  est  impossible,  mais 
»  non  point  quant  à  Dieu  ;  car  bien  n'est  impossible  à 
»  Dieu .  »  Oui,  mes  frères ,  «  ce  qui  est  impossible  aux 
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»  hommes  est  possible  à  Dieu  ;  »  oui,  voici  la  Bonne-Nou- 
velle, voici  l'Evangile  :  vous  avez  un  Sauveur;  Jésus  «  est 
»  venu  dans  le  monde  pour  chercher  ce  qui  est  perdu  ;  » 
Jésus  «  est  puissant  pour  sauver  parfaitement  ceux  qui 
)>  s'approchent  de  Dieu  par  lui  (  Héb. ,  VII,  25  )»»  Jésus 
«  est  le  Prince  et  Sauveur  suscité  pour  donnera  son  peuple 
»  la  conversion  et  la  rémission  des  péchés  (Act. ,  V,  31)  ;  » 
vous  l'avez  entendu  :  —  non-seulement  la  rémission  des 
péchés  ,  mais  aussi  la  conversion  du  cœur  (1).  — Il  nous 
la  mérite,  il  nous  la  prêche,  il  nous  la  procure.  —  Non- 
seulement  il  nous  la  hérite  par  son  sang,  non-seulement 
il  nous  la  prêche  par  sa  Parole,  mais  encore  il  nous  la  pro- 
cure par  son  Saint-Esprit,  qui  rend  efficaces  dans  nos  cœurs 
les  exhortations  de  son  Evangile. 

Oui,  chrétiens,  vous  avez  un  Sauveur  ! 

Remarquez  donc  bien ,  mes  frères ,  comment  nous  vous 
prêchons  la  conversion.  —  Nous  vous  la  prêchons  comme 
a  la  rémission  des  péchés  EN  JÉSUS-CHRIST.  »  Nousk 
vous  la  prêchons  selon  «  cette  parole  de  la  croix,))  qui  doit 
être  dans  tous  les  temps  «  folie  »  aux  uns  et  «  scandale  » 
aux  autres,  mais  qui,  cependant,  «  eât  la  sagesse  de  Dieu 
»  et  la  puissance  de  Dieu ,  pour  le  salut  de  tous  ceux  qui 
»  croiront ,  »  comme  l'a  dit  l'apôtre  saint  Paul  (  Rom.,  I , 
16.  1  Cor.,I,  18). 

Nous  ne  vous  la  prêchons  donc  point  h  la  manière  de» 
moralistes  du  siècle.  —  Pour  eux,  si  vous  allez  leur  deman- 

(1)  Ces  deux  bienfaits  sont  les  deux  parties  inséparables  de  la  rédemp- 
tion qui  se  trouve  en  Jésus-Christ.  Leur  dépendance  mutuelle  nous  est 
très-souvent  rappelée  dans  les  Ecritures  :  voyez ,  entre  autres  passages, 
Rom.,  VI,  4,  »,  14;  VIII,  2,  3,6,  9;  VII  ,  4-fl.  Tite,  II,  14;  III, 
8,  6,  7.  Col.,  I,  12,  14;  III,  11-14.  1  Cor.,  I,  30;  VI,  11. 
i  Jean,  II,  1,  2,  3.  Héb.,  IX,  14.  Gai ,  1,4;  II,  19,  20  ;  V,  24.  Bph., 
H,  1,  3,  10.  Luc,  I,  75-77.  1  Pier.,  IV,  1,  3, etc. 
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der  comment  réformer  ses  affections ,  comment  se  convertir, 
comment  changer  son  cœur  ;  —  pour  eux ,  s'appuyant , 
comme  Fa  dit  un  apôtre ,  a  sur  les  vaines  déceptions  d'une 
»  philosophie  mondaine ,  et  non  sur  Jésus-Christ  (  Col. , 
»  II,  8  ),»  ils  vous  répondront  :  Faites  des  efforts  pour 
devenir  saints,  et  pour  étouffer  dans  vos  âmes  tous 
les  désirs  du  mal  ;  faites  des  efforts  pour  aimer  Dieu  de 
tout  votre  cœur,  et  pour  imiter  les  Paul,  lesTimothée, 
et  toutes  ces  belles  Ames  qui  vous  ont  précédé, ...  sans 
jamais  vous  adresser  à  Christ,  «  hors  de  qui  »  cependant 
«  vous  ne  pouvez  rien  faire  (Jean,  XV,  5),»  et  qui  seul 
peut  rendre  énergiques  ces  efforts  mêmes  qu'on  exige  de 
vous. 

Semblables ,  hélas  !  dans  leur  aveugle  confiance ,  à  Tin- 
sensé  qui ,  pour  avoir  vu  Jésus,  aux  portes  de  Béthanie  ou 
de  Jérusalem ,  étendre  sa  main  puissante  et  crier  au  frère 
de  Marie  :  «  Lazare,  sors  dehors  !  »  ou  au  paralytique  : 
«  Lève-toi  et  marche  1  »  —  semblables ,  dis-je,  à  l'insensé 
qui,  pour  avoir  vu  les  malades  et  les  morts  se  lever  à  la 
voix  de  Jésus ,  et  déployer  devant  lui  des  forces  toutes 
nouvelles ,  se  serait  alors  imaginé  pouvoir  lui-même  imiter 
les  prodiges  du  Seigneur,  en  imitant  ses  gestes  et  ses  com- 
mandements, et  serait  allé,  comme  lui,  crier  aux  morts 
ensevelis  dans  les  sépulcres  de  Béthanie ,  ou  aux  infirmes 
couchés  sous  les  portiques  de  Béthesda  :  Morts ,  sortez 
de  vos  tombeaux  1  Paralytiques,  levez-vous  et  marchez 
d'un  pas  affermi  ;  imitez  ce  Lazare  qui  sort  de  la  tombe  ; 
imitez  les  efforts  et  la  résolution  de  ce  paralytique ,  et 
marchez  avec  courage  ....  !  !  1 

Nous  aussi  ,  mes  frères,  nous  vous  disons  :  Faites  des 
efforts  ;  —  nous  aussi ,  nous  commandons  aux  paralyti- 
ques de  se  lever  et  de  suivre  Jésus;  nous  aussi ,  nous  vous 
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disons:  Imitez  les  rachetés  <fti  Seigneur;  imitez  le*  Paul, 
les  Timothée,  les  Etienne,  et  toutes  ces  belles  âmes  que  le 
Seigneur  s'est  acquisesî  — mais  c'est  en  vous  disant,  conr- 
me  les  apôtres  :  «  Au  nom  du  Seigneur  Jésus-Christ  de 
»  Nazareth,  lève-toi  et  marche  (Act.,  III,  6, 16)  !  —  Enée, 
»  Jésus,  qui  est  le  Messie,  te  guérit î  lève-toi  (Act,  IX, 
»  34) !»  —mais  c'est  en  vous  adressant  à  Jésus,  pour  «  que 
»  sa  vertu  s'accomplisse  en  votre  iufirmité  (  2  Cor. ,  XH, 
»  9  )  ;  »  et  pour  que  «  vous  soyez  lavés ,  justifiés  et  sanctf- 
»  fiés  au  nom  du  Seigneur  Jésus ,  et  par  l'Esprit  de  notre 
»  Dieu  (  1  Cor.,  YI,  11)  ;  »  mais  c'est  en  vous  adressant 
à  Jésus ,  qui  seul  peut  verser  la  vie  dans  un  corps  desséché, 
«  qui  soutient  toutes  choses  par  sa  Parole  puissante  (  H éb;, 
»  I,  3),  sans  lequel  nul  ne  vient  au  Père  (Jean,  XIV,  6),  » 
et  qui  vivifie  les  morts. 

Nous  aussi ,  nous  vous  disons  avec  les  apôtres  :  «  Conver- 
»  tissez-vous,  »  mais  c'est  en  ajoutant,  comme  ils  le  font 
toujours ,  «  et  croyez  à  la  Bonne-Nouvelle  !  »  —  En  effet, 
comme  le  sarment  ne  saurait  porter  du  fruit ,  «  s'il  ne  de- 
»  meure  au  cep ,  ainsi  vous  n'en  pouvez  porter  aucun ,  si 
))  vous  ne  demeurez  en  Christ.  »  Il  est  «  le  cep  et  vous  en 
»  êtes  les  sarments  ;  »  celui  «  qui  demeure  en  Christ  et  en 
»  qui  demeure  l'Esprit  de  Christ  (  Rom. ,  VIII ,  9,  10  ), 
»  porte  beaucoup  de  fruit  ;  mais  hors  de  lui  vous  ne  pou- 
»  vez  rien  produire  (Jean,  XV,  1-5).  » — Nous  aussi,  nous 
vous  disons  avec  l'Apôtre  :  Faites  des  efforts  pour  vivre 
dans  la  sainteté,  «  car  sans  la  sanctification  nul  ne  verra 
»  le  Seigneur  (Héb. ,  XIII,  21  )p>  mais  c'est  en  priant 
comme  lui  notre  Dieu ,  pour  «  qu'il  vous  rende  accomplis 
))  en  toute  bonne  œuvre ,  et  qu'il  fasse  en  vous  par  Jésus- 
»  Christ  ce  qui  lui  est  agréable.  » —  Nous  aussi,  nous  vons 
disons  comme  Ezéchîel  :  «  Faites-vous  un  nouveau  cœur  et 
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»tm  esprit  nouveau!  car  pourquoi  mourriez-vous,  ô  roai- 
»  son  d'Israël  (Ezéch.,  XVI II,  31)?»— mais  c'est  en  ajou- 
tant comme  lui ,  de  la  part  du  Seigneur:  «  Je  vous  donne- 
»  rai  un  nouveau  cœur;  je  mettrai  au-dedans  de  vous  un 
^esprit  nouveau  ;  je  vous  ôterai  le  cœur  de  pierre  ;  je  met- 
»  trai  mon  Esprit  au-dedans  de  vous,  et  je  ferai  que  vous 
»  marcherez  dans  mes  ordonnances  (  Ezéch. ,  XXXVI , 

y> 26-29)!  » 

La  conversion,  vous  le  voyez,  est  donc,  si  l'on  veut,  et 
dans  un  certain  sens ,  l'œuvre  de  l'homme  et  l'œuvre  de 
Christ.— C'est  Lazare  lui-même,  sans  doute,  et  non  point 
un  autre,  qui  se  relève  de  la  tombe  à  la  voix  du  Sauveur; 
c'est  le  pécheur  lui-même,  sans  doute,  qui  se  relève  du 
tombeau  de  ses  vices  à  cette  voix  de  Jésus  :  «  Réveille-toi , 
»  toi  qui  dors ,  et  te  relève  d'entre  les  morts,  et  Christ  t'é- 
»  clairera  (Eph.,  V,  14)!  »  mais  c'est  Dieu,  dit  saint  Paul, 
«  c'est  Dieu  qui ,  dans  sa  grande  miséricorde ,  lorsque 
»  nous  étions  morts  dans  nos  péchés ,  nous  a  vivifiés  en- 
»  semble  avec  Christ.  Cela  ne  vient  pas  de  nous  ,  ajoute- 
»  t-il ,  c'est  un  don  de  Dieu  ;  car  nous  sommes  son  ou- 
»vrage,  ayant  été  créés  en  Jésus-Christ  pour  les  bonnes 
»  œuvres,  que  Dieu  a  préparées,  afin  que  nous  marchassions 
»  en  elles  (Eph.,  11,5-10).  » 

La  conversion ,  direz- vous,  serait  donc  un  miracle!  — 
Oui ,  mes  frères ,  à  la  lettre,  toute  conversion  véritable  est 
un  miracle  de  l'Esprit  saint  ;  et  c'est  pour  cela  que  les' 
hommes  convertis  sont  appelés  «  créés  de  Dieu ,  nés  du 
»  Saint-Esprit,  nés  de  Dieu,  enfants  de  Dieu.  »  —  Oui, 
sans  doute ,  toute  conversion  véritable  est  un  miracle  ;  et 
ce  miracle,  qui  se  renouvelle  tous  les  jours  dans  l'Eglise 
de  Christ,  ne  diffère  des  guérisons  surnaturelles  et  des  ré- 
surrections qui  nous  sont  rapportées  dans  l'Evangile,  qu'en 
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ce  que  ces  prodiges  étaient  extérieurs  et  visibles,  tandis  que 
la  conversion  du  cœur  est  un  miracle  intérieur  et  invisible; 
et  que  le  plus  souvent,  d'ailleurs,  elle  ne  s'opère  que  par 
des  progrès  successifs  et  des  degrés  insensibles  (1). 

Oui  1  Christ  est  «  le  Prince  et  Sauveur  suscité  pour  don- 
»  ner  à  son  peuple  la  conversion  et  la  rémission  des  pé- 

»  CHÉS  !  )) 

Oui ,  Seigneur,  tu  es  vivant  S  —  Oui ,  Seigneur ,  tu  l'as 

dit  dans  ta  Parole:  «  tu  es  le  même ,  hier,  aujourd'hui  et 

»  aux  siècles  des  siècles  ;  »  et ,  dans  ce  moment  où  nous 
sommes  plus  de  «  deux  ou  trois  assemblés  en  ton  Nom ,  » 

dans  ce  moment  où  nous  écoutons  ta  Parole  en  ton  Nom , 
nous  le  savons ,  nous  le  croyons ,  tu  es  présent  au  milieu 
de  nous ,  et  tu  es  «  puissant  pour  sauver  parfaitement 
»  ceux  qui  s'approchent  de  Dieu  par  toi  (Héb.,  VU ,  25)1  » 
Oui  y  oui ,  chrétiens ,  vous  avez  un  Sauveur  1 
C'est  donc  en  son  Nom ,  6  vous  tous  qui  m'écotitez ,  c'est 
en  son  Nom,  c'est  la  Bible  à  la  main*  que  je  vous  conjure  de 
venir  à  ce  puissant  Sauveur ,  que  vous  ne  voyez  pas  sans 
doute ,  mais  qui  vous  appelle  tous  aujourd'hui  par  ma  bou- 
che ,  qui  vous  tend  les  bras ,  et  qui  vous  crie  :  Et  toi  !  ne 
a  veux-tu  pas  venir  à  moi  pour  avoir  la  vie  (Jean,  Y,  40)?  » 
—Oui,  nous  sommes  «  ambassadeurs  pour  Christ  (2  Cor., 
»  Y,  30),  »  et  «  c'est  en  son  Nom  »  que  nous  vous  appelons 
tous  à  vous  convertir ,  —  tous  sans  exception.  —  Vous  le 
devez  tous,  nous  vous  l'avons  montré:  —  mais  encore  , 
nous  vous  déclarons  que ,  si  vous  le  voulez ,  vous  le  pou* 

vbz  TOUS. 

(1)  La  conversion  est  un  miracle ,  c'est-à-dire ,  un  don  libre  et  gratuit» 
une  œuvre  de  la  puissance  de  Dieu  dans  le  cœur  du  pécheur.  Voyez  la 
preuve  scripturaire  de  cette  assertion  ,  dans  une  note  que  son  étendue 
nous  oblige  de  renvoyer  à  la  fin  de  ce  discours. 
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Allez  donc  à  Christ ,  «  âmes  travaillées  et  chargées ,  » 
qui  soupirez  après  la  conversion  de  votre  cœur ,  allez  à 
Christ  pour  avoir  la  vie  ;  —  mais  allez-y  sans  retard ,  sans 
réserve ,  sans  déGance  ;  —  je  le  répète ,  sans  retard  et  dès 
aujourd'hui ,  sincèrement  et  sans  réserve,  librement  et 
sans  défiance  (1  ). 

1°  Oh  oui  !  allez-y  sans  retard  et  dès  aujourd'hui.  Ne 
différez  plus  d'un  jour  à  l'autre.  Pensez  avec  quelle  rapi- 
dité s'enfuient  et  «  la  figure  de  ce  monde,  »  et  ces  ombres 
de  joie,  «  où  même  en  riant  le  cœur  est  triste.  »  Pensez 
que  vous  quitterez  peut-être  la  vie  non  moins  inopinément 
que  les  Galiléens  du  temple ,  ou  que  les  dix-huit  de  Siloé. 
Pensez  qu'au  sortir  de  cette  maison  sainte ,  où  vous  n'êtes 
occupés  qu'à  présenter  à  Dieu  vos  sacrifices  de  louanges , 
l'épée  de  la  mort  peut  fondre  sur  vous.  —  Ah!  ne  différez 
donc  plus ,  et  rendez  grâce  au  Seigneur  de  ce  qu'il  est 
temps  encore. 

2°  Mais ,  nous  vous  disons  aussi ,  allez-y  sincèrement  et 
sans  réserve,  avec  le  désir  sérieux  d'obéir  à  ses  paroles  et 
«  de  ne  pofnt  cpntrister  son  Esprit  (Eph.,  IV,  30).  »  Al- 
lez-y comme  ne  pouvant  rien  par  vous-mêmes,  sans 

(  1  )  Allez  a  Christ.  —  Après  tout  ce  qui  vient  de  tous  être  dit ,  6 
tous  qui  lisez  ces  lignes ,  nous  osons  croire  que  cette  expression ,  bien 
loin  de  vous  présenter  une  idée  vague ,  ne  doit  plus  même  yous  paraître 
une  «pression  figurée.  — «  Jésus-Christ  est  vivant!  Il  est  toujours  le 
«  même  (Héb.,  XIII,  8);  »  et  dans  les  maux  de  vos  âmes,  vous  devez, 
à  Ja  lettre,  aller  à  lui  quoique  invisible  ,  aussi  réellement  que  vous  y 
fussiez  accourus  pour  des  misères  corporelles ,  si  vous  eussiez  vécu  dans 
ces  heureux  jours  où  la  Judée  le  vit  revêtu  de  notre  humble  nature , 
«  allant  de  Heu  en  lieu  pour  faire  du  bien ,  et  guérissant  toutes  sortes  de 
»  maladies  et  d'infirmités  parmi  le  peuple  (Matth.,  IV,  23).  »  —  Vous 
trouverez  à  la  Onde  ce  sermon  (Note  2)  quelques  citations  scripturaires  sur 
la  toctk-pcissaxck  du  Seigneur  Jésus,  cl  sur  son  action  dans  nos  cœurs. 
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doute;  mais  aussi,  allez-y  comme  «   pouvant    toute* 
»  choses  en  Christ  qui  vous  fortifie  (  Phil.,  IV,  13).  » 

Oui  !  vous  dirai-je  comme  le  Seigneur ,  «  veux-tu  »  sin- 
cèrement «  être  guéri  (Jean,  V,  6)?  »  —  «  Si  tu  crois,  tu 
»  le  peux;  tout  est  possible  à  celui  qui  croit  (Marc,  IX, 
)>  23  ).  »  —  Mais  aussi ,  tu  dois  agir  si  tu  crois.  —  Comme 
le  paralytique ,  se  confiant  en  la  vertu  de  Celui  qui  lui 
criait  :  Lève-tûi  et  marche  !  dès  aujourd'hui  tu  dois  mar- 
cher à  la  suite  de  ton  Sauveur,  et  te  dire  :  Tant  que 
je  demeurerai  les  bras  croisés  dans  ma  coupable  langueur , 
ce  me  sera  la  triste  preuve  que  je  n'ai  point  encore  cru  vé- 
ritablement à  sa  Parole.  La  croyance  qui  n'agit  point 
n'est  pas  sincère  ;  elle  est  fausse;  «  elle  est  morte  ;  »  elle 
n'est  pas  plus  la  croyance  (ou  la  foi),  qu'un  corps  sans  âme 
n'est  un  homme.  — Si  j'avais  cru  véritablement  à  sa  Pa- 
role ,  au  lieu  de  rester  couehé  sur  mon  lit  de  paralysie  ou 
dans  mon  tombeau ,  je  me  serais  levé  à  cette  voix  qui  me 
crie  : ,«  Réveille-toi ,  toi  qui  dors,  et  te  relève  d'entre  les 
»  morts,  et  Christ  t'éclairera!  »  Si  j'avais  cru  véritable- 
ment à  sa  Parole,  je  serais  sorti  pour  combattre,  et  j'aurais 
dit,  comme  David,  comme  Jonatham,  comme  Josué:  «  Je 
»  ne  me  confie  point  en  mon  arc,  ni  en  mon  épée  ;  ce 
»  combat  est  à  l'Éternel  ;  le  Seigneur  est  avec  moi  :  forti- 
»  fie-toi  donc ,  »  ô  mon  âme ,  et  «  porte-toi  vaillamment 
»  à  la  bataille  1  » — Allons  donc  en  avant,  toujours  eu 
avant  sur  la  route  du  devoir.  —  Allons  en  avant  dans  cette 
earrière  où  il  nous  appelle,  «  ayant  les  yeux  Sur  le  Chef  et 
n  le  Consommateur  de  la  foi.  »  —  Allons  avec  ardeur 
comme  les  dix  lépreux  de  l'Évangile  (Luc,  XVII,  14),  dans 
le  chemin  qu'il  nous  montre  des  cieux ,  et  soyons  per- 
suadés comme  eux  que  nous  y  trouverons,  par  sa  grâce  $ 
la  guérison  qui  nous  fut  promise. 
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Eh  bien ,  mon  Dien ,  oui!  dès  aujourd'hui  je  veux  faire 
ta  Tolonté ;  —  dès  aujourd'hui  je  veux  t'écouter  dans  ta 
Parole ,  puisque  c'est  par  ta  Parole  que  ton  Esprit  agira 
sur  mon  cœur;  —  je  yeux  t'invoquer  dans  la  prière, 
puisque  je  ne  peux  rien  sans  toi;  —  mais  aussi  je  veux  te 
suivre  dans  le  combat ,  puisque  tu  m'ordonnes  de  com- 
battre. Mon  Dieu ,  que  veux-tu  de  moi  ?  En  quoi  faut-il 
que,  dès  aujourd'hui,  je  réforme  mes  habitudes,  ma  vie 
publique,  ma  vie  domestique,  ma  vie  secrète? —  Mon 
Dieu>  quel  commerce  ai-je  à  rompre,  quel  danger  à  fuir, 
quelles  pensées  à  repousser,  quel  mal  à  réparer,  quelle 
réconciliation ,  quels  aveux ,  quel  sacrifice  à  faire  ?  — 
Mon  Dieu ,  «  si  j'ai  fait  tort  à  quelqu'un ,  »  dès  aujour- 
d'hui aje  lui  en  rends  quatre  fois  autant  (Luc,  XIX, 
»  18  ).  n  Mon  Dieu,  que  veux-tu  de  moi  ? 

3°  Mais  aussi,  mes  frères,  mais  surtout ,  allez  à  Christ 
librement  et  sans  défiance.  —  Ah  !  c'est  ici  surtout,  que  je 
voudrais  que  sa  Parole  fût  bien  comprise  de  vous  ;  c'est  ici 
que  je  voudrais  que  ma  faible  voix  devint  éclatante  comme 
la  trompette  du  jugement  ;  c'est  ici  que  je  voudrais  qu'elle 
pénétrât ,  comme  une  épée  à  deux  tranchants,  dans  vos 
jointures  et  dans  vos  moelles.  —  Il  vous  appelle;  il  voua 
invite  ;  il  a  tout  souffert  ;  il  a  tout  mérité  pour  vous  ;  «  il  a 
»  tout  accompli  :  »  pourquoi  donc  hésiteriez-vous  encore? 
pourquoi  n'iriez-vous  pas  librement  et  sans  défiance? 

J'entends  d'ici  vos  scrupules  et  vos  craintes.  —  Et  quelle 
est  l'âme  sincère  qui  ait  cherché  son  Sauveur,  sans  les  avoir 
éprouvés  comme  vous?  —  Vous  attendez,  pour  aller  à  lui, 
de  trouver  dans  votre  vie  des  souvenirs  qui  vous  enhardis- 
sent, et  dans  vos  cœurs  des  dispositions  qui  viennent  jus- 
tifier une  confiance  sans  cela  téméraire.-* Mon  Dieu!  dites- 
vous  ,  je  crois  aux  invitations  de  l'Evangile,  et  je  croisa  la 
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puissance  de  mon  Sauveur;  mais  je  voudrais  trouver  eu 
moi  plus  d'amour,  plus  de  désirs,  plus  de  pureté  !  mais  je 
me  sens  si  peu  digne  encore  d'oser  m'attendre  à  ce  que  s'ac- 
complissent pour  moi  ces  promesses  magnifiques  de  misé- 
ricorde ,  de  pardon  >  de  secours  ,  de  gloire ,  d'amour 
éternel  ! 

O  mes  chers  frères!  laissez,  laissez  enfin  de  côté  ces  scru- 
pules d'une  orgueilleuse  humilité ,  ces  recherches  secrètes, 
mais  toujours  fatales,  de  votre  propre  justice.  —  Eh!  quand 
iriez-vous  à  Christ ,  si  vous  attendiez  pour  cela  d'en  être 
dignes? —Quand  iriez-vous  au  grand  Médecin  des  Ames,  au 
Rédempteur  des  pécheurs,  «  au  Sauveur  de  ce  qui  est  per- 
»  du,  »  si  vous  attendiez  pour  cela  de  n'être  ni  malade,  ni 
pécheur,  ni  perdu  ?  Est-ce  pour  les  justes  qu'  «  il  a  mis  son 
»  Ame  en  oblation  ?  »  Est-ce  pour  les  légitimes  possesseurs 
du  ciel  qu'il  est  descendu  dans  l'abîme  et  qu'il  a  souffert 
ce  que  nul  être  fini  ne  souffrit  jamais  ? 

Sans  doute /il  nous  l'a  déclaré  ,  «  il  faut  être  né  de  nou- 
»  veau  pour  entrer  en  son  royaume  ;  »  sans  doute ,  «  si 
»  nous  ne  nous  convertissons  »  avant  notre  dernier  jour , 
((  nous  périrons  ;  »  sans  doute,  quand  la  dernière  heure 
aura  sonné,  «  sans  la  sanctification  »  du  cœur  «  nul  ne 
»  verra  le  Seigneur  :  »  —  mais  ici-bas  ,  mais  tandis  que 
«  la  Bonne-Nouvelle  est  annoncée  aux  pauvres,  la  guérison 
»  aux  cœurs  brisés,  la  liberté  aux  captifs  (Luc,  IV,  18, 19),  » 
mais  ici-bas,  pour  aller  à  Christ,  Une  faut  que  sentir  sa 
misère  et  vouloir  sincèrement  être  guéri  ;  il  ne  faut  qu'aller 
à  lui  comme  le  péager  :  «  O  Dieu  !  sois  apaisé  envers  moi 
»  qui  suis  pécheur  !  »  pour  «  s'en  retourner,  »  comme  lui , 
«  justifié  dans  sa  maison  (  Luc,  XVII I,  13).  »  —  Mais  ici- 
bas,  pour  aller  à  Christ,  comme  Pierre  sur  les  eaux  de  Gé- 
nézareth  ,  il  faut  regarder ,  non  point  à  notre  pesanteur 
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naturelle ,  non  point  à  la  profondeur  des  eaux ,  à  la  vio- 
lence des  vents,  mais  à  Jésus ,  qui  nous  tend  les  bras  et  qui 
nous  crie  :  Viens  !  «  Homme  de  petite  foi ,  pourquoi  as-tu 
»  douté  (  Matth. ,  XIV,  29, 31  ).  »  Il  ne  faut  que  se  jeter 
à  ses  pieds ,  comme  la  pénitente ,  pour  entendre  ces  dou- 
ces, ces  ravissantes  paroles  :  «  Va ,  mon  enfant,  va-t'en  en 
»  paix,  ta  foi  t'a  sauvée  (  Luc,  VII ,  50  )  !  » 

Allez  donc  à  lui ,  allez  à  lui  tels  que  vous  êtes ,  H* 
brement  et  sans  défiance ,  vous  souvenant  qu'il  appelle 
tous  ceux  a  qui  sont  travaillés  et  chargés  ;  »  vous  souve- 
nant que  ce  qu'il  vous  ordonne  dans  sa  Parole  ,  il  vous 
le  procurera  par  son  Esprit  ,  il  vous  l'a  mérité  par  son 
sang;  et  qu'il  a  dit  lui-même  :  «  Je  ne  repousserai  point 
»  dehors  celui  qui  viendra  à  moi  (Jean,  VI,  37).  »  — Allez 
donc  à  lui,  vous  écriant  comme  David  (Ps.  CXXX,  I, 
3 ,  4),  et  de  tout  votre  cœur  :  «  O  mon  Dieu  !  je  t'invo- 
»  que  du  fond  d'un  abtme  :  si  tu  prends  garde  aux  iniqui- 
»  tés ,  qui  subsistera  ?  Mais  il  y  a  pardon  auprès  de  toi , 
»  afin  que  tu  sois  craint ,  oui ,  pardon ,  afin  que  tu  sots 
»  craint!  —  Je  viens  donc  à  toi ,  ô  mon  Dieu  !  comme 
»  pauvre,  misérable,  aveugle  et  on  (Apoc,  III,  17), 
»  sans  autre  offrande  que  l'aveu  de  mon  indignité ,  sans 
»  autre  titre  à  tes  compassions  que  ma  misère  et  que  tes 
»  promesses.  Mon  Dieu  !  lave-moi  de  mon  péché  avec 
»  Fhysope  et  le  sang  du  tabernacle,  et  je  serai  net. 
»  Mon  Dieu!  crée  en  moi  un  cœur  pur,  et  renouvelle 
»  au-dedans  de  moi  un  esprit  bien  disposé  (Ps.  LI, 
»  7,  10)  i  » 

O  mes  frères ,  si  vous  faites  ces  choses ,  si  vous  vous  ap- 
prochez ainsi  du  Sauveur ,  je  puis  vous  l'assurer  sur  la  Pa- 
role du  <c  Dieu  qui  ne  peut  mentir  (Tite,  I,  2),  »  certai- 
nement vous  trouverez  la  paix,  certainement  vos  prières 
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seront  exaucées ,  certainement  tous  serai  convertis,  cer- 
tainement tous  serez  santés! 

Croyez-en  la  Parole  de  votre  Bien;  croyez-en  les  fidèles 
de  tons  les  temps  et  de  tons  les  lieux.  Ce  n'est  pas  autre- 
ment qu'ont  été  convertis  et  sauvés  le  meurtrier  San!  de 
Tarse,  l'impure  Marie,  l'injuste  et  profane  Zachée,  le  bri- 
gand sur  la  croix.  Ce  n'est  pas  autrement  qu'ont  été  con- 
vertis et  sauvés  les  fidèles  de  nos  jours,  qui  tous  vous 
diront  comme  FapAtre  Paul  :  «  Cette  parole  est  certaine, 
»  c'est  que  Jésus-Christ  est  venu  dans  le  monde  pour  sau- 
»  ver  les  pécheurs,  dont  je  suis  le  premier;  mais  misé- 
»  ricorde  m'a  été  faite ,  afin  que  Jésus-Christ  fit  voir  en 
»  moi  une  parfaite  clémence ,  pour  servir  de  modèle  a 
»  tous  ceux  qui  croiront  en  lui  pour  la  vie  éternelle 
»  (ITim.,  I,  15,  16).  » 

Alors,  le  Seigneur  accomplira  pour  vous  ses  deux  pro- 
messes y  la  rémission  de  vos  péchés,  et  la  conversion  de 
votre  cœur.  —  Alors,  la  vue  du  plus  grand,  du  meil- 
leur des  Etres ,  de  Jésus  votre  sauveur ,  votre  ami,,  votre 
frère  atné,  mourant  à  votre  place  en  des  tourments  qui 
font  frémir  la  nature ,  et  dans  les  angoisses  de  la  mort  se- 
conde; alors  la  vue  de  ce  même  Jésus  exalté  maintenant 
par-dessus  tous  les  deux ,  portant  du  haut  de  sa  gloire  ses 
regards  sur  vous  avec  une  tendresse  inexprimable,  priant 
pour  vous-et  vous  appelant  à  lui  ;  alors  cette  vue  ,  révélée 
à  votre  âme  par  l'Esprit  de  Dieu ,  vous  pénétrera  d'une 
joie  toute  sainte,  d'un  repentir  tout  filial,  d'une  recon- 
naissance brûlante ,  d'un  tendre  abandon ,  et  vous  donnera 
sur  l'énormité  du  péché,  sur  la  sainteté  de  votre  Dieu, 
sur  sa  justice  et  sur  sa  miséricorde,  des  sentiments  et  des 
pensées,  auprès  desquelles  tous  les  discours  les  plus  élo- 
quents de  la  sagesse  humaine ,  sur  le  vice  et  la  vertu ,  ne 
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tous  paraîtront  plus  «  que  de  l'airain  qui  résonne  ou 
»  qu'une  cymbale  qui  retentit  (1  Cor.,  XIII ,  1) ;  »  alors 
tous  «  regarderez  vers  moi  que  »  tous  «  avez  percé,  »  dit 
l'Eternel;  vous  «  en  mènerez  deuil  comme  sur  la  mort 
»  d'un  fils  unique  (Zach.,  XII,  10);  »  et  sachant  qu'«  il 
»  tous  a  été  beaucoup  pardonné ,  »  comme  la  pénitente 
de  Béthanie ,  vous  voudrez  et  vous  saurez  «  beaucoup 
»  aimer.  »  —  Alors  ,  comme  la  terre  au  retour  Au  soleil , 
après  un  long  hiver,  a  vu  fondre  les  glaces  qui  la  rete- 
naient captive  dans  les  liens  de  la  stérilité  et  de  la  mort , 
alors  votre  Ame,  dès  qu'elle  aura  su  contempler  le 
Soleil  m  justice  «  qui  porte  la  santé  dans  ses  rayons 
»  (Mal,,  IV,  2),  »  sentira  pénétrer  en  elle,  avec  les  lumiè- 
res de  la  foi,  la  chaleur,  la  paix,  la  joie  et  le  printemps 
d'une  vie  nouvelle ,  pour  la  rajeunir  et  la  renouveler  à  la 
gloire  de  son  Dieu.  —  Alors  vous  deviendrez  tous  les  jours 
davantage ,  comme  votre  Sauveur  ,  «  doux  et  humble  dé 
»  cœur  ;  »  vous  «  renoncerez  à  la  colère ,  à  la  médisance , 
»  aux  convoitises  du  mal  ;  »  vous  «  dépouillerez  le  vieil 
»  homme  et  ses  œuvres;  »  vous  «  revêtirez,  comme  les 
»  élus  de  Dieu,  des  entrailles  de  miséricorde,  de  dou- 
)>  ceur ,  de  patience ,  et  la  paix  de  Dieu  gardera  vos 
»  cœurs  (Col.,  III  y  8 ,  9, 12  ,  15).  » 

Oh!  la  bonne  nouvelle!  oh?  que  cette  nouvelle  est 
douce  au  cœur  d'un  pécheur  qui  connaît  ses  maux  et  qui 
cherche  la  paix  !  0  mon  âme,  bois  à  longs  traits  ces  eaux 
vives  et  céleste»  qui  rafraîchissent  en  vie  éternelle  !  — 
N'est-ce  pas ,  mes  frères ,  n'est-ce  pas  que  c'est  bien  là 
pour  votre  Ame  altérée  l'Evangile,  la  bonne  nouvelle,  le 
«  sujet  d'une  grande  joie?  » 

Nous  avons  un  Sauveur  puissant  pour  sauver  !  Ah  ! 
pauvres  pécheurs ,  pauvres  mortels ,  pauvres  vermisseaux 
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que  oons  sommes,  à  la  veille  de  l'éternité,  «  à  qui  nous 
»  en  irions-nous?  »  N'a-t-il  pas  «  seul ,  les  paroles  de  la 
»  vie  éternelle  (Jean ,  VI,  68)?  »  —  Ne  refusons  donc 
plus  d'aller  à  lui  !  —  Il  y  a  tant  de  joie,  il  y  a  tant  de  bon- 
heur à  se  donner  à  Christ.  —  Il  y  a  tant  de  douceur, 
même  au  milieu  des  larmes,  même  dans  l'exil,  même 
sous  le  crêpe  le  plus  sombre ,  même  dans  une  maison  de 
deuil ,  même  sur  un  lit  de  mort  ;  il  y  a  tant  de  douceur  à 
se  décharger  au  pied  de  sa  croix  du  fardeau  de  ses  péchés , 
à  renoncer  à  soi-même ,  à  s'abandonner  à  lui ,  à  le  suivre., 
à  lui  donner  son  cœur! 

Mon  Dieu  !  je  leur  ai  dit  de  ta  part  :  «  Convertissez* 
»  vous;  »  si  vous  «  ne  vous  convertissez,  vous  périrez;  » 
—  je  leur  ai  dit  de  ta  part  :  «  Réveille-toi,  toi  qui  dors, 
»  et  te  relève  d'entre  les  morts,  et  .Christ  f  éclairera;  »  — 
mais  qu'ai-je  pu  faire  encore  que  «  semer  »  et  qu'«  ar- 
roser (1  Cor.,  III ,  6)  ?  »  C'est  «  toi  seul  qui  donnes  l'ac- 
croissement ;  »  c'est  toi  seul  qui  sauves ,  c'est  toi  seul , 
A  mon  Dieu ,  qui  ressuscites  les  morts  1  Voici  donc ,  Sei- 
gneur Dieu ,  nous  nous  reconnaissons  encore  devant  ta 
sainte  Majesté  pour  de  pauvres  pécheurs  qui  méritons  la 
condamnation  et  la  mort  ;  mais  nous  recourons  humble* 
ment  à  ta  grâce  ,  mais  nous  te  supplions ,  pour  l'amour  de 
ton  Fils ,  de  subvenir  à  notre  misère.,  de  nous  pardonner 
nos  transgressions ,  de  nous  augmenter  de  jour  en  jour  les 
grâces  de  ton  Saint-Esprit ,  afin  que ,  reconnaissant  de 
plus  en  plus  nos  fautes,  et  convertis  à  toi,  nous  renon- 
cions au  péché  de  tout  notre  cœur,  et  portions  des  fruits 
de  justice,  qui  te  soient  agréables ,  par  Jésus-Christ,  no* 
tre  Seigneur.  Amen. 
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NOTE  1. 

La  Contusion  est  un  don  de  Dieu  :  c'est  une  oeuvre  db  sa  pcis- 
saacb  dans  le  cœur  du  pécheur. 

Il  suffirait  déjà,  pour  s'en  convaincre,  d'écouter  les  pnifen»  bt  lks 
actions  du  «naos  que  les  fidèles ,  dans  les  Ecritures ,  adressent  con- 
stamment au  Père  de  tout  don  parfait  II  suffirait  même  de  réfléchir  à  ce 
que  suppose  cette  prière  de  tous  les  jours  :  O  notre  Père ,  qui  es  aux 
deux,  que  ta  volonté  se  faite ,  que  ton  règne  vienne,  que  ton  nom  soit 
sanctifié 3  ne  nous  laisse  pas  tomber  en  tentation,  détivre-nout  du  mal. 

Voyei,  entre  autres  prière»  ou  actions  de  grâces,  CoL,1, 3,  4, 9, 12, 
13;  IV,  3, 12.  1  Thés.,  II,  13, 14;  V,  33 ,  24;  III,  10,  12.  2  Thés., 
1,3,11;  II,  13,14;  111,1,3,  5.  Rom.,  I,8;X,  1;  XV,  13,30, 
31.  Eph.,  I,  15-19;  III,  14-17;  VI,  24.  PU.,  I,  *,  0,  29;  II,  13. 
Jude,  24,25,**. 

Mais,  pour  reconnaître  pleinement  cette  Térité  fondamentale,  qu'on 
examine  d'ailleurs  avec  attention  les  passages  suivant»,  entre  un  grand 
nombre  d'autres  déclarations  non  moins  positives  : 

DeuL,  XXX,  6.  Jér.,  XXXI,  16-20,  33;  XXXII,  38, 40;  XXIV, 
7.  Lam,  Y,  21.  1  Rois,  VIII ,  58,  Es.,  XI,  19;  XXXVI,  25-27. 
8oph.,  III,  9-12.  Jean,  VI,  44,  65;  I,  12,  13.  Àct.,  XI,  18,  21;  II> 
47;  XVI ,  14;  XVHI,  27;  XX ,  32.2Tim.,  II,  25.  Col,  II,  11;  I,  9, 
12.  Hébr.,  VIII,  10.  Tite,  III,  5.  Hatth.,  XI,  27;  XVI,  17.  Phil., 
1,6;  II,  29.  IGor.,  I,  30;  VI,  11.  2 Cor.,  V,5, 17,  18.  Rom.,  IX, 
16  ;  X,  20.  2  Tim.,  I,  9.  Eph.,  II ,  4-10;  1 ,  3-6. 

Cependant,  la  conversion  que  l'Ecriture  nous  déclare  certainement 
être  une  œuvre  de  la  miséricorde  et  de  la  puissance  de  Dieu  dans  le  cœur 
du  pécheur,  la  conversion  n'est-elle  pas  un  ravom,  et  ne  nous  est-elle 
pas  commandée?  —  Oui,  sans  doute,  Dieu  ordonne  à  tout  homme ,  en 
tout  lieu  y  de  se  convertir yel  de  se  faire  un  nouveau  cour  (Act.,  XVII , 
30.  Dent.,  X ,  16.  Ezéch.,  XVIII,  31);  et  a  n'y  a  que  la  plus  extrême 
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corruption  qui  puisse  laisser  inefficaces  tant  de  motifs  réunis  de  crainte, 
de  gratitude,  d'amour  et  d'espérance. 

Mais ,  quel  peut  être  l'objet  de  tous  ces  motifs?  et  pourquoi,  dans  les 
Ecritures,  tant  de  commandements ,  tant  de  reproches ,  tant  de  menaces, 
tant  de  promesses,  si  la  conversion  est  un  miracle ,  si  c'est  l'caivre  même 
du  Dieu  tout-puissant? 

Il  y  a  deux  réponses  à  faire  à  cette  objection.  —  La  première  a  surtout 
trait  à  ceux  qui  ne  se  convertissent  point  —  La  seconde  a  surtout  trait 
à  ceux  qui  se  convertissent.  —  La  première ,  quoique  très-solide  et , 
selon  nous,  très-satisfaisante,  conduit  promptement  en  des  profon- 
deurs où  nous  ne  voulons  point  entrer  et  à  des  questions  que  nous 
croyons  téméraires.  Noos  ne  ferons  à  peu  près  que  l'indiquer. 

1*  Et  d'abord,  les  ordres,  les  exhortations,  les  menaces  que  Dieu 
nous  adresse  dans  sa  Parole ,  en  nous  montrant  quel  est  son  juste  droit 
et  quel  est  notre  devoir  le  plus  impérieux ,  servent  à  nous  convaincre  de 
la  rébellion  de  notre  misérable  comr  et  de  la  profonde  corruption  de  nos 
propres  penchants.  —  Elles  nous  laissent  sans  excuse  au  jugement  de 
notre  conscience  et  devant  le  tribunal  de  Dieu.  —  Le  mal  ne  vient  que 
de  nous  :  Dieu  ne  tente  personne  (Jacq.,  I,  13). 

Quelqu'un  donc  prétendrait-Il ,  dans  le  secret  de  son  coeur ,  pouvoir , 
au  dernier  jour,  alléguer  que  les  secours  lui  manquèrent,  et  faire  enten- 
dre la  même  excuse  que  le  méchant  et  paresseux  serviteur  de  la  parabole 
(Luc,  XIX.  Matth.,  XXV)  :  Je  savais  que  tues  un  homme  dur,  gui 
redemandes  ce  que  tu  n'as  point  donné ,  et  qui  veux  recueillir  où  tu  n'as 
point  semé  :  — j'ai  donc  enveloppé  ton  talent  dans  un  linge,  je  l'ai  tenu 
caché,  le  voici  (me  voici  tel  que  tu  m'avais  placé  sur  la  terre!  ).  Il  lui 
sera  répondu  :  Méchant  serviteur,  je  te  convaincrai  de  péché,  et  je  ta 
jugerai  par  tes  propres  paroles. . . .  Pourquoi  n'as-tu  pas  mis  mon  argent 
à  la  banque  f  Je  te  l'avais  ordonné;  tu  le  savais  ;  tu  ne  Tas  point  voulu  ; 
tu  ne  l'as  point  fait.  C'est  donc  uniquement,  et  de  ton  propre  aveu ,  la 
corruption  de  tes  penchants  qui  te  rendit  rebelle  aux  commandements  de 
ton  Dieu ,  et  tu  n'éprouvas  d'autre  obstacle  que  les  refus  criminels  de  ton 
propre  comr. 

Reconnaissons  donc  dans  le  commandement,  notre  devoir,  —  dans  notre 
impuissance  à  l'accomplir,  notre  corruption  coupable ,  —  et  dans  les  pro- 
messes de  l'Evangile  de  Dieu ,  notre  ressource  assurée,  et  l'éternel  sujet 
de  nos  adorations  et  de  nos  cantiques. 

2°  Hais  notre  seconde  réponse  est  plus  simple  et  plus  directe  encore. 

Il  faut,  disons-nous,  faire  entendre  à  toute  créature  les  exhortations 
de  la  Parole  du  Seigneur,  précisément  parce  que  &▲  Parole  m  t'iWr 
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«racaum  dont  fl  lui  plaît  de  faire  usage ,  pour  accomplir  dans  les  âmes, 
eu  let  convertissant,  cette  oeuvre  même  de  sa  toute-puissance.  —  Elle 
est  TEpée  de  son  Esprit;  elle  est  sa  puissance  en  salut;  elle  est  l'aime 
puissante ,  par  la  vertu  de  Dieu ,  pour  amener  les  pensées  captives  à 
l'obéissance  de  Christ  (Rom.,  I,  16.  Eph.,  VI ,  17.  %  Cor.,  X,  4,  5). 
—  n  faut  dons  qu'on  la  tuée  entendre  à  toute  créature,  afin  que  les  in- 
vitations et  les  commandements  qu'elle  nous  adresse  deviennent  efficaces 
dus  tous  les  coeurs  où  le  Seigneur  aura  daigné  les  accompagner  de  son 
action  divine.  —  11  ouvre  à  ses  disciples  les  yeux  de  leur  entendement 
pour  qu'Us  m  eomprennent;  ù  ouvre  le  emur  de  Lydie  pour  qu'elle  y  soit 
attentive  (Lac,  XXIV ,  48.  Act.,  XVI,  14).  —  U  l'emploie  pour  con- 
vertir nos  âmes  de  la  puissance  des  ténèbres  à  sa  merveilleuse  lumière, 
comme  il  remployait  au  commencement»  pour  que  la  lumière  fut  (Gen., 
I,  3)  ;  car  Dis»  qui  mt  autrefoisque  la  lumière  jaillit  du  sein  des  ténè- 
bres ,  est  Cebdqm  a  fait  reluire  sa  lumière  dans  nos  cœurs,  dit  l'apôtre 
ealnt  Peu!  (2  Cor.,  IV ,  6).  —  H  l'emploie  pour  ressusciter  une  âme  en 
nouveauté  de  vie,  comme  il  l'employa  naguère  pour  sortir  Lazare  de  son 
tombeau.  Cehd  qui  entend  ma  Parole,  nous  dit-il  lui-même  ,  U  est  passé 
de  la  mort  à  la  vie.  Et  le  temps  vient  et  il  est  nâiA  ybnu>  que  les 
morte  (spirituels)  entendront  la  voix  du  FUs  de  Dieu;  et  ceux  qui  l'au- 
ront entendue  vivront  (Jean,  V,  24,  25). 

Qu'eussIesrTous  dit  de  Lazare,  si,  lorsque  le  Seigneur  eut  mit  péné- 
trer à  travers  son  tombeau,  jusque  dans  sou  cœur  glacé ,  ce  commande- 
vent  si  clair  :  Assors ,  sors!  tous  l'eussiez  vu  rester  obstinément  couebé 
dans  son  finceal ,  sons  les  mêmes  prêtâtes  qu'allèguent  les  pécheurs  ; 
Cet  ordre  qui  vient  de  m'être  si  clairement  adressé  présente  cependant 
i  mon  esprit  des  difficultés  qull  ne  saurait  résoudre;  et  si  Jésus  qui 
m'aime  veut  m'arracher  des  entrailles  du  sépulcre,  qu'a-t-il  besoin  de 
mes  vains  efforts  ?  n'estrO  pas  tout-puissant,  et  ce  miracle  ne  sera-t-il 
pas  son  oeuvre?  —  Et  qu'en  sais-tu,  Lazare?  —  Jésus  me  l'a  dit  : 
Cest  hn  qui  ressuscite  les  morts.  —  Eh!  n'est-ce  pas  aussi  Jésus  qui  te 
crie  à  fronde  voix  :  «  Lazare,  lève-toi;  Lazare,  sors?  » 

Si  donc  un  pécheur  prétendait,  au  dernier  jour,  faire  entendre  cette 
yanie  et  coupable  excuse  devant  le  tribunal  de  Christ  :  J'étais  né  dans 
lu  corruption ,  enclin  au  mal ,  incapable  par  moi-même  de  faire  le  bien. 
—  Et  qui  te  l'a  dit?  lui  serait-il  répondu.  —  Les  Écritures?  —  Mais  les 
JSeritures  ne  t'avaient-elles  pas  dit  aussi  :  Réveille-toi,  toi  qui  dors,  et 
te  relève  du  milieu  des  morts,  et  Christ  t' éclairera  ?  —  Cessez  de  mal 
faire,  apprenez  à  bien  faire.  —  Convertissez-vous  et  retournez  à  Dieu  ! 

Ce  qui  montre ,  d'ailleurs ,  avec  la  dernière  évidence ,  la  coupable  va- 
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nité  de  pareilles  objections,  c'est  qu'on  se  garde  bien  de  raisonner  ainsi, 
des  qu'A  ne  s'agit  plus  de  la  conscience ,  et  dès  qu'il  n'est  question  que 
des  intérêts  de  la  terre. 

a  Pourquoi  m'appeler  à  d'impuissants  efforts ,  et  de  quoi  serviraienW 
fls,  si ,  dans  ses  volontés  souveraines ,  Dieu  n'a  pas  jugé  devoir  m'accor> 
der  une  grâce  sans  laquelle  vous  dites  que  nous  ne  pouvons  rien?  Et  ne 
pois-jc  pas  impunément  retenir  dans  mon  sein  les  poisons  mortels  du 
péché ,  si  Dira ,  cependant,  a  résolu  de  me  convertir  tôt  on  tard  par  an 
puissance  irrésistible?  »  —  Tandis  que  vous  entendrez  souvent  mettra 
en  avant  avec  confiance  (quand  il  ne  s'agit  que  du  règne  de  Dieu)  ces 
sopbismes  de  la  corruption ,  entendttes-vous  jamais  nn  homme ,  doué  de 
ses  facultés  mentales ,  essayer  sur  les  choses  de  la  vie  des  raisonnesnentt 
du  même  genre?  —  «  Qu'importe  que  je  m'abstienne  de  ce  poison  cor- 
rosif et  mortel  ?  qu'importe  que  j'en  éloigne  mes  enfants  avec  sollici- 
tude ,  si  toutefois  Celui  qui  tient  en  sa  main  la  vie  de  toute  chair  a  ré- 
solu de  prolonger  la  nôtre  de  vingt  ans  encore  !  Qu'Importe  aussi  que  , 
sentant  en  mon  sein  de  mortelles  atteintes  d'un  poison-  qui  le  dévore  , 
j'aie  recours  à  ce  remède  que  vous  dites  infaillible,  si  cependant  le  Dieu 
qui  fait  vivre  a  résolu  de  borner  ici  le  nombre  de  mes  jours?  »  —  Tandis 
que  vous  entendrez  des  personnes  d'ailleurs  sensées  vous  dire,  comme 
de  bonne  foi ,  lorsqu'il  s'agit  du  régne  de  Dieu ,  que  si  est*»  qui  sème 
n'est  rien ,  que  si  celui  qui  arrose  n'est  rien ,  peu  importent  alors  tous 
les  efforts  de  l'homme;  vttes-vous  jamais  un  cultivateur  pieux  atten- 
dre, sans  agir  et  les  bras  croisés ,  que  Celui  qui  donne  Isa  saisons  fertile* 
vienne  couronner  l'année  de  ses  biens,  et  couvrir  d'un  riche  froment 
des  sillons  où  l'on  n'a  rien  semé ,  sous  le  préteite  absurde  que  eehd  qui 
sème  n'est  rien,  que  celui  qui  arrose  ri  est  rien ,  et  que  le  Die*  qui  donne 
l'accroissement  n'a  pas  besoin ,  sans  doute ,  du  travail  de  l'homme,  pour 
multiplier  sur  la  terre,  en  quelque  Keu  que  ce  soit ,  les  fruits  qui!  y  ra- 
mène tous  les  ans  par  sa  toute-puissance? 

Il  faut  donc  que  la  Parole  se  prêche,  parce  qu'elle  est,  comme  Ta  dit 
un  apôtre ,  la  semence  incorruptible  qui  nous  fait  naître  de  nouveau  f 
par  le  Saint-Esprit  (  1  Pier. ,  1 ,  22-24  ).  Il  faut  que  les  ministres  de 
Dieu  se  rappellent  qu'ils  portent  avec  eux,  bien  qu'en  des  vases  d'ar- 
gile ,  la  Parole  qui  fit,  au  commencement ,  sortir  du  néant  la  terre  et  les 
cieux.  11  faut  qu'ils  la  fassent  entendre  avec  patience  et  douceur  à  ceux 
qui  ont  un  sentiment  contraire ,  afin  de  voir  si  quelque  jour  Dieu  lruu 
donnera  la  conversion  ,  pour  reconnaître  la  vérité ,  et  pour  se  dégager 
des  pièges  de  Satan  (  2  Tim.,  II ,  28  ).  Il  faut  qu'ils  la  fassent  entendre 
aux  morts  spirituels,  avec  la  même  foi  dont  était  rempli  le  Prophète  de 
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l'Eternel,  lorsqu'à  Faspert  des  ossements  dtjsséchés  qui  courraient  «ne 
vaste  campagne ,  il  eut  entendu  ces  paroles  de  son  Dieu  :  Fils  d'homme, 
ces  os  pourront-Us  bien  revivre  ?  —  Seigneur  Eternel,  tu  le  sais.  —  Et 
f  Eternel  lui  dit  :  Prophétise  sur  ces  os ,  et  leur  dis  ;  Os  secs,  écoutes  la 
parole  de  r  Eternel  r  Baéchiet  prophétisasur  ces  os;  et  voici,  l'Esprit  en- 
tra en  eux ,  et  ils  revécurent,  et  ils  se  tinrent  sur  leurs  pieds ,  et  Us  de- 
vinrent une  grande  armée  (  Eiécn.,  XXXVII,  3-fD  ). 

La  conversion  est  donc  à  la  Ibis,  et  dans  un  certain  sens,  l'œuvre  de 
l'homme  et  Fceuvrc  de  Dieu.  —  Aussi  verrez-vous  les  Ecritures ,  et 
souvent  dans  un  même  passage,  nous  commander  avec  instance  et  comme 
un  devoir  impérieux ,  ce  qu'elles  nous  déclarent  en  même  temps  être 
en  nous  un  acte  puissant  de  la  miséricorde  divine.  —  Elles  vont  jusqu'à 
nous  dire  :  Marche*  selon  l'Esprit;  faites  mourir  par  l'Esprit  les  œu- 
vres de  la  chair  ;  fortifiez-vous  en  notre  Seigneur,  et  en  la  puissante  de 
sa  force;  soyez  remplis  do  Saint-Esprit  (  Eph.,  Y,  18;  VI,  10.  Gai.,  V, 
16.  Rom.,  VIII,  13).  —Et,  bien  loto  que  ridée  du  doit  leur  paraisse 
pouvoir  affaiblir  pour  nous  celle  du  dévoie  ,  elles  nous  disent  :  Tra- 
vaiUez  à  votre  sedut  avec  crainte  et  tremblement;  car  c'est  JHeu  qui 
opère  en  noue  avec  efficace  la  volonté  et  l'exécution  selon  son  bon  plaisir. 
— Sanctifiez-vous ,  et  soyez  saints  ;  car  je  suis  V Eternel  qui  voue  sanc- 
tifie. (  PhiL,  II,  12 ,  13.  Lév.,  XX,  7,  8  ). 

Vous  verrez  d'autres  exemples  non  moins  frappants  ;  en  comparant 
Dent,  X,  16,  et XXX,  6,  et  VI,  17.  Héb.,  XII,  1 ,  et  Rom.,  IX,  16, 
Hat.,  XI,  97  et 38.  2  Tim.,  I,  9  et  14,  et  II,  1.  Héb.,  XII,  28 et  14,  et 
XIII,  21  2  Cor.,  V,  18  et  20.  Jean  VI,  37  et  44.  Ezéch. ,  XVIII,  31  et 
XXXVI,  27,  et  XI,  19.  Jacq.,  IV,  8 ,  et  Jér. ,  XXX,  21.  Marc,  XI,  30, 
et2Thess.,  111,5. 1  Thèse.,  IV,  3,  et  V,  2-8. 


NOTE  2. 

Nous  pensons  devoir  rappeler  ici  quelques  témoignages  scripturaires 
sur  la  toute-presbnce  du  Seigneur  Jésus ,  sur  sa  providence  dans 
l'Eglise ,  et  sur  son  action  dans  nos  coeurs. 

Sans  parler  ici  des  témoignages  rendus  à  sa  divinité,  voyez  d'abord , 
sur  sa  providence  extérieure  et  sa  toute-prbsence,  les  passages 
suivants  : 

Matth.,  XVIII,  20;  XXVIII,  20.  Luc,  XXI,  15.  Jean,  1, 48.  Marc, 


44  NOTES  SUE  LA  CONVERSION. 

XVI ,  90,  comparé  avec  Rom.,  XV,  18.  AcL,  IX,  5, 16, 17, 34;  XIV 
Si;  XIV,  3,  33;  XVI, 7;  XVIII,  0, 10;  XXVI,  13,  18.  Phil.,I^ 
10;  II,  10,  24.  2  Cor.,  XIIL,  3.  Col.,  I,  17,  20. 1  Thesa,,  III,  11. 
Héb.,  I,  3-12.  Àpoc,  II,  2-3,  21,23;  III,  1,  3,  8, 10,  10. 

Et  quant  àsa  pboyijjbnce  intbbibub:e,  onèJon  ACTioarjor  nos  «cran* 
▼oyei-  : 

Luc,  XXIV,  45.  Jfcan,  II,  28*  X,  16;  VI,  61,  64^  XIV,  13,14,21, 
23;  XXI,  17.  Act,  V,  31;  XIV,  23;  XVI,  14;  XXVI,  18.  Rom.,  I, 
7;  VIII,  0, 10,.  1  CoL,  I,  3,  7,  &  2  Cor.,  XII,  8,  0.  Phil.,  IV,  13, 
Eph.,  IV,  7.  Col.,  1 ,  20.  2  The».,  II,  16, 17.  Jndt,  1.  Àpoc,  III,  10, 
20;  XXI,  6. 

Voyes  aueai  les  puêus  qui- lui  sont  adressées  : 

Act.,  Vil ,  00.  2  Cor,  XII,  8,  0.  2  The».,  II ,  16,  17.  Rom.,  I,  7.. 
ITim.,  I,  12. 

Aussi  les  chrétiens  somvils  appelés  «  ceux  qui  invoquent  le  Seigneur. 

JétU*  »  TU   INVOQUERAS  LE  SUOHBU*  TON  DlBU  ,  BT  TU  LE  SUTIIAt 
LUI  SEUL. 

1  Cor,  I,  2L2 Thn.,  II ,  10.  Act.,  IX,  14,  21.  Rom.,  X,  13. 
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GÉDÉON  DEVANT  L'ANGE  DE  L'ÉTERNEL. 


SERMON  SUE  JU6BS,  VI,  17-24. 


Et  Gédéon  dit  à  l'Eternel  :  «  Je  ta  supplie,  si  j'ai  trouvé  grâce  devant 
»  tes  yeux,  de  me  donner  un  signe  ot»  m'attuU  que  c'est  toi  qui  parles 
»  arec  moi.  Je  te  prie  donc,  ne  t'en  va  point  d'ici  jusqu'à  ce  que  je  revienne, 
»  que  je  t'apporte  mon  offrande,  et  que  je  la  dépose  devant  toi.  »  —  Et 
fl  répondit  :  <  Je  demeurerai  jusqu'à  ce  que  tu  reviennes.  » 

Gédéon  rentra  et  apprêta  un  jeune  chevreau  d'entre  les  chèvres,  et  des 
gâteaux  sans  levain  d'un  épha  de  farine;  il  mit  la  chair  dans  un  panier 
et  le  bouillon  dans  un  vase;  et  il  les  apporta  sous  le  chêne  et  les  lui  pré- 
senta. 

Alors  l'Ange  de  Bleu  lui  dit  :  «  Prends  cette  chair  et  ces  gâteaux  sans 
»  levain ,  dépose-les  sur  ce  rocher,  et  répands  le  bouillon.  »  Gédéon  fit 
ainsi  Alors  l'Ange  de  l'Eternel  ayant  étendu  le  bâton  qu'il  avait  en  sa 
main,  toucha  la  chair  et  les  gâteaux  sans  levain;  le  feu  monta  du  rocher 
et  consuma  la  chair  et  les  gâteaux  sans  levain  ;  et  l'Ange  de  l'Eternel  dis- 
parut de  devant  lui. 

Gédéon  vit  que  c'était  l'Ange  de  l'Eternel,  et  fl  dit  :  «  Hélas  f  Seigneur 
»  Eternel!  car  j'ai  vu  l'Ange  de  l'Eternel  face  à  face!  0  —  Et  l'Eternel 
lui  dit  :  «  Paix  te  soit  I  ne  crains  point;  tu  ne  mourras  point!  » 

Alors  Gédéon  bâtit  là  un  autel  à  l'Eternel,  et  il  l'appela  :  «  l'éternel 
»  ns  paix  !»  —  Et  cet  autel  est  demeuré  jusqu'à  ce  jour  à  Hophra  des 
AMhézérites. 

» 

Il  est  peu  de  passages  du  Nouveau  Testament  qui  m'aient 
plus  souvent  parlé  jusqu'au  fond  de  l'âme ,  dans  la  com- 
munion, dans  la  prière,  ou  dans  le  deuil/  que  le  récit  à 
la  fois  si  complet  et  si  simple ,  de  l'apparition  de  notre 
Sauveur  à  Gléopas  sur  le  chemin  de  Jérusalem. 

Cléopas  et  son  ami  se  rendaient  sur  la  fin  du  jour  au  viN 
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lage  d'EmmaSs.  Ils  étaient  pénétrés  de  tristesse;  ils 
avaient  vu  mourir,  ils  avaient  déposé  dans  un  tombeau 
leur  Maître  bien-aimé.  Comme  ils  s'en  entretenaient  en* 
semble  sur  la  route ,  un  voyageur  les  aborde.  L'expression 
grave  ,  mais  tendre,  de  la  sympathie  et  de  la  bienveillance, 
parle  dans  ses  regards ,  il  chemine  quelque  temps  avec 
eux,  et  bientôt  il  leur  demande  avec  douceur  :  «  De  quoi 
»  vous  entreteniez-vous  par  le  chemin ,  et  d'où  vient  que 
»  vous  êtes  si  tristes?  »  A  peine  a-t-il  entendu  leur  ré- 
ponse: «Ogens  d'un  coeur  tardif  à  croire!  leur  dit-il, 
»  ne  fallait-il  pas  que  le  Messie  souffrit  avant  d'entrer 
»  dans  sa  gloire?  »  —  Alors  (est-il  écrit),  en  commen- 
çant «  par  les  livres  de  Moïse ,  »  il  leur  montre  Jésus- 
Christ  dans  tout  l'Ancien  Testament  ;  et  pendant  qu'il  leur 
parle,  leur  Ame  s'attendrit;  une  joie  toute  céleste,  une 
conviction  profonde  la  pénètre  ;  «  ils  sentent  comme  si 
»  leur  cœur  brûlait  au-dedans  d'eux.  »  —  On  arrive  aux 
portes  d'Emmaus  ;  le  voyageur  veut  poursuivre  sa  route  ; 
«  Ohl  demeure  avec  nous,  lui  disent-ils;  tu  vois  que 
»  le  soir  s'approche,  et  que  le  jour  est  sur  son  déclin!  » 
—  «  On  le  contraint  de  demeurer  ;  »  ajoute  saint  Luc , 
et  l'étranger  daigne  céder.  —  Les  deux  disciples  alors  en- 
trent sous  leur  toit  rustique  :  l'étranger  daigne  les  y  sui- 
vre. —  On  sert  le  repas  du  soir  ;  l'étranger  daigne  s'y 
placer.  —  Bientôt,  on  lui  voit  prendre  le  pain  :  c'était 
ainsi  que  faisait  Jésus  ;  —  il  le  rompt,  en  levant  ses  yeux 
vers  le  ciel  :  c'était  le  regard  de  Jésus  ;  —  il  le  bénit  : 
c'était  la  voix  de  Jésus  !  —  les  deux  disciples  le  contem- 
plent; leurs  yeux  s'ouvrent;  ils  reconnaissent  Jésus  : 
c'était  Jésus  ! 

Qui  pourrait  dire  leur  bonheur?  —  Qui  pourrait  dire 
ce  que  fut  dès-lors,  pour  tout  le  reste  de  leur  vie ,  le  sou- 
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venir  de  cette  soirée  incomparable  où  le  Sauveur  du 
monde  daigna  descendre  vers  d'indignes  pécheurs ,  et  où  le 
ciel  s'abaissa  pour  eux  dans  la  chambre  d'Emmaûs  !  Qui 
pourrait  dire  que  de  fois  le  retentissement  de  cette  voix  si 
tendre  :  «  De  quoi  vous  entreteniez-vous  par  le  chemin ,  et 
»  d'où  vient  que  vous  êtes  si  tristes?  »  vint,  dans  la  suite 
de  leurs  combats ,  soutenir  leur  âme  et  leur  apporter  la 
paix! 

N'est-ce  pas ,  Ames  fidèles,  n'est-ce  pas  que  ces  pensées 
sont  bien  douces  aussi  pour  vous ,  puisque  vous  avez  les 
mêmes  promesses;  puisque  vous  n'ignorez  pas  que  ce  pas- 
sage n'est  mis  dans  la  Bible  que  pour  votre  consolation 
(Rom.,  XV,  4);  puisque  vous  savez  que  «  Jésus  demeure 
»  toujours  le  même  à  travers  tous  les  siècles  (Hébr.,  XIII, 
»  8 ,  et  1, 8-12) ,  i)  et  qu'il  a  dit  à  tous  ses  croyants  :  «  Je 
»  suis  avec  vous  jusqu'à  la  fin  du  monde.  Voici,  je  me 
»  tiens  à  la  porte,  et  je  frappe  :  si  quelqu'un  entend  ma 
»  voix  et  m'ouvre  la  porte,  j'entrerai  chez  lui ,  je  soupe- 
»  rai  avec  lui,  et  lui  avec  moi  (Apoc,  III,  20)  ;  »  —  et 
puisqu'enfin  vous  avez  appris  que  «  si  deux  ou  trois  de  ses 
»  disciples  s'assemblent  en  son  nom,  Jésus-Christ  se 
»  trouve  au  milieu  d'eux ,  »  aussi  réellement  que  s'ils  le 
voyaient  de  leurs  yeux  comme  le  vit  Gléopas  (1)? 

N'est-ce  pas  qu'une  pareille  pensée  doit  être  bien  douce 
dans  la  prière,  bien  douce  dans  le  deuil ,  douce  dans  la 
vie,  et  douce  surtout  dans  la  mort  ! 

Ah  !  quand  Dieu  nous  a  donné  de  la  recevoir  par  la  foi 
dans  notre  âme,  elle  change  notre  existence,  elle  nous  place 


(1)  Matth.,  XVIII ,  20.  Remarquez  bien  que  notre  Seigneur  faisait 
cette  déclaration  dans  le  temps  même  où ,  réduit  au  rang  des  pécheurs , 
il  vivait  encore  au  milieu  de  nous  dans  une  chair  mortelle. 
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dans  un  monde  nouveau  ;  elle  nous  entouré  comme  d'une 
atmosphère  de  lumière  et  de  joie.  Et  plus  nous  voyons  de 
détails  et  de  familiarité  dans  les  touchantes  circonstances 
de  ce  trop  court  récit  de  saint  Luc,  plus  aussi  notre  âme 
se  sent  encouragée  à  s'en  appliquer  l'ineffable  consolation  y 
plus  elle  y  trouve  d'accents  pour  l'édifier  et  pour  l'atten- 
drir. Oui  y  ces  deux  villageois  cheminant  à  pied  vers  Em-» 
maus,  cette  rencontre  sur  un  grand  chemin,  cette  conver- 
sation dés  trois  voyageurs ,  cette  maison  >  ce  repas  du  soir, 
cette  table  rustique,  toute  l'humilité  de  ces  circonstances , 
bien  loin  d'ôter  rien  à  la  beauté  de  cette  scène  divine  > 
est  précisément  ce  qui  en  fait  pour  nous  l'importance  pra- 
tique ,  et  ce  qui  vient  lui  donner  à  nos  yeux  plus  de 
charme  et  de  grandeur. 

Eh  bien,  mes  frères,  il  en  est  ainsi  de  l'histoire  de  Gè- 
déon  dans  notre  texte.  Ce  chêne  de  Hophra,  ce  jeune 
homme  des  champs  ,  ce  chevreau ,  ce  vase  d'osier  ,  ces  gâ- 
teaux sans  levain,  tous  ces  détails  sont  là,  comme  ceux 
d'Emmaus,  pour  élever  notre  âme  d'une  manière  plus  sen- 
sible et  plus  tendre,  vers  le  Dieu  des  promesses,  et  pouf 
ùous  rappeler  que  ce  Dieu  tout-puissant  n'habite  pas  seule- 
taent  le  troisième  ciel ,  mais  qu'il  est  présent  avec  ses  fidè- 
les, mais  qu'il  condescend  à  leur  petitesse ,  mais  qu'il 
Compte  nos  cheveux  et  nos  soupirs,  comme  il  a  compté  les 
mondes  qui  circulent  nuit  et  jour  dans  l'immensité  des 
deux* 

Venez  donô  contempler  aujourd'hui ,  dans  l'histoire  de 
Gédéon,  un  spectacle  tout  semblable  à  celui  d'Emmaus. 
Venez  voir  sous  le  chêne  de  Hophra,  dans  les  campagnes  de 
Hanassé,  les  mêmes  compassions  que  nous  admirons  dans  la 
chambre  de  Cléopas.  Venez  apprendre,  dans  l'Ancien  Tes- 
tament comme  dans  le  Nouveau ,  que  si  Dieu ,  pour  répri* 
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mer  dans  le  cœur  de  l'homme  un  orgueil  qui  se  soulève 
jusqu'au  ciel,  a  voulu  réduire  notre  corps  à  la  mesure  d'un 
vermisseau ,  et  nous  faire  ramper  sur  une  planète  qui  n'est 
devant  ses  autres  œuvres  que  comme  le  grain  de  poudre  qui 
s'attache  au  bassin  d'une  balance ,  ce  même  Dieu  cepen- 
dant a  daigné  nous  révéler,  quant  à  notre  âme,  des  mi- 
séricordes plus  hautes  encore  que  les  cieux.  Venez  recon- 
naître j  en  un  mot,  dans  le  récit  de  notre  texte,  ce  que  le 
plus  humble  fidèle  peut  espérer  encore  aujourd'hui  dif 
Dieu  de  la  Bible ,  ce  que  vous  avez  reçu  Tordre  d'en  atten- 
dre, et  ce  qu'il  était  déjà  pour  ses  élus ,  douze  cents  années 
avant  que  Cléopas  fût  sorti  du  sein  de  sa  mère ,  il  y  a  plus 
de  trente  siècles. —  Et  qu'importent  en  effet  les  siècles? — 
Jésus-Christ  n'est-il  pas  «  le  même,  hier,  aujourd'hui  et 
»  aux  siècles  des  siècles,  »  comme  l'a  dit  saint  Paul  (Hébr., 
XIII,  8)?  —  Notre  frère  Gédéoa  ne  mettait-il  passa  con- 
fiance aux  mêmes  promesses  que  nous?  N'avait- il  pas  lu, 
dans  les  premières  pages  de  la  même  Bible,  les  mêmes 
compassions  qu'on  nous  annonce  encore  ?  Le  cœur  de  Gé- 
déoa battait  comme  le  nôtre ,  il  avait  affaire  au  même  Dieu 
Sauveur  que  je  viens  vous  prêcher  ;  le  soleil  se  levait  alors 
comme  il  s'est  levé  ce  matin  ;  toute  l'armée  des  astres  mar- 
chait déjà  dans  le  même  ordre  qui  vient  encore  chaque  soir 
embellir  pour  nous  le  silence  des  nuits;  les  aires  qu'ils  dé- 
crivent dans  leurs  orbites  immenses  mesuraient  déjà  le 
temps  par  ses  minutes  et  par  ses  secondes  ;  le  Jourdain,  le 
Danube,  le  Rhône ,  et  les  générations  d'hommes  coulaient 
déjà  comme  de  nos  jours.  —  Bien  de  tout  cela  n'a  changé! 

—  Mais  quand  toutes  ces  choses  auraient  changé ,  CELUI 
qui  lésa  faites,  Celui  que  je  vous  prêche  n'a  point  changé! 

—  «La  terre  passera,  mais  ses  paroles  ne  passeront 
»  point.  (Marc,  XIII ,  31).  »  —  Et  à  l'égard  du  Fils ,  il  est 
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écrit ,  dit  saint  Paul  :  «  C'est  toi ,  Seigneur,  qui  as  fondé 
»  la  terre  ,  et  les  deux  sont  l'ouvrage  de  tes  mains  ;  ils  pé- 
»  riront,  mais  ta  subsistes  toujours;  ils  s'envieilliront 
»  comme  un  vêtement,  mais  pour  toi,  tu  es  toujours  le 
))  même ,  et  tes  années  ne  finiront  point  (Hébr.,  I,  1-12).  » 

L'ordre  de  notre  méditation  sera  très-simple.  —  Je  vous 
rappellerai  d'abord  dans  quelles  circonstances  l'Ange  de 
l'Éternel  apparut  à  Gédéon  ;  et  puisque  cette  scène  miracu- 
leuse ne  nous  présente  que  deux  personnages ,  un  ange 
et  un  homme;  —  un  ange,  que  l'Ecriture  appelle  du 
saint  nom  de  JÉHOVA,  et  un  homme,  qu'elle  appelle 
«  Gédéon  r  fils  de  Joas,  »  —  je  porterai  successivement 
vos  regards  sur  l'un  et  sur  l'autre:  ce  sera  tout  le  plan  de 
ce  discours. 

Mais ,  avant  tout,  j'élève  encore  une  fais  mon  cœur  et 
mes  mains  vers  Celui  qui  est  «  l'Eternel  notre  paix.  » 

—  Je  le  supplie  d'être  avec  nous  aujourd'hui  pour  nous  bé- 
nir, comme  il  fut  avec  Gléopas ,  et  comme  il  était  avec  Gé- 
déon. —  Il  ne  s'agit  pas  sans  doute  ici  pour  nous  de  délivrer 
un  peuple  ;  mais  ce  temple  est  rempli  d'&mes  immortelles 
et  sensibles  qui  ont  besoin  d'une  délivrance;  il  en  est  plu- 
sieurs d'entre  nous  qui  paraîtront  devant  Dieu  cette  année; 
il  en  est  qui  sont  dans  le  deuil ,  et  que  Dieu  attire  à  lui  par 
les  voies  de  l'épreuve  ;  il  en  est  plusieurs  qui,  comme  Gé- 
déon ,  désirent  un  signe  qui  leur  atteste,  ô  mon  Dieu,  que 
c'est  toi-même  qui  leur  parles  de  paix  dans  la  Bible ,  et 
qu'ils  ont  trouvé  grâce  devant  tes  yeux  ! 

O  Eternel  de  paix,  Dieu  de  bonté  !  viens  donc  leur  dire  à 
tous  aussi  comme  à  Gédéon  :  Que  la  paix  te  soit  donnée  1 

—  Ainsi  soit- il? 

Avant  de  pouvoir  prêter  l'oreille  avec  intelligence  a  l'en- 
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tretien  miraculeux  qui  fait  le  sujet  de  notre  texte ,  il  est 
nécessaire  d'avoir  eu  sous  les  yeux  les  versets  qui  le  précè- 
dent et  les  événements  qui  l'expliquent. 

Tous  savez  que  les  Israélites ,  dans  les  jours  qui  nous 
occupent,  étaient  livrés  à  la  plus  horrible  détresse. 

Quand  ce  peuple  était  fidèle ,  rien  n'égalait  ses  prospé- 
rités; «  Dieu  le  multipliait  comme  les  étoiles  des  cieux;  il 
»  était  béni  dans  les  villes  et  béni  dans  la  campagne; 
»  l'épée  ne  passait  point  par  son  pays;  et  ses  ennemis,  sor- 
»  tis  contre  lui  par  un  chemin,  s'enfuyaient  par  sept  (Deu- 
»  ter..,  XVIII,  3,  7).  »  Mais  aux  jours  de  Gédéon ,  l'Eter- 
nel avait  abandonné  les  Israélites ,  parce  que  les  Israélites 
l'avaient  abandonné;  ils  avaient  jeté  sa  loi  derrière  leur 
dos,  pour  marcher  au  gré  de  leur  cœur  incirconcis,  dans 
les  voies  de  la  désobéissance  et  de  l'incrédulité  ;  ils  avaient 
adoré  la  terre  ^  il  n'avaient  plus  voulu  du  Dieu  de  la  Bible. 

Qu'avait  fait  alors  ce  Dieu  de  tout  amour?  Ge  qu'il  fait 
encore  de  nos  jours  pour  ses  élus.  Quand  il  voit  l'un  d'eux 
s'éloigner  du  chemin  de  la  vie  éternelle,  il  se  hâte  d'appe- 
santir sur  lui  sa  main  paternelle  ;  il  le  couche  sur  un  lit 
de  maladie  ;  il  lui  retire  une  épouse  ou  un  enfant  chéri  ; 
il  fait  descendre  dans  l'amertume  ce  cœur  indocile  ;  et  le 
Dieu  qui  l'aime  lui  apprend  ainsi ,  pendant  qu'il  en  est 
temps  encore  >  la  repen tance  et  la  prière. 

C'était  aussi  là  ce  qu'avait  fait  le  Seigneur  pour  les  Is- 
raélites, dans  les  jours  de  Gédéon;  il  avait  fait  cesser 
pour  eux  ce  que  ces  malheureux  appelaient  leur  bonheur; 
il  les  avait  «  vendus  pour  un  temps  à  leurs  ennemis;  »il 
leur  avait  tout  âté,  jusqu'au  courage  :  on  les  voyait  dans 
l'effroi  nuit  et  jour  ;  ils  se  réfugiaient  dans  les  cavernes  des 
montagnes;  et  ce  n'était  qu'à  la  dérobée  qu'ils  man- 
geaient un  pain  d'amertume.  Depuis  longtemps,  à  chaque 
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suivies  de  leur»  inn—hianlri  chmr— i,  se  répandaient 
en  tous  lieux ,  ravageaient  les  campagnes,  el  ne  bissaient 
rien  de  reste  en  IsraêL 

Telle  était,  depuis  sept  ans,  la  misère  deee  peuple  ingrat; 
nais  enfin  ces  sévères  châtiments  traient  eu  qudqu  effet 
—  Les  adorateurs  de  Baal  y  prévalaient  encore,  Q  est 
rrai;  mais  il  y  avait  déjà  dans  les  ailles  et  dans  les  campa- 
gnes bien  des  âmes  cachées  qui  revenaient  à  la  sainte 
Ecriture,  qui  s'humiliaient  devant le  Dieu  des  promesses, 
et  qui  faisaient  monter  vers  son  trône  Tardeur  de  leurs 
prières. 

Quand  il  en  est  ainsi,  la  délivrance  approche.  Pour  opé- 
rer celle  de  son  peuple,  l'Eternel  avait  fait  choix  de  Gédéon  ; 
car  il  se  plaît  dans  la  faiblesse  des  moyens,  afin  qu'en  voyant 
ce  qu'il  leur  fait  accomplir,  on  reconnaisse  que,  si  l'instru- 
ment est  si  chétif ,  il  faut  que  le  bras  qui  le  remuesoit  celui 
do  Tout-Puissant 

Gédéon ,  en  effet,  était  le  plus  petit  des  enfants  de  Joas , 
et  son  district  le  plus  pauvre  qui  fût  en  Manassé.  Mais 
Gédéon  était  riche  dans  la  foi  ;  et  tandis  qu'il  y  avait 
encore  un  autel  consacré  à  Baal  dans  la  maison  de  son 
père,  il  cherchait  Dieu  dans  sa  Parole  et  Padoraitdans  ses 
voies. 

Les  jours  de  la  moisson  commençaient ,  et  l'on  venait 
d'apprendre  que  les  armées  des  Orientaux ,  nombreuses 
comme  le  sable  qui  est  au  bord  de  la  mer,  traversaient  le 
Jourdain  et  se  dirigeaient  vers  la  vallée  de  Jizrehel.  Gédéon, 
caché  dans  ses  pressoirs,  se  hâtait  de  recueillir  son  froment 
et  de  le  séparer  de  sa  paille  pour  le  sauver  du  pillage,  lors- 
que tout-à-coup  ayant  levé  les  yeux,  il  aperçut  sous  un 
chêne,  devant  la  maison  de  son  père,  un  étranger  qui  s'y 
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était  assis ,  et  dont  le  regard  imposant  et  doux  commandait 
le  respect.  Aussitôt,  ce  personnage  rappelle,  et  lui  dit  avec 
autorité  :  «  Très-fort  et  vaillant  homme ,  l'Eternel  est  avec 
)>  toi  !  »  —  Troublé,  et  sentant  déjà  qu'il  y  avait  dans  l'as- 
pect, dans  le  regard  et  dans  le  ton  de  cet  étranger,  quelque 
chose  d'entraînant  et  de  surnaturel ,  Gédéon  se  hâta  de 
répondre  :  «  L'Eternel  est  avec  nous!  Ah  !  n'est-il  pas  vrai 
»  plutôt  que  tous  ces  maux  ne  nous  accablent ,  que  parce 
»  que  l'Eternel  a  cessé  d'être  avec  nous?  » 

Avez-vous  fait  attention ,  mes  frères,  aux  expressions 
de  celui  qui  parlait  avec  Gédéon?  Avez-vous  remarqué 
comment  on  voit  grandir  son  langage  à  mesure  qu'il  ré- 
pond? Avez-vous  pris  garde  aussi  que  le  texte,  après 
Tavoir  appelé  «  l'Ange  de  l'Eternel ,  »  lui  donne  ensuite  le 
nom  même  de  JEHOVA?  «Alors,  nous  est-il  dit, 
»  l'Eternel  arrêta  ses  regards  sur  Gédéon,  et  lui  dit:  Va 
»  avec  cette  force  que  tu  as  »  (  c'est-à-dire  :  Va  avec  cette 
foi  que  ta  réponse  manifeste  et  qui  fera  ta  force)  ;  «  va, 
»  et  tu  délivreras  Israël  1  Ne  t'ai-je  pas  envoyé  !  »  Gé- 
déon s'excusa  sur  son  impuissance ,  et  l'Eternel  lui  dit 
enftn  :  «  Parce  que  moi  je  serai  avec*  toi,  tu  frapperas  les 
»  Hadianites,  comme  s'ils  n'étaient  qu'un  seul  homme  !  » 

C'est  là ,  mes  frères,  que  la  méditation  de  jeudi  der- 
nieravait  laissé  le  récit  de  ce  grand  événement. 

Maintenant,  essayez  de  vous  mettre  à  la  place  de  ce 
pieux  Israélite.  Essayez  de  comprendre  les  émotions  pro- 
fondes qui  durent  ébranler  son  Ame. 

Mon  Dieu,  devait-il  penser.,  quel  est  donc  cet  Etre  dont 
la  présence  me  pénètre  de  respect,  et  qui  me  tient  devant 
ta  face  un  pareil  langage?  Je  sens  au  fond  de  mon  àme 
l'irrésistible  autorité  de  sa  voix ,  et  une  indéfinissable  im- 
pression de  ce  regard  qu'il  vient  d'arrêter  sur  moi!....  Est- 
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ce  un  homme?....  «  Mais  jamais  homme  parla-t-il  comme 

»  cet  homme  (Jean,  VII,  46)?  » Serait-ce  donc  un 

ange  des  cieux? Mais  son  langage  n'est  pas  même  ce- 
lui d'un  ange Ne  m'a-t-il  pas  dit  :  «  L'Eternel  est 

»  avec  toi!  »  —  et  bientôt  après  :  «  Parce  que  moi  je  sois 
»  avec  toi,  ta  vaincras  les  Madianites  ;  ne  t'ai-je  pas  en- 
))  voyé!  »  Quoi ,  mon  Dieu!  oh  !  pardonne  à  la  témérité  de 
cette  pensée  !  quoi  donc ,  serait-ce  toi ,  toi-même,  mon 
Seigneur  et  mon  Dieu,  qui  te  révélerais  à  ma  bassesse, 
et  qui  daignerais  m'apparattre ,  comme  ta  fis  autrefois  à 
notre  père  Abraham  sous  les  chênes  de  Mamré?  Quoi!  se* 
rait-il  possible  que  Gédéon  eût  devant  ses  yeux  cet  Ange 
de  l'Eternel  qui  apparut  à  Moïse  sur  la  montagne  <PHoreb, 
et  qui  conduisait  nos  pères  dans  le  chemin  du  désert? 

Que  l'on  juge  à  de  pareilles  pensées  si  toute  l'âme  de 
Gédéon  devait  être  ébranlée ,  et  si  son  cœur  battait  avec 
violence. 

Que  va«t-il  donc  faire?  —  Il  va  supplier  Celui  qui  lui 
parle  de  lui  manifester  ce  qu'il  est;  il  va  lui  demander  un 
signe.  —  Ah  !  s'il  était  vrai  que  c'est  toi  qui  m'appelles , 
A  mon  Dieu ,  toi ,  mon  consolateur  et  mon  éternel  par- 
tage, «  me  voici  pour  faire,  ô  Dieu,  ta  volonté  (Hébr., 
»  X,  7.  Ps.  XL,  6-8)  ;  »  me  voici  pour  la  vie  et  pour  la 
mort  ;  —  je  m'abandonne  à  toi ,  je  te  livre  Gédéon!  —  Si 
«  c'est  toi,  parle,  ô  mon  Dieu,  parle,  ton  serviteur 
»  écoute  (1  Sam.,  III,  10)!  » 

Alors,  dit  notre  texte,  Gédéon  répondit  à  V Eternel  : 
S'il  est  vrai  que  faie  trouvé  grâce  devant  tes  yeux ,  je  te 
supplie  de  m9 accorder  un  signe  qui  m'atteste  que  c'est  bien 
toi  qui  parles  avec  moi.  Je  te  prie  donc ,  ne  t'en  va  point 
de  ce  lieu  y  jusqu'à  ce  que  je  revienne,  que  je  rapporte 
mon  offrande  et  que  je  la  dépose  devant  toi?  —  Et  il  lut 
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répondit:  Va,  je  demeurerai  dans  ce  lieu  jusqu'à  ee  que  tu 

m 

retiennes., 

Gédéon  part  aussitôt,  ému  des  plus  grandes  pensées  et 
plein  déjà  du  sentiment  de  la  haute  mission  qui  semble  se 
préparer  pour  lui  ;  il  rentre  dans  la  maison  de  son 
père  ;  il  ne  dira  rien  encore  à  personne  de  ce  qu'il  vient 
d'entendre  :  c'est  une  affaire  entre  son  Ame  et  son  Dieu» 
D'ailleurs,  hélas!  le  comprendrait-on  dans  la  famille  de 
Joas?  on  n'y  sert  plus  le  Dieu  d'Israël!  —  Il  va  se  hâter 
de  préparer  son  offrande,  telle  qu'on  la  présentait  alors 
dans  le  tabernacle  :  ce  sera  un  jeune  chevreau  d'entre  les 
chèvres;  ce  seront  des  g&teaux  sans  levain  en  aussi  grande 
abondance  que  le  permettra  la  détresse  de  sa  maison  ;  et  ils 
seront  sans  levain,  parce  que  la  loi  du  Lévitique  défendait 
d'en  présenter  d'autres  sur  les  autels.  —  II  lui  tardera  de 
pouvoir  revenir  vers  le  chêne  attendre  le  signe  miracu- 
leux qu'il  vient  de  demander,  et  qu'on  a  semblé  lui  pro- 
mettre. 

Eh  bien!  nous-mêmes,  mes  frères,  pendant  que  cet  élu 
de  Dieu,  dans  l'inexprimable  émotion  de  ses  pensées,  s'oc- 
cupe de  s'assurer  quel  est  cet  Être  miraculeux  qui  vient  de 
lui  apparaître ,  consacrons  de  notre  côté  quelques  instants 
à  l'examen  d'une  question  qui  devait  si  puissamment  agiter 
son  âme ,  et  qu'il  nous  importe  tant  à  nous  aussi  d'avoir 
suffisamment  éclaircie.. 

Quel  était  donc  ce  personnage?  Était-ce  un  homme? 
Était-ce  un  ange  créé  ?...  Était-ce  Dieu  lui  même  ? 

L'Ecriture ,  dans  les  versets  11e  et  12e ,  l'appelle  l'Ange 
m  F  Envoyé  de  ?  Éternel;  puis,  aux  versets  qui  suivent, 
elle  n'hésite  plus  à  lui  donner  le  nom  de  l'Eternel, 
Jéhova  !  C'est  l'Eternel  qui  regarde  Gédéon  ;  c'est 
l'Eternel  ,  qui  lui  dit  :  Ne  l'ai-je  pas  envoyé  ? 
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Peut-être  que  si  ce  fait  était  isolé  dans  nos  [Écritures , 
il  pourrait  nous  causer  quelque  surprise;  mais  nous  retrou* 
vons ,  dans  l'un  et  dans  l'autre  Testament ,  tant  de  scènes 
toutes  pareilles  et  de  témoignages  du  même  genre ,  qu'il 
nous  deviendra  facile,  en  rappelant  brièvement  ici  quel- 
ques principes  fort  simples ,  de  fixer  d'une  manière  aussi 
précise  que  certaine  notre  opinion  sur  cet  important  sujet. 

Le  premier  de  ces  principes  n'est  autre  chose  qu'un  fait  j 
—  le  voici:  c'est  que ,  toutes  les  fois  que,  dans  la  sainte 
Bible ,  il  est  question  des  apparitions  de  cet  Ange  mysté- 
rieux ,  que  l'Esprit  Saint  appelle  «  l'Ange  de  la  Face  (  Es., 
»  LXI1I ,  9 ),  —  l'Ange  de  l'alliance  (  Mal. ,111,1),— 
»  ou  l'Ange  de  l'Éternel  (1) ,  »  vous  l'entendrez  s'attribuer 
constamment  tous  les  noms  les  plus  incommunicables  du 
Dieu  tout-puissant  ;  —  et  non-seulement  ses  noms  , 
mais  aussi  ses  attributs  et  ses  œuvres  ;  — »  et  non-seu- 
lement ses  attributs ,  ses  noms  et  ses  œuvres ,  mais  en- 
core le  culte  que  partout  ailleurs  Dieu  réclame  pour  lui 
seul. 

C'est  ainsi  que ,  pour  ne  citer  qu'un  très-petit  nombre 
d'exemples  entre  tant  d'autres  ,  vous  verrez  que  l'Ange  de 
l'Éternel  qui  apparut  au  patriarche  Abraham  sous  les  chê- 
nes de  Mamré  (Gen.,  XVIII) ,  et  qui  vint  lui  déclarer  que 
Sara  aurait  un  fils  x  est  constamment  appelé  du  nom  de 


(1)  Plusieurs  traduisent  l'Ange  Jehova. — Voyez  G  eu.,  XXII,  15;  XXX  ï, 
11,  13  ;  XXXII,  24-30,  XVIII;  XIX;  XVI,  7-1  S.  Eiode,  111,2-5; 
IV,  5;  XIII,  21;  XIX,  19,  24;  (  XII ,  12);  XIX,  9  ;  XXIII, 
20-23;  XXXIII,  9-11.  Jos.,  V,  13-15;  VI,  1-3.  Lév.,  XVI, 2.  Juges» 
VI,  11 ,  14-33;  II ,  1  ;  XIII  ,  18.  Es.,  LX1II,  9 ,  10  ,  11,  14.  Mal,, 
III  ,  1.  Dan.2  III,  25  ;  X,  5  ,  6.  Ezéch.,  I,  26  ,  28  ,  1-6.  (Apoc.,  I, 
12-15.  ) 
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l'Etehkbl  ,  et  qu'il  ne  cesse  de  parler  liii-môme  comme  le 
Dieu  tout-puissant 

Tous  entendrez  l'Ange  de  l'Éternel,  qui  apparut  à  Jacob 
en  Mésopotamie,  dire  à  ce  patriarche  :  «  Je  suis  le  Dieu 
»  fort  de  Béthel.  Je  suis  l'Eternel  ,  le  Dieu  d'Abraham  ton 
»  père,  et  le  Dieu  d'Isaac  (1).  » 

Vous  entendrez  l'Ange  de  l'Eternel  qui  apparut  à  Moïse 
sur  la  montagne  d'Horeb  (Exode,  III),  lui  crier  :  «  Je  suis 
»  le  Dieu  de  tes  pères ,  je  suis  Celui  qui  s'appelle  Je  suis. 
»  —  Va  vers  tes  frères ,  et  qu'ils  sachent  que  I'Eternel 
»  t'est  apparu.  »  —  Et  Moise  cacha  son  visage ,  car  il  crai- 
gnait de  regarder  Dieu. 

Vous  verrez  que  l'Ange  de  l'Eternel ,  qui  conduisait  le 
peuple  d'Israël  dans  le  voyage  du  désert ,  est  appelé  du 
grand  nom  de  Jehova;  et  vous  entendrez  l'Ange  ou  l'En- 
voyé de  Dieu  qui,  sur  Sinai,  parlait  à  Moise  (Actes,  VII, 
30),  prononcer  ces  paroles  :  «  Ecoute,  Israël,  je  suis  le 
»  Seigneur  ton  Dieu ,  qui  t'ai  retiré  du  pays  de  servitude  : 
»  tu  n'auras  point  d'autre  Dieu  devant  ma  face  (Exode, 
»  XIX;  XX,  1-3)!  » 

Et  si  vous  désiriez  rassembler  de  plus  nombreux  témoi- 
gnages, vous  entendriez  encore  un  langage  tout  semblable, 
lorsque  ce  même  Ange  de  la  Face  se  fait  voir  à  Agar  au  dé- 
sert(2),  à  Josué  sur  les  rives  du  Jourdain  (Jos.,  V,  13-15), 
aux  parents  de  Samson  dans  les  campagnes  de  Tsorah  (3) , 


(1)  Comparez  Gtn.,  XXXI,  11-13  ;  XXVIII ,  11-22;  XXXV,  7-15  ; 
XLYIII ,  15,  16,  et  aussi  XXXII,  24  ,  28  ,  30.  Osée,  XII  ,4,  5. 
(3)  Gen.  XYI,  13;  aussi  rappelait-elle  «  le  Dieu  pokt  db  yision.  » 
(3)  Juges  VIII.  —  Ici  l'Ange  db  l'Etbbnbl  qui  apparaît  à  Manoah, 
et  que  l'Ecriture  appelle  Jbhoya  ,  prend  lui-même  le  nom  que  l'Esprit 
saint  (dans  Esale)  assigne  au  Fils  unique  db  Dieu  ,  lorsqu'il  annonce 
«  qu'une  rierge  sera  enceinte,  qu'elle  enfantera  l'Emmanuel,  et  qu'on 
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et  à  ton  t  le  peuple  d'Israël  dan&la  plaine  de  Bokim  (1). 

Voici  maintenant  notre  second  principe. 

S'il  est  une  vérité  dont  l'Ancien  Testament  9e  montre 
jaloux  par-dessus  toute  autre ,  c'est  le  principe  de  l'unité 
divine.  Cest  par  ce  grand  dogme  qu'Israël,  pendant  près  de 
deux  mille  ans ,  a  différé  de  tous  les  peuples  du  monde. 
Ailleurs ,  on  adorait  tout  excepté  Dieu  :  dans  Israël ,  on 
n'adorait  rien  excepté  Dieu.  Et  s'il  était  jamais  permis  de 
parler  de  Moïse  comme  on  le  ferait  d'un  législateur  tout 
humain ,  nous  dirions  que  c'est  là  sa  pensée  dominante 
et  la  pierre  angulaire  de  tout  son  système  religieux.  Il  y 
revient  constamment;  il  en  est  «  jaloux  d'une  sainte  ja- 
»  lousie.  » 

«  C'est  moi ,  dit  l'Éternel  >  c'est  moi-même  ;  il  n'y  a 
»  point  d'autre  Dieu  que  moi  !  —  Il  n'y  a  point  d'autre 
»  Dieu  juste  et  Sauveur  que  moi.  —  Ainsi  a  dit  l'Éter- 
»  nel ,  le  Dieu  d'Israël  et  son  Rédempteur  :  Je  suis  le 
»  premier,  et  je  suis  le  dernier:  il  n'y  a  point  d'autre 
»  Dieu  !  Certes ,  il  n'y  a  point  d'autre  rocher  :  je  n'en 
»  connais  point  d'autre  !  Vous,  tous  les  bouts  de  la  terre ,. 

»  appellera  son  nom  l'Admirable  ,  le  Dieu  fort  et  puissant ,  le  Père 
»  d'éternité,  le  Prince  de  la  paix  (Es.,  VII,  14;  IX,  5).  Pourquoi  me 
»  demandes-tu  mon  nom?  dit  l'Ange  de  l'Eternel  à  Ifanoak  Uest  l'Aih 
»  mirablb.  Et  quand  l'Ange  fut  monté  aux  deux  avec  la  flamme  de 
»  l'autel ,  Manoah  connut  que  c'était  l'Ange  de  l'Eternel  ;  il  se  prosterna 
»  le  visage  contre  terre  ,  et  s'écria  :  Certainement  nous  mourrons,  parce 
»  que  nous  ayons  vu  Dieu.  » 

(1)  Juges,  II,  1-8.  a  Car  dans  toutes  les  angoisses  de  son  peuple  l'Eter- 
»  nel  a  été  en  angoisse  ,  dit  Esale ,  et  l'Ange  de  sa  Face  les  a  dé- 
•  livrés,  lui-même  les  a  rachetés  par  son  amour  et  par  sa  clé- 
»  mence  (Es.,  LXIII ,  9).  » 
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»  regardez  donc  vers  moi ,  et  vous  serez  sauvés  !  car  je 
»  suis  le  Dieu  fort ,  et  il  n'y  en  a  point  d'autre  (1)  1  » 

Maintenant,  notre  troisième  principe  ne  sera  qu'une 
assertion,  qui  découle  immédiatement  des  deux  premiers, 
et  qui  se  confond  presque  avec  eux.  Le  voici  : 

L'Etre  qui,  dans  la  Bible,  s'attribue  les  noms,  les  œuvres, 
les  caractères  et  jusqu'au  culte  du  Dieu  tout-puissant,  ne 
peut  être  une  créature. 

«  Il  n'y  en  a  point  comme  l'Eternel ,  »  est-il  souvent 
répété.  —  «  L'Eternel  1  c'est  là  mon  nom ,  et  je  ne  donne 
»  point  ma  gloire  à  un  autre  (Es.,  XLII^  8)1  II  est  le 
»  Dieu  fort  et  jaloux  (Exode,  XX ,  5)  ;  »  —  Les  anges 
cachent  leur  face  et  tremblent  devant  lui  :  s'en  pourrait-il 
donc  trouver  un  seul ,  dans  le  ciel  et  sur  la  terre ,  qui  osât 
usurper  un  langage  semblable  à  celui  qu'entendit  Gédéon  t 
Toutes  les  fois  qu'on  a  voulu  les  honorer  du  moindre 

(1)  Esafe,  XLIV,  8  ;  XLY,  5,  19, 21 ,  22;  XL VI,  9.  Dent,  XXXII, 
39;  IV,   35,99. 

Si  le  temps  n'eût  dû  circonscrire  les  citations  appelées  en  témoignage 
de  ces  deux  premiers  principes ,  nous  y  aurions  ajouté ,  sans  doute,  les 
pstages  si  nombreux  où  la  sainte  Ecriture  semble  indiquer  une  plura- 
lité mystérieuse  dans  l'unité  divine  ;  —  comme  lorsque  Dieu  dit  :  «  Fai- 
»  sons  rhomme  à  notée  image;  » — comme  lorsque  l'Eternel-Dieu  dit: 
«  L'homme  est  devenu  comme  l'un  de  nous  ;  »  —  comme  lorsque  le 
Dieu  mois  vois  saint,  que  vit  Esale,  s'écrie:  «  Qui  enverrai  je,  et 
»  qui  ira  pour  nous?  »  —  (Voyez  Gen.,  1 ,  26;  III,  22.  Esaïe,  VI,  com- 
paré avec  Jean,  XII,  99-41 ,  et  avec  Actes,  XXVIII,  25,  26.) Le  nom 
(fELOHiM  est  un  nom  pluriel  dont  le  Saint-Esprit  s'est  presque  toujours 
servi  pour  désigner  Dieu  ;  et  le  nom  de  Jehoya  signifie  Bsssncb  , 
«  FEssencs  de  Celui  qui  est  9  ;  c'est  pourquoi  il  était  ordonné  à  tout 
Israël  de  répéter  souvent  cette  parole  remarquable  :  «  Ecoute,  Israël, 
»  et  mets  bien  cette  parole  dans  ton  cœur  :  Jehova  notre  Elohim  est  un 
»  seul  Jehova  ,  c'est-à-dire  ,  l'Essence  de  notre  Elohim  est  une  seule 
»  Essence  (pût  gauc.  — -  xpuroc  oplgKOf,  Deut,  VI,  4).» 
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culte  ,  ils  s'y  sont  vivement  opposés.  «  Garde-loi  de  le 
»  faire!  se  sont-ils  écriés  :  je  ne  sois  que  ton  compagnon 
»  de  service  !  Adore  Dieu  (1)  !  » 

Après  ces  trois  assertions,. en  voici  maintenant  une  qua- 
trième qui  n'est  pas  moins  irréfragable. 

Cet  Ange  de  la  Face  ,  qui  apparut  si  souvent  aux  élus 
de  Dieu  sous  l'Ancien  Testament ,  ne  pouvait  être  Dieu  le 
Père. 

La  personne  du  Père,  dans  tout  le  cours  des  révélations 
divines ,  a  toujours  conservé  le  caractère  a  de  Dieu  invi- 
»  sible  »  comme  rappelle  plusieurs  fois  saint  Paul  (2).  II 
ne  s'est  jamais  manifesté  aux  bommes  qu'en  son  Fils.  — 
a  II  habite,  dit  l'Apôtre,  une  lumière  inaccessible,  que  nul 
»  homme  n'a  vu,  ni  ne  peut  voir  (1  Tim. ,  VI,  16).  »  — 
ce  Personne  ne  peut  voir  ma  face  et  vivre ,  »  dit  l'Eternel 
lui-même  (Exod.,  XXXIII,  20).  «  Jamais  vous  n'ouïtes  sa 
»  vofx ,  ni  ne  vîtes  sa  face ,  »  a  dit  notre  Seigneur  (  Jean , 
V,  37.  —  1  Jean,  IV,  12,  20)* 

Ce  ne  fut  donc  jamais  la  personne  du  Pèjue  qpi  se  maT 
nifesta  sous  l'Ancien  Testament. 

Et  quel  était  donc  cet  Ange  mystérieux?  C est  ici,  mes 
frères ,  notre  cinquième  principe  et  notre  dernière  asser- 
tion. 

Cet  Ange  de  l'Eternel ,  chrétiens,  c'était  ce  même  Sau- 
veur, ce  même  Maître,  ce  même  Consolateur  que  nous 
sommes  chargés  de  vous  annoncer  dans  cette  chaire  ;  et 
c'était  ainsi  déjà  qu'il  préludait  à  son  incarnation ,  et  à 
cette  carrière  incompréhensible  d'abaissement,  où  il  devait 


(1)  Àpoc.,  XXII,  9;  XIX,  10,  comme  Act,X,  26;  XIV,  14,  Ifc 
Col,  II,  18.  Matt.,  VI,  10.  Hébr.,  I,  5,  7,13,  14. 

(2)  1  Tim.,  1 ,  17.  Hébr.,  XI ,  27.  Col.,  1,1*. 
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descendre  plus  tard  pour  nous  sauver.  C'était  Celui  qui  est 
appelé  «  Plu  âge  du  Dieu  invisible  !  la  splendeur  de  sa 
»  gloire ,  l'image  empreinte  de  sa  personne  (Col.,  1, 15. 
»  Héb.,  1 ,  3).  »  C'était  Celui  dont  saint  Paul  nous  dit 
que  tous  les  «  anges  de  Dieu  l'adorent  (Hébr.,  I,  6).  »  — 
C'était  Celui  qu'il  appelle  «  notre  grand  Dieu  et  Sauveur 
»  Jésus-Christ  (1).  » 

Et  remarquez  bien ,  mes  frères ,  que  ce  n'est  point  ici 
une  simple  présomption  de  notre  part,  ni  une  interpréta* 
tion  d'homme.  Cest  un  principe  scripturaire,  sur  lequel  le 
Saint-Esprit  n'a  voulu  nous  laisser  aucune  espèce  de  doute. 

Ecoutez,  en  effet,  comment  saint  Paul  nous  déclare  que 
Jésus-Christ  était  cet  Ange  de  l'Eternel  qui  conduisait  les 
Israélites  dans  le  chemin  du  désert  :  «  Ne  tentez  pas 
»  Christ,  nous  dit-il,  comme  les  Israélites  le  tentèrent 
»  au  désert,  lorsqu'ils  furent  détruits  par  des  serpents 
»  brûlants.  Car  le  rocher  qui  les  suivait  dans  le  désert, 
»  c'était  Christ  ;  et  Moïse ,  en  se  mettant  à  leur  tète , 
?>  préférait  l'opprobre  de  Christ  à  tous  les  trésors  de 
»  l'Egypte.  » 

Ecoutez  saint  Pierre,  qui  nous  atteste  que  c'était  Christ 
qui  animait  tous  les  anciens  prophètes  (1  Pierre ,  I,  11). 

Ecoutez  saint  Jean  nous  déclarer  que ,  lorsque  Esaïe ,  à 
la  mort  du  roi  Hosias,  vit  l'Eternel  siégeant  sur  son  trône, 
les  anges  cachant  devant  lui  leurs  faces  de  leurs  ailes ,  et 
l'Eternel  criant  à  son  prophète  :  «  Va ,  et  dis  à  ce  peuple  : 
»  Tous  entendrez  et  vous  ne  comprendrez  point,  vous 
»  verrez  et  vous  n'apercevrez  point  ;  »  écoutez  saint  Jean 
nous  déclarer,  en  son  chapitre  douzième,  «  qu'Esaïeditces 

(1)  Tile  II,  13.  (Voyez ,  à  la  6n  de  la  lettre  sur  la  divinité  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ ,  à  l'indication  des  passages  de  la  sainte  Ecriture 
allégués  dans  la  lettre ,  la  note  qui  suit  le  numéro  d'ordre  64.  ) 
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»  choses,  quand  il  vit  la  gloire  de  Jésus-Christ  et  qu'il  pàtîd 
»  de  lui  (Esaïe ,  VI.  Jean ,  XII ,  39-41).  » 

Et  si  vous  vous  étonniez  d'entendre  l'Eternel  parler  > 
tantôt  comme  celui  qui  envoie  et  tantôt  comme  celui  qui 
est  envoyé ,  écoutez  ces  paroles  de  l'Eternel  au  second  cha- 
pitre de  Zacharie  :  «  Réjouis-toi  avec  chant  de  triomphe , 
»  ô  fille  de  Sion  ;  car  voici  >  je  viens ,  et  j'habiterai  au  mi- 
»  lieu  de  toi,  dit  l'Eternel  ;  alors  plusieurs  nations  devien- 
»  dront  mon  peuple,  et  tu  sauras  que  l'Eternel  des  armées 
»  m'a  envoyé  vers  toi.  » 

Mais  enfin,  écoutez  plutôt  Jésus-Christ  lui-même.  Ecou- 
tez-le disant  au*  Juifs  :  «  Avant  qu'Abraham  fût ,  je  suis! 
»  Abraham  a  désiré  de  voir  mon  jour  ;  il  l'a  vu ,  et  il  en  a 
»  tressailli  de  joie  (Jean,  VIII,  56-58).  » 

Ecoutez-le  répondant  à  Philippe,  quilui  disait:  «Seigneur* 
»  fais-moi  voirie  Père? —  Quoi,  Philippe!  il  y  a  si  long* 
»  temps  que  je  suis  avec  vous,  et  tu  ne  m'as  pas  connu  ! 
»  Philippe!  celui  qui  m'a  vu,  a  vu  le  Père:  comment  donc 
»  dis-tu,  fais-nous  voir  le  Père  (Jean ,  XIV ,8,9)?  Moi 
)>  et  mon  Père,  nous  sommes  un  (Jean,  X,  30).  » 

En  effet  «  personne  ne  vit  jamais  Dieu  ,  dit  saint 
»  Jean  (1);  mais  le  Fils  unique  qui  est  dans  le  sein  du  Père 
»  est  Celui  qui  nous  l'a  manifesté.  Le  Père  agit  continuel- 
»  lement,  et  le  Fils  le  fait  aussi  (Jean,  V,  17  ).  Car  la 
»  Parole  était  au  commencement;  elle  était  avec  Dieu, 
»  elle  était  Dieu.  Toutes  choses  ont  été  faites  par  elle  ;  et 
»  cette  Parole  a  été  faite  Chair,  et  elle  a  habité  parmi  nous 
»  (  Jean>  1, 1,  2,  14).  » 

Ainsi  donc,  mes  frères,  vous  voyez  que  nous  pouvons 
abondamment  conclure  que  celui  qui  apparaissait  à  Gédéon 
sous  le  chêne  de  Hophra ,  et  qui  lui  disait  :  «  Ne  crains 

(1)  Jean,  I,  18,  comparé  avec  Nombres,  XII,  18. 
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»  point!  parce  que  je  suis  avec  toi ,  ta  vaincras  les  Madia- 
»  Dites,  »  c'est  Celui-là  même  qui,  treize  cents  ans  après 
Gédéon ,  et  vingt-ans  après  Cléopas,  apparaissait  encore  à 
Paul  dans  la  ville  de  Corinthe,  et  lui  disait  :  a  Ne  crains 
»  point,  Paul ,  parce  que  je  suis  avec  toi  ;  mais  parle  et 
»  ne  te  tais  point  (Actes,  XVII I,  9,  10  )  ;  »  —  c'est  Celui 
qui,  soixante  ans  après  Cléopas,  apparaissait  à  Jean  dans 
l'île  de  Patmos,  et  lui  disait  :  «  Ne  crains  point  1  Je  suis  le 
»  premier  et  le  dernier.  Je  suis  Celui  qui  vit  au  siècle  des 
»  siècles;  mais  j'ai  été  mort;  et  toutes  les  églises  connal- 
»  tront  que  je  suis  Celui  qui  sonde  les  cœurs  et  les  reins 
)>  (Apoc.,  1, 17,  1S;  II,  23  );  »  c'est  Celui  qui  nous  dé* 
clare  encore  aujourd'hui  que  «  là  où  deux  ou  trois  s'assem- 
»  blent  en  son  nom ,  il  s'y  trouve  au  milieu  d'eux  (  Matth., 
»  XVIII,  20)  (1).  »  En  un  mot,  c'est  le  Dieu-Sauveur 
manifesté  dans  l'un  et  dans  l'autre  Testament  «  Il  était  au 
»  monde,  et  le  monde  a  été  fait  par  lui,  dit  saint  Jean, 
»  mais  le  monde  ne  l'a  point  connu.  Il  est  venu  cbex  soi  ; 
»  mais  les  siens  ne  Font  point  reçu,  (Test  lui  qui  est  le 
»  vrai  Dieu  et  la  vie  éternelle  (Jean,  1, 10,  H,et4EptL, 
»  V,20).  » 

Cette  pensée,  mes  frères,  cette  grande  pensée  est  comme 
le  soleil  de  l'Ancien  Testament  ;  elle  l'éclairé  tout  entier  ; 
elle  y  répand  une  lumière  bienheureuse  ;  elle  y  manifeste, 
aux  regards  des  croyants,  la  grandeur  et  l'harmonie  impo- 
sante de  toutes  les  révélations  divines  ;  elle  en  fait  pour  eux 
une  lettre  vivante ,  en  leur  y  révélant  un  Sauveur  toujours 
vivant  et  toujours  le  même.  —  Avec  la  connaissance  de 
cette  vérité,  tout  l'Ancien  Testament  s'explique,  tout  le 

(1)  Remarquez  bien  qu'il  faisait  d&ja  cette  déclaration  pendant  qu'il 
était  en  la  chair,  et  qu'il  allait  de  lieu  en  lieu  sans  lavoir  où  reposer  sa 
tête. 
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livre  s'ouvre  :  —  sans  la  connaissance  de  cette  vérité,  il  est 
inexplicable ,  il  étonne ,  il  semble  se  contredire ,  il  est  fermé  ; 
et ,  pour  parler  avec  Esaïe,  «  c'est  alors  an  livre  cacheté, 
)>  qu'on  donnerait  à  un  homme  en  lmdisant  :  Nous  te  prions, 
i)  lis  ceci!  Et  il  répondrait  :  Il  est  cacheté,  comment  le 
>>  pourrais-je  ?  » 

Mais,  qu'elle  est  puissante,  au  contraire,  qu'elle  est  puis- 
sante, cette  pensée  de  la  divinité  de  son  Sauveur,  pour  le 
fidèle  qui ,  tenant  dans  ses  mains  le  livre  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament ,  élève  ses  yeux  vers  le  ciel,  et  se  dit  : 
Il  est  donc  toujours  le  même!  il  est  donc  avec  moi  dans 
cette  chambre  où  je  le  cherche,  Celui  qui  «  s'est  donné 
))  lui-même  pour  mes  péchés  (Gai.,  I,  4);  »  Celui  qui 
m'a  dit  dans  sa  Parole  :  «  Viens  à  moi,  Ame  travaillée  et 

»  chargée,  et  je  te  donnerai  du  repos  (Mat th.,  XI,  28)!  » 
Qu'elle  est  puissante  sur  le  cœur  du  fidèle ,  cette  simple 
pensée  contenue  dans  la  réponse  de  Jésus  à  Nathanaël  : 
ce  Nathanaël,  avant  que  Philippe  t'appelât,  quand  tu  étais 
»  sous  le  figuier ,  je  te  voyais  (  Jean ,  1 ,  47-49  )  !  » 
.  Nathanaël  s'était  approché  de  Jésus  pour  la  première  fois  ; 
et  le  Seigneur,  arrêtant  sur  lui  des  regards  d'affection,  avait 
dit  en  le  montrant  à  ses  disciples  :  «  Voilà  un  vrai  Israélite., 
»  dans  le  cœur  duquel  il  n'y  a  point  de  fraude.  —  Et  d'où 
»  me  connais-tu ,  Seigneur!  avait-il  répondu.  —  Natha- 
naël !  quand  tu  étais  sous  cet  arbre  de  Bethsaïda ,  et  que  là, 
tu  répandais  ton  Ame  devant  ton  Dieu ,  tu  étais  seul ,  tu  te 
croyais  seul  ;  mais  j'ai  tout  vu,  j'ai  tout  entendu!  Je  te  voyais 
sous  le  figuier,  Nathanaël  !  —  Et  Nathanaël  transporté 
s'écria  :  «  Tu  es  le  Fils  de  Dieu ,  Seigneur  !  tu  es  le  Roi 
»  d'Israël!  » 

Je  te  voyais  aussi  dans  cette  chambre  de  prière,  jeune 
chrétien ,  lorsqu'après  avoir  lu  dans  ma  sainte  Ecriture  ce 
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que  je  sois  pour  les  pécheurs,  attendri  dans  la  pensée  du 
Sauveur  qui  mourut  pour  ton  âme  et  qui  Va  tant  aimé,  tu 
te  mis  à  pleurer  à  la  fois  de  repentir  et  de  joie ,  et  tu  me 
fis  à  genoux  la  consécration  de  ta  jeunesse.  Tu  pleurais  de 
m'avoir  si  mal  aimé,  et  tu  pleurais  aussi  de  te  savoir  tant 
aimé.  Je  te  voyais  alors,  j'étais  plus  près  de  toi  quecette  Bible 
même  que  tu  tenais  devant  toi,  et  je  connaissais  tous  les 
mouvements  de  ton  cœur  attendri.  Va  donc,  jeune  Gédéon, 
avec  cette  force  que  tu  as ,  et  tu  délivreras  ton  âme,  parce 
que  je  suis  avec  toi. 

Je  te  voyais  aussi  dans  cette  chambre  de  deuil,  femme 
chrétienne,  lorsque  j'eus  endormi  du  dernier  sommeil  cette 
Talitha  que  tu  aimais  comme  ton  âme ,  ou  cet  époux  qui , 
comme  Elkana  pour  la  mère  de  Samuel ,  «  te  valait  mieux 
»  que  dix  fils  (  1  Samuel ,  1,8);  »  je  te  voyais  près  de  ce 
Ht  funèbre,  lorsque,  dans  l'angoisse  de  tes  pensées,  portant 
vers  moi  tes  premiers  regards,  tu  me  crias  au  milieu  de  tes 
larmes  :  Eh  bien,  Seigneur,  tu  as  justement  affligé  ta  trop 
indigne  et  trop  idolâtre  créature  !  j'allais  à  travers  champs  ; 
je  ne  te  priais  plus,  je  ne  t'écoutais  plus,  je  ne  te  désirais 
plus;  mais  maintenant,  ô  mon  Dieu,  je  ne  te  demande 
qu'une  chose  :  prends  à  toi  tout  mon  cœur,  qu'il  soit  &  toi 
pour  toujours,  et  que  cette  affliction  porte  ses  fruits!  —  Je 
te  voyais  alors,  ma  fille  ;  j'ai  compté  tes  soupirs  ;  j'ai  entendu 
le  cri  de  ton  cœur  dans  le  deuil  :  «  aie  bon  courage,  jel'exau- 
»  cerai,  et  c'est  moi  qui  essuierai  toute  larme  de  tes  yeux.  » 

O  divinité  de  mon  Sauveur,  je  t'adore,  mais  je  ne  t'ex- 
plique pas!  «  Tous  les  auges  de  Dieu  t'adorent,  »  a  dit 
saint  Paul;  ils  t'adorent  dans  le  ciel,  je  t'adore  dans  la 
poussière,  mais  je  ne  t'explique  pas,  et  Dieu  me  garde  de 
f  expliquer,  moi,  vermisseau  de  trois  jours,  qui  ne  sais 
même  ni  ce  que  je  suis,  ni  comment  je  suis,  ni  pourquoi 
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je  suis!  le  ne  t'explique  pas,  et  je  m'écrie  au  contraire  avec 
saint  Paul  :  «  Certes,  il  faut  l'avouer  (1),  c'est  un  grand  mys- 
»  tère  que  le  mystère  de  piété  :  Dieu  manifesté  en  chair  , 
»  vu  des  anges,  cru  dans  le  monde,  et  reçu  dans  la  gloire 
)>  (ITim.,  III,  16)!  » 

Divinité  de  mon  Sauveur!  tu  me  prouves  que  la  Bible  est 
descendue  du  ciel  ;  car  ta  m'y  montres  mon  Dieu,  tel  dans  sa 
bonté  que  la  création  me  l'avait  déjà  montré  dans  sa  gran- 
deur, je  veux  dire  infini,  —  infini  quand  il  crée,  et  infini 
quand  il  aime;  —  infini  quand  il  règne ,  et  infini  quand  il 
sauve  ;  —  infini  dans  tous  les  sens  où  sa  pauvre  créature  le 
voudrait  mesurer ,  soit  qu'elle  le  suive  par  son  génie  dans 
les  créations  du  ciel,  soit  qu'elle  l'étudié  dans  la  rédemption 
par  les  conceptions  de  son  cœur. 

Je  m'arme  de  ces  instruments  inouïs  que  la  providence  de 
Dieu  vient  de  mettre  entre  les  mains  de  l'homme,  pour  lui 
faire  contempler  un  peu  plus  loin  les  bords  de  ses  voies.  De 
ce  grain  de  poudre  que  j'habite,  je  porte  mes  regards  jus- 
qu'à ces  amas  innombrables  de  mondes  et  de  systèmes  de 
mondes,  dont  la  lumière  n'a  pu  parvenir  à  nous  qu'après  des 
milliers  et  des  milliers  d'années  ;  ma  pensée  même  est  trop 
faible  pour  parcourir  ces  profondeurs  incommensurables  ; 
mon  esprit  est  trop  petit  devant  de  telles  immensités,  et 
je  m'y  trouve  bientôt  réduit  à  la  mesure  du  néant  Je  m'ar- 
rête confondu.  —  Alors,  je  laisse  mes  instruments  et  mes 
calculs  pour  ouvrir  ma  sainte  Bible,  — et  aussitôt,  ô  mon 
Dieu  !  la  divinité  de  mon  Sauveur  vient  m'y  révéler  un 
autre  infini.  Ce  n'est  plus  mon  esprit  seulement,  c'est  mon 
cœur  qui  se  trouve  trop  petit  devant  tant  d'amour;  et  c'est 
par  le  cœur  maintenant  que  je  me  vois  encore  une  fois 

(1)  Y.zi  opo).oytypiva>f. 
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reporté  dans  ce  même  néant  où  toute  créature  doit  se  tenir 
devant  son  Dieu.  Alors  je  reconnais  et  je  sens  abondam- 
ment que  le  Dieu  de  la  Bible  et  le  Dieu  du  ciel ,  c'est  le 
même  Dieu,  le  Dieu  incompréhensible  à  ma  faiblesse  par 
trop  de  grandeur,  et  le  Dieu  incompréhensible  à  mon 
égoîsme  par  trop  de  miséricorde  ;  mais  le  vrai  Dieu  !  et 
je  m'écrie  avec  David  :  «  Seigneur,  ta  gratuité  est  grande 
»  encore  par-dessus  les  cieux ,  et  tu  as  élevé  tes  tendres 
»  compassions  au-dessus  de  toutes  tes  œuvres  ;  car,  autant 
»  les  cieux  sont  élevés  par-dessus  la  terre ,  autant  tes  voies 
»  sont  par-dessus  nos  voies,  et  tes  pensées  par-dessus  nos 
»  pensées  (Ps.  LVII,  10;  CXLV,  9;  CIII,  11.  Esaïe, 
»  LV,8,9)!  » 

Mais  je  reviens  à  Gédéon,  et  je  redescends  de  l'Ange  de 
l'Eternel  à  l'humble  Israélite  qu'il  voulait  employer  pour 
délivrer  son  peuple. 

La  conduite  loyale  de  cet  homme  de  Dieu  pourra  nous 
donner  d'utiles  leçons. 

Nous  l'avons  laissé  courant  à  la  maison  de  son  père  pour 
y  préparer  son  offrande.  —  Une  voix  intérieure,  une  émo- 
tion, qu'il  sentait  venir  non  de  la  terre  mais  du  ciel,  lui 
disait  déjà  que  le  Seigneur  l'avait  choisi  et  qu'il  avait  af- 
faire h  son  Dieu.  Cette  âme  née  pour  de  grandes  choses 
était  sans  doute  déjà- fort  ébranlée  :  Dieu  ne  dédaignait  pas 
son  néant;  Dieu  ne  se  souvenait  plus  de  son  indignité; 
Dieu  semblait  l'avoir  mis  à  part  pour  la  délivrance  d'Is- 
raël ! 

C'est  dans  l'ébranlement  de  ces  pensées  que  Gédéon  vint 
recevoir  le  signe  qu'il  avait  demandé.  Il  avait  préparé  un 
jeune  chevreau  ;  il  l'avait  mis  dans  un  panier  d'osier  ;  il 
avait  pris  tout  un  épha  de  farine  de  froment;  et,  chargé 
seul  de  ce  pesant  fardeau,  il  était  enBn  sorti  de  sa  de- 


68  GÉDÉON 

meure  pour  aller  en  déposer  l'offrande  aux  pieds  de  l'Etre 
mystérieux  qui  daignait  se  tenir  encore  sous  le  chêne  de  son 
père.  Avec  quelle  anxiété  n'attendait-il  pas  le  signe  qui  lui 
avait  été  promis  ?  Cette  heure  allait  décider  de  tout  son 
avenir  et  du  bonheur  d'Israël. 

Alors,  est-il  écrit  dans  notre  texte,  l'Ange  de  Dieu  loi 
dit  :  «  Prends  cette  chair  et  ces  gâteaux  sans  levain ,  et 
dépose-les  sur  le  rocher.  »  Gédéon  se  hâta  de  le  faire  ;  et 
bientôt  il  vit  l'Ange  de  l'Eternel  étendre  sur  ces  objets 
consacrés  le  béton  qu'il  .portait  en  sa  main  ;  une  flamme 
ardente  sortit  du  rocher;  elle  s'éleva  vers  le  ciel ,  elle  en- 
veloppa l'offrande,  elle  la  consuma  tout  entière;  et  ce  fut 
dans  ce  moment  solennel  que  l'Ange  disparut 

Mais  que  devenait  ce  fidèle  Israélite  ?  Il  était  pénétré 
d'effroi;  il  se  sentait  saisi  de  cette  profonde  terreur  que  la 
créature,  et  surtout  qu'une  créature,  rebelle  et  souillée 
comme  l'enfant  des  hommes,  éprouvera  toujours  sous  l'im- 
pression de  la  présence  divine.  —  Dans  son  angoisse  mor- 
telle, il  s'écria:  «  Hélas!  Seigneur  Eternel!  car  f ai  vu 
VAnge  de  V Eternel  (ace  à  face!  »  —  Mais  l Eternel,  dit 
notre  texte ,  lut  répondit  du  ciel  :  «  Paix  te  soit  (1)  /  ne 
erains  point ,  tu  ne  mourras  pas  !  » 

Vous  pouvez  comprendre  comment  ces  douces  paroles , 
sorties  de  la  bouche  de  Dieu  même,  retentirent  dans  le 
cœur  de  l'heureux  Gédéon.  —  Vous  pouvez  comprendre 
son  bonheur. 

Pénétré  de  cette  paix  qui  vient  du  ciel  et  que  la  terre  ne 
peut  donner,  Gédéon  se  sent  prêt  à  tout  faire  pour  Celui 
qui  l'appelle  ;  il  voudrait  lui  témoigner  sa  reconnaissance  ; 


(1)  Proprement,  Paix  pour  toit  et  c'est  en  rappelant  eette  parole  de 
Dieu  même  dli»  ion  ceror  que  Gédéon  s'écria  :  Jdwva  jnix  1 


DEVANT  L  ANGE  DE  L'ÉTERNEL.  69 

il  ne  peut  s'éloigner  de  ce  lieu,  théâtre  de  son  bonheur, 
et  il  se  hâte  d'y  construire  sous  le  chêne  un  autel  à  l'Eter- 
nel. Ce  sera  le  monument  de  cette  paix  inexprimable  que 
Dieu  vient  d'ordonner  pour  lui  ;  et  il  y  écrira  ces  mots  : 
«  Jehovab  Schalom,  »  c'est-à-dire,  «  l'Eternel  est  ma  paix!  » 

Heureux  Israélite  !  âme  sans  fraude  devant  ton  Dieu , 
oui  !  serre-la  dans  ton  cœur  cette  paix  qui  vient  de  lui , 
car  elle  vaut  mieux  que  la  vie  (Ps.  LXIII,  3)1  Bientôt  ton 
souffle  s'éteindra  comme  celui  de  tes  pères;  bientôt 
ta  poudre  ira  se  joindre  à  la  poudre  dé  Jôas  dans  la  terre 
de  Hophra  ;  mais  la  paix  de  ton  Dieu  est  pour  toujours  î 
Dieu  n'est  pas  le  Dieu  des  morts ,  il  est  le  Dieu  des  vi- 
vants :  cette  paix  «  gardera  ton  cœur  et  ton  esprit  »  jus- 
qu'au jour  bienheureux  de  l'éternelle  paix  (Pbil.,  IV,  T. 
Marc,,  XII,  27)! 

Maintenant  7  mes  frères,  hâtons-nous  de  reporter  nos 
regards  sur  nous-mêmes;  car  cette  scène  nous  tient  un 
langage  édifiant  qu'il  nous  importe  d'écouter. 

Dès  que  Dieu  l'appelle ,  Gédéon  ne  perd  pas  un  instant; 
il  ne  demande  qu'une  chose,  mais  il  la  demande  avec  in- 
stance :  c'est  un  signe  qui  l'assure  que  cette  voix  est  bien 
celle  de  son  Dieu.  —  Telle  est  la  conduite  loyale  d'un  vrai 
Israélite  sans  obliquité  devant  Dieu.  —  Je  voudrais  main- 
tenant la  présenter  à  votre  imitation  ;  et  c'était,  vous  le 
savez ,  le  dernier  objet  de  ce  discours. 

Pour  entrer  dans  ces  réflexions  avec  plus  de  simplicité, 
qu'il  me  soit  permis  de  faire  sur  ce  récit  une  supposition 
qui  bientôt  me  rapprochera  de  vous. 

Qu'eussiez-vous  dit  de  Gédéon ,  si ,  au  lieu  de  demander 
avec  tant  de  droiture  et  de  ferveur  un  signe  à  l'Eternel , 
il  eût  laissé  sous  le  chêne  Celui  qui  lui  parlait  avec  une 
autorité  toute  divine,  et  fût  allé  reprendre ,  en  alléguant 
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l'insuffisance  de  cette  première  révélation,  les  soins  qui 
Favaient  absorbé  jusque-là  dans  les  pressoirs  de  Hophra  et 
dans  la  maison  de  son  père?  —  s'il  eût  dit  qu'il  n'était  pas 
encore  suffisamment  convaincu >  et  que,  sans  oser  cepen- 
dant affirmer  que  ce  premier  message  ne  vint  pas  du 
ciel,  il  attendait  quelque  chose  de  plus  entraînant ,  et 
croyait  pouvoir  espérer  que  son  Dieu  viendrait  encore  lui 
faire  entendre  tôt  ou  tard  un  langage  plus  clair  et  plus 
irrésistible? 

Ne  pensez-vous  pas  que  cette  dédaigneuse  indifférence 
et  ce  mépris  sacrilège  eussent  attiré  sur  lui  les  châtiments 
les  plus  sévères? 

Eh  bien,  cependant,  il  n'est  que  trop  vrai  que.,  parmi 
ceux  qui  m'écoutent,  il  en  est  beaucoup  qui  réalisent 
envers  le  même  Seigneur,  et  dans  des  circonstances  ton* 
tes  semblables,  la  conduite  inconcevable  que  je  viens  de 
supposer. 

On  voit  en  eux  ce  même  mélange  de  respect  et  de 
négligence ,  —  d'incertitude  et  cependant  d'indifférence. 

—  Le  Seigneur  a  daigné  les  appeler  plus  d'une  fois,  comme 
il  appela  Gédéon  :  il  l'a  fait  par  sa  Parole  et  par  son  Saint- 
Esprit.  Gomme  Gédéon ,  ils  ont  cru  que  ce  pourrait  bien 
être  là  la  voix  de  Dieu  même,  mais  il  y  a  pour  eux,  hélas! 
cette  grande  différence  :  Gédéon  demandait  avec  instance 
un  signe  où  s'appuyât  sa  foi  :  ils  ne  demandent  rien.  — 
Gédéon  était  sincère  devant  son  Dieu  :  ils  ne  le  sont  pas. 

—  Ils  renvoient  d'un  jour  à  l'autre  de  s'occuper  sérieuse- 
ment des  choses  éternelles,  et  de  s'assurer  si  réellement 
leur  Créateur  et  le  Juge  de  toute  la  terre  ne  leur  aurait 
point  parlé  ;  la  Parole  de  Dieu  les  ennuie  ;  la  prière  les 
fatigue  et  leur  répugne;  et  cependant  ils  ne  font  rien  de 
ce  qui  leur  serait  nécessaire  pour  sortir  de  cet  état  de 
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demi-doute,  dirai-je?  ou  de  demi-foi,  avec  lequel  ils  vont 
au-devant  des  réalités  éternelles,  et  pour  faire  cesser  cette 
froideur  ,  cette  insouciance ,  cet  assoupissement  déplo- 
rable ,  qui  en  fut  toujours  l'inévitable  suite  ! 

0  vous  qui  vous  reconnaissez  à  ces  traits,  Ames  immor- 
telles! oh!  que  je  voudrais  que  les  réflexions  que  je  vais  vous 
présenter  pussent  vous  être  utiles ,  et  que  mon  Dieu  dai- 
gnât les  bénir  ! 

Dieu,  vous  disais-je,  vous  a  souvent  parlé.  Ce  n'était 
pas  peut-être  sous  un  chêne  de  la  campagne;  ce  n'était  pas 
sans  doute  sous  des  traits  sensibles*  comme  à  notre  frère 
Gédéon  ;  mais  c'était  pendant  cette  lecture  ou  vous  fûtes 
profondément  ému  ;  —  dans  ce  jour  de  communion ,  où. 
vous  sentîtes  qu'il  arrêtait  ses  regards  sur  vous ,  et  qu'il 
vous  disait  :  Ton  Seigneur  est  ici ,  donne-lui  ton  cœur  1  — 
dans  ce  jour  de  deuil  où  vous  conduisîtes  au  tombeau 
quelqu'un  de  vos  contemporains  ou  de  vos-  proches;  — 
dans  cette  maladie  où,  pensant  que  votre  Ame  allait  vous 
être  redemandée,  vous  lûtes  la  sainte  Ecriture ,  et  vous  y 
entendîtes  ces  mots  :  «Viens  à  moi  qui  pardonne  tant  et 
»  plus  !  —  Celui  qui  a  le  Fils ,  a  la  vie;  —  celui  qui  n'a 
»  pas  le  Fils,  n'a  point  la  vie;  mais  la  colère  de  Dieu 
»  reste  sur  lui l...  » 

Voilà  ce  qu'a  fait  plus  d'une  fois  pour  vous  le  Seigneur 
des  seigneurs.  —  Mai» vous,  qu'avez-vous  fait?  —  Hélas, 
rien  ?  —  Vous  êtes  retournés  à  vos  pressoirs  (comme  le 
faux  Gédéon  que  nous  avions  voulu  pour  un  instant  suppo- 
ser), à  vos  soucis,  à  vos  vaines  curiosités,  aux  nouvelles 
du  jour ,  à  vos  lectures  oiseuses ,  à  vos  longs  projets,  è  ce 
que  vous  appelez  vos  affaires,  oubliant  toujours  cependant 
la  plus  grande  de  vos  affaires ,  celle  d'un  être  immortel  et 
responsable  ! 
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Et  maintenant,  je  tais  vous  tracer  votre  histoire,  et  je 
vais  ?oos  décrire  ce  qui  se  passe  en  vous. 

Vous  êtes  bien  éloignés  de  dire  que  la  sainte  Bible  n'est 
pas  la  Parole  de  Dieu  ;  et  vous  vous  efforcer  an  contraire 
de  vous  persuader  à  vous-mêmes  que  vons  la  croyez  telle  ; 
—  mais  en  réalité  vous  ne  croyez  pas.  —  Non!  vous  ne 
croyez  pas!  —Ah!  si  c'était  réellement  à  vos  yenx  la  Parole 
de  Dieu,  ne  l'écouteriez-vous  pas?  ne  la  chéririez-Yons 
pas?  ne  l'étudieriez-vous  pas?  —  Il  vous  reste  des  doutes 
secrets;  —  vous  ne  croyez  qu'à  demi,  comme  Gédéon 
sous  le  chêne ,  que  c'est  le  Seigneur  qui  vous  parle  ;  — 
mais  il  y  a,  je  vous  l'ai  dit,  cette  grande  différence  entre 
vous  et  Gédéon  :  il  mit  sincèrement  en  usage  ses  premiè- 
res convictions  et  ce  commencement  de  foi;  il  ne  se  donna 
point  de  repos  qu'il  n'eût  assuré  le  chemin  de  son  Ame  ; 
mais  pour  vous ,  vous  y  pensez  à  peine,  et  c'est  la  dernière 
de  vos  inquiétudes ,  en  sorte  que  ce  que  vous  croyez  avoir 
de  foi,  ce  n'est  pas  celle  d'un  enfant  de  Dieu  qui  embrasse 
les  promesses  de  la  vie  éternelle,  c'est  une  foi  qui  ne  sau- 
rait servir  qu'à  vous  rendre  plus  coupables ,  et  qu'à  vous 
perdre  si  vous  en  restiez  là.  —  Hélas  !  Baal  possède  encore 
un  autel  dans  votre  coeur,  comme  il  en  avait  un  dans  la 
maison  de  Joas;  et  «  vous  clochez  des  deux  côtés  entre 
»  Dieu  et  Baal  (  1  Rois,  XVI II  y  21  ).  Vous  ne  voulez 
prendre  encore  dans  la  Bible  qu'une  moitié  de  ses  doctri- 
nes et  qu'une  moitié  de  ses  préceptes.  —  Vous  avez  des 
doutes  secrets;  et  vous  ne  faites  rien  pour  les  résoudre.  — 
Vous  voudriez,  dites-vous,  avoir  plus  de  foi;  et  vous  ne 
faites  rien  pour  l'obtenir.  —  Vous  croyez  à  moitié  que 
Jésus  est  sous  le  chêne  de  Hophra,  et  que  c'est  peut- 
être  lui  qui ,  vous  parlant  dans  la  Bible,  a  plus  d'une 
fois  ébranlé  toute  votre  âme  ;  vous  le  croyez ,  dites-vous  , 
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et  vous  vous  retirez ,  tous  tous  en  allez ,  vous  le  laissez  là , 
vous  oe  l'interrogez  plus  !  —  et  vos  semaines ,  vos  mois , 
vos  années ,  sont  remplies  de  tout  autres  soucis  et  de  tout 
autres  soins  que  celui  de  l'écouter. 

Après  ces  premières  convictions ,  ou  est  votre  Bible?  où 
est  l'étude  que  vous  en  faites?  qnand  vous  voit-on  recher- 
cher le  commerce  des  personnes  qui  pourraient  vous  éclai- 
rer ,  vous  encourager ,  vous  parler  dé  Jésus  et  vous  recon- 
duire à  lui  ? 

Et,  remarquez-le  bien  :  vous  ne  voudriez  pas  mourir 
dans  l'état  où  vous  êtes;  vous  espérez,  mais  toujours  lan- 
guissamment,  qu'avant  ce  terme  fatal  quelque  signe  vous 
sera  donné;  vous  attendez  toujours  vaguement  dans  l'ave- 
nir que  sa  Providence  emploiera  quelque  moyen  nouveau, 
quelque  lumière  extraordinaire ,  quelque  circonstance  en- 
traînante, que  sais-je?  un  événement  tragique ,  une  der- 
nière maladie,  pour  vous  amener  à  lui. 

Et  pendant  que  vous  attendez  ainsi ,  qu'arrive-t-il  ?  vous 
vieillissez  ;  vous  vous  en  allez  ;  vos  amis  à  vos  côtés  descen- 
dent dans  le  tombeau  ;  vos  semaines  s'envolent  ;  les  jours 
s'éteignent  pour  vous  les  uns  après  les  autres  ;  les  nuits  se 
succèdent  et  se  précipitent  pour  amener  bientôt  votre  der- 
nière nuit  :  et  vous  attendez  toujours  ! 

Et  cependant  il  n'en  est  pas  un  seul  d'entre  vous  dans  ce 
temple  à  qui  Dieu  n'ait  donné,  sur  la  vérité  de  sa  Parole, 
des  témoignages ,  même  extérieurs ,  des  signes  qui  par- 
lent à  tous  les  yeux,  et  qui  déjà  suffiraient  seuls  pour  vous 
rendre  inexcusables  si  vous  demeuriez  inattentifs. 

Yoyez  la  race  des  Juifs ,  ces  prophètes  involontaires  qui 
se  promènent  depuis  dix-huit  cents  années  d'un  bout  du 
monde  à  l'autre ,  errants  et  dispersés,  pour  aller  porter  un 
témoignage  à  tous  les  peuples  de  la  terre.  —  Voyez  Jéru- 
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salem  foulée  aux  pieds  des  nations  ,  pour  accomplir  >  l'une 
après  l'autre,  toutes  lesdéclarations  de  Jésus-Christ — Voyez 
l'Evangile  se  répandant  en  tous  lieux  par  la  seule  puissance 
de  sa  Parole.  —  Voyez  le  réveil  de  la  piété ,  de  la  pureté , 
de  la  charité,  de  tout  ce  qui  est  bon ,  de  tout  ce  qui  est 
beau,  de  tout  ce  qui  honore  l'humanité,,  de  tout  oe  qui  est 
aimable  et  digne  de  louange  >  partout  ou  la  sainte  Bible 
revient  en  honneur»  —  Voyez  les  nations  idolâtres,  encore 
de  nos  jours ,  brûler  les  idoles  qu'elles  adoraient  depuis 
des  siècles.  —  Voyez  des  hommes  cannibales  passer  en 
quelques  mois  de  l'extrême  barbarie  à  tous  les  fruits  de 
l'Evangile ,  parce  qu'ils  ont  entendu  la  voit  de  quelques 
pauvres  missionnaires  qui  ne  leur  apportaient  que  leur 
Bible.  —  Et,  sans  aller  chercher  si  loin  de  pareils  témoi- 
gnages ..  allez  dans  la  cabane  d'un  villageois  qui  connaît 
Jésus-Christ ,  et  vous  y  verrez  ce  que  peut  l'Evangile.  — 
Allez  voir  sur  son  grabat  ce  pauvre  malade  qui  lit  sa 
Bible  et  qui  la  croit  ;  allez ,  et  vous  y  verrez  une  philoso- 
phie pratique  devant  laquelle  les  Platon  et  les  Socrate 
seraient  demeurés  muets  d'admiration. 

Et  cependant  vous  n'y  pensez  pas  !  et  vous  ne  l'étudiés 
pas  1  et  vous  ne  vous  en  inquiétez  pas  ! 

Ah  !  ce  que  vous  croyez  donc  avoir  de  foi  (je  dois  le  ré- 
péter encore,  et  vous  le  voyez) ,  c'est  une  foi  outrageuse 
dans  sa  dédaigneuse  indifférence  ;  c'est  une  foi  qui  vous 
laisserait  sans  excuse ,  et  qui  signalerait  avec  plus  d'éclat 
et  plus  de  ruine  l'endurcissement  de  votre  cœur ,  si  vous 
en  restiez  là. 

Prenez-y  donc  garde ,  je  vous  en  supplie  de  la  part  de 
Dieu,  (c  On  ne  se  moque  pas  de  Dieu ,  »  dit  l'apôtre  saint 
Paul  (  Gai.,  VI,  7)  ;  «  ce  que  l'homme  aura  semé ,  il  le 
»  moissonnera.»  —  «  Celui  qui  méprise  la  Parole ,  est-il 
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»  écrit  (Prov.,  XIII,  13) ,  périra  à  cause  d'elle.—  Mépri- 
»  ses-tu  donc,  6  homme,  les  trésors  de  la  patience  et  de 
»  la  longue  attente  de  ton  Dieu ,  ne  considérant  pas  que 
»  sa  bonté  te  convie  à  te  repentir  ;  —  tandis  que ,  par 
»  ton  endurcissement  et  ton  cœur  sans  repentance,  tu 
»  t'amasses  la  colère  pour  le  jour  de  la  colère  (  Rom., 
»  II ,  1  )  !  —  Craignons  donc,  mes  frères,  que  quelqu'un 
»  d'entre  nous ,  négligeant  la  promesse  d'entrer  dans  son 
»  repos,  ne  s'en  trouve  privé  (Hébr.,  IX,  4, 5).  » 

Mais  qu'avons-nous  donc  h  faire  ?  diront  peut-être  quel* 
ques-uns  de  ceux  qui  m'entendent.  Voulez-vous  que  je  vous 
le  dise?  Faites  ce  que  fit  Gédéon. 

Dès  qu'il  a  soupçonné  que  ce  peut  être  Dieu  qui  lui 
parle ,  voyez  sa  marche  loyale  et  son  ardente  sincérité. 

—  Il  fait  trois  choses  :  —  d'abord  il  s'approche  du  Seigneur 
par  la  prière  :  «  Si  j'ai  trouvé  grâce  devant  tes  yeux,  je  te 
»  supplie  de  me  donner  un  signe  que  c'est  bien  toi  qui 
»  me  parles.  »  —  Secondement ,  dès  qu'il  a  fait  sa  prière, 
il  court  se  disposer  à  présenter  l'offrande  de  ce  qu'il  peut. 

—  Enfin ,  quand  il  a  fait  et  sa  prière  et  son  offrande ,  il 
s'approche  encore  du  Seigneur  pour  le  contempler  et  pour 
l'entendre.  —  Voilà  votre  modèle.  —  Oui  !  âmes  immor- 
telles ,  pauvres  pécheurs ,  vous  aussi ,  faîtes  ces  trois  cho- 
ses, et  Dieu  vous  donnera  la  force ,  le  zèle ,  la  chaleur  qui 
vous  manquent ,  et  Dieu  vous  bénira. 

Commencez  donc  par  prier  avec  instance  ;  et,  si  vous  ne 
savez  pas  encore  y  mettre  de  la  ferveur,  mettez-y  du  moins 
de  la  persévérance ,  et  la  ferveur  viendra.  Peut-être  que 
jusqu'ici  vous  n'avez  encore  jamais  su  vous  approcher  du 
trône  de  la  grâce  avec  l'assurance  que  Jésus-Christ  est 
vivant  ;  qu'il  est  dans  la  chambre  où  vous  priez  ;  qu'il  est 
puissant  pour  sauver,  et  «  qu'on  ne  vient  au  Père  que  par 
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»  lui.  ))  (  Apoc.,  1, 17, 18.  2  Tira.,  1, 12.  Héb.,  VII,  25L 
Jean,  XIV,  6.  ) 

Eh  bien  !  aujourd'hui ,  en  rentrant  dans  vos  maisons , 
«  allez  dans  votre  cabinet ,  fermez-en  la  porte  (Matth., 
»  VI,6),»  et  là,  dites-lui  comme  Gédéon  :  «  Seigneur,  si  jU 
»  trouvé  grâce  devant  tes  yeux ,  »  oh  !  daigne  prendre  pitié 
de  mon  Ame,  et  lui  donner ,  je  ne  dis  pas  des  signes  (ils 
sont  donnés,  tes  signes  !  )  (1),  mais  un  cœur  droit  pour  les 
reconnaître ,  mais  une  assurance  efficace,  une  conviction 
profonde  que  c'est  bien  toi  qui  me  parles  de  réconciliation 
dans  la  Bible ,  et  par-là  même ,  ô  mon  Dieu ,  que  tu  m'as 
sauvé ,  que  ma  dette  est  payée ,  et  que  ma  paix  est  faite 
avec  toi  I  —  «  Oui ,  montre-mol  les  signes  de  ta  faveur  ; 
»  tourne-toi  vers  moi  ;  donne  ta  force  à  ton  serviteur , 
»  et  que  les  ennemis  de  mon  âme  soient  rendus  confus, 

(1)  Prenons-y  bien  garde,  en  effet.  Cest  un  péché  quelquefois  ,  c'est 
tenter  Dieu  que  de  demander  un  signe ,  quand  déjà  le  signe  est  donné 
(Matth.,  XVI,  4  ;  XII,  38,  39.  Marc ,  VIII,  11)  ;  comme  aussi  quel- 
quefois c'est  un  péché  de  n'en  pas  demander,  et  d'imiter  ainsi  la  coupable 
indifférence  de  l'impie  Achaz  (Esale,  VII,  1).  —  Pour  nous  ,  à  qui  les 
vignes  abondent ,  il  s'agit  donc  ,  non  plus  de  les  recevoir  ni  de  les  de- 
mander, mais  de  les  étudier,  de  les  reconnaître  et  de  nous  y  soumettre. 
N'avons-nous  pas  le  signe  de  Jonas  ?  «  Une  race  méchante  et  adultère 
»  redemande  de  nouveaux  signes ,  »  disait  notre  Seigneur  ;  et  il  ajoutait 
encore  :  «  Hypocrites  ,  ne  saurez-vous  donc  pas  distinguer  les  signes  do 
»  temps  où  vous  êtes  ?  »  —  Voilà  pour  les  signes  extérieurs» 

Mais  il  est  de»  personnes  qui  pèchent  contre  Dieu  par  un  autre  coté  ; 
ce  sont  des  signes  intérieurs  qu'elles  demandent ,  avant  de  consentir  à 
croire.  —  Je  sais ,  vous  diront -elles ,  que  la  Bible  est  la  Parole  de  Dieu  , 
et  je  ne  craindrais  pas  d'engager  dix  fois  ma  vie  6ur  cette  persuasion  ; 
mais  je  ne  sais  pas  encore  si  je  peux  m'appliquer  les  promesses  mîtes  à 
ceux  qui  croient ,  et  je  voudrais  quelque  signe  qui  vint  me  l'attester.  — • 
Croyez-vous ,  leur  répondrai-je,  que  le  Fils  de  Dieu  soit  mort  réellement 
à  la  place  de  ses  élus ,  qu'il  ait  expié  toutes  leurs  iniquités ,  et  qu'il  soit 
pour  eux  un  Sauveur  suffisant  et  parfait?  —  Oui.  —  Et  n'avei-vous  pu 
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»  parce  que  tu  m'auras  aidé,  6  Eternel,  et  que  tu  m'auras 
»  consolé  (  Ps.  LXXXVI,  17)!  » 

Mais ,  en  second  Heu ,  si  vous  voulez  la  trouver y  cette 
paix  qui  vient  de  Dieu,  occupez-vous  sans  retard  ,  comme 
Gédéon  ,  de  lui  présenter  votre  offrande  ;  oui ,  l'offrande 
sincère  d'un  cœur  qui  veut  se  donner  à  lui ,  l'offrande 
d'une  parfaite  bonne  foi ,  l'abjuration  de  toute  apathie ,  de 
toute  intention  qu'il  réprouve ,  de  toute  fausse  sécurité  ; 
l'abandon  du  cœur,  et  en  un  mot,  la  vérité,  l'aimable  vérité. 

Oui ,  allez  à  lui  en  vrai  Nathanaël  :  Seigneur,  je 
veux  t'obéir  au  moins  déjà  selon  la  mesure  de  ce  que  je 
crois  !  Seigneur ,  je  te  présente  au  moins  l'offrande  du 
peu  que  j'ai  1  Y  a-t-il  maintenant  de  ma  part  une  démar- 
che qui  te  fût  agréable  ?  y  a-t-il  une  société  que  je  doive 
éviter ,  une  autre  qu'il  faille  rechercher  ?  y  a-t-il  un  sacri- 
fice à  faire  ?  Mon  Dieu ,  que  veux-tu  de  moi  ?  —  C'est 
ainsi  qu'on  s'approche  de  lui ,  mes  frères  :  on  lui  porte 
son  offrande  ,  non  pas  sans  doute  pour  acheter  la  faveur 
qu'on  réclame  (nous  savons  qu'il  nous  l'a  méritée!  ),  mais 
pour  lui  témoigner,  et  aussi  pour  s'assurer  à  soi-même 
qu'on  vient  bien  à  lui  comme  «  un  Israélite  sans  fraude 


lu  qu'il  est  encore  écrit  que  celui  qui  croit  ainsi  dam  son  coeur  a  la  vie 
éternelle  et  qu'il  est  on  élu  ?  —  S'il  est  vrai  que  vous  croyiez  que  Dieu  a 
parlé,  croyez  donc  aussi  ce  que  Dieu  a  dit  quand  il  a  parlé.  —  Croyez 
de  grandes  choses,  et  de  grandes  choses  vous  seront  faites. —  N'attendez 
pas  d'avoir  tu  chez  vous  les  fruits  de  la  foi  pour  prendre  de  la  foi.  — • 
»  Bienheureux  celui  qui  a  cru  avant  d'avoir  vu  »  et  avant  d'avoir  senti  !— 
»  Bienheureuse  aussi  celle  qui  a  cru,  dit  l'Esprit  saint,. car  les  gran- 
»  des  choses  qui  lui  ont  été  dites  par  le  Seigneur  auront  leur  accomplis- 
»  sèment  (  Jean  ,  XX  ,  29.  Luc ,  1 ,  4tf  ).  » 

Lisez  attentivement  ce  qui  nous  est  dit  de  la  foi  d'Abraham  au  IV* 
chapitre  de  FEpttra  aux  Romains  (vers.  18*35). 
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»  (Jean,  1 ,  47) ,  »  a?ec  une  âme  sincère,  avec  an  cœur 
plein  d'abandon. 

Enfin ,  mes  frères  (et  c'est  ici  notre  dernier  conseil), 
approchez-tons  du  Seigneur,  comme  Gédéon ,  pour  le  con- 
templer et  pour  l'entendre;  je  veux  dire,  en  d'autres  ter- 
mes ,  prenez  sa  sainte  Parole ,  et  lisez-la  comme  à  genoux, 
avec  la  pensée  que  c'est  lui  qui  tous  y  parle ,  a  qu'elle  est 
»  toute  inspirée  (2  Tim.  .,111,  16),  qu'elle  est  toute  écrite 
»  pour  votre  instruction ,  afin  (comme  il  est  écrit ,  Rom., 
»  XV,  4)  que ,  par  la  consolation  des  Ecritures,  tous  trou- 
»  tiez  l'espérance.  »  Alors ,  si  tous  faites  ces  choses ,  je 
puis  tous  l'attester  par  l'expérience  de  tous  les  siècles,  ou, 
pour  parler  beaucoup  mieux  encore,  je  puis  tous  l'attester 
par  la  Parole  du  Dieu  qui  ne  peut  mentir ,  tous  serez 
exaucé.  Alors ,  comme  Gédéon ,  tons  recevrez  les  convic- 
tions et  tous  reconnaîtrez  les  signes  donttotre  àme  a  besoin 
pour  trouter  la  paix  et  pour  atoir  la  tie. 

Et  voici  le  double  signe  qui  vous  sera  donné  de  Dieu. 
Premièrement ,  il  exaucera  pleinement  pour  vous  cette 
prière  de  Gédéon  :  «  Montre-moi ,  Seigneur ,  que  c'est 
»  bien  toi  qui  me  parles  !  »  II  vous  donnera  le  sentiment 
de  sa  présence ,  et  vous  pénétrera  de  la  douce  pensée 
que  c'est  lui-même  qui  vous  parle  dans  la  sainte  Ecriture  ; 
et  s'il  vous  reste  des  perplexités  et  des  doutes ,  vous  les 
verrez  successivement  disparaître  ,  comme  au  lever  du  so- 
leil les  vapeurs  de  la  nuit  !  —  Et  quand  vous  aurez  obtenu 
cette  première  conviction ,  il  vous  en  fera  recevoir  une 
seconde  encore  par  cette  Ecriture  même ,  et  il  tous  dira  , 
comme  à  l'heureux  Gédéon  :  «  Que  la  paix  soit  avec  toi,,  » 
Ame  travaillée  et  chargée!  «  ne  crains  point,  tu  ne  mour- 
»  ras  pas  !  »  Il  vous  donnera  de  comprendre  avec  évidence 
que  cet  Evangile  qui  vient  de  lui  contient,  non  pas  d'abord 
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une  loi ,  mais  un  fait  ;  et  quel  fait  ?  —  une  bonne  nou- 
velle ,  —  la  bonne  nouvelle  d'un  pardon  tout  gratuit,  d'un 
pardon  complet,  d'un  pardon  proclamé  de  Dieu  même.  Il 
vous  donnera  le  sentiment  de  votre  part  en  ses  promesses, 
et  la  joie  de  son  salut.  —  Alors  a  son  Esprit  rendra  témoi- 
»  gnage  à  votre  esprit  que  vous  êtes  devenu  son  enfant 
»  (Rom.,  VIII,  16)  ;  »  et  le  feu  de  sa  grâce  descendant 
pour  vous  sur  le  sacrifice  «  d'un  cœur  honnête  et  bon 
»  (Luc  VIII,  15),»  vous  entendrez,  comme  Gédéon,  votre 
invisible  Maitre  vous  dire  au  fond  de  votre  ème  :  «  Mon 
»  fils  ,  que  la  paix  te  soit  donnée!  Ma  fille,  tes  péchés 
»  te  sont  pardonnes  (Luc,  VII,  50.  Matth.,  IX,  2)  ;  va- 
»  t'en  en  paix  ,  ne  crains  point ,  tu  ne  mourras  pas.  » 

Alors  vous  l'aurez  pour  toujours  cette  paix  de  Dieu  qui 
vaut  mieux  que  la  vie  ;  alors  vous  élèverez  à  l'Eternel ,  dès 
ici-bas ,  à  côté  de  votre  demeure  d'argile  et  de  votre  tom- 
beau, et  bientôt  après  dans  la  maison  paternelle  des  cieux, 
un  monument  sur  lequel ,  vous  aussi ,  vous  graverez  pour 
toujours  ces  mots  de  Gédéon  :  l'Éternel  est  ha  paix  ! 
—  ma  paix  dans  la  vie,  ma  paix  dans  la  mort ,  et  ma  paix 
encore  dans  l'éternité  ! 

Mes  frères ,  «  que  le  Dieu  d'espérance  vous  remplisse 
»  de  toute  joie  et  de  toute  paix  par  le  moyen  de  la  foi , 
»  afin  que  vous  abondiez  en  espérance  par  la  puissance  du 
»  Saint-Esprit  (Rom.,  XV,  13).  » 

Je  finis  en  vous  disant  comme  saint  Pierre  (2  Epft. , 
III ,  18)  :  «  Croissez  dans  la  grâce  et  dans  la  connaissance 
»  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  soit  la  gloire,  dès 
»  maintenant  et  jusqu'au  jour  d'éternité  !  »  Amen. 
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SU*  LA 


DIVINITÉ  DE  NOTRE  SEIGNEUR  JÉSUS-CHRIST  (*) 


Monsieur  , 

On  me  remit,  il  y  a  peu  de  temps ,  et  presque  de  votre 
part,  un  papier  qui  portait,  avec  votre  signature,  trois  ou 
quatre  pages  d'observations  critiques  sur  la  doctrine  d'un 
sermon  que  je  fis  imprimer,  il  y  a  quelques  années. 

Si  vos  remarques,  Monsieur,  eussent  dirigé  leur  blâme 
sur  quelques  expressions  ou  sur  quelques  pensées  qui  me 

(*)  Il  y  a  trois  ans  environ  «pie  j'écrivis  cette  lettre.  Je  le  fis  rapide- 
ment ,  et  sans  penser  qu'elle  pût  recevoir  jamais  la  moindre  publicité. 
Dfrai-je  qu'ensuite  c'est  dans  cette  circonstance  et  dans  l'imperfection 
même  de  ce  petit  travail  que  j'ai  cm  trouver  des  motifs  pour  le  mettre  an 
jour  ?  —  11  m'a  semblé  que ,  sous  une  forme  aussi  simple ,  il  aurait  peut- 
être  plus  d'accès  auprès  du  lecteur  ;  et  que ,  si  j'avais  dû  composer  un 
traité  sur  cet  important  sujet ,  je  n'aurais  probablement  jamais  su  demeu- 
rer dans  la  mesure  d'un  si  petit  nombre  de  pages. 

En  m'occupant ,  comme  je  le  devais ,  d'effacer  dans  ces  feuilles  tout 
ce  qui  pouvait  se  rapporter  trop  directement  à  la  personne  à  qui  je  les 
avais  d'abord  exclusivement  adressées ,  j'ai  dû  faire  quelques  corrections, 
quelques  retranchement*  et  quelques  légères  additions. 

N.  B.  On  trouvera  à  la  fin  de  cette  lettre  l'indication  numérique  des 
passages  de  la  Bible  qui  y  sont  allégués. 
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fassent  particulières ,  j'aurais  cru  devoir  ou  reconnaître 
l'exactitude  de  vos  reproches  ou  m'en  justifier;  mais  comme 
vous  ne  faites  qu'y  professer  très-clairement  les  opinions 
de  l'arianisme,  ce  n'est  pas  à  moi ,  c'est  à  toutes  les  églises 
chrétiennes  que  vous  vous  attaquez  ;  et  je  ne  me  suis  point 
cru  appelé  h  vous  répondre ,  pendant  que  des  devoirs  plus 
immédiats  requéraient  tout  mon  temps.  Cependant,  Mon- 
sieur, comme  on  m'a  dit  que  vous  attendiez  au  moins 
quelques  lignes  de  ma  part ,  je  serais  très-fâché  de  vous 
donner  lieu  de  penser ,  ou  que  je  manque  d'égards  pour 
vous,  ou  que  je  suis  indifférent  à  la  doctrine  que  vous  avez 
combattue.  Je  ne  me  propose  point  d'entrer  ici  dans  une 
dissertation  complète  sur  cet  important  sujet ,  je  n'en  ai 
pas  le  loisir  ;  mais  je  saisirai  toujours  avec  empressement 
les  occasions  que  vous  voudrez  bien  me  donner  d'en  causer 
avec  vous. 

Voici  ,  pour  le  moment,  quelques  observations  sur  votre 
écrit ,  et  je  les  fais  avec  d'autant  plus  de  confiance  qu'ayant 
vu  dans  vos  feuilles ,  permettez-moi  de  vous  le  dire ,  Mon- 
sieur, combien  peu  les  saintes  Ecritures  vous  étaient  fami- 
lières, j'aime  à  croire  qu'en  les  étudiant  avec  plus  d'atten- 
tion, vous  en  viendrez  à  vous  soumettre  bientôt  à  la  vérité 
qu'elles  proclament,  et  à  rendre  au  Seigneur  des  sei- 
gneurs la  gloire  qui  lui  appartient  J'espère  que  cette 
réflexion  n'aura  rien  qui  vous  offense;  et  je  ne  doute  pas 
que  plusieurs  des  personnes  même  qui  partagent  vos  prin- 
cipes ne  vous  la  répétassent  après  moi.  Vous  dites  en  effet 
«  qu'on  est  étonné  de  m'entendre  prononcer  que  Jésus- 
»  Christ  est  Dieu  :  »  ce  sont-là  vos  expressions  ;  et  vous 
ne  savez  probablement  pas  que  les  ariens  eux-mêmes 
sont  obligés  de  convenir  que  notre  Seigneur  dans  l'Ecri- 
ture est  souvent  nommé  Dieu,  quoique,  par  des  subtilités 
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qu'heureusement  vous  ne  connaissez  pas,  ils  s'efforcent 
d'éluder  l'autorité  de  cette  expression ,  en  disant  que  Jésus- 
Christ  était  un  Dieu  ,  mais  non  pas  le  vrai  Dieu.  Vous 
ignorez  que  le  Seigneur  est  appelé  dans  la  Bible,  Dieu, 
le  vrai  Dieu,  Jbhova,  l'Eternel,  Celui  qui  est, 
comme  j'aurai  l'honneur  de  tous  le  montrer  dans  la  suite 
de  ces  feuilles. 

Ce  qui  vient  aussi  m'encourager  à  vous  adresser  cette 
lettre,  Monsieur,  c'est  que  vous  me  paraissez  ne  pas  avoir 
encore  non  plus  une  idée  juste  de  la  doctrine  que  profes- 
sent sur  ce  sujet  toutes  les  églises  chrétiennes ,  et  que  je 
professe  avec  elles.  Vous  semblez  croire  que  nous  entre- 
prenons d'expliquer,  et  la  très-sainte  Trinité  (1),  et  l'union 
mystérieuse  de  la  divinité  avec  l'humanité  dans  la  per- 


(1)  Quand  nous  parlons  de  1' Unité  de  Dieu ,  nous  admettons  un  terme 
qui  n'est  pas  dans  la  sainte  Ecriture  ;  mais  nous  désignons  ainsi  d'un 
seul  mot  cette  première  vérité  qu'elle  proclame  sans  cesse  :  «  Dieu  est  un.  » 

De  même  aussi ,  quand  nous  parlons  de  la  Tri-Unité  (ou  Trinité)  de 
Dieu ,  nous  admettons  encore  un  autre  terme  qui  n'est  pas  non  plus  dans 
l'Ecriture;  mais  nous  exprimons  en  abrégé  cette  seconde  vérité  qu'elle 
proclame  également  :  «  Il  y  en  a  trois  qui  rendent  témoignage  dans  le 
»  ciel  :  le  Père,  la  Parole  et  le  Saint-Esprit ,  et  ces  trois  sort  un.  » 

Que  l'on  veuille  bien  ici  remarquer  où  nous  nous  arrêtons  et  ce  que 
nous  professons  :  Dieu  est  un  ,  disons- nous ,  Dieu  est  un  dans  un 
sens  que  noue  ne  comprenons  pas ,  et  que  l'Ecriture  appelle  Essence  eu 
Nature.  —  Dibu  est  trois  ,  dans  un  autre  sens  que  nous  ne  compre- 
nons pas  non  plus ,  et  que  l'Ecriture  appelle  Personne.  —  Nous  n'allons 
point  au-  delà. 

Le  Père  est  Jebova ,  le  Fils  est  Jebova ,  le  Saint-Esprit  est  Je- 
hova  ;  et  cependant,  «  écoute,  à  Israël,  et  mets  bien  cette  parole  dans 
»  ton  cœur  ,  Jebova  notre  Elohim  est  un  seul  Jehova.  »  (Voyez  la  note 
de  la  page  59.  ) 

Question.  —  «  Hais  un  homme  raisonnable  (je  cite  ici  le  Catéchisme 
»  pubKé  par  l'éloquent  Saurin),  un  homme  raisonnable  peut -il  pro~ 
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sonne  de  Jésus-Christ.  Il  n'en  est  point  ainsi,  Monsieur , 
nous  ne  Payons  jamais  prétendu.  Nous  nous  contentons  de 
croire  ces  saintes  vérités ,  parce  qu'elles  nous  sont  décla- 
rées dans  la  Parole  de  Dieu;  mais  nous  n'allons  point  au- 
delà.  C'est  ainsi  que  nous  croyons  à  l'union  de  notre  Ame 
et  de  notre  corps ,  parce  que  nous  la  sentons  sans  la  com- 
prendre; mais  nous  la  croyons  aussi  sans  l'expliquer. 
Et  s'il  se  trouve  du  mystère  pour  nous  jusque  dans  le 
mode  de  notre  propre  existence ,  serons-nous  étonnés  qu'il 
y  en  ait  aussi  dans  ce  que  la  sainte  Bible  aura  voulu  nous 
révéler  sur  l'Etre  infini  !  Non  ;  nous  n'expliquons  point 
un  mystère,  nous  le  croyons  en  adorant ,  et  nous  disons 
avec  l'apàtre  saint  Paul  :  «  Certes,  je  l'avoue,  c'est  un 

»   GRAND  MYSTÈRE  que  le  MYSTÈRE  DE  PIÉTÉ  :  DlEU  MAN1- 

»  pesté  en  chair,  vu  des  anges,  prêché  aux  gentils,  cru 
»  dans  le  monde,  et  reçu  dans  la  gloire!  » 

»  noncer  une  proposition  dont  il  n'entend  pas  lui-même  le  sens  ?  Un 
»  homme  raisonnable  peut-il  lier  deux  idées  qu'il  ne  conçoit  pas  olai- 
*  rement  ?  » 

«  Hrfonsh  :  11  y  a  des  occasions  où  cette  conduite  n'a  rien  de  con- 
»  traire  à  la  raison.  On  peut  affirmer ,  sur  le  témoignage  d'un  homme 
»  qu'on  sait  être  véritable ,  une  chose  que  l'on  ne  connaît  point.  » 

«  D.  Alléguez-en  quelque  exemple.  » 

«  R.  J'ignore  quelles  sont  les  lois  du  royaume  de  Perse  et  celles  du 
»  royaume  de  Chine.  Cependant ,  je  puis  affirmer ,  sur  le  témoignage 
«  d'un  homme  digne  de  foi ,  que  les  lois  des  Chinois  et  celles  des  Persans 
»  sont  les  mêmes  k  quelques  égards ,  et  qu'elles  sont  différentes  à  d'au- 
lx très.  —  De  même ,  j'ignore  en  quel  sens  Dieu  est  un  et  en  quel  sens 
»  il  est  trois  ;  mais  je  crois  ,  sur  le  témoignage  de  l'Être  le  plus  digne 
»  de  foi  (et  cet  Être,  c'est  Dieu  même) ,  que  Dieu  est  cif  dans  un  sens 
»  qui  ne  m'est  que  peu  connu ,  et  que  Dieu  est  trois  dans  un  sens  qui 
»  m'est  beaucoup  moins  connu  encore.  »  (Extrait  des  troit  dernier** 
réponses  de  la  section  VIII ,  où  l'on  concilie  l'apparente  contra- 
diction QUI  SB  TROUVE  DANS  LE  DOGME  DR  LA  TRINITÉ.  ) 
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Voici  maintenant,  Monsieur,  ce  que  vous  trouverez 
dans  la  sainte  Bible,  sur  la  nature  de  notre  Seigneur  et 
Sauveur  Jésus-Christ ,  dès  que  vous  voudrez  l'examiner  à 
cet  égard  avec  quelque  attention. 

Vous  y  rencontrerez  trois  sortes  de  déclarations. 

Les  premières  vous  diront  que  Jésus-Christ  est  Dieu. 

—  (Elles  lui  attribueront  toutes  les  perfections,  toutes  les 
œuvres,  toute  la  gloire  et  tous  les  noms  du  Dieu  sou- 
verain) (1). 

Les  secondes  vous  diront  que  Jésus-Christ  est  homme. 

—  (Elles  lui  attribueront  toutes  les  qualités,  toutes  les 
misères  innocentes ,  et  tous  les  noms  des  fils  des  hommes.) 

Les  troisièmes  enfin ,  en  vous  déclarant  l'abaissement 
volontaire  et  Y  anéantissement  2  dans  lequel  le  Seigneur 
des  seigneurs  et  le  Roi  des  rois  a  voulu  s'unir  à  notre  pau- 
vre nature,  vous  diront  que  Jésus-Christ  est  l'Homme- 
Dieu,  —  a  Emmanuel,  Dieu  avec  nous,  Dieu  manifesté 
»  en  chair.  >#  —  (Et  quand  elles  vous  en  entretiendront  sous 
ce  dernier  rapport,  elles  vous  présenteront  sur  lui  des 
circonstances  qui  ne  sauraient  proprement  convenir,  —  ni 
à  Dieu,  — ni  à  I'uomme,  mais  au  Médiateur,  mais  k 
l'Homme-Dieu.) 

Dès-lors ,  vous  comprendrez  qu'il  a  dû  s'ouvrir  une  tri- 
ple voie  d'erreur  pour  les  personnes  qui,  sans  vouloir 
se  soumettre  à  la  Parole  de  Dieu  tout  entière,  pour  la 
méditer  et  pour  la  recevoir  dans  son  ensemble  ^  se  sont 
attachées  exclusivement  à  l'une  ou  à  l'autre  des  trois  caté- 
gories de  passages  que  je  viens  d'énumérer. 

I.  Ceux  qui  n'ont  voulu  regarder  qu'au  1"  ordre  de  ces 
déclarations  ont  nié  que  Jésus-Christ  fût  vraiment  un 
homme;  ils  n'ont  su  voir  en  lui  que  sa  divinité,  avec 

(1)  Voyez ,  à  la  fin  de  cette  lettre,  l'indication  des  passages  cités. 
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on  corps  fantastique.  —  Ce  sont ,  je  crois ,  les  Sabélliens , 
les  Pralipassiens ,  Saturnin,  Talien,  quelques  Gnotti- 
que$y  etc. 

IL  Ceui  qui  n'ont  regardé  qu'au  2me  ordre  de  ces  pas- 
sages    N'ONT    VOULU  RECONNAITRE  EN   LUI  qu'UN  SIMPLE 

homme,  —  qu'un  grand  personnage  inspiré  de  Dieu, 
qu'un  illustre  docteur,  le  plus  grand  des  prophètes.  —  Ce 
sont  les  Sociniens. 

III.  Ceux  enfin  qui  n'ont  voulu  regarder  qu'à  la  3ne  ca- 
tégorie n'ont  tenu  le  Seigneur,  ni  pour  le  vrai  Dieu , 
ni  pour  un  véritable  enfant  des  hommes  ;  ils  l'ont  re- 
gardé comme  un  ange,  comme  un  archange ,  comme  la 
première  des  créatures.  —  Ce  sont  les  Ariens. 

Mais  l'Eglise  chrétienne  a  de  tout  temps  pris  la  sainte 
Bible  dans  son  intégrité  ;  et,  recevant  tout  le  témoignage 
de  Dieu  touchant  notre  Sauveur,  elle  a  cru  qu'il  est  le 
vrai  Dieu,  qu'il  est  vraiment  homme,  et  qu'il  est 
l'Homme-Dieu,  Emmanuel,  Dieu  avec  nous,  le  Mé- 
diateur unique  entre  Dieu  et  les  hommes. 

Telle  est,  Monsieur,  la  doctrine  de  toutes  les  églises 
réformées.  Vous  la  trouverez  professée  dans  les  39  articles 
d'Angleterre ,  dans  la  confession  d'Àugsbourg ,  dans  celle 
de  France,  dans  celle  de  Suisse,  dans  celle  de  Hollande, 
dans  les  catéchismes  de  Bàle,  de  Berne,  de  Vaud,  de  Neu- 
chfttel ,  comme  dans  tous  ceux  des  nations  chrétiennes  de 
l'Europe  et  de  l'Amérique.  Et  parmi  les  sociétés,  aujour- 
d'hui presque  sans  nombre,  qui  s'occupent  avec  zèle, 
soit  en  Hollande,  soit  en  Allemagne,  soit  en  France,  soit 
en  Angleterre,  soit  aux  Etats-Unis,  d'envoyer  prêcher 
l'Evangile  aux  païens,  vous  n'en  trouverez  pas  une  seule 
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qui  ne  professe,  comme  fondamentale,  la  doctrine  que  vous 
voulez  combattre  (1). 

Mais  je  ne  vous  ai  présenté  jusqu'ici  que  des  assertions: 
il  est  temps  d'en  venir  à  des  autorités. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  montrer  que  Jésus-Christ  est 
vraiment  homme.  -?•  De  nos  jours,  ce  point,  autrefois  si 
débattu ,  n'est  plus  contesté.  —  Mais  je  veux  m'attacher  à 
vous  prouver ,  par  la  lre  et  par  la  S"6  classe  des  passages 
dont  je  vous  ai  parlé  : 

1°  Que  Jésus-Christ  est  le  vrai  Dieu; 

3°  Que  la  divinité  et  l'humanité  se  sont  mystérieuse- 
ment unies  dans  sa  personne. 


Un  premier  ordre  de  passages  de  la  sainte  Ecriture  nom 
déclare  que  Jésus-Christ  est  le  vrai  Dieu. 

Et  d'abord,  vous  conviendrez,  je  l'espère ,  que  si  notre 

Seigneur  obtient  dans  les  Ecritures  tous  les  attributs, 

toute  la  gloire ,  toutes  les  œuvres ,  tout  le  culte  et  tous  les 

noms  du  Dieu  tout-puissant ,  il  est  le  Dieu  tout-puissant. 

Or,  écoutez  ses  attributs. 

«  Il  est  le  Roi  des  rois,  et  le  Seigneur  des  seigneurs  3.  » 
«  Il  est  riche  envers  tous  ceux  qui  l'invoquent  4.  » 
«  Sa  domination  est  éternelle  et  son  règne  ne  sera 
»  point  dissipé  5.  » 
«  Ses  issues  sont  d'ancienneté  dès  les  jours  éternels  6.  » 
«  Il  doit  être  l'objet  suprême  de  notre  amour,  nous  de- 

(1)  Les  associations  d'hommes  qui  la  méconnaissent  ne  convertirent 
jamais  de  l'idolâtrie  un  seul  village  païen.  Elles  n'ont  jamais  paru  qu'en 
des  églises  déjà  fondées  ;  elles  ne  s'intéressent  pas  aux  missions ,  elles  en 
redoutent  les  effets  ,  elles  n'en  sentent  pas  la  nécessité  ,  elfes  ne  croient 
pas  à  leurs  succès. 
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)>  vons  l'aimer  pins  que  père ,  mère ,  fils ,  fille ,  époux  7.  » 

«  Qui  l'a  vu  a  vu  le  Père  8.  » 

«  Pendant  qu'il  conversait  sur  la  terre  avec  les  hommes, 
»  il  était  dans  le  ciel,  il  était  dans  le  sein  du  Père  9.  » 

«  Il  est  Celui  qui  sonde  les  cœurs  et  les  reins  10.  » 

«  Il  était  avant  qu'Abraham  fût.  Il  dit  même  :  Avant 
»  qu'Abraham  fût,  je  suis  11.  » 

«  Il  est  Celui  qui  vit  (ô  C«v)  ,  celui  qui  est  vivant  aux 
»  siècles  des  siècles  12.  » 

a  Tout  ce  qui  est  à  lui  est  au  Père,  et  tout  ce  qui  est  au 
))  Père  est  à  lui  13.  » 

«  11  est  avec  ses  fidèles  jusqu'à  la  fin  des  siècles  14.  » 

«  Là  où  deux  ou  trois  d'entre  eux  sont  assemblés ,  en 
»  son  nom ,  Il  y  est  15.  » 

«  Sa  puissance  s'accomplit  dans  leur  infirmité  16.  » 

«  Le  Saint-Esprit  reçoit  de  lui  ce  qu'il  dit  aux  fidè- 
»  les  17.  » 

((  Le  Père  et  lui  sont  une  même  chose  (")  18.  » 

«  Il  tient  les  clefs  de  l'enfer  et  de  la  mort  19.  » 

<(  Il  connaît  toutes  choses.  —  Il  sait  ce  qui  est  dans 
»  l'homme  20.  » 

«  Il  est  l'alpha  et  l'oméga ,  le  commencement  et  la  fin,, 
»  le  premier  et  le  dernier ,  Celui  qui  est ,  qui  était  et 
»  qui  sera  21.  » 

«  C'est  à  lui  qu'appartient  dans  tous  les  siècles  la  gloire, 
»  la  force ,  l'empire  et  la  magnificence  22.  » 

«  Il  est  le  même  hier,  aujourd'hui  et  éternellement  23. 

«  Les  cieux  périront ,  mais ,  pour  lui ,  il  subsiste 
»  toujours.  » 

«  Ils  vieilliront  comme  un  vêtement  ;  mais  pour  lui , 
»  il  est  toujours  le  même ,  et  ses  années  ne  finiront 
»  point  24.  » 
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Tout  cela ,  je  tous  le  demande,  Monsieur ,  peut-il  se 
dire  sans  idolâtrie  de  tout  antre  être  que  dn  Dieu  sou- 
verain (1)  ? 

Voyons  maintenant  le  culte  qui  lui  est  rendu. 

Il  est  invoqué  et  prié  par  les  fidèles;  et  c'est  à  lui 
que  saint  Paul  avait  recours  dans  ses  infirmités ,  comme 
saint  Etienne  dans  sa  mort. 

Ob  !  que  bienheureux  sont  tous  ceux  qui  se  confient 
en  lui  !  Quiconque  l'invoquera  sera  sauvé  85. 

Aussi  verrez-vous ,  par  exemple ,  dans  les  passages  sui- 
vants ,  quelques-unes  des  prières  qui  lui  sont  adressées  : 
2  Thess.,  II,  16, 17.  1  Cor.,  I,  2, 3.  2  Cor. ,  XII ,  8,  9. 
2Tim.,  II,  19.  1  Thess.,  III,  11.  Act,  IX,  14-21.  Rom., 
X,  12,  13.  Act.,  VII,  59,  60  ;  II,  22.  (Comp.  avec  Rom. 
X ,  9,  13.)  Act,  XIV,  23  ;  XXII,  16.  Apoc.  V,  8-14. 

Et  non-seulement  tous  les  fidèles  l'adorent  sur  la  terre  26, 
mais  encore  les  anges  l'adorent  dans  les  deux.  «  A  l'égard 
»  du  Fils,  nous  dit  saint  Paul  27,  il  est  écrit  :  Tocs 
»  les  anges  DE  Dieu  l' adorent  ;  car  il  faut  que  tous  ho- 
))  norent  le  Fils  (*«0«ç)  de  la  même  manière  qu'ils  hono- 
»  rent  le  Père  28  ;  et  il  faut  qu'au  nom  de  Jésus ,  tout 
»  ce  qui  est  au  ciel  et  sur  la  terre  fléchisse  le  genou  29.  » — 
Et  pourquoi  le  faut-il  ?  —  Ecoutez  saint  Paul  qui  vous  en 
donnera  trois  raisons ,  au  XIVe  des  Romains.  Il  le  faut , 
parce  que,  «  soit  que  nous  vivions ,  soit  que  nous  mou- 

• 

(1)  Essayez  ,  pour  le  mieux  sentir ,  de  substituer  le  nom  de  Yange  Ga- 
briel ,  par  exemple ,  à  celui  de  notre  Seigneur  dans  chacun  des  passages 
que  je  viens  de  citer.  Lange  Gabriel  est  cb lui  qui  sonde  les  cceurs.  Tout 
ce  qui  est  au  Père  éternel  est  à  l'ange  Gabriel  ;  les  deux  périront ,  mais 
Tange  Gabriel  est  d'âge  en  âge.  Nous  devons  aimer  l'ange  Gabriel  plus 
que  père  ,  mère  ,  femme ,  enfant ,  —  plus  que  notre  propre  vie,  etc.  !  ! 
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»  rions,  nous  sommes  an  Seigneur  Jésus  30  ;  »—  il  le  faut, 
«  parce  que  nous  devons  tous  comparaître  devant  le  tribu- 
»  nal  de  Christ  31  ;  »  —  et  il  le  faut ,  «  parce  qu'il  est 
»  écrit  32  :  Je  suis  vivant,  dit  le  Seigneur,  l'Eternel  1  il 
»  n'y  a  point  de  Dieu  juste  et  sauveur  que  moi.  Je  l'ai  juré 
»  par  moi-même,  et  la  parole  n'en  sera  point  révoquée , 
»  c'est  que  tout  genou  fléchira  devant  moi  ,  et  que  toute 
»  langue  jurera  par  moi  !  » 

«  Tout  genou  fléchira  devant  lui  33.  » 

Je  vous  le  demande  encore  :  croyez-vous  que  les  hom- 
mes et  les  anges  puissent  rendre  à  la  créature  un  semblable 
culte ,  sans  la  plus  révoltante  idolâtrie  (1)  ? 

Maintenant ,  écoutez ,  Monsieur ,  ce  que  la  Bible  nous 
dit  de  ses  oeuvres  : 

«  II  agit  avec  ses  ministres  pour  amener  les  Ames  à 
»  l'obéissance  34.  » 

a  II  baptise  ses  fidèles  du  Saint-Esprit  35.  » 

«  Les  fidèles  combattent  par  la  puissance  de  Jésus- 
Christ,  qui  aoit  puissamment  en  eux  36.  » 

«  Il  leur  ouvre  l'esprit  et  l'entendement  ;  il  leur  ouvre 
le  cœur  37.  » 


(I)  En  lisant  tous  ces  témoignages ,  il  faut,  —  ou  qu'on  fléchisse  le 
genou  devant  Jésus-Christ,  et  qu'on  reconnaisse  l'unité  mystérieuse  du 
Père ,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit ,  —  ou  qu'on  repousse  comme  idolâ- 
tres les  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament ,  et  qu'on  s'écrie 
avec  Mahomet  :  «  Ceux  qui  se  disent  chrétiens  ont  altéré  les  paroles  de 
»  fEcriture.  —  0  Jésus  ,  fils  de  Marie  !  tu  as  guéri  les  aveugles ,  tu  as 
»  ressuscité  les  morts,  —  tu  es  le  Prophète,  l'Apôtre,  le  Verbe  et  l'Esprit 
•  de  Dieu  I  —  Aurais-tu  ordonné  qu'on  t'adorât  ?  —  Dieu  n'a  point  de 
»  Fils  !  Dieu  n'a  point  de  compagnon  !  —  Et  si  Dieu  avait  un  FiJs  ,  le 
»  quel  des  deux  adorerions-nous  le  premier  ?  »  (  Alcohan  ,  chaptort  de 
la  tabie  et  d'autres.) 
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a  II  console  leurs  cœurs,  et  les  affermit  en  tonte  bonne 
»  parole  et  en  tonte  bonne  centre  38.  » 

«c  Ils  peuvent  tontes  choses  en  Christ,  qui  les  for- 

»   TIF1B  39.  » 

«  Cest  aussi  Lui  qui  les  affermit  jusqu'à  la  fin,  pour  le 
»  jour  de  sa  venue  40.  » 

a  La  grâce  est  donnée  h  chacun  selon  la  mesure  du  don 
»  de  Christ  41.  » 

((  Il  conduisait  les  Israélites  dans  le  chemin  dn  dé- 
»  sert  42.  » 

«  II  pardonne  les  péchés  43.  » 

«  Celait  Lui  qui  opérait  do  ciel  les  guérisons  qui 
»  s'accomplissaient  à  la  voix  de  ses  apôtres  44.  » 

«  Il  accompagnait  l'apôtre  Paul  dans  son  ministère ,  et 
»  le  gardait  de  tout  mal  45.  » 

«  Cest  Lui  qui  reprend  les  fidèles  et  qui  châtie  tous 
»  ceux  qu'il  aime  46.  » 

«  C'est  Lui  qui  les  revêt  de  sagesse  dans  la  persécution , 
d  et  qui  leur  inspire  ce  qu'ils  ont  à  répondre  47.  » 

«  C'est  Lui  qui  leur  ouvre  leur  chemin  48.  » 

«  Il  s'est  ressuscité  Lui-même  49.  » 

«  Il  faut  qu'il  demeure  dans  le  fidèle ,  car  hors  de 
»  lui  nous  ne  pouvons  rien  faire.  » 

«  Tout  ce  que  le  Père  fait  j  le  Fils  le  fait  pareille- 
»  ment  51.   » 

«  Il  opère  continuellement  comme  le  Père  52.  » 

«  Il  est  avant  toutes  choses,  et  toutes  choses  subsistent 
»  par  Lui  53.  » 
«  Il  donne  la  vie  a  qui  il  lui  plaît  54.  » 
«  Il  a  élu  les  élus  55.  » 
«  II  reçoit  l'âme  des  fidèles  au  moment  de  leur  mort  56.  » 
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«  Son  Saint-Esprit  éclairait  les  fidèles  de  l'Ancien  Tes- 
»  tament57.  » 

«  Il  a  fait  toutes  choses  ;  il  a  gréé  les  visibles  et  les  in- 
»  visibles  ;  il  a  créé  les  anges,  les  trônes,  les  princi- 
d  pautés,  les  puissances ,  etc.  58.  » 

«  Toutes  choses  donc  ont  été  créées  par  Lui  59.  » 

«  Rien  de  ce  qui  a  été  fait  n'a  été  fait  sans  lui  (  Jean , 
»  1, 13).  » 

«  Bien  plus  :  toutes  choses  ont  été  faites  non-seule- 
>{ment  par  Lui  ,  mais  aussi  pour  Lui  (1)  60.  » 

(1)  Il  nous  parait  étrange  qu'on  ait  youIu  quelquefois  employer  les 
mots  qui  précèdent  immédiatement  ce  passage  pour  attaquer  la  divinité 
du  Fils  de  Dieu  :  Jésus-  Christ ,  a-t-on  dit ,  est  premier-né  de  toute  créa- 
ture ;  donc  il  est  hn-méme  une  créature. 

Certes ,  ce  serait  prêter  k  l'Apôtre  un  raisonnement  bien  absurde  que 
de  lui  faire  dire  :  «  Jésus-Christ  est  la  première  des  créatures ,  car  il  est 
le  créateur.  »  —  Saint  Paul  voulait  établir  précisément  le  contraire.  — 
D  n'a  point  dit  que  Jésus-Christ  fût  le  premier  crbb  (irpuTOxrvTToç) 
de  toute  création  (ou  de  toute  créature)]  mais  fl  a  dit  littéralement  :  Il  est 
premier  engendré  (nporÔToxoç)  de  toute  création,  c'est-à-dire:  //  est 
engendré  aoant  toute  création  (on  avant  toute  créature ,  car  création 
et  créature  s'expriment  en  grec  par  le  même  mot).  —  C'est  ainsi  que  ces 
paroles  de  Jean-Baptiste  :  Voici  un  personnage  qui  m'est  préféré ,  car 
U  était  premier  de  moi,  ont  été  traduites  :  car  il  était  avant  moi 
(Jean,  I,  30). 

Et  remarquez  bien  ici  que  cette  traduction  est  nécessairement  la  véri- 
table ,  puisque?,  s'il  nous  est  dit  que  Jésus-Christ  est  premier  engendré , 
û  nous  est  dit  aussi  qu'il  est  le  sbdl  bngbndrb. 

Ainsi  donc ,  bien  loin  de  s'être  proposé  de  comparer  ici  le  Seigneur 
aux  créatures  pour  le  mettre  dans  leurs  rangs ,  l'Apôtre ,  au  contraire ,  a 
voulu  l'en  distinguer ,  en  disant  qu'il  a  été  engendré  ayant  qu'elles  exis- 
tassent :  qu'il  a  été  engendré  avant  qu'il  les  créât  lui-kêmb  ;  qu'il  a 
été  engendré,  et  non  pas  crbb. 

Ses  issues ,  a  dit  Michée ,    sont  d'ancienneté  dès  les  jourt  éternels 
(Micb.,  Y,  2).  —  La  Parole  est  éternellement  engendrée  du  Père,—  et 
si  le  soleil  était  éternel,  la  lumière ,  bien  qu'engendrée  de  lui ,  serait 
éternelle  comme  lui. 
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«  Et  a  i/égaed  du  F  ils,  il  est  dit  :  Cest  toi ,  Seigneur , 
»  qui  as  fondé  la  terre ,  et  les  cieox  sont  Fourrage  de  tes 
»  mains  :  ils  périront ,  mais  ta  subsistes  toujours ,  et  tes 
»  années  ne  finiront  jamais  61.  » 

Je  vous  le  demande ,  Monsieur,  pour  la  troisième  fois , 
tout  cela  peut -il  se  dire  de  la  créature  sans  idolâtrie  et 
sans  blasphème? 

1Y.  Maintenant  écoutez  les  nous  qui  lui  ont  été  donnés. 

Jésus-Christ  est  appelé  Dieu  (1). 

II  est  appelé  Dieu  au-dessus  de  toutes  choses  et  béni 
éternellement  62. 

II  est  appelé  le  vrai  Dieu  et  la  rie  éternelle  63. 

Il  est  appelé  notre  grand  Dieu  et  Sauveur  64. 

Il  est  appelé  Dieu  Sauveur  ,  Dieu  et  Messie  ,  Dieu 
et  Seigneur  65. 

II  est  appelé  l'Unique  issu  du  péee  66. 

Il  est  appelé  le  Seigneur  de  gloire  67. 

Il  est  appelé  le  Prince  de  la  vie  ,  le  Seigneur  des 
vivants  et  des  morts,  le  Seigneur  de  tous  68. 

Il  est  appelé  le  Très-Haut  96. 


(1)  ITim.,  111,16.  Act.,  XX,  28.  Jean,  I,  1;  XX,  28.  Héb.,  1,8,9; 
III,  3,  4.  La  plupart  des  ariens  reconnaissent  bien ,  disent-Us ,  Jésus- 
Christ  pour  un  dieu  ,  mais  non  pas  pour  le  nui  Disu  (ô  ecoç) ,  en 
sorte  que  le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  pour  eux  trois  dieux 
qu'ils  prétendent  adorer  également. 

Cependant ,  la  Bible  répète  souvent  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  , 
qu'uN  seul  est  Btoç  ,  et  qu'hormis  lui  ,  il  n'y  en  a  point  d'autre 
(Marc ,  XII ,  32. 1  Cor. ,  VIII ,  4,  6.  Eph.,  IV,  6.  1  Tim.  IV,  5,  etc.); 
tandis  que  Jésus-Christ  est  ô  Btoç9  avec  nous  (Matt,  I,  23),  tandis 
qu'il  est  le  vrai  Dieu  et  la  vie  éternelle  (1  Jean,  V,  20);  tandis 
que  ,  dans  la  plupart  des  autres  passages  que  nous  citons  ici ,  il  est  ap- 
pelé o  6joç  ,  LB  grand  Dieu ,  le  Dieu-Sauveur. 
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Il  est  appelé  le  seul  Dominateur,  Dieu  et  Sei- 
gneub  70. 

Il  est  appelé  le  Saint  d'Israël,  le  Dieu  fort  et  puis- 
sant, le  Prince  de  la  paix,  le  Roi  de  gloire,  l'Admirablb, 
le  Père  d'éternité  71. 

Il  est  appelé  le  Premier  et  le  Dernier,  l'Alpha  et 
l'Oméga,  le  Commencement  et  la  Fin,  Celui  qui 
était  y  qui  est  ,  et  qui  sera  72. 

Il  est  appelé  l'Eternel  73 ,  l'Eternel  notre  justice 
74 ,  Jéhova  ,  l'Eternel  des  armées  (1). 

Il  est  appelé  le  Sauveur.  —  Et  bien  loin,  Monsieur, 
que  la  Bible  autorise  la  distinction  que  vous  voulez  faire 
de  deux  Sauveurs:  «  Tu  ne  dois  reconnaître  d'autre  Dieu 
»  que  moi ,  a  dit  l'Eternel  ;  et  aussi  n'y  a-t-il  point  d'au- 
»  tre  Sauveur  que  moi  (Osée,  XIII,  4).  C'est  moi,  c'est 
»  moi  qui  suis  l'Eternel  ;  et  il  n'y  a  point  d'autre  Sauveur 
»  que  moi  (Esaïe,  XLIII  ,11).  —  Il  n'y  a  point  d'autre 
»  Dieu  juste  et  Sauveur  que  moi  !  Vous,  tous  les  bouts 

(1)  Comparez  ici,  pour  tous  en  convaincre  ,  les  très-nombreuses  ap- 
plications que  les  apôtres  font  des  témoignages  de  l'Ancien  Testament  à 
notre  Seigneur  Jésus-Christ  —  Je  les  citerai  plus  bas. 

Il  est  sur  ce  sujet  des  considérations  qui ,  dans  l'usage  de  la  Bible , 
frapperont  avec  beaucoup  de  force  tout  lecteur  non  prévenu.  —  Que  Ton 
prenne  garde  ,  par  exemple ,  à  l'emploi  constant  que  les  apôtres  font  du 
terme  le  Seigneur  pour  désigner  Jésus-Christ  ;  tandis  qu'en  citant  l'An- 
cien Testament  ils  ont  toujours  traduit  le  nom  de  Jehova  par  ces  mêmes 
mots  lb  Seigneur,  et  tandis  qu'aucun  autre  Être  que  Dieu  n'a  jamais, 
dans  la  Bible,  été  nommé  tout  court  le  Seigneur. 

Le  seul  nom  de  Fils  de  Dieu  ,  de  Fils  unique  et  d'UNiocE  issu  du 
Père,  ce  seul  nom  nous  frapperait  également ,  si  l'habitude  ne  lui  avait 
fait  perdre  pour  nous  une  grande  partie  de  sa  force.  —  Le*  Juifs  ,  dit 
saint  Jean ,  le  voulaient  faire  mourir ,  parce  qu'il  disait  que  Dieu  était 
ton  propre  Père ,  se  faisant  égal  a  Dieu  (Jean ,  V ,  18).  «  Ecce 
»  intelligunt  Judsi  quod  non  criani  !  » 
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»  de  la  terre,  regardez  donc  vers  moi,  et  vous  serez  sau- 
»  vés(Esaïe,  XLV,  21).  » 

Encore  ici ,  je  le  demande  :  tous  ces  titres  peuvent-ils 
être  donnés  à  une  créature  quelconque ,  sans  la  plus  ma- 
nifeste idolâtrie 


Maintenant,  Monsieur,  je  vous  en  supplie,  prenez 
bien  garde  à  la  manière  dont  vous  parlerez  d'un  tel  sujet. 
Dans  quelques  années  infailliblement,  vous  serez  jugé, 
non  pas  sur  les  écrits  de  M***,  mais  sur  la  sainte  Bible,  sur 
la  Parole  éternelle ,  et  sur  l'usage  que  vous  en  aurez  fait  ! 

Vous  ne  croyez  pas  digne  d'un  philosophe,  dites-vous,  le 
langage  où  nous  appelons  du  nom  de  Dieu,  Celui  qui 
nous  a  sauvés  sur  la  croix.  Je  justifierai  bientôt  ces  expres- 
sions; mais  écoutons  d'abord  ces  paroles  d'un  apôtre  : 
«  Prenez  garde  que  personne  ne  vous  séduise  par  la  philo- 
»  sophie  et  par  de  vains  raisonnements,  conformes  à  la 
»  tradition  des  hommes,  et  non  pointa  Christ;  car  en 

»   LUI  HABITE   CORPORELLEMENT  TOUTE  LA  PLÉNITUDE  DE 
))   LA  DIVINITÉ  75.  » 

Je  ne  vous  ai  parlé  jusqu'ici,  Monsieur,  que  de  ce 
premier  ordre  de  déclarations  qui  nous  attestent  que  Jé- 
sus-Christ est  Dieu.  —  Il  me  semble  superflu  de  vous 
citer,  en  second  lieu,  celles  qui  nous  le  montrent  comme 
un  véritable  enfant  des  hommes,  semblable  à  nous  en 
toutes  choses ,  excepté  le  péché  76.  —  Je  ne  ferai  donc 
qu'indiquer  ici  la  place  qu'elles  devraient  occuper  dans 
cette  revue  ;  et  je  me  hâterai  d'en  venir  à  la  troisième  classe 
de  passages,  je  veux  dire  à  ceux  qui  se  rapportent  à  Jésus- 
Christ  comme  Homme-Dieu,  comme  Médiateur,  comme 
Emmanuel  ,  dans  cet  état  où  la  seconde  personne  de  la 
très-sainte  Trinité  a  daigné  descendre  pour  sauver  les 
pécheurs. 
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Un  second  ordre  de  passages  de  la  sainte  Ecriture  nous 
déclare  que  Jésus-Christ  est  vraiment  un  homme. 


Vn  troisième  ordre  de  passages  de  la  sainte  Ecriture  nous 
déclare  que  Jésus-Christ  est  Médiateur,  Emmanuel, 
Dieu  dans  l'homme. 

Et  d'abord ,  H  nous  est  dit  positivement  dans  la  Bible  : 

((  Que  Dieu  a  été  manifesté  en  chair  ,  et  que  c'est  un 
»  grand  mystère  77.  » 

«  Que  la  Parole,  qui  était  au  commencement,  qui 
»  était  Dieu  ,  qui  a  fait  toutes  choses ,  et  sans  laquelle 
»  rien  n'a  été  fait,  —  que  cette  Parole  a  été  faite 
»  chair  78.  » 

<c  Que  Dieu  était  en  Christ,  réconciliant  le  monde 
»  avec  soi-même  79.  » 

«  Que,  tandis  que  Christ  était,  selon  la  chair  ,  Fils  de 
»  David,  il  était,  selon  l'Esprit,  Fils  de  Dieu,  et  Dieu 
»  par-dessus  toutes  choses ,  béni  éternellement  80.  » 

«  Qu'en  s'incarnant  ainsi,  l'Eternel  était  entré  dans 
»  son  temple,  dans  le  temple  de  son  corps  81.  » 

«  Qu'ainsi ,  toute  la  plénitude  de  la  Divinité  habite 
»  en  lui  corporel lement  83,  et  que  toute  plénitude  a  dai« 
»  gné  habiter  en  lui,  afin  de  réconcilier  toutes  choses  avec 
»  soi,  ayant  fait  la  paix  par  le  sang  de  sa  croix  83.  » 

«  Que  le  Seigneur ,  étant  en  forme  de  Dieu  ,  et  ne  ré- 
»  putant  point  un  attentat  de  s'égaler  à  Dieu,  a  pris  la 
»  forme  d'un  serviteur  84.  » 

«  Et  il  est  ajouté,  que  le  Seigneur,  lorsqu'il  est  ainsi 
»  devenu  semblable  à  un  homme ,  s'est  tellement  abaissé, 
»  qu'il  s'est  anéanti  lui-même  85!  » 


96  LETTRE  SUE  LA  DIVINITÉ 

Voilà,  Monsieur,  ce  qu'a  dit  le  Seigneur,  le  Dieu  de 
charité ,  pour  tirer  ses  élus  de  l'éternelle  condamnation , 
et  pour  les  délivrer  de  la  colère  à  venir.  Il  a  pris  sur  lui 
leurs  infirmités!  il  s'est  chargé  de  leurs  langueurs  86! 
«  II  a  revêtu  pour  eux  la  forme  d'un  serviteur  87  !  —  Il 
»  a  été  fait  même  malédiction  à  leur  place  88  !  »  —  Pour- 
riez-vous  donc  employer,  pour  vous  élever  contre  son 
éternelle  divinité,  les  déclarations  mêmes  qu'il  vous  a 
faites  de  cet  adorable  abaissement  où  sa  miséricorde  envers 
nous  l'a  comme  anéanti  ? 

En  tant  qu'il  est  la  Parole  éternelle  ,  il  a  pu  dire  : 
a  Le  Père  et  moi  nous  ne  sommes  qu'un  ;  »  il  a  pu  se 
dire  «  égal  à  Dieu  »  et  «  Dieu:  »  —  mais  en  tant  qu'il  est 
le  Médiateur,  I'Homme-Dibu,  le  Fils  abaissé  et  anéanti, 
il  a  pu  dire  :  «  Le  Père  est  plus  grand  que  moi  ;  »  il  a  pu 
prier,  il  a  pu  souffrir,  il  a  pu  mourir. 

Gomme  Dieu,  il  est  appelé  «  le  Seigneur  de  David 
»  89;  »  —  comme  homme,  il  est  «  son  Fils;  »  —  mais 
comme  Médiateur,  il  est  le  Fils  de  Dieu. 

Gomme  Dieu,  il  est  «  présent  avec  ses  fidèles,  jusqu'à 
»  la  fin  des  siècles.  »  Mais  comme  homme,  «  il  est  dans  le 
»  ciel  ;  et  il  fout  même  que  le  ciel  le  contienne  jusqu'au 
»  temps  du  rétablissement  de  toutes  choses  91.  » 

Comme  Dieu  ,  il  a  pu  «  relever  lui-même  le  temple  de 
»  son  corps;  »  il  a  pu  dire  :  «  J'ai  la  puissance  de  laisser 
»  ma  vie ,  et  j'ai  la  puissance  de  la  reprendre  92  ;  »  —  et 
comme  Médiateur  ,  «  il  n'était  pas  possible  que  la  mort  le 
»  retint  dans  les  liens  63  ;  »  —  mais  comme  homme  ,  il 
est  mort  sans  que  son  ftme  cependant  ait  été  laissée  au 
sépulcre  94 ,  et  Dieu  l'a  ressuscité  le  troisième  jour. 

Comme  Dieu,  <c  il  est  le  même  hier ,  aujourd'hui  et 
))  aui  siècles  des  siècles  95  ;  il  est  l'Alpha  ,  l'Oméga ,  le 
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»  Commencement  et  la  Fin,  Celui  qui  était,  qui  est,  et 
»  qui  sera  ,  le  Tout- Puissant  96  ;  »  mais  comme  Mé- 
diateur ,  «  après  que  toutes  choses  lui  auront  été  assu- 
»  jetties,  le  Fils  lui-même  sera  assujetti  à  Celui  qui  lui  a 
»  assujetti  toutes  choses  97.  »  Comme  Dieu,  il  a  la  puis- 
sance en  lui-même  (w  svjpystxv)  de  pouvoir  s'assujettir  tou- 
tes choses  à  lui-même  98;  mais,  comme  Médiateur,  et 
après  qu'il  s'est  anéanti  lui-même,  en  prenant  la  forme  d'un 
serviteur  et  en  Rabaissant  jusqu'à  mourir,  «  Dieu  lui  a 
»  assujetti  toutes  choses  sous  ses  pieds  99.  » 

En  un  mot,  c'est  comme  Médiateur  à  la  fois,  et  c'est 
comme  Dieu,  qu'il  a  pu  dire  :  «  Réjouis-toi,  fille  de  S  ion, 
»  car  voici,  je  viens,  et  j'habiterai  au  milieu  de  toi,  dit 
»  l'Eternel  ;  et  tu  sauras  que  l'Eternel  des  armées  m'a 
»  envoyé  vers  toi  100.  » 

Prétendre  opposer  ces  passages  les  uns  aux  autres,  ce  se- 
rait imiter  la  présomption  d'un  habitant  de  Saturne  ou  d'U- 
ranus,  qui ,  parce  qu'il  aurait  ouï  dire  que  l'homme  est  de 
poudre  et  qu'il  s'en  retourne  dans  la  poudre,  nierait  qu'il  fût 
immortel;  ou  qui,  parce  qu'il  entendrait  parler  de  notre  âme 
et  de  notre  immortalité,  nierait  que  nous  fussions  mortels» 

Maintenant ,  Monsieur ,  permettez-moi  de  répondre  en 
peu  de  mots  au  reproche  contenu  dans  la  troisième  page  de 
vos  feuilles.  —  Vous  y  blâmez  un  langage  qui  pourtant  est 
celui  de  la  sainte  Ecriture.  —  Dieu  n'a  pas  souffert  ;  il  ne 
peut  pas  souffrir,  sans  doute ,  mais  à  cause  de  l'union  des 
deux  natures  en  la  personne  de  Christ,  la  Bible  lui  attribue 
souvent  ce  qui  ne  convient  qu'à  l'une  de  ses  natures  ;  comme 
aussi  elle  attribue  même  quelquefois  à  l'une  des  natures  ce 
qui  ne  convient  strictement  qu'à  l'autre.  —  C'est  ainsi  que 
saint  Paul  dit  aux  Corinthiens  que  «  le  Seigneur  de  gloire  a 
»  été  crucifié  pour  nous  101  ;  »  et  aux  pasteurs  d'Ephèse, 
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que  a  Dieu  a  racheté  l'Eglise  par  son  propre  sang  102.  »  — 
C'est  ainsi  que  l'Eternel  a  dit  lui-même,  par  la  bouche  de 
son  prophète  Zacbarie  :  «  Je  répandrai  sur  mou  peuple  un 
»  esprit  de  grâce  et  de  prière ,  et  alors  ils  regarderont  vers 
»  MOI  QU'ILS  ONT  PERCÉ  103.  —  Ils  m'ont  apprécié 
»  pour  une  somme  d'argent,  dit  l'Eternel,  etc.,  etc.  »  — 
Je  pourrais  faire  encore  bien  d'autres  citations  du  même 
genre  :  une  seule  a  dû  suffire. 

Quant  à  l'importance  de  cette  doctrine,  pour  son  efietsur 
le  cœur,  et  même  pour  le  salut,  il  y  aurait  trop-à  dire;  et 
cette  lettre  a  déjà  bien  plus  d'étendue  que  je  ne  lui  en  des- 
tinais. 

Je  ferai  seulement  à  cet  égard  une  réflexion  bien  simple. 
— Cette  importance  est  telle,  que  l'Esprit  saint  a  voulu  que 
saint  Matthieu,  que  saint  Marc,  que  saint  Luc  et  que 
saint  Jean  proclamassent  tous  les  quatre ,  et  dès  la  première 
page  de  leur  Evangile,  la  divinité  du  Seigneur  Jésus.  —  Ils 
ont  tous  dû  commencer  par  une  éclatante  déclaration  de 
cette  vérité  fondamentale. 

Ouvrez  le  premier  chapitre  du  Nouveau  Testament,  et 
vous  y  verrez  saint  Matthieu  (  ou  plutôt  le  Saint-Espritpar 
lequel  cet  apôtre  a  parlé  )  s'empresser  d'asseoir  notre  foi 
sur  ses  bases,  en  nous  déclarant  que  cet  «  Emmanuel,  »  qui 
vient  «  sauver  son  peuple  de  leurs  péchés ,  »  est  Celui  qui 
nous  était  annoncé  dans  l'Ancien  Testament ,  comme  <c  le 
»  Dieu  fort  et  puissant.,  l'Admirable,  le  Père  d'éternité, 
»  le  Prince  de  la  paix.  »  Et,  pour  le  prouver,  il  en  appelle 
aux  témoignage»que  le  prophète  Esaïe  avait  rendus  au  Mes- 
sie, tant  de  siècles  à  l'avance:  ((Voici,  avait-il  été  dit, 
<(  une  vierge  sera  enceinte,  et  elle  mettraau  monde  un  Fils 
»  qu'on  appellera  (c'est-à-dire,  qui  sera)  Emmanuel,  Dieu 
»  avec  nous,  »  Dieu  revêtu  de  notre  pauvre  nature.  — 
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(c  Voici,  ajoute  encore  le  prophète,  en  parlant  de  cet  événe- 
»  ment  (qui  ne  devait  s'accomplir  que  800  ans  après  lui), 
»  comme  s'il  le  voyait  déjà  devant  ses  yeux  :  Voici,  l'enfant 
»  nous  est  né,  le  Fils  nous  a  été  donné,  l'empire  a  été  mis 
»  sur  son  épaule  et  on  appellera  son  nom  l'Admirable,  lb 
»  Dieu  fort  et  puissant,  etc.  » 

C'est  eneeïe  par  là  que  saint  Marc,  comme  saint  Mat- 
thieu, commence  son  Évangile  ;  «  Jésus,  dit-il ,  dès  son 
»  premier  verset ,  Jésus  est  le  propre  Fils  de  Dieu  ,  selon 
»  ce  qui  est  écrit  dans  les  prophètes  :  voici ,  j'envoie  mou 
»  messager  devant  toi  ,  pour  préparer  le  chemin  devant 
»  toi  ;  et  il  criera  dans  le  désert  :  Préparez  le  chemin  du 
»  Seigneur  (il  y  a  dans  Esaïe,  de  Jehova);  aplanissez 
»  les  sentiers,  préparez  parmi  les  landes  les  sentiers  k 

»  notre  Dieu Voici  le  Seigneur,  l'Eternel;  il  paîtra 

»  son  troupeau  comme  un  rerger  104.  » 

Et  remarquez  bien  ici,  Monsieur,  de  quelle  manière  le 
Saint-Esprit  commente  dans  saint  Marc,  pour  nous  les  faire 
mieux  saisir ,  les  paroles  qu'il  avait  dictées  à  Malachie,  400 
ans  auparavant. 

Tandis  que  Jehova,  l'Eternel  des  armées,  dit  dans  Mala- 
chie: «  Voici,  je  vaisenvoyer  mon  messager  devant  moi;  »il 
dit  dans  l'évangéliste,  pour  se  faire  mieux  comprendre: 
«  V*ici ,  je  vais  envoyer  mon  messager  devant  toi.  » 

Cest  encore  par  l'exposition  delà  même  vérité,  que  saint 
Luc  commence  son  Evangile,  lorsque^  dès  l'entrée,  il  nous 
déclare  que  c'est  à  Jésus-Christ  qu'il  faut  appliquer  ces  pa- 
roles des  prophètes  :  «  Jean-Baptiste  sera  grand  devant  le 
»  Seigneur  ;  il  convertira  plusieurs  des  enfants  d'Israël  au 
»  Seigneur  leur  Dieu,  et  il  marchera  devant  lui  animé 
»  de  l'Esprit  et  de  la  vertu  d'EIie  105.  —  Et  toi,  petit  en- 
»  font,  tu  seras  appelé  le  prophète  du  Très-Haut,  car  tu 
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»  marcheras  devant  le  Skigneuh  (  devant  I'Etern  st  des 
»  armées,  dit  Malachie,  III,  1  ),  pour  lui  préparer  ses 
»  voies,  et  pour  donner  à  son  peuple  la  connaissance  du 
»  salut  par  la  rémission  des  péchés.  » 

C'est  aussi  parla  que  saint  Jean  commence  son  Evangile: 
«  Au  commencement  était  la  Parole,  nous  dit-il  ;  cette 
»  Paroleétait  avec  Dieu,  et  cette  Parole  était  Dieu,  et  cette 
»  Parole  a  été  faite  chair.  » 

C'est  par  là  que  saint  Paul  commence  les  deux  plus  impor- 
tants de  ses  écrits  sacrés  (1) ,  son  épttre  aux  Romains  106 , 
et  son  épttre  aux  Hébreux  107. 

Si  l'Ancien  Testament  vous  était  mieux  connu,  Monsieur, 
il  ne  serait  pas  possible  que  vous  n'y  vissiez  avec  éclat  cette 
sainte  vérité.  L'usage  qu'en  font  les  apôtres  ne  permet 
plus  de  doute  à  quiconque-&udie  la  Parole  de  Dieu,  etl'ad- 
met  en  son  entier. 

Ma  lettre  est  déjà  trop  longue  pour  que  j'entre  avec  vous 
dans  le  détail  de  ces  autorités.  Je  ne  vous  en  présenterai 
qu'une  seule,  et  je  me  contenterai  de  recommander  d'ail- 
leurs à  votre  attention,  outre  un  grand  nombre  d'autres  pas- 
sages, les  déclarations  suivantes  dont  vous  voudrez  bien 
examiner  soigneusement  le  contexte. 

Es. ,  XXXV,  4 ,  5  ,  6,  comparé  avec  Mattb* ,  XI ,  5, 
etEsaïe,  XXV,  9. 

Es.,  XLIV,  6,  avec  Ap.,  XXII,  13;  I,  8. 

Es.,  LXI,  1,  avec  Luc,  IV,  17-21. 

Es. ,  XXVIII ,  16,  avec  1  Pierre,  II,  7,  8. 

Ps.  GXVIII,  22,  avecMatth.  XXI,  42. 

Ps.  XCV,  7,  8,  9,  avec  Héb.,  III,  6-9. 

Ps.  Cil,  26-28,  avec  Héb.,  I,  8-12. 

(I)  Je  veux  dire  les  plus  méthodiquement  dogmatique* 
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Zacta.,  XI,  13.  Matth.,  XXVII,  7,  9,  10. 

Zacb. ,  XII ,  10,  avec  Jean,  XIX,  37.  Apoc. ,  I,  7. 

Veuillez  maintenant,  Monsieur,  donner  toute  votre  at- 
tention à  la  citation  suivante  ,  qui  me  semble  assez  positive 
pour  convaincre,  fût-elle  seule,  un  homme  qui  cherche  en 
toute  sincérité,  dans  la  Bible  ,  la  vérité  de  Dieu. 

«L'année<en  laquelle  mourut  le  roi  Hozias  (dit  Esaïe  en 
»  son  chapitre  VI) ,  jevis  le  Seigneur  siégeant  sur  son  trône 
»  haut  et  élevé.  Les  séraphins  se  tenaient  au-dessus  de 
»  lui;...  ils  couvraient  leurs iaces  de  leurs  ailes,  et  ils 
»  criaient:  Saint,  saint,  saint  est  l'Eternel  des  armées; 
»  tout  ce  qui  estdans  la  terre  est  sa  gloire...  Puis,  j'ouïs  la 
»  voix  do  Seigneur  disant:  Qui  enverrai-je,  et  qui  ira  pour 
)>  nous?  Et  je  dis:  Me  voici,  envoie-moi.  Et  il  me  dit  :  Va, 
»  et  dis  à  ce  peuple  :  En  entendant  vous  entendrez  et  vous 
»  ne  comprendrez  point  ;  et  en  voyant  vous  verrez  et  vous 
»  n'apercevrez  point  Engraisse  le  cœur  de  ce  peuple,  etc.  » 

Maintenant ,  Monsieur ,  écoutez  ce  que  nous  dit  saint 
Jean ,  en  son  chapitre  XIIe  : 

«  Quoique  Jésus  eût  fait  tant  de  miracles  devant  eux,  ils 
))  ne  crurent  point  en  lui  ;  de  sorte  que  cette  parole  , 
»  qui  a  été  dite  par  le  prophète  Esaïe ,  fut  accomplie  : 
»  Seigneur,  qui  a  cru  à  notre  prédication,  et  à  qui  a  été 
»  révélé  le  bras  du  Seigneur  ?  C'est  pourquoi,  ils  ne  pou- 
»  vaient  croire,  a  cause  qu'Esaïe  dit  encore  :  Il  a  aveuglé 
»  leurs  yeux  et  il  a  endurci  leur  cœur,  afin  qu'ils  ne  voient 
»  point  de  leurs  yeux,  et  qu'ils  n'entendent  point  du 
»  cœur,  etc.  Esaïe  dit  ces  choses  quand  il  vit  sa  gloire 
»  et  qu'il  parla  de  lui  ;  cependant ,  plusieurs  des  prin- 
»  cipaux  mêmes  crurent  en  lui  ;  mais  ils  ne  le  confessaient 
»  point,  à  cause  des  pharisiens;  car  ils  ont  mieux  aimé  la 
»  gloire  qui  vient  des  hommes  que  celle  qui  vient  de  Dieu.  » 
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Permettez,  Monsieur,  qu'avant  d'achever,  je  vous  rap- 
pelle devant  Dieu ,  qu'une  question  comme  celle  qui  nous 
occupe  ne  doit  être  examinée  que  la  Bible  è  la  main , 
comme  à  genoux,  dans  un  esprit  de  prière,  et  dans  la  pensée 
que  nous  sommes  à  la  veille  de  l'éternité.  Si  vous  ne  voyez 
encore  Jésus-Christ  que  selon  la  chair,  dans  son  abaissement, 
et  comme  dans  son  berceau,  approchez-vous  du  moins  de  ce 
berceau  comme  les  mages;  approchez-vous  en  adorant  — 
Malheur  à  nous,  si  nous  entrions  dans  une  semblable  re- 
cherche avec  des  pensées  tout  humaines,  sans  recueille- 
ment ,  sans  soumission  et  sans  prière  t 

Veuillez,  je  vous  en  prie,  ne  voir  dans  toute  cette  lettre 
qu'un  témoignage  de  mon  respect  pour  vous  ,  et  de  mes 
vœux  sincères  pour  votre  véritable  bonheur,  etc. 
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remarque  doit  également  s'ap- 
pliquer aux  passages  suivants  : 
fephés.,  V,  5  (où  Jésus  est  ap- 
pelé Dieu  et  Messie ,  Dieu  et 
Christ).  2  Th.,  1,12.  ITim., 
V,  21.  Jude,  4.  2  Pierre,  I,  L 
2  Tim.,  IV,  1.  Jacq.,  1,1. 

2  Pierre,  I,  1  (grec).  2  Thés»., 
1, 12.  Epbl ,  V,  5  (dans  le  grec). 
Jacq.,  I,  1.  1  Tim.,  V,  21. 
2  Tim.,  IV  ,  1.  Jude ,  4. 

Jean  ,  1 ,  14  et  ailleurs. 

1  Cor.,  II,  8 

Act.,  III ,  15.  Rom. ,  X,  12; 
comparé  avec  Act.,  X ,  36. 

Malach. ,  III ,  1  ;  comp.  avec 
Luc,  1, 16, 17,  76,  77.  Marc, 
1,2. 

Jude ,  4  (grec). 

Esaïe  ,  IX  ,  5  ;  comparé  avec 
VII,  14,  et  Luc ,  I,  32, 33  ; 
II,  10,  11. 

Ap.,  I,  17,  8;  XXI,  6. 

Esaïe,  XLIV,  6;  XLV1II,  12; 
comparé  avecApocal,  XXII, 
13,  1,  8. 

Jér. ,  XX III,  5, 6. 

Col. ,  II,  9. 
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76  Hébr.,   II,  17;  IY,  18. 

77  1  Tira. ,  III ,  16. 

78  Jean,  1,  1,  2,  3,14. 

79  2  Cor.  V,  19. 

80  Rom.,  I,  3,4,  et  IX,  5. 

81  Malach.  ,111,1;  comparé  avec 

Jean ,  II,  21. 

82  Col.  II ,  9. 

83  Col.,  1, 19,  20  (traduction  Mu- 

rale du  grec). 

84  Ph.  ,  11,6,7. 

85  Ph.  ,11,7,8. 

86  Es.,  LUI,  4. 

87  PML  II,   ,  7. 

88  Gai.,  III,  13. 

89  Luc ,  XX ,  44. 

90  MaUh.,XXVIII,20;  XVIII, 20. 

91  Act,  III,  21. 

92  Jaan,X,  17,  18. 


93  Act,  II,  24. 

94  Act.,  II ,  31. 

95  Hébr.,  XIII,  8;  I,  10-12. 

96  Ap.  ,1,8. 

97  1  Cor.,  XV,  28. 

98  Ph.  ,  III,  21. 

99  1  Cor.  ,  XV,  27. 

100  Zach.  ,  II,  10, 11. 

101  1  Cor.,  XII,  8. 

102  Act.,  XX,  28. 

103  Zach.  11,10;  comp.  avec  Jean, 

XIX ,  37,  et  Ap. ,  I,  7,  etc. 

104  Esaîe ,  XL,  3-12. 

105  Mal  ,  V,  5,  6. 

106  Rom. ,  1 ,  3,  4;  comp.    avec 

IX,  5. 

107  Hébr. ,  tout  son  premier  cha- 

pitre. 
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M         I.' 


LE  SERPENT  D'AIRAIN. 


SERMON  SUH  NOMBRES  ,  XXI  ,  1-9. 


Et  Arad ,  roi  cananéen  qui  habitait  au  midi ,  ayant  appris  qu'Israël 
venait  par  le  chemin  des  espions ,  alla  combattre  contre  Israël  et  lui  fit 
des  prisonniers.  Alors  Israël  fit  un  vœu  à  l'Eternel,  en  disant  :  «  Si  ta 
livres  ce  peuple  entre  mes  mains ,  je  mettrai  ses  villes  à  l'interdit  »  Et 
l'Eternel  exauça  la  voix  d'Israël,  et  livra  les  Cananéens  à  /«raé'J,  qui  les 
détruisit ,  eux  et  leurs  villes,  à  la  façon  de  l'interdit  ;  et  il  nomma  ce 
lieu-là  :  Hormah. 

Alors  on  partit  de  la  montagne  de  Hor ,  en  se  dirigeant  vers  la  mer 
Ronge,  pour  faire  le  tour  du  pays  d'Èdom,  Mais  le  cœur  défaillit  à  ce 
peuple  à  cause  du  chemin;  et  le  peuple  parla  contre  Dieu  et  contre 
Moïse  :  «  Pourquoi  nous  a-t-on  fait  monter  hors  de  l'Egypte  pour  mourir 
dans  ce  désert?  car  il  n'y  a  point  de  pain  ,  et  il  n'y  a  point  d'eau  !  Notre 
âme  est  ennuyée  de  ce  pain  sans  substance  !  » 

Hais  l'Eternel  envoya  sur  le  peuple  des  serpents  brûlants  qui  mor- 
daient le  peuple  ,  tellement  qu'une  grande  multitude  mourut  en  Israël. 
Alors  le  peuple  vint  vers  Moïse ,  et  lui  dit  :  «  Nous  avons  péché ,  car 
nous  avons  parlé  contre  l'Eternel  et  contre  toi.  Invoque  l'Eternel ,  et 
qu'A  retire  du  milieu  de  nous  les  serpents  brûlants  !  » 

Moïse,  alors  ,  parla  pour  le  peuple.  Et  l'Éternel  dit  à  Moïse:  «  Fais-toi 
un  serpent  brûlant ,  et  mets-le  sur  la  perche  d'une  bannière ,  et  il  arri- 
vera que  quiconque  sera  mordu  et  le  regardera ,  vivra.  »  —  Moïse 
fit  donc  un  serpent  en  airain ,  et  il  le  mit  sur  une  perche  de  bannière  ;  et 
il  arrivait  que ,  si  quelque  serpent  avait  mordu  un  homme ,  cet  homme 
regardait  le  serpent  d'airain ,  et  il  vivait. 


Tout  l'Ancien  Testament  est  rempli  de  Jésas-Christ  ;  et 
le  seul  secret  de  le  comprendre,  c'est  d'y  savoir  chercher 
toujours  Celui  que  les  prophètes  annonçaient  à  la  terre,  et 
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qui,  d'Age  en  âge,  fat  pour  toute  âme  d'homme  a  le  che- 
»  min,  la  vérité  et  la  vie  éternelle  (Jean,  XIV,  6).  » 

C'est  là ,  mes  frères,  une  science  que  Dieu  peut  tenir 
ce  cachée  aux  sages  de  ce  monde  (Matth.,  XI,  25),  »  mais 
qu'il  révéla  toujours  aux  plus  faibles  enfants  de  son  peu- 
ple; et  je  puis  dire,  pour  ma  part,  avec  quelle  admiration 
j'ai  vu  souvent  dans  la  maison  du  pauvre ,  à  l'humble  foyer 
d'une  retraite  rustiqu*>  ou  sur  le  grabat  d'un  artisan 
pieux,  combien  à  cet  égard  l'Ancien  Testament  était 
saintement  compris,  et  comment,  par  exemple  (pour  ne 
parler  ici  que  des  psaumes),  le  même  Esprit  qui,  dans 
Béthléhem,  mit  autrefois  sur  les  lèvres  d'un  berger  les 
inimitables  cantiques  d'Israël,  les  expliquait  encore  de  nos 
jours,  dans  nos  campagnes,  au  moindre  villageois  qui  sait 
prier,  et  lui  rendait  les  accents  de  David  et  la  harpe  du 
cœur,  pour  les  chanter  avec  intelligence. 

Oui,  Jésus-Christ  remplit  l'Ancien  Testament;  il  en  est 
<(  le  commencement  et  la  fin  ;  »  il  en  est  «  l'alpha  est 
»  l'oméga.  » 

Les  cieux  et  la  terre  sortent-Us  du  néant  :  «  c'est  lui 
»  qui  a  fondé  la  terre,  est-il  écrit,  et  les  cieux  sont 
»  l'ouvrage  de  ses  mains  (Hébr.,  I,  10).  »  —  L'homme, 
encore  au  paradis  d'Eden ,  a-t-il  perdu  l'innocence  et  le 
bonheur  :  Jésus-Christ  aussitôt  lui  est  annoncé  ;  c'est  lai 
qui  «  brisera  la  tète  du  serpent;  »  c'est  lui  qui  nous  ren- 
dra «  l'arbre  de  vie.  »  Et  dès-lors,  cette  promesse,  par- 
tout répandue  dans  l'Ancien  Testament,  y  traverse  les 
siècles ,  y  fait  la  vie  des  élus  :  —  A  bel  est  déclaré  juste 
pour  l'avoir  embrassée;  Noé  l'annonce  aux  hommes  de  son 
temps  ;  les  sacrifices  sanglants  la  rappellent  d'âge  en  Age 
de  la  part  de  Dieu  même  ;  «  Abraham  désire  de  voir  le 
»  jour  de  Christ  ;  il  le  voit ,  et  il  tressaille  de  joie  (Jean , 
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»  VIII ,  56)  ;  »  Jacob  en  montre  le  temps  précis  aux 
douze  patriarches  qui  entourent  son  lit  de  mort  ;  «  Moïse, 
»  devenu  grand,  préfère  l'opprobre  de  Christ  à  tous  les 
»  trésors  de  l'Egypte  (Hébr,,  XI,  24*28);  »  c'est  le 
Christ  qu'il  voit  sur  Sinaï  ;  c'est  encore  le  Christ  qui  le 
conduit  au  désert;  et  quand  des  serpents  brûlants  vien- 
nent punir  ce  peuple  trop  souvent  ingrat,  c'est  contre 
Christ ,  nous  dit  saint  Paul ,  qu'on  s'était  révolté  :  «  Ne 
»  tentez  pas  Christ  comme  les  Israélites  le  tentèrent  au 
»  désert,  lorsqu'ils  furent  détruits  par  des  serpents  brû- 
»  lants,  »  a-t-il  écrit  aux  Corinthiens  (X,  9). 

Et  ce  n'est  pas  seulement  par  des  déclarations  aussi  di- 
rectes que  l'Ancien  Testament  le  produit  aux  regards  de 
notre  foi  :  tout  le  culte  cérémonie!  des  Hébreux  en  de- 
vait être  l'image  prophétique  (Hébr.,  VIII ,  5;  X,  1.  Usez 
les  chapitres  VIII ,  IX,  et  X)  ;  et  comme  une  ombre  pré- 
cède et  dessine  à  l'avance  l'objet  qui  l'a  produite ,  «  tout  ce 
»  culte,  nous  dit  saint  Paul,  était  une  ombre  dont  le 
»  corps  était  en  Jésus-Christ  (Goloss.,  II,  17).  »  Les 
sacrificateurs  représentaient  son  œuvre  ;  les  victimes  redi- 
saient son  sacrifice  ;  il  n'y  avait  pas  dans  le  tabernacle  une 
place,  il  n'y  avait  pas  une  cérémonie ,  pas  un  personnage, 
pas  un  meuble  sacré ,  qui  ne  rappelât  sa  personne,  qui  ne 
reproduisit  son  image,  et  qui  ne  portât  comme  le  chiffre 
et  comme  l'empreinte  du  Maître  éternel  de  cette  sainte 
maison. 

Les  prophètes  ensuite  avaient-ils  parlé ,  on  les  avait  vus 
sonder  avec  ardeur  leurs  propres  prophéties ,  pour  y  con- 
templer le  salut  qui  est  en  Jésus-Christ ,  et  pour  «  cher- 
»  cher  à  découvrir,  nous  dit  un  apôtre  (1  Pierre,  I, 
i)  10-12) ,  ce  que  ('Esprit  de  Christ  qui  était  en  eux 
»  venait  de  leur  foire  écrire  touchant  les  souffrances  du 
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»  Christ  et  touchant  la  gloire  dont  elles  seraient  sui- 
»  vies.  » 

Mais ,  il  y  a  bien  plus  encore  : 

Quand  les  prophètes  semblent  se  taire  dans  l'Ancien 
Testament;  quand  tous  n'entendez  plus  que  le  simple 
récit  des  voyages,  des  combats  ou  des  délivrances  du  peu- 
ple de  Dieu ,  alors  ces  événements  mêmes  prophétisent 
encore;  et  les  historiens  des  choses  passées  deviennent, 
sans  le  savoir  peut-être,  des  interprètes  de  l'avenir  et  des 
prédicateurs  de  l'Evangile.  Et  c'est  ainsi  que,  par  des 
dispositions  toutes  pleines  de  grandeur,  le  souverain 
Maître  de  toutes  choses  préludait  aux  scènes  de  l'avenir, 
et  traçait  déjà,  tant  de  siècles  à  l'avance,  dans  les  événe- 
ments les  plus  variés  de  l'histoire  de  son  peuple ,  comme 
de  vastes  esquisses  du  plan  que  sa  miséricorde  avait  conçu 
pour  notre  rédemption  par  Jésus-Christ. 

Si  c'était  ici  la  place  d'exposer  les  preuves  de  cette  der- 
nière assertion  et  de  vous  faire  entendre  les  citations  qui 
la  justifient ,  il  nous  serait  facile ,  guidés  uniquement  par 
des  déclarations  apostoliques,  devons  conduire  d'événe- 
ments en  événements ,  de  personnages  en  personnages  et 
de  prophéties  en  prophéties ,  jusqu'au  pied  de  cette  ensei- 
gne miraculeuse  que  Moïse  éleva  dans  le  désert,  et  jusqu'à 
l'admirable  scène  que  vous  rapporte  le  texte  de  ce  jour. 
—  Mais  ce  texte  tout  seul  déjà  parle  assez  haut  ;  il  se  suf- 
fit à  lui-même;  et  si  l'on  a  pu  trop  souvent  s'égarer  dans 
la  recherche  des  types,  pour  nous  ici,  mes  frères,  nous 
parlons  à  coup  sûr,  puisque  la  sagesse  éternelle  a  déjà 
parlé.  Et  quand  nous  vous  appelons  en  ce  jour  à  contem- 
pler le  serpent  d'airain ,  c'est  en  vous  montrant  le  doigt 
de  Jésus-Christ  lui-même  qui  le  signale  ,  et  qui  nous  or- 
donne d'y  porter  avec  recueillement  les  regards  de  notre 
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foi.  —  Parle  donc,  Seigneur  !  parle,  tes  serviteurs  écou- 
tent! 

Noos  allons,  après  vous  avoir  exposé  rapidement  la 
ruine  d'Arad ,  vous  appeler  dans  le  désert  de  Tsalmona;  et 
quand  nous  vous  y  aurons  fait  voir  tout  un  peuple  coupa- 
ble ,  qui  trouve ,  dans  la  contemplation  du  serpent  d'ai- 
rain ,  son  pardon ,  son  refuge  et  la  guérison  de  ses  maux, 
alors  nous  vous  ferons  entendre  ces  paroles  du  Seigneur  : 
«  Comme  Moïse  éleva  le  serpent  dans  le  désert,  il  a  fallu 
»  que  le  Fils  de  l'homme  fût  élevé,  afin  que  quiconque 
»  croirait  en  lui  ne  périt  point,  mais  qu'il  eût  la  vie  éter- 
»  nelle  (Jean,  III,  14,  15).  »  Et  nous  vous  montrerons 
comment  le  Saint-Esprit,  dans  cette  scène  du  désert, 
a  voulu  nous  prêcher,  par  le  plus  frappant  et  le  plus  clair 
des  langages  (je  veux  dire  par  un  langage  qui  parle  aux 
yeux) ,  le  besoin  que  nous  avons  de  la  croix  de  Jésus- 
Christ,  la  nature  de  cette  croix,  l'usage  de  cette  croix, 
la  bienheureuse  efficace  de  cette  croix. 

O  mes  chers  frères!  âmes  immortelles  de  mes  conci- 
toyens et  de  mes  frères  1  appelé  si  rarement  à  monter  dans 
cette  chaire  et  à  vous  apporter  la  parole  de  mon  Maître , 
en  attendant  le  jour  si  proche  où  vous  allez  tous  compa- 
raître devant  sa  face ,  que  dois-je  savoir  au  milieu  de  vous? 
et  de  quoi  doit-il  m'importer  de  vous  avoir  entretenus ,  si 
ce  n'est  «  d'une  seule  chose,  de  Jésus-Christ  et  de  Jésus- 
»  Christ  crucifié  (1  Cor.,  II,  2)?  »  C'est  pourquoi  je  bénis 
Dieu  de  ce  que  la  suite  de  ces  exercices  m'appelle  à  vous 
exposer  un  sujet  qui  nous  mène  si  directement  au  pied  de 
la  croix ,  et  qui  nous  présente  une  si  frappante  parabole  de 
nos  misères  et  des  charités  de  Dieu  notre  Sauveur. 

Seigneur  Dieu!  Dieu  qui  pardonnes!  auteur  de  tout  bien! 
oh  !  si  je  pouvais  leur  montrer  le  serpent  d'airain  avec  le 
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cœur  et  les  accents  d'an  pauvre  Israélite  qui  connaît  les 
mêmes  maux ,  mais  qui  connaît  aussi  le  refuge  des  pé- 
cheurs et  le  chemin  de  la  paix  !  Mon  Dieu,  donne  efficace 
à  ta  Parole  ! 

LA  RUINE  D'ÀRÀD. 

II  y  avait  déjà  plus  de  39  ans  que  les  enfants  d'Israël 
erraient  dans  le  désert  qui  s'étend  de  la  mer  Bouge  aux 
montagnes  de  l'Idumée,  lorsque  enfin  Dieu  dirigea  leurs 
pas  vers  les  frontières  d'Àrad.  Leurs  circonstances  étaient 
alors  bien  solennelles.  La  vie  monotone  du  désert  allait 
finir  ;  la  quarantième  année  était  plus  d'à  moitié  passée  ; 
les  événements  se  hâtaient;  les  hommes  au-dessus  de 
soixante  ans  mouraient  en  foule  ;  aucun  d'eux ,  par  un 
juste  jugement  de  Dieu ,  ne  devait  entrer  dans  cette  terre 
promise  dont  ils  avaient  dit  :  «  Ne  vaut-il  pas  mieux  re- 
»  tourner  en  Egypte  ?  »  Moïse  lui-même ,  pour  avoir 
manqué  de  foi  dans  une  occasion  récente  ,  avait  reçu  la 
même  sentence  ;  il  venait  de  voir  expirer  sa  sœur  Marie 
et  son  cher  Aaron  ;  il  allait  bientôt  tomber  aussi  comme 
eux  ;  et  ce  grand  serviteur  de  Dieu,  dans  la  120e  année  de 
son  âge,  ne  semblait  déjà  plus,  à  la  tète  d'Israël ,  que 
«  comme  un  cèdre  ébranché  au  sommet  d'une  mon- 
»  tagne.  » 

Ce  fut  alors  que  DIEU  dirigea  les  pas  de  son  peuple 
vers  la  terre  promise,  par  te  chemin  qu'avaient  suivi,  38 
ans  auparavant ,  les  espions  des  douze  tribus ,  ou  (comme 
on  pourrait  aussi  traduire)  par  le  chemin  des  marchands > 
c'est-à-dire,  par  la  route  que  prenaient  ordinairement  les 
caravanes  pour  passer  du  désert  aux  vallées  de  la  Palestine. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  comprend  aisément  le  mouve- 
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ment  et  l'épouvante  que  dut  exciter ,  sur  toutes  les  fron- 
tières d'Edom  et  de  Canaan,  l'arrivée  d'un  peuple  qui 
comptait  dans  ses  rangs  plus  de  six  cent  mille  hommes  en 
état  de  porter  les  armes.  L'Egypte  était  en  rapports  trop 
constants  avec  les  habitants  de  la  Palestine ,  et  les  déserts 
que  parcourait  Israël  étaient  trop  rapprochés  du  chemin 
des  caravanes,  pour  que  l'existence  et  les  mouvements  de  ce 
grand  peuple  ne  fussent  pas  depuis  40  années  l'objet  d'une 
inquiète  curiosité  chez  toutes  les  nations  cananéennes. 

On  savait  que  les  Israélites  avaient  passé  dans  le  lit  des- 
séché de  la  mer  Rouge ,  et  qu'à  leur  poursuite  toute  l'ar- 
mée d'Egypte  avait  péri;  on  savait  que,  depuis  40  ans,  ils 
relevaient  sur  le  sable  un  aliment  qui  pleuvait  pour  eux 
chaque  jour  avec  la  rosée  du  matin  ;  on  savait  qu'ils  fai- 
saient tous  profession  de  compter,  année  par  année  et 
jour  par  jour,  le  temps  précis  qui  devait  s'écouler,  disaient- 
ils,  avant  le  jour  où  Dieu  livrerait  entre  leurs  mains  tous 
les  royaumes  de  la  Palestine;  on  savait  que  ce  peuple, 
déjà  nombreux  comme  les  étoiles  du  ciel ,  grandissait  dans 
le  désert 

C'était  ainsi  que  le  Seigneur,  qui  ne  se  laisse  jamais  sans 
témoignage,  même  auprès  des  hommes  qu'il  veut  punir, 
adressait  à  ces  nations  coupables  les  sommations  les  plus 
pressantes  de  se  convertir  et  de  rechercher  ce  vrai  Dieu 
qu'Abraham ,  Isaac  et  Jacob  leur  avaient  si  longtemps  et 
si  vainement  annoncé.  Etait-ce  en  vain  qu'il  les  avait  ef- 
frayés déjà ,  38  ans  auparavant,  en  faisant  arriver  sur  leurs 
frontières  ce  peuple  menaçant?  N'était-ce  rien  que  l'exis- 
tence continuée  de  ces  millions  d'hommes  dans  un  désert 
inhabitable?  Que  leur  disaient  tant  de  miracles ,  si  ce  n'est 
que  le  Dieu  vivant«se  préparait  un  peuple  de  vengeurs;  ai 
ce  n'est  qu'il  fallait  recourir  à  sa  miséricorde  avec  des 
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cœurs  brisés ,  et  qu'alors  «  leurs  péchés ,  fassent-ils  ron- 
ce ges  comme  le  vermillon ,  seraient  blanchis  comme  la 
»  laine  (Esaïe,  1 ,  18)  ?  » 

Mais  c'était  en  vain  que  tant  d'avertissements  leur  étaient 
donnés  d'en-haut  :  le  terme  fatal  était  arrivé.  Quatre  cents 
ans  auparavant  >  le  Seigneur  avait  dit  h  son  serviteur  Abra- 
ham :  «  Je  ne  te  donne  pas  encore  cette  terre  que  je  t'ai 
»  promise,  parce  que  l'iniquité  des  nations  qui  l'habitent 
»  n'est  pas  arrivée  à  son  comble  (  Gen. .,  XV,  16  ).  »  Mais 
maintenant,  hélas  !  ce  comble  était  atteint  ;  la  mesure  était 
pleine;  «  cette  terre  vomissait  ses  habitants,  »  pour  parler 
avec  l'Ecriture  (  Lévit.,  XVI 11 ,  25)  ;  et ,  dans  les  décrets 
de  Dieu ,  le  moment  était  venu  d'effacer  leur  nom  de  des- 
sous les  cieux. 

L'Eternel ,  mes  frères ,  est  riche  en  conseils  et  puissant 
en  moyens,  soit  qu'il  veuille  châtier,  soit  qu'il  pense  à  bé- 
nir ;  et  quand  l'heure  est  venue  de  punir  un  peuple  coupa* 
ble,  les  instruments  ne  lui  manquent  jamais.  Il  emploie 
à  son  gré  pour  cela  tantôt  les  événements  et  tan  tôt  les  hom- 
mes. Ici ,  c'est  la  terre  qui  tremble  et  qui  s'entr'ouvre  ; 
ailleurs ,  le  feu  du  ciel  ;  là,  les  eaux  qui  se  débordent; 
quelquefois,  ce  sont  d'invisibles  poisons  que  tout  un  peu- 
ple boit  avec  l'air  qu'il  respire  ;  souvent,  les  saisons  qui 
refusent  leur  tribut ,  et  l'horrible  famine  qui  moissonne  la 
terre.  Que  dis-je?  ne  suffit-il  pas  que  Dieu  déchaîne  sur  les 
hommes  de  ce  peuple  leurs  propres  passions?  alors,  vous 
voyez  des  bêtes  féroces  ;  et  le  sang  bientôt  coule  de  toutes 
parts. 

Quand  Dieu  promène  sur  la  terre  quelqu'un  de  ces  fléaux , 
mes  frères,  les  hommes  qui  le  craignent  peuvent  s'en  affli- 
ger ;  mais  ils  ne  s'en  étonnent  pas  :  ik  se  rappellent  que 
Dieu  jugera  le  monde.  —  C'est  donc  avec  les  mêmes  senti- 
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ments  y  qu'il  nous  faut  considérer  ici  Fordre  sévère  que 
l'Eternel  voulut  donner  à  son  peuple  contre  les  nations 
cananéennes.  Ce  n'étaient  plus  les  éléments ,  c'était  Israël 
lai-même  qu'il  chargeait  d'exécuter  la  sentence  depuis  long- 
temps prononcée  contre  elles  ;  et  comme  un  général  d'ar- 
mée, pour  maintenir  une  discipline  salutaire  au  milieu  de 
ses  soldats,  les  charge  de  punir  eux-mêmes  celui  d'entre  eux 
qui  s'est  montré  rebelle,  aftisi  Dieu  voulut  mettre  le  glaive 
de  ses  jugements  dans  la  main  des  enfants  d'Israël ,  afin  de 
leur  montrer  d'une  manière  plus  éclatante  à  quelles  extré- 
mités eux-mêmes  devaient  s'attendre,  s'ils  venaient  jamais 
à  s'éloigner  de  lui. 

Cependant,  avant  d'exécuter  sur  les  Cananéens  cette 
terrible  sentence,  le  Seigneur,  pour  mettre  au  plus  grand 
jour  leur  révolte  et  leur  incrédulité,  voulait  ouvrir  encore 
devant  eux  une  porte  de  refuge.  Il  avait  ordonné  qu'avant 
de  les  détruire,  Israël  leur  porterait  des  paroles  de  paix , 
sous  la  seule  condition  de  se  reconnaître  tributaires  ;  mais 
cette  dernière  sommation  devait  être  vaine  comme  toutes 
les  autres ,  et  l'Eternel  avait  prédit  que  ces  malheureux , 
abandonnés  à  leur  méchanceté,  «  endurciraient  tous  égaler 
»  ment  leur  esprit  et  roidiraient  leur  cœur,  pour  sortir  en 
»  bataille  contre  son  peuple  (  Josué,  XI,  20).  » 

Tel  fut  en  particulier  le  coupable  Arad.  Dès  qu'il  apprit 
qu'Israël  venait  de  quitter  les  bords  de  la  mer  Rouge  et  qu'il 
s'approchait  des  montagnes  qui  bordent  l'Idumée,  ce  mal- 
heureux prince,  sans  être  arrêté  par  les  témoignages  mani* 
(estes  que  le  Dieu  de  Jacob  donnait  à  ce  peuple  où  devait 
a  naître  le  Souhaité  des  nations  (Aggée,  II ,  7),  »  sans  être 
touché  d'aucun  désir  de  lui  appartenir,  Arad,  n'écoutant  que 
les  conseils  toujours  trompeurs  d'une  politique  incrédule , 
se  mit  à  la  tête  de  son  armée ,  courut  au-devant  d'Israël , 
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et  se  précipitant  sur  les  corps  les  plus  avancés  de  la  tribu 
de  Juda  qui  formait  l'avant-garde,  les  mit  en  désordre  et 
leur  enleva  quelques  prisonniers.  Mais  ces  premiers  succès, 
qui  doublaient  son  orgueil ,  allaient  précipiter  sa  ruine  ;  Is- 
raël ,  en  effet ,  en  devint  invincible ,  parce  qu'il  s'appuya 
sur  le  bras  de  l'Eternel ,  et  qu'il  alla  prendre  son  recours 
vers  Celui  qui  donne  la  victoire.  Alors,  dit  notre  texte, 
Israël  fil  un  vœu  àt Eternel  :  Si  tu  daignes  livrer  nos  ennemis 
entre  nos  mains  y  nous  réduirons  leurs  villes  à  l'interdit;  nous 
ne  serons  que  les  exécuteurs  de  tes  jugements;  tout  butin 
te  sera  consacré,  et  rien  n'en  sera  réservé  pour  notre  pro- 
pre usage.  «  C'est  toi,  Seigneur,  qui  es  notre  Roi:  ordonne 
»  les  délivrances  de  Jacob.  Ce  n'est  point  notre  bras  qui 
»  nous  délivrera ,  mais  ta  droite  et  ton  bras,  et  la  lumière 
»  de  ta  face  ;  parce  que  tu  nous  auras  affectionnés.  » 

L'Eternel  entendit  la  prière  de  son  peuple;  Josué  condui- 
sit contre  Arad  une  puissante  division  de  l'armée  d'Israël  ; 
le  Cananéen  fut  renversé  ;  on  poursuivit  ses  bibles  restes 
jusque  dans  son  pays  ;  on  détruisit  toutes  ses  villes  de  fond 
en  comble;  et  dès-lors  V Eternel  appela  (1)  ce  lieu  du  nom  de 
Hormah  (c'est-à-dire  Anathème),  d'un  mot  qui  signiûe  l'é- 
pouvantable ruine  qu'amène  après  elle  une  malédiction  de 
Dieu. 

Malheur,  mes  frères ,  malheur  aux  Arad  de  tous  les  siè- 
cles !  Malheur,  hélas  !  dans  tous  les  temps,  aux  puissants  de 
la  terre  qui  veulent  élever  leur  faiblesse  contre  le  peuple  du 
Dieu  vivant ,  qui  s'opposent  à  ses  progrès,  qui  prétendent 
arrêter  sa  marche  vers  Canaan ,  et  détourner  ainsi  les  con- 
seils du  Très-Haut  !  Ils  veulent,  comme  Arad,  demeurer 
étrangers  à  l'Eglise  de  Dieu,  à  son  langage,  à  son  Chef,  à 

(l)Ou  «  l'on  appela.  »  L'original  autorise  également  ces  déni  versions. 
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ses  lois,  à  ses  privilèges,  à  son  avenir ,  à  toutes  ses  espéran- 
ces. —  Hélas  !  ils  finiront  aussi  comme  Arad.  —  Vous  les 
verrez  quelquefois  peut-être  obtenir  un  triomphe  passager; 
ils  penseront  avoir  arrêté  cette  œuvre  que  Dieu  poursuit 
sans  bruit ,  mais  avec  puissance;  ils  croiront  maîtriser  un 
mouvement  qui  les  alarme  et  qui  déplaît  à  leur  orgueil;  ils 
porteront  quelque  trouble  dans  l'Eglise  :  —  on  dépouille  les 
fidèles  de  leurs  biens  ;  on  les  exile;  on  les  enlève  au  peuple 
de  Dieu;  on  répand  leur  sang  comme  de  l'eau...  Mais,  qu'il 
est  court  ce  triomphe  des  méchants,  et  qu'il  est  désastreux  ! 
C'est  le  signal  de  leur  ruine.  Déjà  l'heure  en  a  sonné.  — 
Tandis  qu'ils  s'élèvent,  tandis  qu'ils  marchent  enseignes  dé- 
ployées ,  tandis  qu'ils  ne  pensent  qu'à  poursuivre  leur  la- 
mentable victoire,  déjà  la  main  de  Dieu  a  écrit  Hormah  sut 
leurs  étendards;  l'invisible  Josué  combat  avec  son  peuple  ; 
et  bientôt  il  ne  restera  sur  leur  puissance*  sur  leurs  projets, 
sur  leur  mémoire  et  (s'ils  ne  se  repentent)  sur  leur  âme  ira- 
mortelle,  qu'un  terrible  Hormah  >  Hormah  pour  toujours  ! 

Mais  nous  nous  hâtons  de  vous  conduire  au  pied  du  ser- 
pent d'airain  ;  et  si  nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de  ne 
laisser  sans  explication  aucune  des  parties  de  notre  texte,  il 
nous  tarde  cependant  de  reporter  toute  votre  attention  sur 
les  versets  ou  nous  l'avions  exclusivement  appelée  dès  les 
premières  paroles  de  ce  discours. 

Suivons  donc  les  Israélites^  lorsque,  après  la  défaile  d'À- 
rad,  ils  se  virent  obligés  de  redescendre  la  montagne  de  Hor> 
et  de  s'engager  encore  une  fois  dans  les  plaines  du  désert.  — 
Ainsi  l'avait  décidé  l'Eternel,  qui  voulait  mettre  à  l'épreuve, 
après  cette  victoire  i  la  reconnaissance  et  la  soumission  de 
son  peuple. 
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Vous  avez  lu,  dans  un  chapitre  précédent,  que  les  Israéli- 
tes avaient  envoyé  demander  au  roi  d'Edom  le  passage  de 
son  territoire.  Celui-ci  ne  leur  répondit  que  par  un  refus 
et  des  menaces  ;  et  comme  tout  démêlé  leur  était  interdit 
avec  les  enfants  d'Esaû,  ils  se  virent  contraints  de  quitter  la 
région  des  montagnes,  et  de  reprendre  le  chemin  delà  mer 
Rouge ,  pour  faire  le  tour  de  1'Idumée,  et  pour  atteindre 
ainsi  le  torrent  de  Zéred  et  la  rive  gauche  du  Jourdain. 

Mais  cette  épreuve  était  trop  forte  pour  ce  peuple!  Il  ve- 
nait de  remporter  une  éclatante  victoire;  il  se  voyait  à  la 
quarantième  année  de  son  exil  ;  il  ne  mettait  plus  de  bornes 
à  ses  espérances;  —  et  maintenant,  voici  qu'il  faut  rentrer 
dans  toutes  les  privations  du  désert,  et  fournir,  encore  une 
fois,  dans  ces  arides  solitudes,  cette  carrière  d'angoisse 
dont  on  croyait  être  sorti  pour  toujours!  Ils  partirent  donc 
de  la  montagne  de  Hor ,  par  le  chemin  de  la  mer  Rouge , 
pour  faire  le  tour  d'Edom,  dit  l'historien  sacré/  mais 
rame  de  ce  peuple ,  à  cause  du  chemin ,  fut  abattue  ;  et  alors 
le  peuple  parla  contre  Dieu  et  contre  Moïse  :  Pourquoi  nous 
a-t-on  fait  monter  hors  d'Egypte,  pour  mourir  dans  le  dé- 
sert  ?  il  n'y  a  point  de  pain  ;  il  n'y  a  point  d'eau  !  Notre 
âme  est  ennuyée  de  ce  pain  sans  substance  ! 

Voilà  donc  jusqu'où  peut  tomber,  après  40  ans  d'expé- 
rience, un  peuple  conduit  de  Dieu  même,  éclairé  de  sa  lu- 
mière, nourri  de  sa  propre  main ,  journellement  conservé 
par  une  suite  éclatante  de  miracles  ! 

Ils  parlent  contre  Dieu  !  ils  ne  craignent  donc  pas  le  sort 
de  leurs  pères;  ils  ne  craignent  pas  le  sort  d'Arad!  —  Ils 
parlent  contre  Moïse  !  ils  remplissent  d'amertume  le  cœur 
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de  ce  vieillard  si  vénérable  et  si  dévoué ,  qui  devait  (  ils  le  sa- 
vaient tous  )  leur  être  enlevé  avant  la  an  de  cette  année ,  et 
qui,  chargé  de  douleurs  encore  toutes  récentes,  n'avait  plus 
auprès  de  lui  l'ami  de  son  cœur,  son  frère  Aaron,  pour  ver* 
ser  dans  son  sein  toutes  ses  peines!  —  Ils  parlent  de  mourir 
au  disert  !  Les  ingrats!  ils  oublient  ce  Dieu  si  tendre  qui  les 
avait  «  portés  dans  ce  même  désert  comme  un  homme  por- 
terait son  Dis  (  Deutér. ,  I,  31).  » — Quedis-je?  ils 
vont  jusqu'à  parler  avec  mépris  de  ce  pain  merveilleux  dont 
la  puissance  divine  les  nourrissait  depuis  40  années.  C'est 
pour  eux  un  objet  de  dégoût  et  de  murmure  ;  «  leur  âme  en 
»  est  ennuyée  /  »  —  «  Est-ce  donc  ainsi  que  tu  récompenses 
»  l'Eternel,  peuple  fbu!  s'écriait  Moïse  (Deutér.,  XXXII)». 
»  N'est-il  pas  ton  père?  Ne  t'a-t-il  pas  gardécomme  la  prur 
»  neltedeson  œil!  Et  comme  l'aigle  émeut  sa  nichée, 
»  couve  ses  petits,  étend  ses  ailes,  les  accueille  et  les  porte 
»  sur  ses  ailes,  l'Eternel  seul  ne  t'a-t-il  pas  conduit  l  Oh! 
»  si  tu  eusses  été  sage  !  » 

Cependant,  au  moment  où  ce  peuple  ingrat ,  suspendant 
tumultueusement  sa  marche,  élevait  encore  ses  insolentes 
clameurs  contre  Dieu  et  contre  Moïse ,  et  pendant  que  ce 
fidèle  serviteur,  à  la  vue  des  tribus  égarées,  tendait  ses 
mains  vers  Dieu  son  Sauveur ,  et  répandait  toute  sou  âme 
devant  lui,  tout-à-coup  un  effroyable  cri  se  fait  entendre 
dans  le  camp  d'Israël ,  et  l'on  voit  ce  grand  peuple,  confondu 
dans  un  môme  effroi,  s'enfuir  de  toutes  parts.  —  Ce  n'était 
d'abord  que  des  cris  d'épouvante  ;  mais  bientôt  on  entend 
ceux  de  la  douleur  et  du  désespoir.  On  voit  des  malheureux 
se  rouler  sur  le  sable,  en  poussant  des  gémissements  et  des 
sanglots.  On  en  voit  d'autres  même  déjà  qui  rendent  l'Ame 
dans  une  brûlante  agonie.  — Qu'est-il  donc  arrivé?— C'est 
l'Eternel  qui  répond  à  ses  ennemis.  —  11  n'a  qu'à  dire;  et 
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gues  du  désert.  —  Eh  bien!  je  le  demande  aux  plus  fidèles 
d'entre  ceux  qui  m'écoutent  :  combien  de  fois  votre  pauvre 
coeur  ne  s'est-il  pas  lassé  de  la  carrière  chrétienne?  Combien 
de  fois  ne  vous  eût-il  pas  reporté  vers  le  monde  et  l'esclavage 
du  péché,  si  le  Seigneur,  toujours  fidèle,  n'eût  pris  le  soin 
de  vous  reprendre?  Vous  n'aviez  plus  de  désir  pour  les  cho- 
ses de  Dieu  ;  vous  ne  saviez  plus  voir  la  Canaan  des  deux 
que  comme  une  terre  lointaine,  où  vous  n'aviez  plus  qu'un 
héritage  incertain  dans  un  vague  avenir  ;  vous  ne  preniez 
plus  de  plaisir  à  la  sainte  Bible,  et  vous  auriez  dit  en  secret, 
comme  l'ingrat  Israël  :  «  Mon  âme  est  ennuyée  de  ce  pain 
»  sans  substance.  »  Vous  n'y  trouviez  plus  de  nourriture. 
Vous  n'étiez  plus  ce  Moïse  qui  préférait  l'opprobre  de  Christ 
è  tous  les  plaisirs  du  siècle,  et  qui  aimait  mieux  être  affligé 
avec  le  peuple  de  Dieu  (Hébr. ,  XI,  25,  26).  Vous  étiez 
devenu  ce  peuple  ingrat  et  revèche  qui  reportait  ses  regards 
vers  l'Egypte,  et  qui  regrettait  les  joies  d'un  monde  où  l'on 
ne  sert  point  Dieu. 

Israël,  dans  sa  révolte,  fut  d'autant  plus  coupable,  qu'il 
n'eut  pour  motif  que  l'empire  de  ses  sens  les  plus  grossiers, 
et  qu'un  honteux  attachement  à  des  jouissances  toutes  ma- 
térielles. 

Eh  bien!  je  le  demande  encore  aux  plus  fidèles,  que 
vous  a-t-il  fallu  pour  vous  entraîner  à  des  chutes  si  fréquen- 
tes et  si  graves?  Que  de  fois,  hélas!  après  que  vous  aviez 
prié,  après  que,  dans  l'ineffable  communion  de  Dieu,  vous 
aviez  reçu  de  ces  témoignages  d'amour  qui  brisent  les  cœurs 
de  pierre,  que  de  fois  la  tentation  la  plus  grossière  ne  vous 
a-t-elle  pas  ramenés  dans  les  convoitises  du  mal  et  dans 
tous  les  troubles  d'une  honteuse  révolte  de  votre  cœur  con- 
tre les  volontés  de  Dieu  les  mieux  connues  et  les  plus  in- 
violables ?  —  Que  de  fois  même  il  vous  a  suffi  de  la  plus 
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frivole  contradiction  sur  les  objets  les  pins  matériels  et  les 
plus  vulgaires  de  cette  vie  animale ,  pour  ôter  de  devant  vos 
yeux  la  présence  de  l'Eternel ,  pour  décomposer  votre  ca- 
ractère ,  et  pour  soulever  en  vous  les  plus  mauvaises  pen- 
sées ! 

Mais,  ce  qui  rendit  surtout  odieuse  la  révolte  d'Israël , 
c'est  qu'elle  suivit  de  si  près  les  circonstances  les  plus  tou- 
chantes ,  les  plus  solennelles,  et  les  plus  propres  à  retenir 
un  peuple  dans  les  sentiers  de  l'obéissance. 

Je  parle  encore  aux  plus  fidèles  :  repassez  votre  vie  de- 
vant Dieu  ;  et  dites-nous  si  ce  n'est  pas  là  votre  triste  his- 
toire. —  Oh  !  qu'il  a  fallu  peu  de  temps  entre  les  leçons  les 
plus  pénétrantes  et  vos  chutes  les  plus  odieuses!  —  Qu'il 
vous  a  fallu  peu  de  jours  pour  oublier  tout  ce  que  Dieu 
vous  avait  révélé,  lorsqu'il  vous  fit  descendre  dans  ce  grand 
deuil;  lorsque,  dans  la  chambre  de  mort  d'un  père,  d'un 
enfant,  d'un  époux,  il  vous  montra  d'une  manière  si  puis- 
sante «  qu'une  seule  chose  est  nécessaire  (Luc,  X,  42),  » 
il  souleva  si  visiblement  devant  vos  yeux  le  voile  qui  cache 
aux  hommes  de  la  terre  les  choses  éternelles  1  —  Qu'il 
vous  a  fallu  peu  de  temps  pour  retourner  vers  la  créature 
et  vers  le  péché,  après  cette  maladie  où  vous  aviez  formé  les 
résolutions  les  plus  saintes  et  (nous  l'eussions  dit)  les  plus 
sincères!  —  Qu'il  vous  a  fallu  peu  de  temps  encore  pour 
laisser  échapper  ce  que  le  Dieu  de  toute  grâce  avait  daigné 
verser  dans  votre  ôme,  au  retour  de  nos  solennités  et  dans 
une  récente  communion  !  Que  de  pensées  du  mal ,  que  d'in- 
fidélités, que  de  révoltes  secrètes!  Mon  Dieu!  quel  cœur 
est  donc  le  nôtre!  Jusque  dans  quelles  profondeurs  il  est 

• 

souillé!  Ah!  «je  sais  qu'en  moi,  c'est-à-dire  en  ma  chair, 
»  i)  n'habite  aucun  bien ,  »  disait  le  plus  saint  des  apôtres 
(Rom.;  YII ,  14-25.   Ephés. ,  II ,  5),  «  Je  sais  que,  par 
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»  moi-même,  je  sois  charnel  y  vendu  an  péché,  n'approu- 

»  vant  point  ce  que  je  fais,  ei  faisant  ce  que  je  hais.  Je  sais 

»  que  j'étais,  de  ma  nature,  un  enfant  de  colère  comme 

»  tous  les  autres  !  » 

Que  dirons-nous  donc  à  ces  choses ,  mes  frères? 

Nous  dirons  que  le  cœur  des  ingrats  Israélites,  c'était  le 
cœur  de  l'homme  ;  nous  dirons  que  leur  conduite  ne  fut  de- 
vant Dieu  que  ce  qu'a  trop  souvent  été  la  nôtre  ;  nous  dirons 
«  que  nous  sommes  condamnés  et  maudits  par  la  sainte  loi 
»  de  Dieu»  (je  parle  avec  l'Ecriture)  (Gai.,  II,  16;  III,  10- 
14);  nous  dirons  qu'il  nous  faut  une  délivrance  qui  soit 
pour  nous  ce  que  le  serpent  d'airain  était  pour  Israël;  nous 
dirons  que,  si  nous  ne  rencontrons  pas  ici-bas  un  Sauveur, 
il  eût  mieux  valu  pour  nous  de  n'être  pas  nés.  Et  recon- 
naissant ainsi  la  nécessité  de  la  croix  de  Jésus-Christ, 
nous  comprendrons  bien  maintenant  qu'il  a  fallu  que, 
((  comme  Moïse  éleva  le  serpent  dans  le  désert,  ainsi  le  Fils 
»  de  l'homme  fût  élevé»  sur  le  Calvaire,  «afin  que  qui- 
))  conque  croirait  en  lui  ne  périt  point,  mais  qu'il  eût  la  vie 
»  éternelle.  » 

0  mes  compagnons  de  voyage  dans  le  désert,  6  mes  chers 
frères!  associés  dans  la  même  révolte  et  dans  la  même  con- 
damnation, portons  donc  maintenant  tous  ensemble.,  avec 
recueillement,  nos  regards  sur  ce  serpent  d'airain  et  sur 
cette  croix  de  Jésus-Christ!  —  Je  vous  rappelle  au  désert 
de  Tsalmona,  et  je  poursuis  le  récit  de  notre  texte. 


II. 


Le  peuple  d'Israël  mourait  au  désert.  On  apercevait  de 
toutes  parts  des  malheureux  luttant  contre  des  douleurs 
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brûlantes  ou  contre  les  dernières  convulsions  de  la  mort  : 
un  vaste  cri  de  douleur  couvrait  tout  le  camp  d'Israël.  Vous 
les  eussiez  vus  fléchis  enfin  sous  les  verges  du  Seigneur,  ces 
hommes  de  col  roide,  ces  fiers  enfants  de  rébellion,  dont  les 
paroles  arrogantes  avaient  prétendu  s'élever  contre  les  con- 
seils du  Très-Haut.  Ils  tendaient  leurs  mains  suppliantes; 
ils  accouraient  à  ce  Moïse  qu'ils  venaient  d'outrager;  ils  lui 
criaient  :  Nous  avons  péché  !  Ils  ne  se  contentaient  plus , 
comme  c'est  trop  souvent  le  cas,  d'une  confession  vague  et 
générale  de  leur  iniquité  :  Nous  avons  péché,  lui  di- 
saient-ils ;  car  nous  avons  parlé  contre  Dieu  et  contre 
toi  ;  mais  nous  t'en  supplions,  prie  maintenant  pour  nous 
T Eternel,  afin  qu'il  retire  du  miUeu  de  nous  le  serpent 
brûlant. 

Tel  est  l'effet  des  afflictions  et  des  maladies ,  quand  l'Es- 
prit de  Dieu  daigne  les  bénir;  elles  réveillent  la  conscience. 
Et  tandis  qu'elles  ramènent  les  regards  et  les  désirs  d'un 
pécheur  vers  le  Seigneur  et  vers  la  Bible ,  elles  changent 
en  même  temps  ses  yeui  et  son  cœur  envers  les  amis  du 
Seigneur  et  les  amis  de  la  Bible.  Oh  !  comme  il  voudrait 
alors  posséder  leur  paix  et  leurs  privilèges!  Gomme  il  en 
appelle  à  leur  sympathie,  et  comme  il  se  recommande  à 
leurs  prières!  —  Ces  fidèles,  qu'il  méprisait  naguère 
comme  des  hommes  d'exagération ,  follement  abusés ,  ou 
bassement  trompeurs ,  ces  fidèles  qu'il  regardait  au  moins 
avec  si  peu  de  bienveillance,  oh!  comme  il  voit  mainte- 
nant avec  évidence  qu'eux  seuls  marchaient  vers  la  vie  et 
dans  la  lumière  des  réalités  éternelles,  tandis  que  lui- 
même,  comme  un  somnambule  dans  la  nuit  de  son  igno- 
rance et  de  son  assoupissement ,  «  se  promenait  parmi  ce 
»  qui  n'a  que  l'apparence  (Ps.  XXX,  6).  »  Ah!  dès  que  ce 
cri  s'est  fait  entendre  sur  le  minuit  :  «  Voici  l'époux  qui 


124  LE  SERPENT 

»  vient!  »  voyez  les  vierges  folles  dans  leur  angoisse;  voyez 
comme  elles  accourent  aux  vierges  sages;  comme  elles 
les  appellent  à  leur  aide  ;  comme  elles  leur  crient  :  «  Don- 
»  nez-nous  de  votre  huile!  donnez-nous  de  votre  huile  ! 
»  car  nos  lampes  s'éteignent  (Matth.,  XXV,  1-13)1  »  — 
Prie  Dieu  pour  nous ,  criaient  aussi  les  enfants  d'Israël , 
prie  Dieu  pour  nous ,  afin  qu'il  retire  du  milieu  de  nota 
le  serpent  brûlant  ! 

Mais  déjà  l'Ame  toujours  si  grande  et  si  tendre  de  Moïse 
était  pleine  de  pardon  et  de  prière  pour  ses  frères  égarés; 
et  bientôt  l'Eternel  exauça  les  cris  de  son  serviteur.  Fais- 
toi,  lui  dit-il ,  tin  serpent  en  airain;  et  place-le  sur  la  perche 
d'une  bannière  (c'est  le  sens  de  l'original)  ;  et  alors  il  arri- 
vera que 9  parmi  ceux  qui  ont  été  mordus,  quiconque  le 
regardera  vivra. 

Et  Moïse  ,  d'après  l'ordre  de  l'Eternel ,  fit  un  serpent  en 
airain,  et  il  le  mit  sur  la  perche  d'une  bannière. 

Vous  montrerai-je  maintenant  dans  leur  détail ,  mes 
frères ,  tous  les  rapports  de  ce  grand  type  avec  la  croix  de 
Jésus-Christ?  Ces  traits  de  ressemblance  sont  à  la  fois  si 
nombreux  et  si  fortement  prononcés ,  qu'il  n'est  pas  possi- 
ble de  les  méconnaître,  dès  qu'on  y  porte  les  yeux. 

Le  peuple  s'était  soulevé  contre  l'Eternel  dans  le  voyage 
du  désert  :  l'homme  s'est  soulevé  contre  son  Dieu  dans  le 
court  voyage  de  cette  vie.  —  Le  peuple  périssait  en  foule 
à  cause  de  sa  révolte.  En  conséquence  de  notre  révolte, 
des  millions  de  pécheurs  ont  éternellement  péri  ;  des  mil- 
lions périssent,  et  des  millions  périront  encore.  —  Le 
peuple,  atteint  des  aiguillons  du  serpent  brûlant,  était 
inévitablement  perdu ,  s'il  ne  regardait  au  signe  que  Moïse 
élevait  dans  le  désert;  tous  les  remèdes  humains  étaient 
impuissants  ;  leurs  parents,  leurs  amis  les  plus  chers ,  la 


D'AIRAIN.  125 

nature  entière  ne  pouvaient  rien  pour  les  sauver.  Atteints 
nous-mêmes  «  des  dards  enflammés  du  malin,  lequel 
»  agit  avec  efficace  dans  tous  les  enfants  de  rébellion 
»  (Eph.,  II,  2;  VI,  16),  »  nous  sommes  inévitable- 
ment perdus ,  si  Dieu  ne  nous  fait  contempler  par  la  foi 
Celui  qui ,  selon  la  promesse  faite  à  notre  premier  père  f 
devait  ce  écraser  pour  nous  la  tète  du  serpent  (Gen.,  III , 
»  15).  Il  n'y  a  point  d'autre  Sauveur  que  lui;  il  n'y  a 
»  point  d'autre  nom  sous  le  ciel ,  pour  être  sauvé ,  que 
»  celui  de  Jésus  (A et,  IV,  12).  » 

Le  moyen  que  Dieu  mit  en  usage  pour  délivrer  son  peu- 
ple au  désert  n'avait  rien  aux  yeui  de  la  chair  qui  pût  en- 
courager  l'espérance  des  mourants.  —  Que  pouvait  en 
attendre  la  sagesse  humaine?  Quel  remède,  que  ce  morceau 
d'airain,  contre  de  si  grands  mauxl  devait-elle  penser. 
Quelle  ressource ,  que  de  porter  d'insignifiants  regards  sur 
cet  insignifiant  objet  1  —  11  en  est  ainsi  de  la  croix  de 
Jésus-Christ.  —  Qu'est-ce  en  effet  que  ce  pauvre  fils  de 
Marie,  cloué  sur  le  bois  en  Golgotha,  pour  justifier  et 
pour  régénérer  les  pécheurs  à  mille  ans  de  distance ,  et 
jusqu'aux  lies  lointaines  de  la  mer?  «  Il  n'y  a  en  lui  ni 
»  forme  ni  apparence  quand  nous  le  regardons;  nous 
»  avons  caché  notre  visage  arrière  de  lui,  tant  il  était  mé- 
»  prisé,  et  nous  ne  l'avons  rien  estimé  (Esaïe,  LUI ,  2, 
»  3).  »  Ce  gibet  élevé  sur  lé  Calvaire  entre  deux  malfai- 
teurs et  par  la  main  des  bourreaux,  cette  croix  «  est  folie 
»  pour  ceux  qui  périssent  (1  Cor.,  I,  18,  21,  23,  25} 
»  II ,  14;  III,  19),  »  bien  qu'elle  soit  «  la  puissance  de 
»  Dieu  »  pour  ceux  qu'il  veut  sauver.,  et  bien  que  toutes 
les  gloires  de  l'Etemel -Dieu  s'y  manifestent  aux  regards 
des  croyants ,  dans  leur  accord  à  la  fois  le  plus  touchant 
et  le  plus  sublime. 
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Et  quel  fut  le  Sauveur  des  Israélites  au  désert?  —  Un 
serpent  cloué  sur  le  bois  ;  —  mais  un  serpent  qui  n'avait 
qu'une  ressemblance  innocente  et  tout  extérieure  avec  les 
reptiles  dont  le  venin  circulait  en  eux  ;  —  un  serpent  qui 
n'était  point  pris  parmi  ceux  du  désert,  et  qui  devait  être 
fait  de  manière  à  n'en  avoir  ni  les  mouvements ,  ni  la  vie , 
ni  le  venin ,  ni  la  malice.  —  0  homme!  ainsi  devait  être 
représenté  (aussi  fidèlement  que  le  cas  le  rendait  possible), 
Celui  qui;  pour  te  sauver,  «  s'est  rendu  semblable  en 
»  toutes  choses  au  pécheur,  excepté  le  péché  (Hébr.,  II  y 
»  11,  14,  17;  IV,  15).  »  Ainsi  devait  être  représenté 
Celui  qui  ne  devait  point  être  pris  de  la  foule  des  enfants 
d'Adam ,  mais  qui  devait  naître  tout  autrement  ;  afin  qu'on 
ne  pût  trouver  en  lui  ni  la  vie  du  péché,  ni  ses  venins ,  ni 
sa  malice,  ni  ses  mouvements  intérieurs,  «  ayant  été  fait, 
»  dit  saint  Paul  (Rom.,  VIII ,  3),  à  la  ressemblance  d'une 
»  chair  de  péché,  pour  que  le  péché  pût  recevoir  sa  con- 
»  damnation  dans  la  chair  »  (c'est-à-dire  dans  notre  na- 
ture) ,  en  la  personne  de  Jésus-Christ.  —  O  homme  !  ainsi 
a  paru  sur  le  bois  de  Golgotha  Celui  que  tu  appelles  ton 
Sauveur  1  comme  un  pécheur,  —  sous  la  ressemblance 
d'un  pécheur,  —  à  la  place  des  pécheurs  !  —  Que  dis- je? 
—  Il  y  a  été  traité  «  comme  le  péché  même ,  »  dit  saint 
Paul  (2  Cor.,  Y,  21);  «  il  y  a  été  maudit  »  pour  toi  ;  «  il 
»  y  a  été  mis  »  de  Dieu  et  des  hommes  «  au  rang  des  mal- 
»  faiteurs;  l'Eternel  ayant  fait  venir  ainsi  sur  lui  l'iniquité 
»  de  nous  tous  (Esaïe,  LUI ,  12,  fi)  (1).  » 

(1)  A  ne  voir  que  lui-même  sur  la  croix,  il  était  «  le  Saisi  et  le 
Juste;  »  il  était  le  Bien-Aimé  du  Père;  il  était  «  l  Agneau  de  Ditti  ;  * 
—  mais  à  le  voir  comme  le  représentant  de  son  peuple ,  il  était  «  abaa- 
»  donné;  »  il  était  a  maudit  ;  »  il  était  «  péché;  »  il  était  «  le  skrpknt 
cloué  sur  le  bois.  » 
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Mais  je  laisse ,  mes  frères  ,  ces  premiers  traits  de  res- 
semblance ,  qui  parlent  peut-être  plus  à  votre  esprit  qu'à 
votre  conscience  y  et  je  dois  me  hâter  de  vous  en  présenter 
de  plus  importants  et  de  plus  pratiques  sur  l'usage  de  la 
croix  et  sur  ses  bienfaits. 

Ah!  ce  n'est  pas  de  la  nature  du  remède  que  nous  avons 
besoin  surtout  d'être  entretenus,  pauvres  malades  que 
nous  sommes  !  pauvres  mortels  qui  nous  hâtons  vers  notre 
dernier  jour  !  —  Ce  dont  nous  avons  besoin ,  ce  dont  nous 
devons  avoir  soif,  la  seule  chose  nécessaire,  c'est  bien 
plutôt  de  savoir  comment  nous  aurons  part  au  bienfait  du 
remède;  c'est  bien  plutôt  de  trouver  aussi  nous-mêmes  la 
guérison  de  nos  maux ,  le  changement  de  notre  cœur ,  le 
pardon  de  notre  Dieu,  la  paix,  l'ineffable  paix  >  qui  se 
trouve  auprès  de  lui  ! 


III. 


Vous  représentez-vous,  mes  frères,  la  dernière  scène 
de  notre  texte  ?—  Vous  représentez-vous  le  camp  d'Israël, 
lorsque  Moïse  eut  fait  connaître  qu'il  avait  une  réponse 
de  l'Eternel ,  lorsqu'on  le  vit  élever  sur  la  hampe  d'une 
haute  bannière  le  signe  ordonné  de  Dieu,  et  lorsqu'il 
eut  fait  publier  dans  toutes  les  tribus  ces  paroles  de 
l'Eternel  :  Quiconque  te  regardera  vivra.  —  Vous  re- 
présentez-vous tout  ce  peuple  de  malades  demandant  à 
genoux  la  bénédiction  de  Dieu,  et  contemplant,  avec  toutes 
les  émotions  de  la  douleur  et  de  l'espérance,  cette  enseigne 
miraculeuse  ?  Vous  représentez-vous  quel  fut  leur  atten- 
drissement ,  quels  durent  être  leurs  transports ,  lorsqu'à 
celte  vue  ils  sentirent  leurs  plaies  devenir  moins  brû- 
lantes, leurs  forces  renaître ,  et  bientôt  toutes  leurs  dou~ 
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leurs  faire  place  aux  inexprimables  sensations  de  la  con- 
valescence ? 

Qu'on  se  figure  le  bonheur  (Tune  mère  qui  portait 
dans  ses  bras  son  enfant  à  l'agonie,  qui  lui  montrait  le 
serpent  d'airain,  qui  le  pressait  d'y  porter  encore  quel- 
qu'un de  ses  regards,  et  qui  voit  enfin  revenir  sur  son 
visage  les  couleurs  de  la  vie,  et  rayonner  bientôt  sur  tous 
ses  traits  un  premier  sourire  de  bien-être  et  de  santé.  — 
Qu'on  se  figure  une  femme  faisant  transporter  hors  de 
sa  tente  son  époux  près  d'expirer ,  le  suppliant  d'écouter 
encore  une  fois  sa  voix,  «  de  ne  pas  mépriser  un  si  grand 
»  salut ,  »  et  de  recueillir  le  faible  reste  de  lumière  qui 
traverse  encore  Ses  yeux  pour  regarder  le  serpent  d'airain. 
Avec  quelle  émotion  de  tendresse  et  d'espérance  elle  sou- 
tenait cette  tête  si  chère  ,  elle  la  tournait  vers  la  bannière 
d'Israël ,  elle  relevait  d'une  main  tremblante  ses  paupières 
appesanties  !  0  mon  ami ,  ton  mal  est  mortel  ;  mais 
Dieu  notre  Sauveur  est  tout-puissant  ,  et  il  a  parlé  ; 
tu  l'as  entendu  :  «  qui  le  contemple  vivra  !  »  il  est  temps 
encore  :  donne  gloire  à  Dieu  ;  désespère  de  toi-même , 
espère  tout  en  lui  ;  rien  ne  lui  est  impossible  ,  excepté 
de  mentir  ;  «  il  a  dit  :  ne  le  fera-Ml  pas  ?  » 

Le  miracle  ,  en  effet ,  continuait  de  s'accomplir  avec 
puissance ,  depuis  les  tentes  de  Juda  jusqu'aux  derniers 
rangs  d'Aseret  de  Nephtali.  -*-  Le  signe  de  Dieu  demeu- 
rait élevé  dans  les  airs  au-dessus  des  tabernacles  d'Israël. 
Aucun  éclat  extérieur  ne  l'environnait  ;  «  il  n'y  avait  rien, 
»  à  le  voir ,  qui  pût  le  faire  désirer,  et  vous  n'en  eussiez 
»  fait  aucun  cas  (Esaïe,LIII,  2)  ;  »  mais  il  en  sortait  en  si- 
lence une  vertu  créatrice ,  semblable  à  celle  qui  doit ,  au 
dernier  jour ,  relever  l'homme  de  la  poudre  du  tombeau  ; 
la  santé,  la  force,  la  vie,  en  descendaient  sans  bruit  sur  ce 
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grand  peuple ,  et  il  n'y  avait  d'exception  pour  personne. 

—  Il  n'y  avait  point  de  différence  entre  un  malade  et  un 
autre  malade.  —  Malheur  seulement  à  l'Israélite  qui ,  se 
croyant  capable  de  guérir  lui-même  ses  blessures  et  de 
retenir  une  vie  prête  à  s'échapper ,  négligeait  la  délivrance 
d'Israël  !  Mais  heureux  mille  fois  celui  que  la  vue  de  ses 
plaies  et  les  douleurs  de  son  mal  disposaient  à  ne  plus  rien 
attendre  de  lui-même ,  et  à  n'appuyer  plus  son  espérance 
que  sur  les  promesses  du  Dieu  tout-puissant!  — Fût-il  alors 
tout  couvert  de  blessure* ,  eût-il  déjà  devant  ses  yeux  le 
crépuscule  de  la  mort ,  il  n'avait  encore  qu'à  les  tourner 
avec  foi  vers  le  signe  élevé  dans  le  désert  ;  et  ne  l'aper- 
çût-il  même  déjà  plus  que  comme  une  ombre  vaguement 
projetée  sur  l'obscure  clarté  des  cieux ,  heureux  Israé- 
lite! s'il  savait  y  fixer  ses  regards  avec  espérance,  c'en  était 
usez  pour  le  sauver! 

Tel  fut  le  miracle  de  Dieu  dans  le  désert  de  Tsalmona. 

—  Et  maintenant,  âmes  immortelles,  écoutez  Jésus, 
écoutez  votre  Maître  ;  écoutez-le ,  c'est  lui-même  qui  vous 
parle. 

ce  Cest  ici  la  volonté  du  Père  ,  vous  dit-il  :  la  vo- 
»  lonté  nu  Père  est  que  quiconque  contemple  le  Fils 
»  et  croit  en  lui,  ne  périsse  point  (Jean,  VI,  40  ;  III , 
»  14,  15.)  !  » 

«  11  a  fallu  que ,  comme  Moite  éleva  le  serpent  dans  le 
»  désert ,  le  Fils  de  l'homme  aussi  fût  élevé ,  afin  que  qui- 

»    CONQUE  CROIRAIT   EN   LUI    eût  la  VIE   ÉTERNELLE.    » 

«  Vous,  tous  les  bouts  de  la  terre  !  vous,  tous  les  bouts 
»  de  la  terre  ,  reg  aruez  vers  uoi ,  et  vous  serez  sauvés 
»  (Esaïe ,  XLV,  22.)  !  » 

Vous  l'entendez ,  Ames  sérieuses  !  ô  vous  qui  nourrissez 
des  désirs  de  conversion ,  et  qui  concevez  des  projets  d'une 
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meilleure  vie ,  —  6  vous  qui  vous  occupez  maintenant 
comme  d'une  réalité  du  jour  très-proche  où  vous  compa- 
raîtrez devant  Dieu ,  et  qui  sentez  depuis  quelque  temps , 
peut-être,  que  ce  Dieu  vous  cherche ,  qu'il  vous  appelle, 
qu'il  frappe  à  la  porte  de  votre  cœur  !  —  vous  entendez 
clairement  que  Jésus  lui-même  vous  invite  à  venir  avec 
toutes  vos  misères  devant  sa  croix ,  comme  un  Israélite 
allait  avec  toutes  ses  plaies  devant  le  serpent  d'airain.  — 
Vous  entendez  que  le  Sauveur  du  monde  donne  la  vie  éter- 
nelle à  tous  ceux  qui  «  regardent  vbrs  lui,  »  qui  le 
contemplent  ,  et  qui  ghoient  en  la  puissance  de  sa  croix. 

—  Vous  entendez  «  qu'il  ne  rejette  aucun  de  ceux  qui  vont 
»  à  lui  (Jean ,  VI ,  37).  »  Vous  entendez  que  «  cette  jus- 
»  tification  >  qui  vient  de  Dieu  par  la  Toi  en  Jésus-Christ, 
»  s'étend  à  tous  ceux  qui  croient  ,  comme  Ta  dit  saint 
»  Paul ,  et  qu'il  n'y  a  point  de  différence  »  entre  un 
pécheur  et  un  autre  pécheur ,  <c  vu  que  tous  ont  péché , 
))  et  que  tous  sont  entièrement  privés  de  la  gloire  de  Dieu, 
»  étant  justifiés  gratis  par  sa  grâce,  par  le  rachat  qu'Us 
»  ont  en  Jésus-Christ  ;  en  sorte  que  cela  ne  vient  point 
»  d'eux  ,  que  c'est  un  don  de  Dieu  ,  et  que  ce  n'est  point 
))  par  les  œuvres  ,  afin  qu'aucun  homme  ne  se  glorifie.  » 
— J'ai  continué  déparier  avec  saint  Paul  (Rom.,  III,  22-24. 
Eph. ,  II,  8,  9). 

0  vous  donc  qui  voulez  être  guéris  !  vous  entendez  ici , 
de  la  bouche  du  Seigneur  lui-même,  que,  pour  être  ac- 
cueillis, pour  être  régénérés,  pour  être  sauvés  en  vie  éter- 
nelle ,  vous  devez  simplement,  comme  les  Israélites  au 
pied  du  serpent  d'airain,  sentir  vos  maux  et  croire  Dieu  ; 

—  je  le  répète  encore  une  fois  ,  sentir  vos  maux  et 
croire  Dieu  ! 

Ah  !  Ton  ne  refuserait  pas  si  longtemps  d'embrasser  la 
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sainte  Bible ,  et  de  croire  aux  promesses  de  Dieu ,  si  l'oft 
•entait  véritablement  les  misères  de  son  âme  !  — Seigneur 
Dieu  1  si  nous  comprenions  mieux  ces  choses  1  si  seu- 
lement nous  trions  à  cet  égard  devant  toi  quelque  peu 
de  la  sensibilité  qu'on  nous  voit  déployer  pour  les  moin- 
dres accidents  d'un  corps  qui,  dans  trois  jours  cependant , 
ira  se  perdre  dans  un  cercueil  1  •—  quelque  peu  de  cette 
inquiétude  d'un  malade  en  qui  l'on  a  découvert  des  symptô- 
mes prononcés  ou  de  gangrène ,  ou  de  consomption,  ou  de 
tout  autre  accident  mortel  I  —  Eussions-nous  seulement 
une  vipère  suspendue  à  notre  main  gauche,  on  nous  verrait 
dans  le  même  trouble  que  le  camp  d'Israël.  Bon  Dieu  !  que 
devrions-nous  être  donc,  si  nous  savions  reconnaître  que 
l'ancien  serpent  est  suspendu  à  notre  âme  immortelle  >  et 
que  nous  sommes  par  notre  nature  sous  la  puissance  de 
Satan,  pour  parler  comme  Jésus-Christ  (Act.;  XXVI,  18)! 
• —  Oh  !  comme  alors  nous  estimerions  les  promesses  de  la 
Bible  1  oh  !  comme  alors  nous  les  serrerions  sur  notre 
cœur!  et  comme  nous  dirions  avec  Paul,  «  que  toutes  cho~ 
»  ses  nous  sont  comme  de  la  boue  et  comme  un  dommage, 
»  en  comparaison  de  l'excellence  de  la  connaissance  de 
»  Jésus-Christ  notre  Seigneur  (Phil.,  III,  7,  8,  9)  !! 

Mais,  hélas  I  le  grand  mal  parmi  nous,  ce  n'est  pas  seu- 
lement qu'on  ne  sent  pas  sa  corruption,  son  indignité  de- 
vant Dieu ,  comme  on  devrait  la  sentir  ;  c'est  bien  plus 
encore  qu'on  ne  croit  pas  à  ces  déclarations,  à  ces  appels , 
à  ces  promesses  de  Jésus-Cbrist  comme  on  y  devrait  croire; 
c'est  bien  plus  encore  que  l'on  manque  de  foi  1 

Et  je  vais  vous  exprimer  clairement  en  quoi  vous  man- 
quez de  foi  :  —  Vous  voulez  associer  vos  mérites  avec  le 
sang  répandu  sur  la  croix  «  pour  la  rémission  des  péchés.  » 
—  Et  si  vous  n'osez  pas  ,  il  est  vrai ,  vous  regarder  comme 
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digne  de  la  faveur  du  Pèhe  .,  vous  prétendez  toujours  espé- 
rer un  temps  où  vous  aurez  mérité  du  moins  celle  de  son 
Fils;  c'est-à-dire,  que  vous  voulez  toujours  attendre  d'avoir 
atteint  par  vous-même ,  je  ne  sais  quel  degré  de  mérite  et 
de  sanctification,  ayant  d'oser  croire  que  le  sang  de  Jésus- 
Christ  vous  justifie ,  avant  d'oser  ceoiab  Dibu  ,  avant  d'oser 
vous  dire  à  vous-même,  en  regardant  à  la  croix  :  Je  suis 
donc  sauvé  1  —  Vous  imitez  ainsi,  le  malheureux  Israélite 
qui  ,  avant  de  se  tourner  avec  confiance  vers  le  signe  élevé 
dans  le  désert ,  aurait  voulu  d'abord ,  dans  son  orgueil  y 
s'être  procuré  déjà  par  ses  propres  remèdes  quelque  retour 
de  vie  et  comme  une  première  guérison.— Qu'eussiez-vous 
dit  vous-même  à  ce  malheureux ,  je  vous  le  demande  ?  — 
Auriez-vous  osé  lui  dire ,  auriez-vous  eu  l'idée  de  lui  laisser 
penser  qu'il  avait  la  foi ,  qu'il  croyait  Dieu,  et  qu'il  allait 
par  cette  voie  recouvrer  la  santé,  le  bonheur,  la  vie  ?  — 
Non ,  certes  !  vous  ne  l'eussiez  pas  fait.-—  Eh  bien  !  il  faut 
donc  vous  déclarer  à  vous-même  aussi  que ,  jusqu'à  .ce  jour, 
vous  avez  refusé  de  donner  gloire  à  Dieu ,  que  vous  n'avez 
pas  la  foi  dans  les  déclarations  de  sa  Parole ,  et  que  vous 
ne  croyez  point  encore  à  l'efficace,  de  la  croix.  Il  faut 
vous  dire  que  l'Ecriture  a  prononcé  que  «  Christ  est 
»  anéanti  et  la  grâce  perdue ,  pour  tous  ceux  qui  veulent 
)>  (comme  vous)  être  justifiés  devant  Dieu  par  les  œuvres  de 
»  la  loi  (Gala t.,  V,  3, 4).»  Il  faut  vous  dire  que  vous  n'avez 
encore  vraiment  connu  ni  la  loi  ,  ni  I'Évakgilb  ,  et  qu'il 
vous  manque  encore  deux  choses. 

Il  vous  manque  d'abord  de  connaître  que  vous  êtes  beau- 
coup plus  profondément  éloigné  de  Dieu ,  beaucoup  plus 
mauvais  à  ses  yeux,  beaucoup  plus  incapable  de  faire  le 
bien ,  que  vous  ne  l'avez  cru  jusqu'à  ce  jour;  c'est-à-dire, 
en  d'autres  termes,  que  vous  ne  savez  point  encore  ce  que 
c'est  réellement  que  la  loi  de  Dieu. 
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Et  il  vous  manque,  en  second  lieu,  de  savoir  que  le  Dieu 
de  FEvangiie  est  infiniment  plus  miséricordieux  et  pins 
souverainement  bon ,  infiniment  plus  abondant  en  gra* 
tutté,  infiniment  pins  disposé  à  vous  accueillir  que  vous 
ne  l'avez  cru  jusqu'à  cette  heure;  c'est-à-dire,  en  d'autres 
termes,  que  vous  ne  savez  point  encore  ce  que  c'est  réelle- 
ment que  la  bonne  Nouvelle  de  Jésus-Christ  et  I'Evaw- 

GTLE  DE  LA  GRACE. 

O  mes  tristes  compagnona.de  révolte  et  de  misère  1  pau* 
vres  malades  d'Israël,  pauvres  mortels  que  l'étonnante 
bonté  de  Dieu  daigne  appeler  eneore  aujourd'hui  devant 
la  croix  de  son  Fils  !  oh!  s'il  m'était  donné  de  vous  faire 
comprendre  ces  choses!  —  Que  je  voudrais  vous  faire  con- 
naître ce  que  c'est  réellement  que  de  se  confier  en  l'Evan- 
gile de  Christ ,  et  ce  que  peut  cette  confiance  dans  un  cœur 
qui  l'a  reçue  !  —  Que  je  voudrais  vous  engager  à  donner 
enfin  gloire  à  Dieu,  comme' Abraham ,  par  votre  foi  dans 
sa  promesse!  —  Que  je  voudrais  vous  faire  comprendre 
que  c'est  là  l'unique  moyen  par  lequel  l'homme  pécheur  et 
le  Dieu  qui  le  veut  sauver  puissent  être  mis  à  leur  vérita- 
ble place  :  —  l'homme  dans  la  poudre ,  et  Dieu  sur  le 
trône;  —  l'homme  dans  l'humiliation,  et  Dieu  dans  la 
gloire;  —  l'homme  dans  le  néant,  et  Dieu  abondant  en 
grâce;  Dieu  «  pardonnant  tant  et  plus ,  Dieu  levant  ses 
»  mains  vers  les  cieux  et  disant  :  C'est  moi ,  c'est  moi  qui 
»  suis  l'Eternel  ;  il  n'y  a  point  d'autre  Sauveur  que  moi 
»  (Esaïe,  XLIH;  XLV,  22)!  » 

«  Vous ,  tous  les  bouts  de  la  terre ,  a  crié  le  Sauveur , 
»  vous  tous  les  bouts  de  la  terre,  regardez  vers  moi ,  et 
»  vous  serez  sauvés  !  Je  sauve  par  la  foi ,  pour  que  ce  soit 
»  par  grâce;  et  cela  ne  vient  pas  de  vous;  c'est  un  don 
»  de  moi  (Eph.,  II ,  8.  Rom.,  IV,  16).  » 
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Les  voilà,  mes  frères,  les  voilà,  les  déclarations  du  Dieu 
qui  «  ne  peut  mentir  (Tite,  I,  2).  »  Que  vous  faut-il  de 
plus? 

Pourquoi  donc  «  le  feriei-vous  menteur  (1  Jean ,  V , 
»  10),  »  en  en  doutant  encore?  Pourquoi  refoseriex-vous 
de  «  croire  qu'il  est  bon,  qu'il  justifie  gratuitement  par  sa 
»  grâce,  »  et  «  qu'ayant  tant  aimé  le  monde,  »  il  n'a 
donné  son  Fils  au  monde  que  pour  «  guérir  ce  qui  est 
»  malade,  que  pour  sauver  ce  qui  est  perdu  (Luc  ,  XIX  y 
»  40)?  » 

Mais  j'entends  d'ici  les  objections  de  la  sagesse  humaine; 
et  je  sais  déjà  ce  que  plusieurs  de  vous  opposent  dans  le  se* 
cret  de  leurs  pensées. 

Ne  faut-il  pas,  dites-vous 7  que  l'homme  agisse?  Ne  faut- 
il  pas  cependant  «  purifier  son  cœur,  Ater  de  devant  les 
»  yeux  de  l'Eternel  la  malice  de  nos  actions ,  cesser  de 
»  mal  faire,  apprendre  à  bien  faire  (Esaie,  I,  16,  17)  ?  » 
Ne  faut-il  pas  que  le  peuple  de  Dieu  soit  «  zélé  pour  les 
»  bonnes  œuvres  (Tite  ,111,8.,  14)  ;  et  sans  la  sanctifie*- 
»  tion ,  peut-on  voir  le  Seigneur  (Hébr.,  XII  y  14)  ?  » 

Ah!  oui  sans  doute,  il  faut  toutes  ces  choses  (et  cette 
objection  même,  en  nous  rappelant  enfin  I'kfficage  de  la 
croix,  va  nous  faire  entrer  bientôt  directement  dans  Tap 
plication  de  ce  discours).  Oui ,  sans  doute ,  il  faut  ôter  de 
devant  les  yeux  de  notre  Juge  toute  la  malice  de  nos  ac- 
tions; il  faut  «  que  nous  apprenions  à  faire  le  bien,  nous 
»  qui  ne  sommes  appris  qu'à  mal  faire  (Jér.,  XIII,  23);  » 
il  faut  <(  changer  son  cœur.  »  Mais,  je  vous  le  demande, 
en  êtes-vous  capables?  —  Qui  peut  les  faire  en  vous,  tou- 
tes ces  choses?  —  Et  qui  les  donne?  si  ce  n'est  Celui  qui 
a  dit  :  «  Demeurez  en  moi  (par  la  foi),  afin  que  je  demeure 
»  en  vous  (par  mon  Esprit);  car ,  comme  le  sarment  ne 
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»  peut  de  lui-même  porter  aucun  frait ,  à  moins  qu'il  ne 
»  demeure  au  cep ,  tous  ne  le  pouvez  non  plus ,  si  vous  ne 
»  demeurez  en  moi.  —  Je  suis  le  cep  ;  —  et  hors  de  moi , . 
»  vous  ne  pouvez  rien  produire  (Jean  ,  XV ,  4-6).  » 

Oui,  sans  doute ,  il  faut  «  cesser  de  mal  faire  ;  »  il  faut 
«  apprendre  à  bien  faire;  »  il  faut  «  changer  son  cœur.  » 
Mais  ,  je  vous  le  demande  encore ,  Pavez-vous  pu  hors  de 
Christ  ?  —  L'avez-vous  pu  par  vous-mêmes ,  depuis  tant 
d'années  que  vous  ne  l'avez  cherché  que  dans  vos  propres 
efforts  ?  —  Où  vous  ont-elles  menés  jusqu'ici  toutes  vos 
résolutions  de  mieux  vivre?  —  Hélas,  à  confusion  de 
face  !  —  à  des  projets,  et  toujours  à  des  projets  ;  ou  plutôt , 
à  des  humiliations,  à  des  rechutes,  à  des  renvois,  et  tou- 
jours &  de  nouveaux  renvois  :  —  d'une  semaine  à  une  au- 
tre, d'un  mois  à  un  autre,  d'une  année  à  une  autre  !  —  Et 
c'est  donc  ainsi  que  vous  voudriez  marcher  vers  le  jour  si 
prochain  de  l'éternité  !  —  projettent  toujours ,  et  retom- 
bant toujours!  —  toujours  déçus,  et  jamais  détrompés! 

—  Votre  cœur  est-il  devenu  plus  pur,  plus  tendre,  plus 
pieux  qu'il  ne  l'était  en  vos  premières  années?  —  Les 
plaies  de  votre  àme  se  sont-elles  amendées?  Tous  vos 
efforts  ont-ils  pu  l'affranchir  de  ses  aigreurs ,  de  ses  con- 
voitises, de  ses  dégoûts  secrets  pour  les  choses  de  Dieu? 

—  Non ,  non  !  —  Vous  pouvez  par  vous-mêmes ,  jusqu'à 
un  certain  point,  réformer  peut-être  vos  actes  extérieurs; 
vous  pouvez  donner  aux  pauvres  tout  votre  bien;  vous 
pouvez  livrer  votre  corps  aux  flammes  pour  votre  religion 
(1  Cor.,  XIII,  4);  mais  changer,  hors  de  Christ,  le  fond 
de  votre  cœur;  mais  y  mettre  l'amour  de  Dieu  et  l'amour 
du  ciel  à  la  place  de  l'idolâtrie  de  vous-mêmes  et  du 
monde;  mais  y  faire  naître  cette  charité,  sans  laquelle 
vous  n'êtes  rien  ;  mais  le  faire  passer  de  la  puissance  de 
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Satan  à  Dieu  (Actes,  XXVI ,  18), voua  pourrie*  aussi 

bien  par  vous-mêmes  changer  une  pierre  en  un  fils 
d'Abraham ,  foire  sortir  du  sépulcre  un  trépassé ,  ou  tirer 
du  néant  un  monde  nouveau  ! 

Je  ne  sais  ce  que  vous  répondez  à  ces  déclarations  ;  et 
je  sais  trop  qu'elles  révoltent  toutes  les  prétentions  de 
l'homme  naturel ,  et  qu'elles  ne  sont  point  conformes  aux 
mai i mes  de  la  sagesse  humaine.  le  le  sais,  mes  frères; 
mais  c'est  la  Bible  que  je  prêche  ;  et  à  Dieu  ne  plaise  que, 
au  pied  du  serpent  d'airain ,  un  ministre  d'Israël  vienne 
tenir  un  autre  langage  aux  enfants  de  son  peuple  !  —  Dès 
que  nous  nous  sommes  vus  ce  matin  rassemblés  dans  ce 
temple,  la  première  chose  que  j'ai  faite,  avant  même  de 
prier  Dieu,  c'a  été  de  me  lever  solennellement  avec  vous, 
pour  reconnaître  devant  sa  Majesté  sainte  que  nous  som- 
mes tous  nés  dans  la  corruption ,  que  nous  sommes  tous 
enclins  au  mal,  et  que  nous  sommes  tous  incapables  par 
nous-mêmes  de  faire  des  œuvres  vraiment  bonnes,  parce 
que  l'affection  naturelle  et  dominante  de  notre  cœur  n'est 
point  l'amour  de  Dieu.  —  Nous  venons  de  crier  ces  choses 
vers  le  ciel  :  que  dirons-nous  donc  sur  la  terre  ?  et  lequel 
de  nous  maintenant  oserait  dire  à  ses  frères,  que  leurs 
plaies  ne  sont  pas  incurables,  et  qu'il  y  a  salut  pour  nous 
par  un  autre  que  Jésus? 

Oui ,  sans  doute ,  il  faut  purifier  son  cœur  ;  il  fout  de- 
venir «  zélé  pour  les  bonnes  œuvres  ;  »  mais  prenez-y  bien 
garde  (et  cette  distinction  que  nous  allons  établir  est  aussi 
claire  qu'elle  est  importante  )  :  —  Je  me  confie  en  Christ 
pour  obtenir  ma  sanctification ,  et  non  pas  en  ma  sanctifi- 
cation pour  obtenir  Christ  —Jésus-Christ  n'est  pas  mort 
pour  sauver  ceux  qui  se  sont  guéris  ;  mais  il  est  mort 
pour  guérir  ceux  qui  étaient  perdus ,  afin  de  les  sauver  en 
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les  guérissant.  —  Jésus-Christ  ne  me  dit  pas  (comme  la  loi 
qui  me  condamne)  :  «  Fais  toutes  ces  choses ,  et  alors  tu 
»  auras  la  vie  par  elles  (Gala t.,  III,  10-13  ;  Rom.  X,  5);» 
mais  il  me  dit  :  Pauvre  pécheur ,  viens  à  moi  ;  je  te  don- 
nerai la  vie ,  et  alors  par  elle  tu  feras  toutes  ces  choses  ! 
— En  d'autres  termes,  l'efficace  de  la  croix  de  Jésus-Christ 
pour  toute  âme  d'homme  qui  la  contemple  avec  foi ,  l'effi- 
cace de  la  croix  'consiste  en  deux  grâces ,  que  Dieu  ne 
sépare  jamais ,  mais  qu'il  faut  toujours  distinguer  :  —  pre- 
mièrement le  pardon ,  et  secondement  la  guérison  ;  —  pre- 
mièrement la  justification  qu'on  obtient  dès  qu'on  a  cru  , 
et  secondement  la  sanctification  qui  commence  aussi  dès 
qu'on  a  cru ,  mais  qui  ne  doit  s'accomplir  qu'à  la  fin  du 
voyage,  dans  le  séjour  bienheureux  de  l'éternelle  santé. 

ce  Cest  ici  le  testament  que  je  ferai  en  leur  faveur  en 
»  ce  jour-là,  »  dit  le  Seigneur  :  premièrement  a  je  ne  me 
»  souviendrai  plus  de  leurs  péchés  ni  de  leurs  iniquités  ;  » 
et  secondement,  a  je  mettrai  mes  lois  dans  leurs  esprits,  je 
»  leur  donnerai  un  esprit  nouveau  et  un  cœur  nouveau  , 
»  j'Aterai  de  leur  chair  le  cœur  de  pierre ,  je  leur  donnerai 
»  un  cœur  de  chair.  »  (Hébr. ,  X ,  16  ;  VIII ,  40.  Ezéch., 
XXXVI ,  26,  27  ;  XI ,  19.  Jér. ,  XXXII,  38-40  ;  XXIV, 
7.  Deut ,  XXX,  6;  XXXI,  33.) 

IV. 

Maintenant ,  mes  frères ,  arrivé  jusque-là ,  je  dois  me 
prévaloir  de  l'objection  même  à  laquelle  je  viens  de  répon- 
dre, pour  vous  adresser  l'application  de  ce  discours. 

Vous  m'avez  entendu,  jusqu'à  cette  heure,  vous  supplier 
de  ne  pas  chercher  un  retour  à  la  santé  de  votre  Ame  au- 
trement que  dans  la  foi.  Maintenant ,  je  dois  vous  supplier 
de  ne  pas  vous  persuader  que  vous  avez  la  foi,  si  votre  Ame 


US  LE  SERPENT 

• 

n'éprouve  encore  aucune  action  du  Saint-Esprit  y  aucun 
retour  à  la  santé;  et  je  viens  en  conséquence  vous  adresser 
ici  cette  importante  question  ;  Avez*vous  lieu  de  croire 
que  les  effets  du  «  testament  de  l'Éternel  »  aient  com- 
mencé pour  vous?  A-t-il  «  mis  ses  lois  dans  votre  esprit?» 
Vous  a-t-il  donné,  selon  sa  promesse,  «  un  esprit  nouveau 
»  et  un  cœur  nouveau?  »  —  Vous  sentez-vous ,  je  suis  loin 
de  dire  sans  péché,  mais  dans  une  disposition  toute  nouvelle 
à  l'égard  du  péché  ?  —  La  Parole  de  Dieu  vous  est-elle 
devenue  chère  ?  Est-elle  maintenant  pour  votre  âme  une 
réalité,  une  nourriture?  L'éternité  bienheureuse  joue- 
t-elle  un  nouveau  rôle  dans  vos  ambitions ,  dans  vos  pro- 
jets ,  dans  vos  pensées  ?  Avez-vous  «  un  esprit  nouveau  et 
»  un  cœur  nouveau  »  pour  les  choses  du  monde  ?  ce  Avez- 
»  vous  un  esprit  nouveau  et  un  cœur  nouveau  »  pour  les 
choses  de  Dieu? 

Ah  !  si  vous  n'éprouvez  rien  de  semblable ,  si  vous  ne 
portez  point  les  premiers  symptômes  d'une  sainte  conva- 
lescence ,  si  vous  êtes  demeurés  dans  les  premières  rebel- 
lions de  votre  cœur ,  s'il  se  trouve  encore  en  vous  la  même 
préoccupation  pour  les  objets  du  siècle,  le  même  ennui 
pour  ceux  du  ciel ,  la  même  susceptibilité ,  les  mêmes 
souillures  ;  alors  que  vous  dirai-je  ?  Vous  portez  en  vous  la 
preuve  trop  certaine  que  vous  n'avez  point  encore  cru  vé- 
ritablement en  Christ  dans  le  secret  de  votre  cœur.  Alors 
Jésus  n'y  est  pas  ;  le  printemps  d'une  nouvelle  vie  n'y 
a  point  commencé  :  l'hiver  et  la  mort  y  régnent  encore. 
Cette  foi  dont  vous  faites  profession ,  ce  n'est  pas  la  foi  : 
vous  vous  y  appuyez  en  vain ,  c'est  en  vous  une  illusion 
funeste  ;  ce  n'est  qu'un  mensonge ,  et  ce  n'est  pas  plus  la 
foi  des  élus  de  Dieu  qu'un  cadavre  n'est  un  homme. 

Si,  devant  Dieu,  mes  frères,  la  foi ,  et  la  foi  seulement, 
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justifie  un  pécheur,  devant  les  hommes,  les  bonnes  oeuvres 
justifient  cette  foi ,  et  tout  homme  a  le  droit  de  me  dire 
avee  teint  Jaeqties  :  a  Mettrâ-moi  tes  œuvres ,  montre- 
»  moi  ta  foi  par  tes  œuvres  (Jacq.,  II, 17, 18).  —Celui  qui 
»  dit  de  Chrtfct  !  Je  fai  connu  l  et  qui  ne  garde  pas  ses 
»  commandements ,  celui-là  se  ment  à  lui-même,  et  la  vé- 
»  rite  n'est  point  en  lui  (1  Jean ,  II,  4).  » 

Ah  !  nons  vous  en  supplions  an  nom  de  Dieu,  ne  vous 
fûtes  pins  d'illusions  ;  reconnaissez  où  vous  en  êtes  ;  ne 
restes  plus  dans  cette  voie  fbneste  !  «  Comment  échappe- 
»  riez-vous,  si  vous  négligiez  un  si  grand  salut  (Hébr.,  II, 
»  3  )  y  »  et  si  vous  imitiez  tant  dç  malheureux  qui  meurent 
ainsi  dans  leurs  péchés ,  avec  une  Bible  dans  leurs  mains 
et  avec  un  Christ  que  les  prédicateurs  de  l'Evangile  avaient 
«  produttcependant  devant  eui  et  comme  crucifié  sous  leurs 
»  jeux ,  »  peur  parier  avec  saint  Paul  (Galat. ,  III,  1)  ! 

Mais,  prenez^y  bien  garde  !  —  Qu'allez-vous  faire?  «*- 
A  Dieu  ne  plaise,  eu  effet ,  qu'en  voulant  réveiller  les 
uns  d'une  illusion  fatale  et  d'un  mensonge  secret  qui  les 
perd ,  nous  allions  tendre  un  piège  à  des  âmes  sincères , 
qui  portent  journellement  la  lampe  de  la  Parole  de  Dieu 
dans  leur  conscience ,  et  qui  voient  avec  une  douloureuse 
inquiétude  combien  de  niai  encore  elle  leur  y  révèle. 

C'est  donc  à  vous  que  je  m'adresse  en  terminant  ce 
discours,  «  Ames  travaillées  et  chargées,  qui  menez  deuil  » 
sur  vos  misères,  qui  voyez  avec  un  profond  découragement 
votre  tiédeur,  vos  sécheresses,  vos  infidélités ,  vos  fréquen- 
tes rechutes,  et  qui  dites  :  Mon  Dieu ,  je  crains  de  n'être 
point  encore  converti  !  je  ne  me  sens  point  de  chaleur  ni 
de  vie!  non ,  je  ne  peux  pas  encore  me  réjouir  en  l'Evan- 
gile !  je  sais  bien  que  Jésus-Christ  donne  la  vie  éternelle 
ii  tous  ceux  qui  croient  ;  mais  j'examine  ma  M  par  ses 
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fruits  ,  et  alors,  6  mon  Dieu  ,  je  crains  de  b'avoîr  point 
encore  en  moi  cette  foi  mante  que  ta  donnes  à  ton  peuple, 
et  que  ta  Parole  appelle  «  la  foi  de*  élus  de  Dieu  (Tite,  1, 1  )!  » 

Eh  bien  !  mon  cher  frère ,  je  le  suppose  avec  vous ,  que 
vous  n'ayez  point  encore  la  foi  des  enfants  de  Dieu,  c'est-à- 
dire,  que  vous  n'ayez  point  encore  véritablement  cru,  dans 
votre  âme,  que  Jésus-Christ  est  le  Sauveur  parfait  de  tous 
ceux  qui  mettent  leur  espérance  en  lui.  —Eh  1  croyez-le 
donc  dès  aujourd'hui  1  vous  dis-je  encore  ici  de  la  part  de 
Dieu  ;  croyez-le ,  car  cîest  là  qu'est  la  vie. 

Qu'eussiez*ous  dit  vous-même  à  l'Israélite  que  vous  au* 
riez  vu  dans  le  désert,  les  yeux  fixés  sur  ses  plaies,  considé- 
rant avec  désespoir  les  progrès  de  son  mal ,  et  décriant  :■ 
Non!  plus  j'examine  mes  blessures  et  la.gravité  de  leurs 
symptômes,  plus  je  crains  de  n'avoir  point  encore  réelle- 
ment contemplé  cet  objet .  sacré  qui  porte  le  bonheur  et 
la  santé  dans  les  tentes  d'Israël.  —  Eh  bien  1  eussiez- 
vous  dit,  contemple-le  donc  maintenant,  si  tu  ne  L'as  pas 
fait  jusqu'à  cette  heure.  Ce  n'est  pas  sur  toi-même,  mon 
frère,  c'est  sur  le  serpent  d'airain  qu'il  t'est  ordonné 
d'arrêter  tes  regards.  —  Voilà  donc  aussi  notre  réponse  , 
mes, chers  frères  :  voilà  notre  conseil;  voilà  ce  que  nous 
vous  répétons  avec  instances.  —  Ce  n'est  pas  sur  vos  misères 
qu'il,  faut  arrêter  les  regards  de  votrejkme.  Non,  c'est  sur 
les  promesses  de  Dieu,  c'est  sur  Jésus.  —  Nous  en  connais- 
sons, hélas!  un  grand  nombre,  qui,  bien  que  depuis  long- 
temps travaillés  et  chargés ,  demeurent  toujours  sans  paix 
et  sans  vie,  parce  qu'au  lieu  de  croire  et  de  prier  en  croyant, 
ils  passent  tout  leur  temps  à  se  contempler  eux-mêmes,  et 
parce  que,  dans  une  recherche  encore  secrète  de  leur  pro- 
pre justice,  ils  demeurent  avec  complaisance  absorbés  ainsi 
dans  l'étude  de  ce  qui  se  passe  en  eux,  au  lieu  de  retourner. 
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tonte  leur  èmé  vers  le  Sauteur;  au  lieu  de  croire  simple- 
ment les  promesse*  de  Dieu;  au  lieu  de  lui  donner  gloire  en 
croyant;  au  lieu  de  rendre  grâces  avec  foi;  au  lieu  de  prier 
en  se  réjouissant  en  lui. 

Dieu  vous  fait  dire  que  Jésus  est  le  Christ  (1) ,  c'est-à- 
dire  le  Sauveur  parfait  de  tous  ceux  qui  mettent  leur  espé- 
rance en  lui.  —  Croyez-vous  cela?  — Oui!  —  Eh  bien, 
mon  frère,  heureux  frère  !  ton  Dieu  te  fait  dire  encore  une 
chose,  et  la  voici  :  —  C'est  que  celui  qui  croit  cela  dans 
son  cœur  a  la  vie  éternelle  (2).  —  Crois-tu  cela?  —  Oh! 
oui,  crois  à  cet  amour  immense  et  tout  gratuit!  Donne 
gloire  à  Dieu  en  t'abattant  dans  la  poussière.  Réjouis- toi 
dans  ses  promesses.  Confie-lui  tout  ton  être,  remets-lui 
tout  ton  avenir.  —  Alors,  toutes  choses  te  deviendront 
faciles  ;  alors  «  tu  pourras  tout  en  Christ  qui  te  fortifiera  ,  » 
alors,  il  te  donnera  dans  le  cœur  une  paix  plus  forte  que 
le  monde ,  une  joie  meilleure  que  la  vie  ! 

Croyez-en  les  rachetés  de  tous  les  siècles  :  tous  les  ra- 
chetés vous  en  rendront  témoignage.  —  Oui ,  tous  ils 
vous  diront  qu'ils  y  trouvèrent  une  force  jusqu'alors  incon- 
nue ,  un  changement  inattendu  dans  leurs  dispositions  les 
plus  intimes ,  un  changement  qu'eux-mêmes  sentaient  ve- 
nir d'en-haut ,  une  lumière  nouvelle,  une  paix  nouvelle, 
en  un  mot ,  «  un  esprit  nouveau  et  un  cœur  nouveau.  » 

Oh  !  ne  perdez  pas  de  temps!  Le  Seigneur  vous  appelle. 
Les  semaines  s'envolent.  La  mort  s'approche.  C'est  au- 
jourd'hui le  temps  favorable  ;  c'est  aujourd'hui  le  jour  du 
salut! 

Croyez  Dieu! 

(1)  1  Jean,  V,  1,  S,  10,  13;  II,  23,  25. 

(2)  Jean,  Y,  1,5,10,  13;  11,23,25;  XX,  21;  111,15,  16,  18, 
36;  Y,  24,  39,  40;  VI,  40.  Marc,  XVI,  16, 1  Pierre,  1 ,  9. 


443  LE  SERPENT  B  AIRAIN. 

Mais,  c'est  à  toi  surtout,  mon  Dieu,  qnHl  se  faut  adres- 
ser. «Nul  ne  peut  venir  à  Jésus  si  tu  ne  l'attires (1),  »  et 
si  tu  ne  lui  donnes,  selon  tes  promesses,  «un  cœur  pour 
»  te  connaître  (2).  »  Attire-nous  donc ,  attire-nous  tous  k 
ton  Fils,  Père  saint!  —  amène-nous  toi-tnAme,  letiens- 
nous  toi-même  au  pied  de  sa  croix;  —  subviens  à  notre  in- 
crédulité. — «  Convertis-nous  tous  à  toi,  A  Eternel,  et  nous 
»  serons  convertis  (3)  !  » 

(1)  Jetn,  VI,  44,  6&  —  (2)  Jér.,  XXIV,  7.  —(9)  Lammi,  V,  Si. 
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LA  PRÉPARATION 

DE  LÀ  PAQUE  CHRÉTIENNE. 

SERMON    SUR  LUC,    XXII,   7-13. 

Or ,  le  jour  des  pains  sans  levain ,  auquel  il  fallait  immoler  la  Pâque , 
arriva;  —  et  Jésus 'envoya  Pierre  et  Jean  en  leur  disant  :  Allez ,  et  pré- 
parez la  Pâque ,  afin  que  nous  la  mangions.  —  Et  ils  lui  dirent  :  Où 
veox-Ui  que  nous  la  préparions  ?  Et  il  leur  dit  :  Voici ,  lorsque  vous  serez 
entrés  dans  la  ville ,  vous  rencontrerez  un  homme  portant  une  cruche 
d'eau  ;  suivez-le  dans  la  maison  où  il  entrera  ,  —  et  dites  au  maître  de 
la  maison  :  Le  Maître  t'envoie  dire  :  Où  est  le  logis  où  je  mangerai 
la  Pique  avec  mes  disciples  ?  Et  il  vous  montrera  une  grande  chambre 
haute  et  parée  ;  préparez-y  la  Pâque.  —  S'en  étant  donc  allés,  ils  trou- 
vèrent tout  comme  il  le  leur  avait  dit,  et  ils  préparèrent  la  Pâque. 

Il  est  dans  l'histoire  (1)  un  trait  émouvant  et  sublime, 
dont  on  a  feit  souvent  usage  pour  montrer  ce  que  peut  sur 
un  cœur  fidèle  la  doctrine  de  la  croii ,  et  qui  nous  semble 
bien  propre  à  vous  faire  mieux  comprendre  l'éloquent  lan- 
gage de  la  sainte  Cène  >  lorsqu'elle  nous  représente  comme 
l'aliment  d'une  âme  chrétienne ,  comme  son  pain  et  son 
vin,  la  pensée  habituelle  de  JÉSUS  mourant  à  notre  place 
dans  les  angoisses  de  la  mort  seconde. 

On  rapporte  qu'un  roi,  le  père  de  son  peuple.,  bien 
convaincu  que  le  désordre  des  mœurs  y  produisait  des 
maux  plus  funestes  encore  que  la  rapine  et  que  le  meurtre , 
fit  publier  une  loi  qui  condamnait  les  adultères,  comme 

(1)  Voy.  Valer.  Maxim»  ,1,6,  titre  De  Jtistitiâ. 
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indignes  de  voir  la  lumière  du  jour ,  à  perdre  les  deux  yeux 
par  la  main  de  la  justice.  —  Mais  quelles  ne  durent  pas 
être  les  violentes  émotions  de  sa  douleur,  et  les  convul- 
sions de  son  cœur  paternel ,  lorsqu'on  vint  lui  dire  qu'un 
malheureux  avait  été  surpris  dans  son  crime,  et  que  ce 
malheureux,  c'était  son  propre  fils  !  —  Que  va-t-il  deve- 
nir ?  —  Faudra-t-il  donc  qu'on  exécute  la  terrible  sentence 
sur  son  fils  unique ,  sur  son  bien-aimé,  l'espoir  de  ses 
jours,  l'héritier  de  sa  couronne?  —  A  chaque  retour  de 
cette  pensée ,  son  âme  tout  entière  se  déchire,  et  tout  son 
être  bouleversé  semble  prêt  à  s'anéantir  dans  la  douleur. 
—  Cependant ,  l'épargnera-t-il  ?  N'est-il  pas  le  père  de  ses 
sujets?  Violera-t-il,  en  faveur  d'un  coupable,  l'inviolable 
sainteté  des  lois  et  les  intérêts  de  tout  un  peuple?  — 
Non!  s'écrie-t-il ,  plutôt  mille  fois  déposer  mon  sceptre 
et  descendre  de  mon  trône  1  non!  il  faut  cesser  d'être  roi 
avant  de  cesser  d'être  juste  1  —  Il  ordonne  donc  que 
tout  plie  devant  l'inflexible  sévérité  des  lois ,  et  qu'on  ap- 
prête le  supplice  qu'elles  ordonnent.  —  Le  jour  fatal  ar- 
rive; le  roi,  devant  tout  son  peuple,  monte  sur  son 
trône  ;  son  fils  bien-aimé  s'avance  ;  les  bourreaux  s'en  em- 
parent à  ses  ordres;  l'exécution  commence,  le  sang  royal 
coule,  et  le  peuple  consterné  frissonne  dans  le  silence  de 
l'épouvante.  —  Arrêtez  1  s'écrie  alors  le  monarque  et  le 
père;  l'un  de  ses  yeux,  arraché,  s'est  éteint  pour  tou- 
jours!... je  suis  son  père  :  qu'on  m'arrache  l'autre!... 
que  la  loi  soit  satisfaite,  que  la  justice  éternelle  ait  son 
cours  !  moi  et  mon  fils  nous  ne  sommes  qu'un  ! 

Qui  pourrait  dire  l'attendrissement,  la  sainte  terreur  et 
les  émotions  sublimes  qui  s'emparèrent  alors  de  tout  un 
peuple ,  à  la  vue  de  ce  vénérable  vieillard  descendant  de 
son  trône  comme  un  coupable,  et  se  livrant  aux  mains  des 
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bourreaux!  —  Oh!  qu'à  la  lueur  de  ce  jour  émouvant  et 
terrible,  la  loi  dut  paraître  sainte  et  redoutable  1  Oh! 
qu'en  même  temps  l'amour  paternel  dut  faire  couler  de 
larmes!  —  Mais,  quand  il  serait  possible  de  décrire  les 
émotions  du  peuple  qui  contemplait  de  loin  ce  spectacle 
sublime ,  qui  pourrait  dire  ce  qui  se  passa  dans  l'Ame  du 
coupable!  — Ne  vous  semble-t-il  pas  qu'il  devait  mourir 
de  douleur,  de  reconnaissance,  de  repentir,  de  honte?  — 
L'amour  de  son  père  n'attendrira-t-il  pas  tout  son  cœur? 
et  la  sainteté  de  son  père  ne  pénètrera-t-elle  pas  alors  de 
toutes  parts  ce  cœur  attendri?  —  Et  toutes  les  fois  que  des 
pensées  du  mal  reviendront  parler  à  son  âme,  ne  suffira- 
t-il  pas  qu'il  reporte  quelque  regard  sur  le  visage  vénéra- 
ble et  mutilé  de  son  père ,  pour  les  étouffer  aussitôt  dans 
leur  germe,  et  pour  lui  donner  mille  fois  plus  l'horreur 
de  son  crime  que  ne  l'eussent  pu  faire  jamais  les  supplices 
les  plus  cruels  ? 

O  mon  âme!  voilà  ton  image.  —  0  mon  Ame!  regarde 
à  JÉSUS;  car  ce  n'est  pas  autrement  que  tu  as  été  sauvée  ! 
—  Oui,  voilà  ce  qu'a  pu  faire  pour  te  sauver  le  Roi  des 
rois,  ton  Créateur  et  ton  JugeI  O  mon  Ame!  regarde  à 
JÉSUS,  expirant  à  ta  place  sur  une  croix  ;  et  tu  verras  un 
spectacle  dont  celui-ci  n'offre  encore  qu'une  image  incom- 
plète et  sans  vie.  —  Oui,  mes  frères ,  le  soi ,  c'est  I'Eter- 
wel  votre  Dieu,  et  le  coupable,  c'est  vous!  —  Ce  que 
vous  avez  mérité,  c'est  la  mort  éternelle.  —  Celui  qui 
vous  a  sauvés,  c'est  le  Seigneur  des  seigneurs,  «  qui  ne 
»  tient  pas  le  coupable  pour  innocent  (Nom. ,  XIV,  18),  » 
et  qui  cesserait  d'être  Dieu  avant  de  cesser  d'être  juste.  — 
Et  comment  vous  a-t-il  sauvés  ?  —  Tandis  que  l'homme 
ici-bas  se  rit  du  péché;  tandis  qu'il  met  souvent  en  ques- 
tions si  «  Dieu  prend  garde  aux  iniquités  (Ps.  CXXX,  3),  » 

10 
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on  a  vu  le  Seigneur  descendre  comme  un  coupable  du 
trône  de  la  gloire ,  s'anéantir  jusqu'à  prendre  la  forme 
d'une  créature,  et  venir  souffrir  à  la  place  des  pécheurs  les 
angoisses  de  la  mort  éternelle  I  —  Le  Père  «  a  tant  aimé 
)>  le  monde  qu'il  a  donné  son  Fils  unique  au  monde  (Jean, 
»  III  f  16),  »  et  que,  lorsque  son  Fils  a  paru  devant  lui 
chargé  de  nos  péchés,  «  il  ne  l'a  pas  épargné;  »  il  ne  s'est 
pas  épargné  soi-même:  il  a  «  fait  venir  sur  lui  l'iniquité  de 
»  nous  tous  (Es.,  LU ,  6),  »  et  c'est  ainsi  qu'il  s'est  montré 
sur  la  croix  à  toutes  ses  créatures ,  comme  le  Dieu  juste  et 
cependant  Sauveur,  Sauveur  et  cependant  juste  ;  c'est 
ainsi  que  «  la  justice  et  la  miséricorde  s'y  sont  rencontrées,  » 
et  que  «  la  paix  et  la  vérité  s'y  sont  entrebaisées,  »  pour 
parler  avec  la  sainte  Ecriture  (Ps.  LXXXV ,  18). 

Ahl  qui  contemple  ainsi  dans  son  Sauveur  sur  la  croix 
toutes  les  perfections  divines ,  qui  contemple  ainsi  JÉSUS , 
pleure  de  repentir  comme  Pierre  dans  la  cour  du  prétoire; 
il  pleure  d'amour,  il  pleure  d'admiration,  de  reconnais- 
sance ;  qui  le  contemple  se  détache  du  monde  et  de  ses 
convoitises;  qui  le  contemple  doit  changer,  et  qui  ne 
change  pas  ne  l'a  point  vu  et  ne  l'a  point  connu.  Qui  le 
contemple  ainsi  trouve  dans  cette  pensée  habituelle  l'ali- 
ment de  son  âme ,  son  pain  et  son  vin. 

Telle  est ,  mes  frères ,  la  grande  vérité  que  le  Seigneur 
a  voulu  rappeler  à  son  peuple  dès  les  premiers  jours  du 
monde,  par  les  divers  sacrements  qu'il*  successivement 
institués  :  d'abord ,  par  les  sacrifices  sanglants ,  plus  parti- 
culièrement ensuite  par  la  Pftque  des  Hébreux  y  et  enfin 
par  celle  des  chrétiens;  et  telle  est  aussi  la  pensée  que 
nous  avons  désiré  vous  rendre  présente  dès.  l'abord  de  ce 
discours ,. afin  que  vous  entrassiez  mieux  avec  nous  dans  la 
méditation  qui  doit  nous  occuper.  —  Pour  y  procéder, 
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nous  expliquerons  d'abord  ce  que  c'était  que  la  PAque  des 
Hébreux;  et,  poursuivant  ensuite  une  courte  paraphrase 
des  versets  de  notre  texte.,  nous  tâcherons  de  vous  faire  bien 
comprendre  les  rapports  de  là  PAque  annuelle  des  Hébreux 
avec  la  PAque  journalière  de  l'Ame  chrétienne ,  et  ce  que 
c'est  maintenant  pour  nous  que  de  préparer  la  PAque. 

O  mes  frères  bien-aimés ,  je  rends  grâces  à  mon  Dieu  de 
ce  qu'en  attendant  que  ma  faible  voix  se  soit  éteinte  dans 
le  tombeau ,  et  de  ce  qu'à  l'approche  dès  solennités  qui 
vont  terminer  cette  année,  il  daigne  m'appeler,  par  le 
texte  de  ce  jour ,  à  tous  montrer  encore  aujourd'hui  que 
l'aliment  de  votre  Ame,  que  toute  votre  sûfetéj  toutes  vos 
consolations,  toutes  vos  forces,  toute  votre  vie  y  est  en  la 
pensée  habituelle  de  Celui  qui  s'est  livré,  pour  Vous  sau- 
ver, à  la  mort  de  la  croix,  et  qui  maintenant  est  vivant 
pour  accomplir  ses  promesses,  pour  vous  conduire  dans  la 
vie  et  pour  vous  sauver  dans  la  mort  —  O  mes  frères  !  je 
ne  veux  savoir  avec  tous  que  JÉSUS-CHRIST ,  et  JÉSUS- 
CHRIST  crucifié.  —  Je  voudrais  ne  savoir  plus  autre 
chose  pour  moi-même.  —  Il  n'y  a  que  cela  de  réel  et 
d'éternel.  Tout  ce  qui  ne  s'y  rattache  pas  n'e$t,  au  bout  de 
quarante  ou  cinquante  années;  que  comme  un  songe  dont 
on  s'est  réveillé  ;  tout  ce  qui  ne  s'y  rattache  pas  va  passer 
bientôt  comme  une  nuée  que  le  vent  emporte.  «  Celui  qui 
»  a  le  Fils  a  la  vie  ;  mais  celui  qui  n'a  pas  le  Fils  de  Dieu 
»  n'a  pas  la  vie,  et  la  colère  de  Dieu  reste  sur  lui.  (1 
»  Jean  ,  Y,  12).  »  —  O  Seigneur  !  pour  l'amour  de  ton 
nom ,  donne  efficace  à  ta  Parole  1  Ainsi  soit-11. 

Il  est ,  depuis  l'origine  des  siècles ,  sur  la  scène  mobile 
du  monde  et  chez  tous  les  peuples  de  la  terre,  un  spectacle 
constant,  quoique  extraordinaire,  qui  nous  tient  un  lan- 
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gage  si  clair  et  si  puissant,  que  je  ne  sais  en  vérité  quelle 
réponse  y  pourrait  faire  un  observateur  étranger  à  l'Evan- 
gile ,  pour  peu  qu'il  voulût  bien  s'arrêter  à  le  contempler. 

—  Je  veux  parler  des  sacrifices  sanglants. 

Bien  n'est  plus  varié  que  les  rites  religieux  imaginés 
par  les  enfants  des  hommes  pour  apaiser  leur  conscience , 
depuis  qu'ils  ont  perdu  la  connaissance  des  révélations  qui 
furent  successivement  accordées  aux  premières  familles  de 
la  terre  ;  rien  n'est  plus  varié  même  que  les  objets  de  leur 
culte.  —  Les  cieui ,  la  terre,  l'enfer ,  les  anges,  les  hom- 
mes, les  animaux,  les  plantes,  les  bois  et  la  pierre,  tout 
en  un  mot  est  devenu  dieu  pour  eux ,  excepté  Dieu.  — 
Les  jeux,  les  combats,  les  danses ,  le  larcin  même,  que 
dis-je?  l'ivresse,  la  prostitution,  les  plus  abominables  im- 
puretés sont  devenus  chez  eux  un  culte ,  pour  lequel  ils 
ont  eu  leurs  dieux,  leurs  prêtres  et  leurs  temples. 

Cependant,  au  milieu  de  tous  ces  rites  si  variés  et  si 
nombreux,  il  en  est  un  seul  que  je  retrouve  partout  — 
Chez  tous  les  peuples,  soit  anciens,  soit  modernes,  sous 
tous  les  climats,  sous  tous  les  gouvernements,  dans  les 
lies  mêmes  les  plus  lointaines,  dans  tous  les  siècles,  je 
vois  les  hommes  (comme  s'ils  s'étaient  entendus  en  quel- 
que sorte  sur  ce  seul  point)  immoler  des  victimes  et  faire 
couler  du  sang  sur  des  autels.  —  Je  les  vois  toujours  s'ac- 
corder sur  ce  dogme  :  Il  faut  expier  nos  crimes;  nous 
sommes  coupables,  il  faut  une  rédemption  par  le  sang. 

—  Je  vois  cette  idée  extraordinaire  braver  le  temps  et  l'es- 
pace ;  elle  fait  le  tour  du  globe ,  elle  traverse  tous  les 
siècles.  —  Je  vois  même  les  hommes,  dès  qu'ils  ont 
oublié  qu'il  y  avait  dans  ces  sacrifices  divinement  institués 
une  représentation  d'une  victime  plus  excellente,  je  les 
vois,  au  lieu  de  rejeter  un  rite  que  leurs  pères  leur  ont 
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transmis  d'âge  en  âge,  recourir,  pour  en  relever  le  prix, 
aux  plus  horribles  cruautés  (1)  :  j'entends ,  devant  les  ido- 
les de  leurs  dieux,  de  sinistres  tambours  étouffer  les  cris 
douloureux  du  faible  enfant  qu'une  mère,  pour  apaiser  sa 
conscience,  fait  mourir  en  d'horribles  tourments,  et  je  vois, 
sur  les  autels,  des  hommes  égorger  des  hommes  1  —  Si  je 
veux  suivre  aujourd'hui  nos  plus  hardis  navigateurs  dans 
leurs  découvertes  lointaines,  je  retrouve  encore  partout  avec 
eux  les  mêmes  pratiques.  —  Si  je  veux  ensuite  feuilleter 
l'histoire  des  peuples  anciens,  et  chercher  l'origine  de  ce 
rite  extraordinaire,  je  revois  encore  en  tous  lieux  le  même 
spectacle;  je  vois  les  Mexicains  comme  les  Scythes.,  je 
vois  les  Gaulois ,  les  Carthaginois ,  les  Athéniens  même , 
en  leurs  plus  beaux  jours ,  recourir  dans  leur  détresse  à 
des  sacrifices  humains  ;  je  vois  les  Romains  et  les  Grecs 
ne  rien  entreprendre  d'important  sans  faire  couler  du  sang 
sur  les  autels  (2).  —  Enfin  si,  pour  remonter  plus  haut 

(1)  «  Nous  ne  pou  ton  s ,  disait  Magiscalzin  à  Fernand  Cortez , 
»  nous  ne  ponton*  nous  former  l'idée  d'un  véritable  sacrifice ,  à  moins 
»  qu'un  homme  ne  meure  pour  le  salut  des  autres.  »  (Voyez  A.  Sous, 
Conq.  de  la  Nam).-E$p.,  L.  3.) 

(2)  Voy.  ,  pour  le  Mexique  et  le  Pérou ,  le  détail  de  ces  atrocités  dans 
l'ouvrage  de  A.  Sous  déjà  cité  ,  et  dans  les  Lettres  américaines  du  comte 
Cakli  Rcbi  (Lett.  8  et  37).  —  Voyez,  pour  les  anciens  Gaulois, les  hor- 
ribles rites  cité»  par  Jules  César  {Bell.  GaUk.  VI ,  US  et  16).  —  Voyez, 
pour  les  rites  actuels,  des  peuples  de  l'Ausfnlasie,  le  second  rapport 
de  la  Société  des  Missions  de  Genève  (Genève,  1823).  —  Voyez,  pour 
les  peuples  nègres  de  l'Afrique  intérieure,  le  voyage  du  capit.  Bowdich 
chez  le  puissant  roi  d'Ashantie.  —  Ecoutez  ,  dans  les  rapports  des  Mis- 
sions ,  TOfaitien  converti  vous  avouer  qu'il  égorgeait  encore,  il  y  a  quinze 
ans,  son  semblable  sur  les  autels  de  ses  dieux.  —  Et,  pour  ces  peuples 
des  bords  du  Gange  qu'on  a  tant  vantés ,  lisez  ce  qu'après  trois  siècles 
de  domination  ,  les  Européens  sont  encore  forcés  d'y  voir  de  leurs  propres 
yeui  ;  lisez  le  Chapitre  sanglant,  traduit  du  Calica-Puran,  par  M.  Bla- 
QOifcnc.  Asiat  Restant*.  ;  Sir  W.  Jones's  Works,  in-4%1.  II ,  p.  1058. 
Essaye  by  the  Students  of  Fort  William  ;  Calcutta,  1802. 
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encore  dans  l'histoire  des  cultes,  je  veux  aller  consulter  le 
plus  ancien  des  livres,  je  vois  Abraham,  Isaac  et  Jacob  , 
je  vois  Job  et  Melcbisédech  célébrer  le  même  rite  ;  je  vois 
Noé  ne  descendre  de  l'arche  que  pour  offrir  des  holocaus- 
tes au  Dieu  de  sa  délivrance.  Que  dis-je?  je  remonte  aar 
delà  du  déluge;  je  vais  jusqu'à  la  porte  du  paradis  <fEden  * 
et  je  vois  la  première  famille  des  hommes,  dès  qu'elle  * 
reçu  la  promesse  d'un  Sauveur ,  immoler  sur  des  autels  les 
premiers-nés  de  ses  troupeaux. 

A  cet  étonnant  spectacle,  je  demande  ;  D'où  peut  donc 
provenir  un  usage  à  la  fois  si  universel ,  si  constant,  et  ce- 
pendant si  directement  contraire  (tant  qu'oq  en  mécon- 
naît le  but  et  la  première  institution)  à  ce  que  1*  raison  la* 
mpinq  exercée  devrait  faire  comprendre  au  plus  simple  des 
hommes  ! 

La  mort  d'un  animal  privé  de  raison  pourra-t-eHe  ré- 
parer les  désordres  de  ma  vie  ?  Une  victime  involontaire 
pourra-t-elle  expier  des  péchés  que  j'ai  volontairement 
commis?  Une  créature  de  Dieu,  fût-elle  victime  volon- 
taire, fût-selle  un  ange,  fût-elle  un  archange,  une  créature 
de  Dieu  pourra-t-elle  faire  plus  que  de  le  sertir  de 
tout  son  cœur  ?  pourra-t-elle  donc  être  autre  chose  qu'un 
içrvileur  inutile,  qui  n'accomplit;  après  tout,  que  ce  qu'il  lui 
fut  ordonné  de  faire  pour  n'être  pas  rebelle  ;  et  pourra-t- 
elle  jamais ,  par  son  obéissance ,  satisfaire  à  la  justice  éter- 
nelle, à  ty  majesté  outragée  de  ce  Dieu  créateur,  qui, 
par  un  seql  acte  de  sa  volonté ,  pourrait  appeler  à  l'exis- 
tence des  miUiopa  de  créatures  plus  parfaites  et  plus  nobles 
encore? 

Non ,  mes  frères,  il  n'y  a  que  la  sainte  Ecriture  qui 
nous  explique  ce  grand  phénomène ,  en  nous  y  montrant 
pomme  les  traces  confuses,  mais  ineffaçables,  d'une  pre- 
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mière  révélation  qu'on  avait  oubliée,  et  comme  les  traits 
défigurés  d'un  rite  institué  de  Dieu  dès  les  premiers  jours 
du  monde.  —  Remontons  donc  à  cette  institution  même, 
afin  de  comprendre  mieux  quel  est  le  langage,  quel  est  le 
devoir,  quel  est  le  fruit  de  cette  P&que  des  chrétiens  dont 
notre  texte  nous  appelle  à  nous  occuper  aujourd'hui. 

Comme  «  il  n'y  a  point  d'autre  nom  sous  le  ciel,  pour 
»  être  sauvé,  que  celui  de  JÉSUS  (Actes,  IV,  12),  »  dès 
que  notre  premier  père  eut  été  chassé  du  délicieux  séjour 
cTÉden,  notre  Dieu,  dans  son  infinie  miséricorde,  daigna 
lui  faire  annoncer  l'Évangile ,  c'est-à-dire  la  bonne  nou- 
velle d'un  Sauveur  dont  le  sang  expierait  son  crime;  et, 
pour  lui  donner  un  sacrement  et  comme  un  sceau  de  cette 
promesse,  il  lui  prescrivit  en  même  temps  de  lui  présenter 
des  agneaux  en  sacrifice.  C'est  ainsi  qu'il  voulait  rappeler 
aux  premiers  hommes  cette  grande  Victime  ,  qui  leur 
était  promise,  et  que  le  Saint-Esprit  appelle  peut-être 
pour  cette  raison  «  l'Agneau  immolé  dès  la  fondation  du 
»  monde  (Apoc.,  XIII.,  8);  »  c'est  ainsi  qu'il  leur  rappelait 
ce  grand  sacrifice  «  dont  l'autel,  il  est  vrai,  devait  être 
à  Jérusalem;  mais  dont  le  sang  devait  baigner  l'univers ,  » 
pour  parler  avec  Origène  (Hom.,  I,  in  Lev.,  n.  3). 

Ce  fat  par  la  foi  ,  dit  saint  Paul ,  «  qu'Abel  offrit  à 
»  Dieu  un  sacrifice  plus  excellent  que  Caïn;  »  ce  fut 
«  par  elle,  qu'il  fut  déclaré  juste ,  et  par  elle,  quoique 
»  mort,  il  parle  encore  (Héb.,  XI,  4).  »  Depuis  Abel, 
partout  où  la  vie  des  premiers  hommes  nous  est  récitée 
avec  quelques  détails,  nous  les  voyons  se  transmettre, 
avec  l'attente  d'un  Sauveur,  le  rite  des  sacrifices.  —  Nous 
▼oyons  Noé,  «  prédicateur  de  la  justice  qui  s'obtient  par  la 
»  foi,  »  comme  l'appelle  l'Ecriture  (2  Pierre,  II,  5,  et 
Héb.,  XI,  7),  le  transmettre  à  ses  fils,  et  ses  fils  à  leurs. 
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descendants.  —  Nous  voyons  Abraham  l'enseigner  à  ses 
fils  et  aux  fils  de.  ses  fils  ;  et  pour  que  nous  comprenions 
bien  qn'en  immolant  leurs  victimes,  ces  saints  patriarches 
voyaientpar  la  foi  dans  les  siècles  futurs  ce  que  nous-mêmes 
nous  voyons  par  la  foi  dans  les  siècles  passés ,  nous  enten- 
dons le  Seigneur  JÉSUS  dire  de  ce  patriarche  :  «  Abraham 
»  a  désiré  de  voir  cette  mienne  journée  ;  et  il  l'a  vue,  et 
»  il  en  a  tressailli  de  joie  (Jean,  VIII ,  56).  »  —  Nous 
voyons  ensuite  que,  lorsque  Dieu  se  fut  fait  d'Israël  un 
peuple  particulier,  il  eut  soin  de  régler  les  sacrifices  qui 
durent  s'accomplir  chaque  année ,  chaque  semaine  et  cha- 
que jour  dans  ses  parvis.  —  Nous  voyons  en  même  temps 
que  Dieu  ,  pour  que  son  peuple  n'oubliât  jamais  le  but  de 
ces  saints  sacrements ,  eut  soin ,  toutes  les  fois  qu'on  s'ar- 
rêtait à  la  cérémonie ,  de  déclarer  qu'elle  n'avait  rien  en 
elle-même  qui  pût  satisfaire  pour  les  péchés,  ni  mériter 
sa  faveur  (Ps.  XL,  6;  L,  8,  9;  LI,  16.  Esaïe,  I,  11; 
LXVI,  3.  Jérém.,  VI,  20;  VII,  21,  22.  Amos. ,  V,  22). 
Et  nous  voyons  enfin  que ,  dans  le  même  but,  il  ne  cessa 
de  leur  envoyer  des  prophètes  pour  leur  rappeler  constam- 
ment ce  «  Fils  de  la  femme,  »  ce  «  Sciloh,  »  ce  «  Père 
»  d'éternité,  »ce  «  Prince  de  la  paix,  »  qui  devait  «  porter 
»  nos  douleurs ,  pe  charger  de  nos  langueurs ,  faire  venir 
»  sur  soi  l'iniquité  de  nous  tous,  et  mettre  son  Ame  en 
»  oblation  pour  nos  péchés.  »  Car  ce  salut  gui  nous  rem- 
plit de  joie,  dit  l'apôtre  saint  Pierre  (1"  Epitre,  I,  10, 11), 
a  été  l'objet  des  «  recherches  et  des  méditations  des 
»  prophètes  ,  lesquels  ont  tâché  de  pénétrer  ce  que  l'Es- 
»  put  de  Christ,  qui  était  en  eux  ,  prédisait,  touchant 
»  le  temps  et  les  conjonctures  des  souffrances  de  Christ, 
»  et  touchant  la  gloire  dont  elles  seraient  suivies.  » 
Cependant,  notre  Dieu  ne  s'en  tint  pas  même  là.  — 
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Pour  rattacher  l'espérance  d'an  Sauveur  aux  souvenirs  les 
plus  chera  et  les  plus  solennels  de  son  peuple;  pour  lui 
préfigurer ,  quinze  cents  années  à  l'avance ,  toutes  les  cir- 
constances de  l'avènement  du  Afessie,  il  résolut  de  l'arra- 
cher d'une  telle  manière  k  l'esclavage  de  l'Egypte,  que 
cette  délivrance  pût  être,  et  dans  son  ensemble  et  dans  ses 
moindres  détails,  comme  une  figure  prophétique  et 
comme  une  représentation  vivante  de  la  rédemption  de 
nos  Ames  par  JÉSUS-CBBIST  dotbe  Seigneur.  —  Ce 
fut  la  Pftque  des  Hébreux. 

Quel  spectacle >  que  cette  première  Pftquel  —  Les  cris 
du  peuple  d'Israël  étaient  parvenus  jusqu'à  l'Etemel  ;  — 
Moïse  a  qui  préférait,  nous  dit  saint  Paul ,  l'opprobre 
»  m  Christ  à  toutes  les  richesses  de  l'Egypte  (Héb.,  XI , 
»  26),  »  Moïse  avait  sommé  vainement  Pharaon  de  laisser 
Israël  en  liberté.  —  Le  quatorzième  jour  de  la  lune  de 
mars,  le  jour  de  la  délivrance  était  arrivé;  les  Israélites 
avaient  reçu  l'ordre  de  se  tenir  renfermés  dans  leurs  mai- 
sons, prêts  à  partir  au  premier  signal  de  l'Eternel.  — 
Qu'on  se  figure  cette  nuit  terrible  et  solennelle  :  à  l'heure 
de  minuit  y  pendant  qu'à  la  douce  et;  silencieuse  lueur  de 
la  pleine  lune ,  tout  reposait  dans  le  spmmeil ,  l'ange  exter- 
minateur parait  soudainement  dans  les  deux,  et  toute 
l'Egypte,  frappée  d'un  même  coup,  se  réveille  eu  milieu 
«  d'un  si  grand  cri,  qu'il  n'y  en  eut  jamais,  dit  l'Ecri- 
»  tare,  et  qu'il  n'y  en  aura  jamais  de  semblable;  car  il  n'y 
»  avait  pas  une  seule  maison  où  il  n'y  eût  un  mort  (Exode, 
»  XI,  6);  »  et  pendant  que  Pharaon,  se  levant  au  milieu 
de  la  nuit,  pleurait  son  premier-né  dans  son  palais,  le 
pauvre  sanglotait  dans  sa  cabane ,  et  le  prisonnier  dans  son 
cachot 
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Cependant,  tandis  qu'il  n'y  avait  dans  tonte  l'Egypte 
qu'un  deuil  immense  et  qu'une  solennelle  épouvante ,  les 
Israélites ,  rassemblés  en  famille  dans  leurs  tranquilles  de- 
meures, seuls  épargnés  en  cette  nuit  terrible,  mangeaient 
en  paix  le  souper  de  la  Pâque ,  et  attendaient  avec  une 
sainte  émotion  les  ordres  de  l'Eternel.  —  Quelle  avait 
donc  été  leur  puissante  sauvegarde  contre  les  coups  de 
Fange  eiterminateur?  —  Un  agneau!...  le  sang  d'un 
agneau  !  —  «  Tous  prendrez  un  agneau,  »  que  vous  appel- 
lerez la  paqub  (c'est-à-dire  le  passage),  avait  dit  l'Eternel 
(Exode,  XII);  «  vous  regorgerez;  et,  trempant  ensuite 
»  dans  son  sang  un  bouquet  dliysope,  vous  en  arroserez 
»  les  deux  poteaux  et  le  surseuil  de  vos  portes  ;  car,  lors- 
)>  que  je  frapperai  l'Egypte,  j'apercevrai  ce  sang,  jb  pas- 
»  sebai  pàb-dessus  tous,  et  je  ne  donnerai  pas  à  l'ange 
»  exterminateur  le  pouvoir  de  vous  détruire.  » 

Le  fier  Pharaon  laisse  donc  enfin  les  enfants  d'Israël  en 
liberté.  Ils  se  lèvent  tous  ensemble;  ils  partent;  ils  sor- 
tent de  l'Egypte  chargés  de  dépouilles;  la  mer  découvre 
son  lit  pour  leur  faire  un  passage;  ils  la  traversent  entre 
ses  ondes  suspendues  ;  ils  arrivent  libres  sur  la  rive  oppo- 
sée; Pharaon  qui  les  poursuit  est  englouti  dans  les  flots; 
ils  entrent  au  désert;  la  manne  des  deux  les  y  nourrit, 
l'eau  du  rocher  les  y  abreuve ,  une  colonne  de  lumière 
les  y  conduit,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  devenus,  après  une 
épreuve  suffisante ,  comme  un  peuple  nouveau,  ils  traver- 
sent le  Jourdain  pour  entrer  dans  la  terre  promise ,  sym- 
bole de  cette  «  patrie  meilleure  et  céleste  »  après  laquelle, 
dit  saint  Paul ,  avaient  soupiré  leurs  pères  (Héb.,  XI). 

Cest  ainsi,  mes  frères,  que  cette  merveilleuse  déli- 
vrance avait  été  tellement  ménagée  de  Dibu,  que  tout, 
jusqu'à  ses  moindres  circonstances,  y  représentait  quel- 
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qu'on  des  traits  de  notre  rédemption  par  JÉSUS-CHRIST, 
en  sorte  qu'en  célébrant  dans  la  P&que  le  souvenir  de  ce 
grand  événement,  on  célébrait  par  là-même  uir  sacrement 
m  la  délivrance  étbrnelle,  promise  aux  enfiints  de 
Dieu  dès  les  premiers  jours  du  monde.  —  C'est  ce  que  je 
dois  vous  expliquer  encore.  —  Je  n'indiquerai  que  les 
principaux  traits,  en  ayant  soin  même  de  n'en  citer  aucun 
qui  ne  nous  ait  été  signalé  par  les  auteurs  sacrés  du  Nou- 
veau Testament. 

1°  Et  d'abord ,  Israël,  par  l'immolation  de  l'agneau  pas- 
cal ,  fut  mis  k  l'abri  des  jugements  que  Dieu  déployait  sur 
toute  l'Egypte  ;  il  fut  racheté  de  la  mort  et  de  l'escla- 
vage, pour  être  un  peuple  consacré  tout  particulièrement 
au  service  de  son  Dieu.  —  fit  c'est  ainsi  (pour  parler  avec 
saint  Paul  )  que  Christ  ,  notre  Paque  ,  «  a  été  immolé 
»  pour  nous  (1  Cor.,  V,  7),  afin  de  nous  racheter 
»  de  tous  nos  péchés,  de  nous  faire  passer  de  l'esclavage 
»  de  Satan  à  Dieu,  de  nous  retirer  du  présent  siècle 
»  mauvais ,  et  de  se  faire  un  peuple  qui  lui  appartint 
»  en  propre ,  et  qui  fit  zélé  pour  les  bonnes  œuvres 
»  (Actes,  XXVI,  18.  Galat. ,  I,  4.  Tite,  II,  14, 
»  15).  » 

2°  La  victime  de  la  PAque  devait  être  un  agneau  ,  le 
plus  innocent  et  le  plus  paisible  des  animaui ,  qui  souffre 
sans  se  plaindre ,  et  qui  se  «  laisse  égorger  sans  résis-» 
»  taace.  » — Et  c'est  ainsi  que  devait  être  représenté  Celui 
que  Jean-Baptiste  appelle  «  le  véritable  Agneau  de  Dieu 
»  qui  ôte  les  péchés  du  monde  (Jean ,  I,  29)  ;  ce  Maître 
»  doux  et  humble  de  cœur  (Matt,  XI,  29);  qui  a  été 
»  mené  à  la  tuerie  comme  un  agneau  muet  ;  qui,  lors- 
»  qu'on  le  chargeait  d'injures,  n'en  rendait  point  (1 
»  Pierre,  II,  23)  ;  »  qui  s'estlaissé  lier,  battre  de  verges, 
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outrager,  mettre  à  mort,  et  qui  «  n'a  point  ouvert  la  boa- 
»  che  (Esaïe,  LUI,  7).  » 

3°  L'agneau  de  la  Pàque  devait  être  choisi  sans  défaut 
et  sans  tache,  pour  désigner  la  parfaite  justice  de  «  Celui 
»  qui  n'a  point  connu  de  péché  (i  Cor.,  Y,  2).  »  En  effet, 
dit  saint  Pierre  (1  Pierre,  I,  18,  19),  «  nous  n'avons  pas 
»  été  rachetés,  par  des  choses  périssables  comme  l'or  et  l'ar- 
»  gent,  mais  par  le  précieux  sang  de  Christ,  comme  de 
»  l'agneau  sans  défaut  et  sans  tache.  » 

4°  L'agneau  devait  être  immolé  le  quatorzième  jour  db 
la  lune  de  mars,  entre  trois  heures  et  six  heures  du 
soir ,  et  ce  fut  aussi  le  quatorzième  jour  de  la  lune  de  mars, 
entre  trois  et  six  heures  du  soir,  qu'  «  ayant  jeté  un  grand 
»  cri,  JÉSUS  rendit  l'esprit  (Matt.,  XXVII,  50),  »  sur 
la  croix. 

5°  Aucun  de  ses  os  «  ne  devait  être  rompu  (Exode,  XII, 
»  46) ,  »  et  nous  aurions  sans  doute  ignoré  toujours  le  sens 
de  cette  faible  circonstance,  si  l'Esprit  saint  n'eût  pris  soin 
de  nous  l'expliquer  aussi ,  lorsqu'il  nous  dit,  par  la  bouche 
de  saint  Jean  (Jean ,  XIX,  36),  que  ce  fut  afin  «  que  cette 
»  parole  de  l'Ecriture  fût  accomplie ,  »  que  les  soldats  qui 
percèrent  JÉSUS  «  ne  lui  rompirent  point  les  jambes.  » 

6°  Enfin ,  l'agneau  devait  être  mangé  par  les  fidèles. 
—  0  mon  âme,  écoute  bien  cet  ordre  de  ton  DibuI  — 
«  Christ,  notre  Pàque,  immolé  pour  nous,  »  comme 
l'appelle  saint  Paul  (1  Cor.,  Y,  7),  Christ  crucifié,  voilà 
ton  aliment ,  voilà  ton  pain  de  vie  l  —  O  vous  tous  donc , 
qui  vous  sentez  «  pressés  de  la  faim  et  de  la  soif  de  la  jus- 
»  tice  (Matt.,  V ,  6) ,  »  écoutez  bien  ces  paroles  de  JÉSUS 
(Jean ,  IV ,  32 ,  58)  :  «  Je  suis  le  pain  de  vie  descendu  du 
»  ciel  ;  le  pain  que  je  donnerai  c'est  ma  chair  ,  laquelle 
»  je  donnerai  pour  la  vie  du  monde.  En  vérité ,  en  vé- 
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»  rite,  je  tous  dis,  celui  qui  mange  ma  chair  et  qui  boit 
»  mon  sang  a  la  vie  éternelle.  » 

Telle  était  la  Pàque  des  Juift,  mes  frères.  Telle  est  la 
suite  majestueuse  et  l'harmonie  toute  divine  de  nos  révé- 
lations. C'est  ainsi  que  Celui  quf  «  appelle  les  choses  qui 
»  ne  sont  point  comme  si  elles  étaient  (Rotri.,  IV ,  17) ,  » 
et  devant  qui  «  mille  ans  sont  comme  un  jour  (2  Pierre , 
»  III,  8),  »  traçait  déjà,  dans  l'histoire  de  son  peuple,  il 
y  a  plus  de  trois  mille  années,  comme  de  vastes  crayons 
du  plan  qu'il  avait  conçu  pour  notre  rédemption  par  JÉ- 
SUS-CHRIST. —  Cest  ainsi  que  la  Pàque  des  Juifs,  insti- 
tuée plus  de  trois  cents  ans  avant  que  les  Grecs ,  encore 
barbares ,  fissent  le  siège  de  Troie ,  se  célébrait  d'àgie  en 
Age  depuis  plus  de  mille  cinq  cents  années ,  lorsque  le 
Seigneur  JÉSUS,  comme  le  rapporte  notre  texte  eh  ce 
jour ,  donna  l'ordre  à  ses  disciples  d'aller  lui  préparer 
la  Pàque.  Cest  ainsi,  remarquez-le  bien,  mes  frères! 
que  la  Pàque  des  Juifs,  qui,  pour  être  légitime,  devait 
être  faite  dans  Jérusalem  et  dans  son  temple,  a  cessé 
d'être  célébrée  depuis  plus  de  mille  sept  cents  années , 
parce  que  «  Jérusalem  dès-lors  est  foulée  aux  pieds  des 
»  gentils  (Luc,  XXI,  24);  »  parce  que  son  temple  est 
tombé;  parce  que,  de  nos  jours  encore,  une  mosquée  de 
Mahomet  en  occupe  la  place  ;  parce  que  les  coupables  et 
malheureux  Juifs ,  errant  sur  la  surface  de  la  terre ,  atten- 
dent toujours  cette  grande  Victime  qu'ils  immolèrent  eux- 
mêmes  ,  et  qu'ils  méconnaissent  encore! 

Mais  il  est  temps  maintenant  d'en  venir  à  l'explication 
rapide  des  paroles  de  mon  texte. 

Le  jour  au  soir  duquel  devait  commencer  la  Pôqiie  ve- 
nait de  se  lever;  une  immense  multitude  se  pressait  dans 
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Jérusalem  ;  les  taaisons  de  cette  vaste  cité  ne  pouvaient  suf- 
fire à  la  foule  des  Hébreux,  qui ,  de  toutes  les  nations  qui 
sont  sons  le  ciel ,  accouraient  chaque  année  pour  y  célé- 
brer la  fête.  Déjà  l'on  préparait  à  l'avance  les  pains  sans 
levain  et  les  herbes  amères  ;  déjà  l'on  se  disposait  à  sacri- 
fier la  Pàque  :  c'était  le  jeudi  matin ,  le  treizième  jour  de 
la  lune  de  mars ,  selon  les  uns ,  ou  le  quatorzième ,  selon 
les  autres  (car  nous  n'avons  pas  le  temps  d'entrer  dans  cette 
controverse);  c'était  la  veille  du  jour  où ,  comme  le  dit  le 
Seigneur  à  la  suite  de  mon  texte,  la  véritable  Paquk 
allait  s'acgom plie  ;  c'était  la  veille  du  jour  le  plus  solen- 
nel qui  fut  jamais. 

Alors  JÉSUS  >  sachant  que  l'heure  était  venue  où  tontes 
les  misères  des  pécheurs  allaient  se  rassembler  sur  sa  tète , 
se  dispose  à  quitter  Béthanie  pour  se  livrer  entre  les  mains 
des  méchants,  liais  avant  de  «  mettre  son  Ame  en  oblation 
»  pour  le  péché,  »  il  veut  adresser,  pour  ainsi  dire,  nn 
adieu  solennel  à  ses  disciples  de  tous  les  siècles,  et  leur 
laisser  dans  l'institution  de  la  sainte  cène,  comme  nn 
gage  de  son  amour ,  et  comme  un  monument  de  ce  qu'il 
a  souffert  pour  les  sauver.  —  C'est  dans  ce  but  qu'il  donne 
l'ordre  à  Jean  et  à  Simon-Pierre,  de  le  précéder  à  Jérusa- 
lem y  et  d'aller  lui  préparer  la  PAque.  —  «  Mais  où  voufes- 
»  vous,  Seigneur,  lui  dirent-ils,  que  nous  allions  pour 
»  cela?  —  Quand  vous  serez  entrés  dans  la  ville,  leur  ré- 
»  pond  JÉSUS ,  vous  rencontrerez  un  homme  portant  une 
»  cruche  iïeau:  suivez-le;  car  c'est  chez  le  maître  de  la 
»  maison  où  vous  le  verrez  entrer  que  j'ai  résolu  de  celé* 
»  brer  cette  dernière  PAque  ;  il  est  de  mes  disciples  ;  vous 
»  l'aborderez  à  ce  titre ,  et  vous  lui  direz  :  Lb  Maître  te 
»  fait  dire  que  son  temps  est  proche,  et  que  c'est  chez  toi 
»  qu'il  fera  cette  PAque.  Où  donc  est  le  logis  oà  tu  le  re- 
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»  eevras  aeee  ses  disciples  ?  — -  Alors  U  vem  montrera  une 
»  chambre  grande,  élevée,  meublée  et  toute  prête  :  préparer 
»  y  ta  Pâque.  » 

Cest  ainsi  que  notre  Seigicbub  voulut  diriger  miracu- 
leusement ses  deux  apôtres  chez  cet  heureux  disciple ,  sans 
leur  faire  connaître  encore,  ni  sa  demeure,  ni  même  son 
nom.  —  Sans  doute  son  principal  motif  était  de  fortifier 
ainsi  leur  foi  trop  ébranlée ,  et  de  les  armer  par  là  contre  lo 
scandale  prochain  de  ses  humiliations  et  de  se*  souffrances,» 
en  leur  faisant  bien  connaître  qu'il  n'arriverait  en  tout  cela 
rien  que  leur  Maître  n'eût  prévu  longtemps  à  l'avance  ;  et 
que,  s'il  voyait  déjà,  depuis  Béthanie,  la  marche  d'un 
pauvre  esclave  de  Jérusalem,  portant  une  cruche  d'eau 
dans  les  rues  de  cette  vaste  et  populeuse  cité ,  il  assistait 
aussi  d'avance  dans  les  conseils  de  Gaïphe  et  des  prêtres , 
il  voyait  aussi  déjà  Judas  en  Gethsemané  >  Pilate  sur  son 
tribunal ,  et  la  croix  sur  le  Calvaire.  —  C'était  ainsi  qu'il 
voulait  les  exercer  au  sentiment  habituel  de  sa  présence  j 
et  à  cette  pensée  si  douce  pour  une  Ame  chrétienne  :  Mon 
Sauveur  est  donc  avec  moi ,  je  puis  donc  toutes  choses  en 
Cmisr  qui  me  fortifie  (Philip.,  IV,  13)  !  il  veille  sur  tous 
mes  pas  ;  il  est  ici ,  comme  il  était  avec  Nathanaël  sous  le 
figuier  (Jean,  I,  48),  comme  il  est  partout  où  deux  ou 
trois  Rassemblent  en  son  nom  (Matt.,  XVIII,  20)!  Que 
craindrais-je  sous  la  garde  de  mon  Dieu  ?  Il  préside  aux 
mondres  incidents  de  notre  vie  mortelle  ;  comme  à  la  mar- 
che des  mondes  dans  l'étendue ,  —  à  la  chute  du  moindre 
passereau  qui  Rabat  en  terre.,  comme  aux  conseils  des  rois 
dans  leurs  palais,  et  comme  aux  chœurs  des  anges  dans  les 
deux ,  —  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  grand,  ni  rien  de  petit 
pour  Celui  qui  est  infini ,  et  «  qui  soutient  toutes  choses 
»  par  sa  Parole  puissante  (Hébr.,  I,  3).  » 
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Les  deux  apôtres  ne  savaient  donc  point  encore  de  quel 
côté,  dans  quelle  demeure,,  ni  chez  quel  disciple  ils  allaient 
porter  les  invitations  du  Seigneur  ;  mais  ils  savaient  qu'ils 
allaient  sous  sa  conduite,  et  marchant  dans  cette  douce 
assurance ,  ils  partirent  de  Béthanie ,  sans  hésiter  un  ins- 
tant, et  sans  se  permettre  aucune  inquiétude  sur  le  succès 
de  leur  message.  —  Et  c'est  encore  avec  la  même  assu- 
rance, mes  frères ,  que  vos  ministres  doivent  vous  apporter 
le  même  message  dont  le  même  Seigneur  les  a  chargés  au- 
près de  vous.  Ils  ne  savent  point  encore  qui  seront  ceux 
qui  recevront  «  dans  un  cœur  honnête  et  bon  la  Parole 
»  du  royaume  (Luc ,  VIII.»  15)  ;  *>  mais  ce  qu'ils  savent, 
d'une  manière  certaine,  c'est  que  le  Maître  est  avec  eux, 
c'est  «  qu'il  connaît  ceux  qui  sont  siens  (2  Tim.,  H,  19),  » 
c'est  qu'ils  sont  envoyés  auprès  de  ceux  à  qui  le  Seigneur 
veut  qu'ils  soient  envoyés. 

Pierre  et  Jean  se  rendirent  à  la  vHle;  ils  rencontrè- 
rent l'esclave  que  leur  Maître  leur  avait  désigné  ;  ils  le  sui- 
virent ;  ils  entrèrent  avec  lui  dans  la  même  maison,  et , 
s'adressant  à  l'heureux  Israélite  auquel  ils  venaient  d'être 
ainsi  conduits,  ils  lui  dirent  :  «  Le  Maître  te  fait  savoir 
que  son  temps  est  proche  (ces  dernières  paroles,  mes  frères , 
sont  dans  saint  Matthieu),  et  qu'il  veut,  avant  qu'arrive 
cette  heure  pour  laquelle  il  est  venu  dans  U  monde,  célébrer 
la  Pâque  dans  la  demeure  avec  ses  disciples. 

Quelle  nouvelle  pour  une  âme  chrétienne  !  —  Qu'on  se 
figure  l'émotion  profonde  et  la  sainte  joie  de  ce  disciple 
fidèle ,  qui ,  tandis  qu'il  recueillait  ses  pensées  pour  se 
préparer  dignement  à  la  fête  de  P&que,  apprend  tout-à- 
coup  que  le  Fils  de  Dieu,  que  le  Sauveur  du  monde,  que 
Celui  qui  ressuscite  les  morts ,  va  se  rendre  dans  son  hum- 
ble demeure  pour  l'y  célébrer  lui-même,  qu'il  l'a  choisie , 
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et  qu'il  y  a  dirigé  miraculeusement  les  pas  de  ses  apfttres! 

—  Oh  !  le  beau  jour  !  —  jour  de  grâce ,  jour  de  consola- 
tion, jour  d'espérances  éternelles  !  Entrez,  entrez  dans  ma 
maison^  ministres  du  Seigneur!  venez  et  préparons  la 
Pàque. 

Oui,  sans  doute,  il  fut  bien  heureux ,  ce  fidèle  Israélite; 
oui;  sans  doute,  il  fut  bien  heureux!  Mais,  ne  l'oubliez 
jamais ,  mes  chers  frères ,  ce  JÉSUS  que  nous  vous  prê- 
chons est  toujours  le  MÊME,  «  hier,  aujourd'hui ,  et  aux 
»  siècles  des  siècles  (  pour  parler  avec  saint  Paul  )  (1),  » 
toujours  vivant,  toujours  puissant  pour  bénir  et  pour 
sauver;  et  maintenant  encore ,  mes  frères,  il  adresse 
réellement  à  vos  âmes  la  même  invitation  qui  vint  faire 
tressaillir  le  cœur  de  cet  heureux  disciple.  —  Vous  aussi , 
eh  ré  tiens,  vous  aussi,  vous  avez  une  Pàque  à  célébrer; 

—  vous  aussi,  vous  êtes  invités  à  recevoir  votre  Sauveur, 

▲  LUI  PRÉPARER  LA  PàQUE  ! 

Mais  qu'Esr-CE  donc  qob  la  Pàque  des  chrétiens?  et 
qu'est-ce  maintenant  pour  nous  que  de  préparer  la 
Paque? 

La  Pftque  des  chrétiens  a  le  même  but ,  le  même  objet , 
le  même  langage  que  celle  des  Hébreux.  L'une  et  l'autre 
eut  dû  rappeler  le  Sauveur  promis  à  la  terre  dès  les  pre- 
miers jours  du  monde.  —  La  première,  néus  l'avons  dit, 
montrait  aux  croyants,  dans  les  siècles  futurs,  ce  que  l'au- 
tre montre  aux  croyants  dans  les  siècles  passés.  La  pre- 
mière annonçait  la  mort  du  Messie  jusqu'à  ee  qu'il  vint;  et 
la  seconde  <c  rappelle  sa  mort  jusqu'à  ce  qu'il  revienne ,  » 
comme  le  déclare  l'apôtre  saint  Paul  (1  Cor.,  XI,  21).  — 

(1)  Hébr.,  XIII,  8. 

11 
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La  nuit  que  le  Seigneur  fut  livré,  il  substitua  la  seconde  à 
la  première.  —  Désormais ,  dit-il  eu  d'autres  termes  à  ses 
apôtres ,  ce  ne  sera  plus  cet  agneau  que  nous  mangeons , 
ce  ne  sera  plus  ce  sang  dont  nous  venons.de  faire  asper- 
sion ,  qui  représenteront  mon  corps  et  mon  sang  :  dès  au- 
jourd'hui y  «  ce  pain  que  nous  rompons ,  c'est  mon  corps 
»  rompu  pour  vous;  »  cette  «  coupe  de  bénédiction  que 
»  nous  bénissons,  c'est  la  communion  de  mon  sang,  du 
»  sang  de  la  nodvelle  alliance  que  je  vois  répandre 
»  pour  la  rémission  des  péchés;  »  et  c'est  ainsi  que  «  tou- 
»  tes  les  fois  que  vous  mangerez  de  ce  pain ,  et  que  vous 
»  boirez  de  cette  coupe ,  vous  annoncerez  ma  mort  jus- 
»  qu'à  ce  que  je  revienne.  Vous  ferez  ceci  en  mémoire  de 
»  moi  (1  Cor.,  XI,  23 ,  26.  Matth.,  XXVI ,  26-28).  » 

Telle  est  laPàque  des  chrétiens.  Elle  nous  rappelle  donc 
le  même  sacrifice  ,  le  même  salut  ,  le  même  Sauveur 
que  celle  des  Hébreux  ;  —  mais  il  est,  entre  ces  deux  sa- 
crements, une  différence  très-essentielle  :  —  c'est  que  si, 
pour  des  motifs  qu'il  est  facile  de  concevoir ,  la  Gène  des 
Hébreux  dut  être  annuelle ,  celle  des  chrétiens  est  de  tous 
les  jours ,  et  qu'elle  doit  être  souvent  renouvelée  (1). 

Les  apôtres  et  les  premiers  chrétiens  prenaient  la  Gène 
toutes  les  fois  qu'ils  se  réunissaient  pour  quelque  office  re- 
ligieux ,  et  c'était  même  le  but  principal  de  leurs  saintes 
assemblées.  —  Les  yeux  de  leur  âme  uniquement  fixés,  en 
ces  saints  exercices,  sur  JÉSUS  «  crucifié  pour  eux,  et 
»  navré  pour  leurs  forfaits ,  »  ils  apprenaient  dans  cette 
contemplation  à  «  tout  souffrir  avec  patience,  »  à  se 

(1)  C'est  ce  que  préfigurait  sans  doute  ,  chez  les  Hébreux ,  ce  qu'on 
appelait  l'holocacstb  continuel  ,  ou  ce  sacrifice  de  deui  agneaux,  qui 
devait  être  fait  à  perpétuité  chaque  jour  dans  le  tabernacle  ou  dans  le 
temple 


LA  PAQUB  CHRÉTIENNE.  163 

«  réjouir  dans  l'espérance  (Rom.,  XII,  12),  »  à  n'être 
a  entre  eux  qu'un  coeur  et  qu'une  âme  (Actes,  IV,  51);  » 
et  chaque  jour  ,  «  assidus  dans  le  temple  en  un  même 
»  esprit ,  et  rompant  le  pain  de  maison  en  maison ,  ils 
»  prenaient  leur  nourriture  avec  joie  et  simplicité  de  cœur 
»  (Actes,  II ,  46)  (1);  »  —  et  si  notre  Eglise,  dans  les  jours 
qui  suivirent  de  près  la  sainte  réformation ,  crut  devoir 
d'abord  rendre  plus  rares  les  occasions  où  elle  invitait  les 

(1)  Et  qu'on  n'imagine  pas  que  la  fréquence  de  ce  saint  exercice  en  di- 
minuât pour  eux  l'efficace  ou  la  solennité.  —  Non ,  sans  doute  !  —  L'émo- 
tion qui  n'est  due  qu'à  la  rareté  d'une  cérémonie  est  un  mouvement  des 
nerfs  et  non  pas  de  l'Ame;  c'est  une  émotion  qui  commence  tout  au  plus 
à  la  porte  du  temple ,  et  qui  ne  saurait  jamais  en  repasser  le  seuil.  U  est 
bien  vrai ,  sans  doute ,  que  plus  on  approche  des  grandeurs  de  la  terre  >x 
plus  aussi  l'on  revient  des  folles  illusions  qui  fascinaient  nos  yeui  a  leur 
premier  aspect,  plus  on  reconnaît  que  toute  leur  pompe  ne  relève  que  de 
la  cendre ,  et  que  toute  leur  majesté  n'est  qu'une  grandeur  de  théâtre.  — 
Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  choses  de  Dieu  :  —  plus  on  s'en  occupe , 
plus  on  en  sent  le  prix  ;  —  plus  on  les  a  cherchées ,  plus  on  désire  les 
rechercher  encore  ;  —  plus  on  s'approche  de  Dibu  ,  plus  aussi  ce  grand 
Disu ,  fidèle  à  ses  promesses  ,  se  rapproche  de  nous  ,  et  plus  sa  majesté 
nous  pénètre  et  nous  saisit.  —  Voyez  les  créatures  qu'il  a  placées  le  plus 
près  du  trône  de  sa  gloire ,  voyez  les  anges  de  lumière  paraître  en  sa 
présence  :  «  ils  voilent  leur  face ,  nous  est-il  dit  ;  ils  cachent  leurs  pieds 
»  de  leurs  ailes;  et  dans  leurs  célestes  chœurs,  ils  s'écrient  :  Saint,  saint, 
»  saint  est  l'Bteenbl  des  aubes!  »  —  «Nous  prenons  la  Cène  toits 
les  joubs  ,  disait ,  au  3«  siècle ,  le  saint  évéque  Cyprien ,  nous  prenons 
la  Cène  tous  les  jours,  comme  un  aliment  qui  nourrit  nos  Ames  pour 
la  vie  éternelle.  »  Basile-le-Grand  écrivait ,  en  l'an  370 ,  qu'on  com- 
muniait dans  son  église  quatre  fois  la  semaine  ;  — et  l'historien  Socrate , 
en  440 ,  raconte  qu'en  son-temps  on  célébrait  la  Cène  dans  toutes  les  as- 
semblées publiques ,  et  qu'en  particulier  on  n'y  manquait  jamais  les  sa* 
médis  et  les  dimanches.  (G.  Cave  j  Relig.  du  aine,  Chrit. ,  L.  IL)  —  Les 
constitutions  de  l'Eglise  anglicane  ont  su  pourvoir  à  ce  que  la  Cène  y 
pût  être  administrée  au  moins  chaque  dimanche  et  chaque  jour  de  fête. 
Il  en  est  à  peu  près  ainsi  chez  nos  frères  de  la  confession  d'Augsbourg. 
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fidèles  à  célébrer  la  Cène,  elle  eut  soin  cependant  alors 
d'avertir  le  peuple  et  de  ses  motifs  et  de  ses  principes  ;  car 
nos  Ordonnances  ecclésiastiques  (1)  s'exprimaient  ainsi  : 
a  Que  la  sainte  Cène  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  soit 
»  dans  son  Eglise  en  aussi  fréquent  usage  que  faire  se 
»  pourra,  selon  son  institution,  et  ainsi  qu'il  a  été  observé 
»  dans  l'Eglise  ancienne....  Et  quoique,  pour  le  présent , 
»  nous  ayons  été  d'avis  qu'elle  soit  administrée  quatre  fois 
»  l'année,  pourtant  c'est  un  défaut  que  de  la  célébrer  trop 
»  rarement.  » 

Sachons  donc  au  moins,  nies  chers  frères,  profiter  avec 
un  saint  empressement  de  toutes  les  occasions  où  l'Eglise 
nous  rappelle  à  la  table  sacrée.  Sachons  en  apprécier  l'heu- 
reux et  rare  retour.  Sachons  n'y  revenir  que  pressés  de  la 
taira  et  de  la  soif  de  la  justice.  —  Et  puisque  la  Pàque  des 
chrétiens  est  de  tous  les  jours ,  sachons  aussi  communier 
tous  les  jours  en  esprit  avec  le  Seigneur  ;  et  préparons-lui 
la  Pàque,  comme  si  nous  rompions  le  pain  tous  les  jours! 
—  Car  vos  ministres  aussi ,  mes  frères ,  vos  ministres  aussi 
sont  chargés  de  vous  dire  de  la  part  du  Seigneur ,  comme 
Pierre  et  Jean  au  bienheureux  disciple  de  Jérusalem  :  Le 
M aItre  te  fait  savoir  que  son  heure  est  venue ,  et  qu'il  veut 
venir  à  toiy  qu'ih  veut  célébrée  la  Cène  avec  toi.  Oà 
donc  est  la  place  où  tu  veux  le  recevoir?  —  Nous  aussi, 
nous  venons  vous  supplier  de  lui  ouvrir  la  demeure  qu'il 
demande  dans  vos  cœurs,  et  de  lui  préparer  la  P&que. 

Mais  que  faut-il  entendre  par  ces  paroles,  et  qu'est-ce 

MAINTENANT  POUR  NOUS  QUE  DE  PRÉPARÉE  LA  PAQUE  ?  — 

C'est  accomplir  en  esprit  et  en  vérité  ce  que  PIsraël  se- 
lon la  chair  faisait  autrefois  en  type  et  en  figure.  —  Voilà 

(1)  Passées  en  Conseil  général,  dans  le  temple  de  Saint-Pierre ,  le  3  juin 
1576,  TU.  I ,  chap.  IV  ,  art.  149. 
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ce  qvli)  nous  reste  i  tous  dire,  mes  frères,  pour  terminer 
l'instruction  de  ce  jour. 


1°  Or ,  pour  préparer  la  PAque,  il  fallait  d'abord  qu'on 
enlevât  de  sa  demeure  tout  pain  levé  jusqu'à  la  moindre 
trace.  —  Quiconque  était  trouvé  s'être  servi  de  levain,  du- 
rant la  tète,  était  retranché  du  milieu  du  peuple;  et  la 
sainte  Ecriture  nous  appelle  à  voir  dans  cet  usage  une 
fanage  de  cette  sincérité  de  coeur  avec  laquelle  les  vrais 
adorateurs  doivent  s'approcher  de  Dieu  dans  la  sainte 
Cène. 

«  Soyez  sans  levai*  ,  nous  dit  l'apôtre  saint  Paul  ,  car 
»  Christ  ,  notre  Paque  ,  a  été  immolé  pour  nous  ;  c'est 
»  pourquoi  célébriez  la  fête  avec  les  pains  sans  levain 

»   DE  LA  SINCÉRITÉ  ET   DE  LA  VÉRITÉ  (1  Cor.,  V,  7).   »  — 

«  Donnez-vous  de  garde  du  levain  des  pharisiens ,  qui  est 
»  l'hypocrisie,  »  a  dit  notre  Seigneur  (Luc,  XII ,  1). 

Oh  oui!  soyez  sincères  devant  Dieu,  sincères  avec  vous- 
mêmes  ,  mes  chers  frères.  —  Voilà  la  première  disposition 
que  le  Seigneur  requiert  de  vous,  —  le  culte  du  cœur,  le 
«  culte  d'esprit  et  de  vérité  (Jean,  VI,  23).  »  —  Et 
comme  cette  disposition  est,  hélas!  beaucoup  plus  rare 
qu'on  ne  l'imagine  d'ordinaire ,  examinez-vous  bien  vous- 
mêmes  en  la  présence  de  votre  Dieu,  pour  chercher  soi- 
gneusement si  vous  ne  recelez  point  en  vos  Ames  quelque 
levain  qu'il  réprouve ,  et  pour  le  rejeter  aussitôt  loin  de 
vous.  —  Examinez-vous  bien  vous-mêmes ,  et  demandez- 
vous,  la  main  sur  la  conscience  :Suis-je  réellement  sincère? 
Puis-je  dire  comme  David  :  «  0  mon  Dieu!  mon  désir  est 
»  devant  toi ,  et  la  pensée  de  mon  cœur  ne  test  point  car 
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»  chée  (Ps.  XXXVIII,  10);  »  ce  que  je  te  dis  à  ta  table, 
je  le  sens  réellement;  ce  que  je  te  demande  à  ta  table ,  je  le 
désire  réellement,  j'en  ai  faim,  j'en  ai  soif?  —  «  Celui  qui 
»  sonde  les  reins  et  les  cœurs  (Apoc.,  II,  23)  »  peut-il  dire, 
en  me  voyant  venir  à  sa  table ,  ce  qu'il  disait  de  l'heu- 
reux Nathanaël  qui  s'approchait  de  lui  :  «  Voici  vraiment 
»  un  vrai  Israélite ,  en  qui  il  n'y  a  point  d'obliquité 
»  (Jean ,  1 ,  48)  ?»  Ce  que  mes  lèvres  ont  proféré  dans  la 
maison  de  Dieu  ,  mon  cœur  me  le  dit-il  encore  loin  de  an 
table,  loin  du  temple,  loin  de  ce  jour?  Ma  dévotion  ne 
ressemblerait-elle  point ,  comme  celle  de  tant  d'autres,  à 
ces  cierges  qu'on  allume  en  entrant  dans  un  temple  et  qu'on 
éteint  dès  qu'on  en  sort?  Et  ne  serais-je  point  de  ceux  qui 
disent  comme  l'ancien  peuple  :  «  Quand  aura  passé  ce  sab- 
»  bat?  Quand  aura  passé  cette  nouvelle  lune  (Ames,  VIII, 
»  5)  ?  »  et  qui  s'empressent  de  reprendre ,  dès  le  lendemain 
de  la  fête ,  le  cours  dépensées,  le  genre  de  vie  et  de  plaisirs 
qu'ils  regardaient ,  quelques  jours  avant  la  fête ,  comme 
incompatibles  avec  les  dispositions  que  la  communion  de- 
mande d'une  âme  fidèle  ? 

2°  Le  second  devoir  cérémonial  prescrit  aux  Israélites 
qui  préparaient  la  Pàque ,  c'était  d'apprêter  des  herbes 
amères  pour  les  mêler  à  leurs  aliments  pendant  la  tète,  et 
pour  se  rappeler  ainsi  devant  Dieu  les  amertumes  de  leur 
ancien  esclavage  et  l'état  de  misère  dont  sa  bonté  les  avait 
délivrés. 

Que  ce  soin ,  donc,  soit  aussi  le  vôtre ,  chrétiens  sin- 
cères et  fidèles,  qui  voulez  entrer  en  communion  avec  votre 
Sauveur  l  —  Oui ,  rappele**vous  quelles  sont  les  amertumes 
d'une  vie  passée  loin  de  Dieu,  et  sous  cet  esclavage  du 
monde  et  du  péché  dont  JÉSUS  est  venu  vous  affranchir , 
afin  d'apprendre  mieux  de  quelle  reconnaissance  vous  devex 


SA  PRÉPARATION.  107 

être  embrasés  pour  lui  ;  —et  rappelez-vous  en  même  temps, 
avec  l'amertume  d'un  repentir  sincère,  en  combien  de  ma- 
nières ,  cependant ,  vous  avez  offensé  ce  Dieu  de  votre 
délivrance.  — Ah  !  de  quel  abîme  de  misère,  6  mon  Dieu  , 
ne  m'as-tu  pas  tiré  1  —  Quand  je  pense  aux  amertumes 
d'une  Ame  qui  ne  connaît  pas  de  Sauveur,  et  qui  n'a  point 
le  témoignage  de  sa  réconciliation  avec  son  Dieu  ; — d'une 
Ame  qui  ne  peut  point  s'appliquer  ces  mots  si  puissants 
aujourd'hui  pour  calmer  toutes  mes  peines  :  «  Qui  serait 
»  contre  moi  ?  Dieu  est  pour  moi.  Il  m'a  donné  son  Fils  : 
»  ne  me  donnerait-il  pas  toutes  choses  avec  lui  (Rom. , 
»  Y 111 ,  31 ,  32)?  »  —  d'une  Ame  obligée  de  se  dire  :  Mon 
bonheur  tient  tout  entier  et  sans  réserve  à  ma  fortune,  à 
ma  santé ,  à  la  vie  des  êtres  mortels  qui  m'entourent ,  aux 
faveurs  de  Pharaon,  aux  prospérités  de  l'Egypte;  —  d'une 
Ame  qui  ne  s'est  pas  inquiétée  de  savoir  où  Dieu  mettrait , 
après  cette  courte  existence ,  ces  êtres  fragiles  qu'elle  ché- 
rit, où  Dieu  la  mettrait  elle-même ,  à  la  droite  ou  à  la 

gauche..».,  et  qui  attend  dans  cette  attitude  qu'il  y  ait  une 
mort  dans  sa  demeure;  — -  ah  t  quand  je  pense  à  ces  cho- 
ses ,  quand  je  pense  que  c'est  de  cette  déplorable  condition, 
d  mon  Dieu,  que  tu  m'as  retiré ,  alors  j'ai  bonté  et  je  gémis 
de  voir  combien  je  suis  encore  indigne  de  tant  de  grâces, 
combien  ma  reconnaissance  est  languissante ,  combien  en- 
core il  y  a  de  lâcheté,  de  souillure,  d'infidélité  dans  mon 
être  !  —  Ah  1  c'est  bien  à  moi  de  préparer  des  herbes  amè- 
res  ;  c'est  bien  à  moi  de  m'humilier  et  de  m'aflliger  en  ta 
présence,  6  mon  Dieu,  dès  qu'au  souvenir  de  te» bienfaits 
je  veux  faire  le  compte  de  mes  voies  ;  c'est  bien  à  moi  de 
m'écrier  comme  Job  (Job., IX ,  3)  :  «  Si  tu  veux  entrer  en 
»  compte  avec  moi ,  Seigneur  ,  de  mille  articles  je  ne 
»  puis  répondre  à  un  seul  !  »  —  et  comme  l'entant  pro~ 
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digue  dans  les  bras  de  son  père  (Luc ,  XV ,  21)  ;  «  Mon 
»  père ,  mou  père!  non ,  je  n'étais  pas  digne,  je  ne  suis 
»  pas  digne  d'être  appelé  ton  fils  !  » 

3°  Mais  prenons-y  bien  garde  : 

La  plus  importante  affaire  de  l'Israélite  qui  préparait 
la  Pâque ,  c'était  l'immolation  de  l'agneau  et  l'àspersioh 
de  son  sang  sur  les  poteau*  et  sur  le  seuil  de  ses  portes. — 
Malheur  à  l'Israélite  qui  se  fût ,  en  Egypte ,  abstenu  de  ce 
devoir  1  Vainement  eût-il  prétendu  manger  la  Pàque  avec 
des  herbes  amères  et  des  pains  sans  levain  ;  il  aurait  mangé 
et  bu  sa  condamnation ,  et  l'Ange  de  la  Justice  l'aurait 
frappé  comme  un  enfant  de  l'Egypte. 

Voilà ,  mes  frères ,  voilà  surtout  comment  une  Ame 
chrétienne  doit  se  disposer  à  venir  à  la  table  du  Sbigiteuil  : 
—  en  ayant  recours  de  toutes  les  puissances  de  sa  foi  à 
l'aspersion  du  sang  de  la  nouvelle  alliance ,  du  «  sang  *é- 
»  pandit  pour  plusieurs,  en  rémission  de  leurs  péchés 
»  (Matth.,  XXVII, 28).»  C'est  là  toute  sa  confiance;  c'est 
là  toute  sa  sûreté  ;  c'est  là  devant  Dieu  toute  sa  justice.  — 
€e  ne  furent  pas  les  herbes  amères ,  ce  fat  le  sang  de 
l'agneau  qui  sauva  les  enfants  d'Israël  ;  —  ce  ne  sont  pas 
les  larmes  de  votre  repentir  qui  peuvent  effacer  vos  péchés 
devant  Dieu  ,  c'est  le  sang  de  JÉSUS.  —  Hélas  !  votre 
repentir  lui-même,  si  j'ose  ainsi  dire,  a  besoin  de  repentir, 
ou  plutôt ,  il  a  besoin  lui-même  du  sang  de  la  croix  pour 
être  accepté,  tant  il  s'y  mêle  encore  de  souillure ,  de  lan- 
gueur et  de  mal  t 

Oui ,  mes  frères ,  oui  !  c'est  ainsi  que  vous  vous  appro- 
cherez de  votre  Dieu  ,  c'est  ainsi  que  vous  viendrez  à  lu 
table  du  Seigneur. 

Vous  y  viendrez ,  comme  le  dit  l'apôtre  Paul ,  «  avec  un 
»  vrai  cœur  et  une  pleine  certitude  de  foi  (Héb.,  X,  22)  ;  » 
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—  tous  y  viendrez  pour  paria*  au  Sehsnbur,  non  de  vos 
mérites  mais  des  siens.,  non  de  vos  vertus  mais  de  sa 
miséricorde  ;  vous  y  viendrez  pour  y  chercher  votre  con- 
fiance, son  dans  ce  que  vous  aurez  pu  feire  précédemment 
peur  son  service  ,  non  dans  ce  que  vous  faites  maintenant, 
non  dans  ce  que  vous  avez  la  sincère  intention  de  faire  dans 
l'avenir,  mais  daBS  œ  que  Dieu  votre  Sauveur  a  foit  lu*- 
même  pour  vous ,  mais  dans  ce  sang  de  l'alliance  répand* 
avec  tant  de  douleur  pour  la  rémission  de  vos  péchés,  mais 
dans  ses  promesses  qui  ne  peuvent  mentir  ;  —  vous  y  vien- 
drez ,  disant  comme  le  pénitent  et  saint  roi  David  (Ps. 
LI ,  7)  :  «  O  mon  Dieu ,  purifie-moi  de  mes  péchés  avec 
»  l'hysope,  et  je  serai  net  ;  lave-moi  avec  le  sang  du  taber- 
»  nacle ,  et  je  serai  plus  blanc  que  la  neige  I  »  —  vous  y 
viendrez  repentant  sans  doute  ,  gémissant  de  vos  misères 
sans  doute ,  mais  en  même  temps  avec  une  grande  con- 
fiance, mais  en  vous  réjouissant  au  Seigneur,  car  «  c'est 
»  là  votre  séreté  »,  dit  saint  Paul  (Phil.,  111,1)  ;  mais  avec 
l'assurance  parfaite  que  vous  avez  été  sauvés ,  parce  que 
le  sang  est  sur  vos  portes,  le  Sang  qui  crie  :  Réconci- 
liation {[réconciliation  ! 

Que  rien  ne  vous  arrête  donc,  puisque  le  Seigneur 
lui-même  vous  crie  :  «  Venez  à  moi ,  je  suis  puissant  pour 
»[sauver  ;  j'ai  sauvé  la  pécheresse  de  Béthanie,  le  brigand 
»  sur  la  croix.  Vous  tous  qui  êtes  altérés ,  venez  donc 
»  aux  eaux  (Es.,  LY,  1) ,  et  que  celui  qui  voudra  de  l'eau 
»  qui  donne  la  vie,  en  prenne  gratuitement (Apoc., XXII, 
»  17.  »  —  Venez-y  donc  gratuitement  :  voilà  l'Évan- 
gile !  —  Et  quand  l'apôtre  saint  Paul ,  quand  un  ange  du 
ciel  vous  en  annoncerait  un  autre,  qu'il  soit  anathbme 
(Gai.,  1,8),  vous  dit  saint  Paul  lui-même.  —  Quand 
il  vous  crierait  :  N'approche  pas  ;  laisse  là  ton  hysope  et 
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ce  sang  de  l'aspersion  ;  attends  encore  ;  ta  n'es  pas  digne 
encore  d'arroser  tes  linteau  d'un  sang  aussi  précieux;  — 
répondez  :  Si  j'attendais  pour  cela  d'en  être  digne,  l'heure 
de  minuit  sonnerait  pour  moi  ;  l'Ange  de  la  Justice  vien- 
drait à  ma  porte;  et  alors,....  où  irais-jet  «  Y  a-t-fl  un 
»  autre  nom  sous  le  ciel  pour  être  sauvé  que  celui  de  JE* 
»  SUS  (Actes,  IV,  12)?  »  —Répondez  :  J'irai  dès  aujour- 
d'hui; j'ai  un  ordre  de  mon  Dieu  ;  j'ai  une  invitation  sans 
restriction  :  «  Tu  prendras  un  bouquet  d'hysope  (Exode , 
»  XII)  ;  tu  en  arroseras  tes  poteaux ,  et  ce  sang  te  sbba 
»  pour  témoignage;  car  je  verrai  le  sang  ;  et  je  passerai 
»  par-dessus  toi  :  et  je  ne  te  frapperai  point  ni  ne  te  détrui- 
»  rai  point.  »  —  Répondez  :  Il  y  a  une  invitation  de  mon 
Sauveur  (Matth.,  XI ,  38)  :  «  Venez  a  moi  ,  vous  tous  qui 
»  êtes  travaillés  et  chargés,  car  je  ne  repousserai  »  jamais , 
avant  le  dernier  jour ,  «  ceux  qui  viendront  sincèrement  à 
»  moi.»-— 0  mon  Sauveur!  je  suis  travaillé,  je  suis  chargé  ; 
Je  viens  donc  à  toi  ;  je  me  couche  au  pied  de  ta  croix;  je 
l'embrasse,  et  je  te  crie  :  «  Souviens-toi  de  moi  dans  ton 
régne  (Luc,  XXIII ,  42)  !  » 

4°  Cependant ,  un  autre  soin  des  Israélites  préparant  la 
Pàque,  c'était  de  se  réunir  en  Camille,  pour  célébrer  tous 
ensemble  et  comme  des  frères ,  dans  ce  repas  d'amour  , 
les  miséricordes  du  Père  commun  qui  les  avait  sauvés.  — 

Eh  bien! nous  aussi,  famille  de  frères  qu'il  a  tant 

aimés,  allons  à  la  table,  allons  à  lui  dans  un  même 
amour,  nous  tenant  par  la  main,  ce  aimant  beaucoup r 
»  parce  qu'il  nous  a  été  beaucoup  pardonné,  et  nous 
»  aimant  les  uns  les  autres  comme  il  nous  a  aimés  (Luc , 
»  VII,  47.  Jean,  XIII ,  34).  » 

Oh  oui!  mes  frères ,  —  avant  d'aller  à  la  table  sacrée  , 
que  chacun  de  nous  se  demande  à  lui-même  :  Avec  qui  ; 
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en  quelle  manière  manquai-je  encore  de  douceur  chré- 
tienne ?  de  complaisance,  de  support,  et  de  «  cet  amour 
»  qui  couvre  tout,  qui  croit  tout,  qui  espère  tout,  qui 
»  supporte  tout  (1  Cor.,  XIII ,  7)  ?  »  —  Avant  d9aller 
chercher  JÉSUS  à  la  table  sacrée,  allez  le  chercher  dans  la 
retraite  du  pauvre,  vers  ceux  qui  ont  faim,  vers  ceux  qui 
ont  froid ,  vers  ceux  qui  sont  malades  ;  et  si  vous  ne  pouvez 
pas  assister  vous-mêmes  le  pauvre  Lazare,  portez-le  du  moins 
à  la  porte  du  riche.  —  Avant  d'aller  à  la  table  du  Seigneur, 
demandez-vous  :  Que  puis-je  faire  encore  ,  avec  ces  biens 
dont  la  bonté  de  Dieu  m'a  rendu  l'économe  pour  quelques 
années ,  que  puis-je  faire  encore  pour  ces  établissements 
que  la  charité  de  mes  frères  entretient  autour  de  moi  ?  que 
puis-je  «  faire  encore ,  »  suivant  l'exhortation  du  tendre 
saint  Jean  (3  Ep»,  6,  7),  «  pour  assister  dans  leurs  voya- 
»  ges,  d'une  manière  digne  de  Dieu  ,  ceux  qui,  pour  son 
»  nom ,  se  sont  mis  en  chemin  sans  rien  prendre  des 
»  païens ,  »  et  qui  vont  porter  au  loin  ce  beau  règne  de 
JÉSUS ,  que  la  charité  des  anciennes  églises  de  la  Grèce 
et  de  l'Asie  envoya  prêcher ,  il  y  a  des  siècles ,  sur  les 
rires,  alors  inhospitalières,  où  j'adore  aujourd'hui  le  Dieu 
de  l'Evangile  ?  —  Avant  d'aller  à  la  table  du  Sbioheua,  si 
vous  vous  souvenez  que  votre  frère  a  quelque  chose  con- 
tre vous ,  courez  premièrement  vous  réconcilier  avec  votre 
frère,  et  pardonnez  à  votre  tour,  «  non  pas  sept  fois, 
»  mais  septante  fois  sept  fois  ;  »  pardonnez  comme  Dieu 
pardonne ,  non  pas  seulement  en  ne  haïssant  plus ,  mais 
en  bénissant ,  mais  en  aimant  —  0  mon  Dieu  !  n'étions- 
nous  pas  tes  ennemis,  et  ne  nous  as-tu  pas  donné  ton  Fils  I 
5°  Enfin ,  la  préparation  de  la  Pâque  demandait  que  les 
Israélites,  debout,  les  reins  ceints,  leur  chaussure  en 
leurs  pieds ,  le  bâton  en  leur  main ,  fussent  tous  équipés 
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jhhtr  la  marché,  comme  dès  voyageurs  qui  >  d'un  instant 
«  l'autre,  attendent  le  signal  da  départ. 
,  Voilà ,  mes  frères  y  l'attitude  du  chrétien  célébrant  la 
Pâqun  :  «  Parle,  Seigneur ,  ton  serviteur  écoute;  »  je 
veux  suivre  ta  colonne  de  lumière  ;  je  veux  sortir  d'Egypte; 
je  veux  courir  vers  Canaan  ;  je  Yeux  traverser  sous  ta  con- 
duite le  désert  de  la  vie;  f  attends  tes  ordres ,  je  suis  tout 
prêt;  «  où  veux-tu  que  j'aille?  me  voici  pour  foire ,  A  mon 
)>  Dieu  ,  ta  volonté  1  » 


O  mes  frères  bien-aimés,  nous' vous  avons  expliqué 
maintenant  ce  que  c'est  que  préparer  la  Pàque  au  Sei- 
gneur. —  Il  ne  nous  reste  plus  qa'à  vous  supplier  de  ve- 
nir ainsi  chercher  votre  Sauteur  à  la  table  sacrée  ,  et  de 
ne  pas  oublie?  qu'il  est  vivant  >  et  que  si  tous  voulez  lui 
préparer  la  Pàque ,  comme  nous  venons  de  tous  le  dire , 
tous  le  trouverez  à  la  table  sacrée ,  aussi  réellement  que 
s'il  s'y  montrait,  comme  autrefois ,  visible  aux  regards  de 
ses  fidèles.  —  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  vous  supplier  de 
serrer  dans  vos  cœurs  ces  paroles  que,  soixante-quatre 
a»s  après  sa  résurrection  et  sdn  a&ension  dans  le  ciel , 
il  faisait  entendre  à  son  disciple  bien-aimé,  dans  111e  de 
Patmos  (Àpoc.,  III,  20)  :  t<  Voici >  lui  disait-il,  je  me  tiens 
»  à  la  porte,  et  je  frappe  '.  si  quelqu'un  entend  ma  voix  et 
»  m'ouvre ,  j'entrerai  chez  lui ,  je  souperai  (ou  en  d'autres 
»  termes) ,  je  ferai  la  Gêne  avec  lui,  et  lui  avec  moi.  » 

0  vous  tous  donc,  mes  bien-aimés  frères,  qui  l'enten- 
dez aujourd'hui  frapper  à  la  porte  de  votre  cœur ,  et  qui 
gémissez  de  trouver  encore  en  vous  si  peu  de  ferveur,  si 
peu  de  pureté,  si  peu  de  progrès  dans  la  sainteté,  si  peu 


LÀ  PÀQUB  CHRÉTIENNE,  tft 

de  paix,  mai»  qui  cependant  cherchez  *a  face  !  oh  f  que  je 
voudrais  qu'il  me  f&tdoané  de  vous  faire  bien  comprendre 
que  cette  promesse  du  Sciôneur  est  tioe  réalité ,  que  tes 
Mena  dont  je  voua  parle  sont  des  réalités ,  les  seules  réali- 
tés; et  que  c'est  une  folie ,  une  fatale  folie ,  qae  de  profes- 
ser de  pareilles  vérités ,  et  de  s'en  occuper  mollement,  et 
de  n'y  pas  mettre  tout  son  coeur  1 

Celui  dont  je  vous  parle  est  donc  vivant,  mes  frères ,  it 

est  donc  dans  ce  temple,  il  est  ici  1 Celui  dont  je  voos 

parle  vous  appelle;  il  vous  tend  les  bras;  il  nous  charge 
de  vous  dire  qu'il  a  ne  repousse  point  dehors  ceux  qui  vont 
)>  à  lui ,  »  qu'il  est  puissant ,  et  qu'il  veut  vous  sauver  ! 

A  cette  pensée  de  la  présence  de  mon  Sauveur ,  je  m'hu- 
milie profondément,  mes  frères;  je  rentre  dans  mou 
néant;...  j'élève  vers  lui  toute  mon  Orne,  et  je  m'écrie  :< 
0  mon  Sauveur!  parle-leur  donc  toi-même;  et  pendant 
que  ma  faible  voix  arrive  à  leurs  oreilles ,  que  ton  Esprit 
aille  jusqu'à  leur  cœur ,  et  leur  dise  :  Cela  est  vrai ,  pau- 
vre pécheur;  tout  cela  est  vrai!  «  Ne  veux-tu  donc  pas 
»  venir  i  moi  pour  avoir  la  vie  (Jean,  V,  40)?  »  C'est  atisst 
chez  toi  que  je  veux  célébrer  la  Pàque;  je  frappe  aussi  à  ttf 
porte  de  ton  cœur  ;  écoute ,  oh  !  écoute  ma  voix ,  ouvre  à 
ton  Sauveur!  «  Mon  enfant,  donne-moi  ton  cœur  (Prov., 
»  XXIII,  26)!  » 

Oh  !  bien  heureux!  oh!  mille  fois  heureux  celui  qui 
saura  communier  ainsi  avec  le  Pbince  de  la  vie,  et  rece- 
voir à  sa  table,  de  son  invisible  main,  avec  son  pain  et 
son  vin,  un  aliment  céleste,  —  des  forces  toutes  nouvel- 
les, —  le  sentiment  délicieux  et  inexprimable  de  sa  récon- 
ciliation 9  en  un  mot ,  une  paix  intérieure  devant  laquelle 
toutes  les  joies  de  ce  monde,  comme  la  flamme  d'une  lampe 
au  retour  du  matin ,  pâlissent,  semblent  s'éteindre,  et  ne 
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montrent  plus  à  nos  yeux  que  leur  vaine  fumée  ;  —  une 
paix  intérieure  qui  lui  fera  voir  toutes  les  humiliations, 
toutes  les  maladies ,  toutes  les  séparations ,  tous  les  deuils, 
toutes  les  épreuves  de  la  vie,...  toutes  réunies  dans  la 
main  d'uN  Dieu  réconcilié  ,  «  qui  bat  de  ses  verges  tout 
»  fils  qu'il  avoue  (Hébr.,  XII,  6),  »  et  qui  lui  dit  (Hébr., 
XIII ,  5)  ;  «  Je  ne  te  laisserai  point,  je  ne  t'abandonnerai 
»  point  ;  »  une  paix  intérieure,  enfin ,  qui  lui  fera  recon- 
naître que  la  mort  elle-même  ne  peut  plus  venir  à  lui  qu'en 
laissant  tomber  à  sa  porte,  devant  le  sang  de  l'Agneau  ^ 
le  glaive  dont  elle  est  armée;  plus  que  comme  une  amie, 
plus  que  comme  un  ange  des  miséricordes  de  son  Sau- 
veur ;  plus  que  pour  lui  dire  :  «  Viens,  le  béni  du  Père, 
»  le  maître  t'appelle  ;  »  plus  que  pour  lui  faire  quitter 
l'Egypte,  franchir  le  désert,  traverser  le  Jourdain,  et 
terminer  son  voyage  et  ses  combats  dans  la  Canaan  des 
cieux! 

0  Seigneur,  Seigneur!  sois  donc  avec  nous!  et  que 
tout  ce  qui  nous  reste  de  vie  soit  désormais  une  sainte  pré= 
paration  pour  te  trouver  à  la  table  sacrée  ,  pour  te  trou- 
ver à  notre  lit  de  mort  ,  pour  te  trouver  dans  les  taber- 
nacles éternels  !  Amen. 
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Or,  après  ces  choses,  il  arriva  que  te  roi  des  enfants  de  Hammon  vint 
a  mourir ,  et  que  Hanun ,  son  fils ,  régna  en  sa  place.  Alors  David  dit  - 
«  J'userai  de  gratuité  envers  Hanun ,  fils  de  Nahas ,  car  son  père  a  usé 
de  gratuité  envers  moi.  » 

Ainsi  David  envoya  auprès  de  lui  pour  le  consoler  par  la  main  de  ses 
serviteurs ,  au  sujet  de  son  père  ;  et  les  serviteurs  de  David  se  rendirent 
au  pays  de  Hammon. 

Mais  les  principaux  d'entre  les  enfants  de  Hammon  dirent  à  Hanun , 
leur  seigneur  :  a  Est-ce  qu'à  tes  yeux  c'est  pour  honorer  ton  père  que 
David  t'envoie  des  consolateurs  ?  N'est-ce  pas  plutôt  pour  prendre 
connaissance  de  cette  ville ,  pour  l'épier  et  pour  la  détruire?  »  —  Ainsi 
donc ,  Hanun,  ayant  fait  saisir  les  serviteurs  de  David ,  fit  raser  la  moitié 
de  leur  barbe  et  couper  la  moitié  de  leurs  habits  jusqu'à  la  hauteur  des 
hanches,  pu»  il  les*  renvoya. 

Alors  ils  firent  savoir  ces  choses  à  David ,  qui  envoya  au-devant  d'eux  ; 
car  ces  hommes  étaient  profondément  humiliés  ,  et  le  roi  leur  fit  dire  : 
«  Tenez- vous  à  Jéricho  jusqu'à  ce  que  votre  barbe  soit  revenue  ;  et  c'est 
alors  que  vous  retournerez.  » 

Or ,  tes  enfants  de  Hammon,  voyant  qu'ils  s'étaient  mis  en  mauvaise 
odeur  auprès  de  David,  envoyèrent  lever  à  leurs  dépens  vingt  mille  fan- 
tassins des  Syriens  de  Beth-Réhob  et  des  Syriens  de  Tsoba ,  et  mille  hom- 
mes du  roi  de  Hahaca ,  et  douze  mille  hommes  de  ceux  de  Tob.  —  David, 
rayant  appris ,  envoya  Joab  et  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  vaillant  dans 
son  année.  Les  enfants  de  Hammon  sortirent  et  se  rangèrent  en  bataille 
à  rentrée  de  la  porte ,  tandis  que  les  Syriens  de  Tsoba  et  de  Réhob ,  ainsi 
que  ceux  de  Tob  et  de  Mahaca,  étaient  à  part  dans  la  campagne. 

Joab ,  ayant  vu  que  le  front  de  la  bataille  était  contre  lui  devant  et 
derrière ,  prit  des  hommes  d'élite  d'entre  tous  ceux  d'Israël ,  les  rangea 
contre  tes  Syriens ,  et  donna  la  conduite  du  reste  à  Abisaf ,  son  frère 


I7S  DAVID  ET  HANUN. 

qui  les  rangea  contre  les  enfants  de  Hammon ,  et  il  lui  dit  :  «  Si  les  Sy- 
riens sont  plus  forts  que  moi ,  tu  viendra»  me  délivrer  ;  si  les  enfants 
de  Hammon  sont  plus  forts  que  toi ,  j'irai  te  délivrer.  Montre  un  coeur 
mâle  ,  et  portons-nous  vaillamment  pour  notre  peuple  et  pour  les  cités 
de  notre  Dieu;  et  puis  l'Eternel  fera  ce  qui  sera  bon  devant  ses  yeux.  » 

Joab  et  le  peuple  qui  était  avec  lui  s'approchèrent  pour  livrer  bataille 
aux  Syriens ,  et  ceux-ci  s'enfuirent  de  devant  lui.  Alors  les  enfants  de 
Hammon  ,  voyant  que  les  Syriens  avaient  pris  la  fuite  ,  s  enfuirent  aussi 
de  devant  Abisal  et  entrèrent  dans  la  ville  ;  puis  Joab  s'en  retourna  de 
devant  les  enfants  de  Hammon  et  vint  à  Jérusalem. 

Cependant  les  Syriens ,  voyant  qu'ils  avaient  été  battus  par  ceux  d'Is- 
raël ,  se  rallièrent  ensemble  ;  et  Hadarhézer  envoya  et  fit  venir  de  delà 
le  fleuve  des  Syriens  qui  se  rendirent  à  Hélam.  Sohac ,  chef  de  l'armée 
de  Hadarhéier ,  les  conduisait.  Ces  choses  ayant  été  rapportées  à  David , 
il  assembla  tout  Israël ,  et ,  passant  le  Jourdain  ,  il  vint  à  Hélam.  Les 
Syriens  se  rangèrent  en  bataille  contre  David  et  combattirent  contre  lui  ; 
mais  les  Syriens  s'enfuirent  de  devant  Israël ,  et  David  défit  sept  cents 
chariots  des  Syriens  et  quarante  mille  hommes  de  cheval  ;  il  frappa  aussi 
le  chef  de  leur  armée,  Sohac,  qui  mourut  là. 

Kt  quand  tous  les  rois,  serviteurs  de  Hadarhéier,  eurent  vu  qu'ils 
avaient  été  battus  par  ceux  d'Israël ,  ils  firent  la  paix  avec  Israël  et  lui 
furent  assujettis  ;  et  les  Syriens  craignirent  de  donner  de  nouveau  des 
secours  aux  enfants  de  Hammon. 


C'est  une  erreur  non  moins  coupable  et  non  moins  fu- 
neste que  facile  à  confondre  par  les  déclarations  les  plus 
irrécusables  de  la  Parole  de  Dieu ,  et  c'est  une  erreur  ce- 
pendant trop  répandue ,  que  celle  qui  voudrait  trouver 
moins  d'inspiration  divine  dans  les  livres  historiques  de  l'An- 
cien Testament  que  dans  les  autres  parties  des  «  oracles  de 
»  Dieu  (Rom.,  III,  2.  Actes,  VII,  38),»  et  qui  prétendrait 
établir  des  degrés  divers  d'autorité  dan 8  ces  saintes  paroles 
que  le  Seigneur  daigna  successivement  dicter  à  ses  prophè- 
res  et  confier  à  son  Eglise. 

Mon  Dieu!  Ton  tremble  et  Ton  est  profondément 
étonné,  quand  on  pense  que  tu  as  parlé ,  que  tu  as  dit  toi- 
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même  avoir  parlé ,  et  que  de  pauvres  enfants  d'Adam 
appelés  tous  les  jours  à  demander  grâce  à  deux  genoux , 
que  de  pauvres  mortels  qui  'courent  au  tombeau  et  qui 
bientôt  ne  seront  plus  que  quelques  poignées  de  poussière, 
prétendraient,  en  passant ,  juger  cette  Parole  éternelle 
qui,  dans  quelques  heures,  va  les  juger  eux-mêmes ,  et , 
tout  en  reconnaissant  que  leur  Créateur  a  parlé,  vou- 
draient décider  du  plus  ou  du  moins  de  divinité  qu'ils  oc- 
troieront à  chacune  de  tes  paroles.  — L'on  tremble,  quand 
on  pense  que  des  êtres  souillés  jusque  dans  les  profondeurs 
de  leurs  (acuités  morales,  des  êtres  à  qui  la  Bible  a  déclaré 
qu'ils  ne  sauraient  comprendre  leschosesde  Dieu,  à  moins 
que  ce  Dieu  lui-même  ne  leur  ouvre  les  yeux  et  le  cœur 
pour  les  leur  faire  entendre ,  que  de  pareils  êtres  pré- 
tendraient soumettre  les  diverses  parties  de  la  Bible  aux 
téméraires  jugements  d'une  raison  que  le  péché  rend  téné- 
breuse ,  choisir  entre  les  paroles  de  leur  Créateur ,  sanc- 
tionner les  unes,  classer  les  autres,  lui  dire  :   Grand 
Dieu  1  ceci  est  digne  de  toi  1  —  grand  Dieu  !  ceci  est 
moins  digne  de  toi  ;  assigner  à  chaque  page  son  degré 
d'autorité,  et  réduire  ainsi  le  Livre  éternel  au  contrôle 
arrogant  de  «  l'ignorance  qui  est  en  eux  par  l'endurcis- 
»  sèment  du  cœur,  »  pour  parler  avec  saint  Paul  (Eph., 
IV,  18)1 

Ah  !  ce  n'est  pas  ainsi  que  reçurent  la  Parole  de  leur 
Dieu ,  ces  fidèles  qui ,  dans  tous  les  siècles,  y  surent  trou- 
ver la  connaissance  de  Jésus-Christ ,  le  changement  de  leur 
cœur  et  la  vie  de  leur  Ame  !  Penchés  sur  ces  profondeurs 
comme  les  chérubins  sur  le  propitiatoire ,  désireux  comme 
les  anges  d'y  voir  jusqu'au  fond,  ils  y  ont  reconnu  chaque 
jour  et  dans  toutes  ses  pages  plus  de  lumière  et  de  divinité  ; 
ils  en  ont  chaque  jour  plus  profondément  ressenti  la  puis- 

12 
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san ce  ;  ils  ont  appris  à  dire ,  comme  le  Palmiste  et  comme 
l'Apôtre  ,  avec  un  sentiment  chaque  jour  croissant:  Oui , 
«  TOUTE  L'ÉCRITURE  est  divinement  inspirée ,  elle 
»  est  parfaite ,  elle  restaure  l'âme ,  elle  donne  la  sagesse 
»  aux  simples*  elle  est  propre  à  corriger ,  elle  est  propre 

■ 

»  à  instruire ,  elle  est  propre  à  convaincre  (Ps.  XIX ,  7. 
»  2Tim.  ,111,  15,16)(1).  » 

Ce  n'est  pas  ainsi  qu'après  une  longue  vie  passée  à  l'étu- 
dier, «  l'homme  selon  le  cœur  de  Dieu  (Act.,  III,  22),  » 
l'auteur  des  Psaumes ,  David  prophète  lui-même ,  parlait 
encore  des  Ecritures.  Il  lisait,  nous  dit-il  plus  d'une  fois, 
il  lisait.,  la  nuit  et  le  jour,  les  livres  historiques  de  l'Ancien 
Testament  (de  son  temps  on  n'en  connaissait  pas  d'autres), 
et  il  disait  :  «  Bienheureux  est  l'homme  qui  sait  y  prendre 
»  son  plaisir  et  qui  les  médite  la  nuit  et  le  jour;  car  toutes 
»  les  paroles  en  sont  pures  ;  c'est  un  argent  affiné  par 
))  sept  fois  au  creuset  ;  ce  sont  des  choses  merveilleuses; 
»  je  les  ai  pris  pour  héritage  perpétuel  ;  ils  sont  mon 
»  bonheur  et  les  gens  de  mon  conseil  ;  je  m'en  entretiens 
»  tout  le  jour  (Ps.  1, 2 ;  XVIII,  31  ;  XII,  7  ;  XCIII,  5; 
»  CXIX,  24,  97,  etc).  » 

Mais  que  dis-je  ?  ce  n'est  pas  ainsi  que  parlait  des  Ecri- 
tures la  Sagesse  éternelle,  la  «  Parole  faite  chair,  »  lors- 
qu'elle «  est  descendue  parmi  nous ,  pleine  de  grâce  et  de 
»  vérité  (Jean  1*14).  »  Elle  les  citait  souvent  de  sa  bouche 
divine,  elle  citait  leurs  livres  historiques,  et  eo  particulier 
ces  livres  de  Samuel  qui  nous  occupent  aujourd'hu  i  ;  et  quand 
elle  les  citait  :  «  N'avez-vous  pas  lu  qu'IL  EST  ÉCRIT, 
»  disait-elle?  n'avez-vous  pas  lu  dans  LES  ÉCRITURES? 

(1)  Il  s'agît  là  plus  spécialement  de  l'Ancien  Testament,  dont  Timo- 
ihée  avait  acquis  la  connaissance  dès  ses  plus  jeunes  années. 
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i>  tfavez-vous  pas  lu  CE  QUE  DIEU  DIT  (Matt.,  XII, 
»3,5;  XIX,  4;  XXI,  42;  XXII,  31.  Luc,  X,  26; 
»  XX  j  17,  37).  »  —  Et  quand  elle  les  citait ,  c'était  sou- 
vent en  insistant  jusque  sur  le  détail  de  leurs  expressions  ; 
«fêtait  en  signalant  l'emploi  d'un  mot  plutôt  que  d'un  autre 
mot,  et  c'était  en  ajoutant  :  «  Et  vous  savez  que  l'Ecriture 
»  ne  peut  être  anéantie  (Jean,  X ,  35)  !  »  Et  quand  elle  les 
citait  y  mes  frères ,  c'était  pour  déclarer  que  «  les  cieux 
»  passeront,  mais  que  ses  paroles  ne  passeront  point  (Marc, 
»XIII,  31),  et  qu'il  est  plus  aisé  que  le  ciel  et  la 
»  terre  s'en  aillent,  qu'il  ne  Test  qu'il  tombe  une  seule 
»  lettre,  un  seul  accent  de  la  Parole  de  Dieu  (Luc, 
»  XVI ,  17).  » 

Mais  il  est  un  secret  bien  simple  pour  en  voir  bientôt, 
comme  de  ses  propres  yeux  ,  toute  l'autorité,  et  pour  ap- 
prendre par  sa  propre  expérience  qu'elle  est  inspirée  dans 
toutes  ses  parties ,  et  que  c'est  Dieu  qui  nous  y  parle.  Il 
est  un  secret  que  possédait  déjà  Josias  à  l'âge  de  huit  ans , 
et  l'enfant  Timothée  au  sortir  du  berceau  ('a*?  fyifovç , 
2  Thn.,  III,  15)  ;  —  un  secret  que ,  grâce  à  Dieu ,  pour- 
raient nous  révéler  encore  bien  des  artisans  de  notre  ville 
ou  des  pauvres  dans  nos  campagnes  ;  —  et  ce  secret ,  mes 
frères,  c'est  ce  que  l'Ecriture  appelle  «  l'œil  simple  (Matt, 
»  VI,  22),  »  ou  la  «  simplicité  ;  »  c'est  la  disposition  d'une 
âme  qui  a  faim ,  —  d'une  âme  qui  ne  cherche  que  Dieu,  — 
d'une  Ame  qui,  ayant  entendu  profondément  cette  question 
de  son  Sauveur  :  «  Veux-tu  être  guérie  (Jean,  V,  6)?  »  a  su 
lui  répondre  :  Oui,  Seigneur,  je  veux  être  guérie!  oui, 
mon  Dieu,  comme  un  malade  se  découvre  devant  celui  qui 
vient  le  guérir,  voici  mon  âme,  Seigneur,  je  te  la  présente, 
je  te  la  recommande ,  je  te  la  découvre,  6  mon  Dieu!  —  Je 
sais  que  c'est  toi  qui  parles  dans  ce  livre,  et  je  sais  que  tu 
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es  là  pour  le  bénir  ;  «  j'étends  donc  mes  mains  vers  toi ,  et 
»  monôme  est  devant  toi  comme  une  terre  altérée.  Sélah  ! 
»  (Ps.  CXLIII,  6).  » 

Voilà  tout  le  secret ,  mes  frères.  —  Eh  bien  !  ayons  tons 
à  cœur  d'en  faire  usage.  Lisons  ainsi  Moïse ,  Samuel  et  les 
prophètes  ;  lisons-les  avec  examen ,  sans  doute  ;  avec  un 
esprit  sobre  et  judicieux ,  sans  doute;  lisons-les  en  en  cher- 
chant d'abord  le  sens  le  plus  direct  et  le  plus  littéral ,  sans 
doute  ;  mais ,  avant  tout ,  lisons-les  comme  ayant  faim  et 
soif;  lisons-les  comme  un  petit  enfant  qui  n'attend  rien  de 
lui-même,  mais  tout  de  Dieu  ;  lisons-les  comme  à  genoux, 
avec  la  constante  pensée  que  Dieu  parle  et  que  Dieu  est 
là  ;  —  que  le  monde  s'en  va ,  et  que  l'éternité  est  à  notre 
porte.— Oui,  lisons  toujours  ainsi;  et  bientôt,  quelque  page 
de  sa  Parole  que  nous  ayons  ouverte  ,  notre  Dieu  nous  y 
fera  trouver  sa  communion  bienheureuse ,  et  nous  donnera 
sujet  de  nous  écrier  du  fond  de  notre  cœur  :  «  Non,  jamais 
»  livre  ne  parla  comme  ce  livre  (Jean,  VII,  46)  1  » 

C'est  avec  ces  pensées  que  je  viens  ouvrir  ici  devant 
vous  le  texte  de  ce  jour,  mes  frères ,  et  c'est  avec  ces  pen- 
sées ,  je  l'espère ,  que  vous  viendrez  tous  aussi  le  méditer 
devant  Dieu.  Alors  d'importantes  leçons  nous  y  seront 
données. 

Vous  avez  entendu  quel  en  était  le  sujet.  —  Le  roi  des 
Hammonites  venait  de  descendre  au  tombeau  ;  son  fils  le 
pleurait.  David  ,  le  père  et  souvent  le  type  du  Messie , 
David ,  touché  de  compassion  ,  s'empressa  d'envoyer  près 
de  lui  des  ambassadeurs  chargés  de  lui  porter  de  sa  part 
des  paroles  de  consolation  ;  mais  Hanun  méconnut  ce  mes- 
sage de  paix  :  il  n'en  prit  qu'une  occasion  d'outrager  le  roi 
d'Israël ,  et  bientôt  la  plus  épouvantable  ruine  tomba 
sur  lui. 
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Tel  est,  en  peu  de  mots,  l'événement  que  le  Saint-Esprit 
nous  appelle  à  méditer  aujourd'hui.  Je  vous  en  présente 
rai  les  circonstances  et  les  leçons  les  plus  directes;  mais,  en 
tous  les  exposant ,  je  ne  cesserai  pas  de  me  rappeler  un 
grand  fait,  un  lait  très-simple  :  c'est  que  nous-mêmes  aussi, 
dans  nos  jours  d'épreuve  et  de  deuil ,  nous  avons  reçu  du 
Fils  de  David  des  messages  de  paix  et  des  envoyés  de  conso- 
lation. Il  nous  a  fait  proposer  une  alliance  gratuite ,  une 
alliance  éternelle ,  une  consolation  comme  le  monde  n'en 
donne  jamais ,  et  une  paix  qui  vaut  mieux  que  la  vie. 

Cette  pensée  est  bien  simple.  Je  vais  l'avoir  devant  les 
yeux  pendant  cette  heure ,  mes  frères  ;  je  vais  vous  deman- 
der, à  l'occasion  du  malheureux  Hanun ,  comment  vous 
avez  reçu  les  messages  de  Jésus-Christ ,  et  ce  qui  s'est  passé 
dès-lors  entre  lui  et  votre  âme.  Et  puisque  le  récit  de  no- 
tre texte  nous  présente  successivement  trois  ordres  de  per- 
sonnes ,  David,  Hanun ,  et  les  serviteurs  de  David,  je  vais 
être  appelé ,  en  vous  parlant  d'eux  et  en  vous  expliquant 
notre  texte ,  verset  après  verset ,  à  vous  proposer  successi- 
vement aussi  trois  ordres  de  réflexions. 

Mais ,  au  moment  de  vous  les  présenter,  j'implore  du 
fond  de  mon  cœur  la  bénédiction  de  Celui  qui  m'envoie  ici 
devant  vous  pour  vous  les  faire  entendre.  —  Oui ,  mou 
Seigneur  et  mon  Dieu  1  pour  l'amour  de  ton  nom ,  parle- 
leur  par  ma  bouche ,  et  que  je  leur  parle  selon  ton  cœur  ! 
Cest  de  toi  seul  que  je  l'attends ,  Seigneur.  Je  me  confie 
en  toi! 

Dans  le  temps  où  David  recherchait  les  derniers  reste» 
de  la  famille  de  Saûl  pour  leur  faire  du  bien ,  la  mort,  qui 
réduit  tour-à-tour  en  poussière  les  haillons  du  pauvre  et 
toutes  les  grandeurs  des  rois,  et  qui  ne  demande  à  personne 
ni  son  nom  ni  le  nom  de  son  père ,  la  mort  était  entrée 
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dans  les  palais  de  Hammon.  Ce  paissant  monarque  des 
Hammonites ,  qui ,  dans  les  jours  de  Saûl ,  avait  rempli 
de  tant  de  terreur  toute  la  cité  de  Jabès,  le  fier  Nahas  avait 
dû  déposer  son  sceptre ,  son  épée  et  cette  riche  couronne 
qui  valait  un  talent  d'or ,  pour  aller  descendre  à  son  tour 
dans  le  tombeau  de  ses  pères ,  et  son  fils  Haoun  était  allé 
s'asseoir  à  sa  place  sur  son  trône. 

Or,  il  arriva,  dit  notre  texte,  que  le  roi  de*  enfants 
de  Hammon  vint  à  mourir,  et  que  Hanun,  son  fibj  régna 
en  sa  place. 

Telle  est  l'histoire  abrégée ,  j'allais  dire  de  tous  les  rots , 
il  fout  dire  de  tous  les  hommes.  —  Le  père  meurt ,  et  ses 
fils  viennent  prendre  sa  place.  —  Hanun  a  sorti  Nahas 
de  son  palais  pour  le  porter  au  sépulcre;  il  l'a  pleuré,  il 
lui  a  dit  adieu ,  il  s'est  couvert  de  deuil  ;  et  le  même  jour 
il  va  prendre  le  sceptre  de  Nahas ,  il  va  mettre  sur  son 
front  cette  couronne  que  la  mort  a  fait  tomber  de  la  tète 
de  son  père  ;  il  va  rentrer  avec  ses  courtisans  dans  ces 
chambres  royales  qui  avaient  retenti  de  tant  de  joie  naguère, 
quand  on  était  venu  dire  au  roi  Nahas  :  Un  enfant  vous 
est  né! 

Telle  est,  hélas!  l'histoire  uniforme  de  toutes  les  fa- 
milles des  hommes.  Et  si  cette  loi  est  universelle  ;  s'il  faut 
que  les  esclaves  la  subissent  compe  les  rois  ;  s'il  faut  ainsi 
que  la  vie  même  nous  parle  constamment  de  la  mort  ; 
s'il  faut  que  nous  vivions  en  quelque  sorte  sur  la  tombe  de 
nos  pères ,  et  que  nous  marchions  sur  la  poudre  qu'Us  ont 
laissée ,  ah  !  comprenons  aussi  combien  >  dans  le  déplora- 
ble état  où  le  péché  nous  a  réduits ,  cette  disposition , 
si  dure  en  apparence,  nous  est  devenue  nécessaire,  et 
comment,  pour  les  élus  de  Dieu,  sa  sévérité  même  est  un 
bienfait. 
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Hélas  !  malgré  ce  moniteur  constant  et  inexorable,  nous 
sommes  naturellement  sous  l'empire  d'un  aveuglement  si 
opiniâtre  et  si  profond  ;  il  y  a  tant  de  puissance  d'illusion 
4lms  notre  âme ,  que  vous  voyez  encore  les  hommes  ou- 
blier la  mort  et  se  rêver  immortels  au  milieu  des  tombeaux. 
—  Vous  les  voyez ,  avec  le  deuil  sur  leurs  vêtements  et  les 
larmes  dans  leurs  yeux ,  revenir  d'un  convoi  funèbre  avec- 
la  folie  dans  le  cœur  ;  vous  voyez  ce  pauvre  coeur,  qui  bien- 
tôt aussi  va  cesser  de  battre,  encore  plein  pour  la  terre  d'un 
siècle  de  désirs  et  d'un  siècle  de  projets.  —  Ils  ont  su  me- 
surer par  minutes  et  par  secondes  les  vastes  mouvements 
des  mondes  dans  les  cieux;  mais,  pour  la  course  rapide  de 
leur  vie  et  pour  les  intérêts  de  leur  âme ,  ils  ne  voient  plus 
marcher  le  temps ,  ils  se  trompent  d'un  siècle  ;  que  dis-je? 
ils  oublient  les  siècles  des  siècles  ;  et  la  cloche  qui  bat 
les  heures  au-dessus  de  nos  temples  leur  apprend  à  tout 
compter ,  excepté  les  intérêts  pour  lesquels  le  temps  nous 
fut  donné.  —  Tant  qu'ils  n'ont  pas  encore  reçu  dans  leur 
Ame  l'Evangile  de  Jésus-Christ ,  tant  qu'ils  demeurent  in- 
convertis y  vous  voyez  le  Prince  des  ténèbres  leur  tenir  eu 
quelque  sorte  la  main  sur  les  yeux,  pour  leur  faire  oublier 
la  seule  chose  nécessaire  ;  vous  les  voyez  marcher  vers  la 
mort  comme  des  somnambules,  au  milieu  des  ombres  dont 
il  les  obsède  y  et  changer  en  une  nuit  pleine  de  songes  le 
jour  rapide  de  leur  vie. 

Malheur  donc!  à  nous ,  avec  de  telles  illusions ,  si ,  au 
lieu  d'assister  successivement  au  départ  lès  uns  des  autres, 
nous  eussions  dû  tous  quitter  la  terre  en  un  même  jour  ;  — 
malheur  à  nous,  si  nous  traversions  la  vie  sans  ces  avertis- 
sements que  tout  notre  être  repousse,  il  est  vrai,  mais  que 
la  dureté  d'un  cœur  indocile  et  distrait  nous  rend  si  néces- 
saires; —  malheur  à  nous  si  Dieu  ne  nous  eût  pas  feit  en- 
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tendre ,  de  temps  en  temps ,  cette  cloche  qui  nous  avertit 
do  départ  des  enfents  des  hommes,  qui  nous  redit  notre 
néant  et  qui  nous  répète  cet  avertissement  :  «  Prépare  te 
»  maison ,  car  tu  vas  mourir  (Es. ,  XXXVIII,  1)  :  »  où 
en  es-tu  devant  Dieu?  —où  vas-tu?  —  seras-tu  mis  à  la 
droite  ou  à  la  gauche  ?  —  Christ  vit-il  en  toi  ?  —  es-tu 
sauvé?  —  es-tu  prêt? 

Or y  quand  David  eut  appris  que  Nahas  était  tnart,  a  que 
Hanun  régnait  à  sa  place,  il  dit  :  J'userai  de  gratuité 
Hanunjfilsde  Nahasjcarsonpèreausédegrattiiti 
moi.  Ainsi  David  envoya  auprès  de  lui  peur  le  consoler  par 
la  main  de  ses  serviteurs,  au  stget  de  son  père. 

Les  ambassadeurs  de  David  partirent  donc  de  Jérusalem 
et  passèrent  le  Jourdain  pour  se  rendre  au  pays  des  Haro- 
monites.  Us  arrivèrent  à  Rabbah,  et,  réjouis  d'être 
porteurs  de  paroles  de  paix ,  certains  d'avance  qu'ils  trou- 
veraient un  accueil  reconnaissant  à  la  cour  de  Hanun ,  ils 
se  présentèrent  devant  ce  prince ,  et  cherchèrent  à  se 
montrer  de  dignes  interprètes  des  sentiments  dont  leur 
maître  leur  avait  paru  pénétré  pour  lui. 

C'était  un  moment  bien  grave  dans  l'histoire  de  Hanun  ; 
c'était  un  jour  décisif  dans  sa  carrière  mortelle ,  que  celui 
où  les  ambassadeurs  du  roi  d'Israël  se  présentèrent  devant 
lui  pour  lui  proposer  la  puissante  alliance  et  l'amitié  de 
leur  roi. — Tout  son  bonheur  en  allait  dépendre,  tout  l'ave- 
nir de  sa  vie  y  était  comme  suspendu.  —  En  effet ,  David , 
choisi  de  Dieu  pour  être  le  conducteur  d'Israël ,  David,  le 
plus  grand  homme  de  guerre  de  son  siècle,  était  alors  aux 
plus  hautes  sommités  de  la  carrière  de  succès  et  de  gloire 
qu'il  devait  accomplir.  Tous  ses  ennemis  étaient  successive- 
ment tombés  devant  lui.  Jusque-là  toujours  fidèle,  0  n'avait 
connu  que  la  victoire  :  il  avait  abattu  les  Hamalécites,  les 
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PhHistias  et  les  enfants  de  Moab  ;  il  avait  vaincu  en  ba- 
taille rangée  les  Syriens  de  Damas ,  et  leur  antique  capi- 
tale avait  reçu  garnison  d'Israël  ;  il  avait  même  déjà  porté 
aes  armes  jusque  sur  les  rives  de  l'Euphrate  ;  et  quand ,  au 
retour  de  tant  de  victoires,  les  Iduméens  avaient  eu  l'audace 
de  se  présenter  en  bataille  contre  lui  dans  la  vallée  du  Sel, 
ils  n'avaient  trouvé  que  la  mort,  et  ses  généraux  avaient 
accompli  pendant  six  mois  la  destruction  presque  entière 
de  leur  race. 

Oh  1  quel  empressement  et  quelle  vive  reconnaissance 
n'eût  donc  pas  excité  chez  Hanun  la  démarche  de  ce  grand 
prince ,  s'il  eût  porté  un  cœur  de  sagesse ,  s'il  n'eût  pas  re- 
poussé la  main  fraternelle  qui  lui  était  tendue  1  Alors,  au 
lieu  de  finir  par  la  plus  lamentable  ruine  et  de  se  perdre 
sans  retour ,  il  eût  assuré  son  avenir  ;  son  nom  n'eût  pas 
été  retranché  de  devant  la  face  de  l'Éternel ,  et  sa  paix  eût 
été  comme  un  fleuve. 

Quand  les  ambassadeurs  de  David  se  furent  acquittés  de 
leur  commission  auprès  du  roi ,  alors ,  dit  notre  texte, 
les  principaux  d'entre  les  enfants  de  Hammon  dirent  à 
Hanun  ,  leur  seigneur  :  Est-ce  qu'à  ta  yeux  c'est  pour  ho- 
norer ton  père  que  David  f  envoie  des  consolateurs  ?  N'est-ce 
pas  plutôt  pour  prendre  connaissance  de  cette  forteresse , 
pourFépitr  et  pour  la  détruire  ? 

Le  malheureux  Hanun  n'hésita  pas  à  recevoir  cette  im- 
pression sinistre.  Au  lieu  de  repousser  avec  indignation  la 
lèche  suggestion  de  ses  officiers  contre  un  roi  qui  fut  l'ami 
de  son  père,  et  dont  le  caractère  généreux  s'était  si  souvent 
signalé ,  même  envers  ses  ennemis ,  Hanun ,  précipitant 
ses  jugements,  se  hâta  d'épouser  les  préventions  de  ces 
hommes  haineux,  et  de  donner  un  crédit  entier  aux  igno- 
bles conseils  de  leur  violence. 
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Mais  ce  n'était  pas  là  sans  doute  la  surprise  ni  l'erreur 
d'un  moment  ;  —  le  mal  datait  de  loin.  —  Hanun  et  les 
princes  de  Hammon  haïssaient  le  peuple  de  Dieu ,  sa  reli- 
gion, sa  Bible,  son  culte  et  tout  ce  qui  venait  de  Jérusa- 
lem. Jaloux  des  constantes  prospérités  de  David ,  irrités 
de  ses  dernières  victoires  sur  les  Syriens  et  sur  les  Moabi- 
les,  ils  ne  respiraient  contre  Israël  que  la  haine  et  que  le 
meurtre.  —  Avec  de  telles  aversions,  pouvaient-ils  com- 
prendre les. tendres  et  nobles  mouvements  de  ce  cœur  de 
David ,  si  préoccupé  du  besoin  d'aimer,  et  le  plus  souvent  si 
généreux  dans  ses  premières  inspirations?  Non  !  l'homme 
s'explique  l'homme  par  ce  qu'il  trouve  en  lui-même. 
Quand  il  veut  l'interpréter,  il  s'interroge  et  se  demande  : 
Qu'eussé-je  fait?  Il  est  soupçonneux  parce  qu'il  est  vi- 
cieux ;  ses  jugements  sur  ses  semblables  sont  le  reflet  ou 
l'image  de  son  âme,  et  Ton  pourrait  presque  toujours  nous 
dire  :  Dis-moi  comment  tu  juges  les  autres,  et  je  te  dirai 
qui  tu  es. 

Mais,  hélas  !  que  de  troubles  n'a  pas  causé  dans  tous  les 
temps  cette  promptitude  à  supposer  le  mal ,  à  soupçonner 
les  autres ,  à  juger  par  des  interprétations  sévères  et  mal- 
veillantes leurs  intentions  secrètes?  —  Oh!  que  d'amer- 
tumes et  que  de  poisons  répandus  par  là  sur  l'existence  ! 
Que  de  tourments  imaginaires,  que  de  démarches  impru- 
dentes, que  de  paroles  méchantes,  que  de  procédés  in- 
justes et  souvent  irréparables  !  —  Que  de  fois  on  a  par  là 
bouleversé,  je  ne  dis  pas  seulement  des  empires ,  comme 
celui  de  Hanun ,  mais  jusqu'à  l'humble  et  paisible  retraite 
d'un  foyer  domestique!  Que  de  cœurs  aimants  ont  été  pour 
toujours  froissés;  que  de  liaisons  brisées  ;  que  de  joura , 
qui  devaient  être  si  sereins,  ont  été  couverts  d'un  voile 
lugubre,  et  remplis  de  toute  amertume  !  —En  un  mot, 
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que  de  botes  sans  remède  1  que  de  torts  dont  le  souvenir 
demeure  déchirant ,  et  à  Tégard  desquels  il  n'y  a ,  pour  ce 
monde,  plus  que  des  larmes,  et  pour  l'éternité,  que  ta 
grâce,  à  mon  Dieu ,  et  que  le  sang  qui  a  été  répandu  pour 
la  rémission  des  péchés  de  plusieurs  ! 

Ahl  mes  frères,  si  les  hommes  du  monde  ont  établi 
pour  maxime  que  la  défiance  est  la  mère  de  la  sûreté , 
disons  plutôt  qu'elle  est  la  fille  de  l'injustice  et  la  mère  du 
tourment  et  du  repentir;  disons  plutôt  que  la  sûreté 
qu'elle  engendre  est  orageuse,  pleine  d'amertume  et  de 
rangement  d'esprit.  —  Disons  encore  qu'à  ne  consulter 
qu'une  prévoyance  toute  terrestre,  et  qu'à  ne  parier  qu'un 
langage  tout  humain ,  il  y  a  bien  plus  de  prudence  et  de 
vraie  sûreté  dans  l'aimable  et  loyale  confiance  d'une  âme 
simple,  qui  croit  toujours  le  bien,  et  dans  cette  charité 
qui  a  ne  s'aigrit  point,  qui  supporte  tout,  qui  espère  tout , 
»  qui  couvre  toQt,  et  qui  ne  périra  jamais ,  »  pour  parler 
avec  saint  Paul  (1  Cor.,  XIII,  4-8). 

Hannn  et  les  princes  de  Hammon  résolurent  donc  de 
rompre  avec  David,  et  de  prévenir  les  desseins  pernicieux 
qu'ils  lui  supposaient ,  par  un  affront  si  éclatant  et  si  plein 
d'outrage ,  que  le  bruit  en  pût  retentir  chez  toutes  les  na« 
tions  de  l'Orient.  — »  Déclarons-lui  la  guerre  les  premiers , 
se  dirent-ils ,  montrons  tout  le  mépris  que  nous  faisons 
de  lui  ;  et  puisqu'il  est  établi  entre  les  rois  que  celui  qui 
touche  à  leurs  ambassadeurs  touche  à  la  prunelle  de  leur 
œil,  insultons-le  dans  la  personne  de  ces  hommes  per- 
fides; qu'ils  sortent  de  Rabba  couverts  d'opprobre;  et 
qu'ils  aillent  ainsi  dire  à  leur  roi  le  cas  que  nous  savons 
faire  de  ses  prévenances  hypocrites  et  de  ses  folles  conso- 
lations. 

Ainsi  donc  Hanun,  dit  notre  texte,  ayant  fait  saisir  les 
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officier*  de  David,  fU  raser  ta  moitié  de.  leur  barbe,  et  cou- 
per ta  moitié  de  leurs  habits  jusqu'à  la  hauteur  des  hanches; 
et  ce  fat  dans  cet  état  honteux  que  ces  nobles  personnages, 
abreuvés  d'insultes,  durent  sortir  de  son  palais ,  pour  être 
le  jouet  de  ses  lâches  courtisans  et  des  plus  vils  enfants 
de  son  peuple.  Ce  fut  ainsi  que  Hanun  prit  plaisir  à  mettre 
dans  un  contraste  humiliant  et  ridicule  l'élévation  de  leur 
rang  et  la  gravité  de  leur  caractère ,  avec  les  risées  de 
la  foule  et  toute  l'ignominie  dont  sa  haine  brutale  se  plai- 
sait à  les  couvrir. 

Ah  !  malheureux  Hanun  ,  l'insulte  est  facile ,  mais  que 
les  fruits  en  sont  amers  !  Elle  laisse  le  feu  après  elle  1 
<c  elle  conçoit  le  travail  et  enfante  le  tourment  ;  celui  qui 
»  mange  de  ses  œufs  en  mourra ,  et  si  on  les  écrase ,  il 
»  en  sort  un  basilic,  »  pour  parler  avec  l'Ecriture.  Que  ses 
joies  sont  diaboliques ,  et  que  le  spectacle  en  est  profondé- 
ment triste!  Pauvre  joie,  lamentable  joie,,  que  celle 
d'insulter  un  homme,  de  le  faire  souffrir,  de  le  faire  pieu-* 
rer  !  Lamentable  joie ,  que  celle  de  froisser  un  cœur 
d'homme  entre  vos  mains ,  —  le  cœur  d'un  pauvre  enfant 
d'Adam,  sensible  comme  vous ,  mortel  comme  vous,  voya- 
geur comme  vous  vers  l'éternité  l  Et  d'où  vient-elle ,  cette 
joie?  Mon  Dieu!  tu  l'as  dit,  c'est  une  joie  de  l'enfer,  c'est 
un  avant-goût  de  la  géhenne.  Et  où  conduit-elle ,  cette 
joie  ?  Tu  l'as  dit  encore ,  6  mon  Dieu  l  loin  du  séjour 
où  il  y  a  tant  de  joie  pour  un  seul  pécheur  qui  vient  à  se 
repentir  ;  —  loin  des  anges ,  loin  de  la  lumière,  loin  de 
Dieu  ;  —  dans  le  séjour  où  l'on  hait  Dieu  ^  où  l'on  hait 
les  hommes  ;  «  au  feu  éternel  préparé  pour  le  diable 
»  et  pour  ses  anges.  » 

Peut-être  que  les  ambassadeurs  de  David ,  lorsqu'ils 
s'étaient  présentés  à  Rabba ,  devant  les  nobles  Hammo- 
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nites  et  devant  leur  roi ,  n'avaient  pas  rempli  leur  mission 
sans  quelque  imprudence  ;  peut-être  que ,  dans  l'innocence 
et  la  droiture  de  leurs  intentions ,  ils  n'avaient  pas  su  mé- 
nager assez  les  préventions  soupçonneuses  et  l'irritable 
susceptibilité  des  enfants  de  Hammon  ;  peut-être  avaient- 
ils  paru  trop  tôt  ressentir  la  froideur  ou  les  dédains  d'un 
premier  accueil.  Tout  cela  sans  doute  est  possible  ;  mais 
Cillait-il  méconnaître  l'inviolabilité  de  leur  caractère  ? 
Fallait-il  croire  les  accusations  de  la  haine ,  et  rendre  l'ou- 
trage pour  la  gratuité  ?  Fallait-il  surtout  confondre  les 
messagers  avec  leur  message ,  et  les  torts  des  envoyés  avec 
la  touchante  bienveillance  et  avec  tous  les  droits  de  celui 
qui  les  envoyait  ? 

Hélas  !  je  vois  déjà  le  jour  de  la  vengeance  ;  elle  sera 
terrible  !  —  Malheureux  Hanun ,  que  vas-tu  devenir  ?  — 
Une  joie  bruyante  et  quelques  cris  d'insulte  retentissent 
pour  quelques  heures  dans  les  rues  de  Rabba  ;  mais  bientôt 
ce  seront  des  cris  de  terreur  et  de  désespoir  qui  monteront 
▼ers  le  ciel  avec  la  fumée  de  son  embrasement  ;  bientôt 
les  frayeurs  de  l'épée  seront  sur  ce  peuple.  Elle  montera 
par  les  fenêtres;  elle  tuera  leurs  jeunes  gens  dans  les  rues  ; 
elle  y  multipliera  les  veuves  comme  le  sable  de  la  mer  l 

Cependant  il  faut  que  je  m'arrête.  —  J'en  ai  dit  assez  sur 
les  fautes  et  les  malheurs  de  Hanun  ;  il  est  temps  que  je 
me  retourne  vers  vous  et  que  je  vous  applique  tout  ce  que 
vous  venez  d'entendre  ;  car  c'est  de  vous ,  c'est  à  vous  que 
je  veux  parler  :  il  me  tarde  de  le  faire ,  et  je  demande  à 
mon  Dieu,  puisqu'il  m'accorde  la  grâce  de  remonter  chaque 
année  dans  cette  chaire ,  de  n'oublier  jamais  que  je  suis 
auprès  de  vous  «  un  ambassadeur  de  Christ,  »  et  que  ma 
grande  affaire  est  de  vous  «  supplier,,  au  nom  de  Christ, 
»  d'être  réconciliés  avec  Dieu  (2  Cor. ,  V,  20) ,  »  en  vous 
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parlant,  avec  autant  de  clarté  qu'il  m'est  possible,  des 
choses  qui  appartiennent  à  votre  éternelle  paix. 

Vous  avez  déjà  compris  en  effet,  je  le  pense ,  que  c'était 
pour  vous  parler  de  vous  que  je  vous  parlais  du  roi  des 
Hammonites ,  et  que  si  j'ai  cru  devoir  insister  aussi  long- 
temps sur  les  privilèges  de  Hanun  ,  sur  son  ingratitude  et 
sur  son  malheur,  c'est  que  j'avais  en  vue  un  objet  ultérieur, 
et  que  je  devais  bientôt  avoir  à  vous  appliquer  à  vous- 
mêmes  ce  que  David  fit  en  sa  faveur  et  ce  qu'il  fit  contre 
David  ;  —  c'est  que  je  désirais  vous  rappeler  aujourd'hui 
devant  Dieu  que  vous  aussi ,  dans  certains  jours  solennels 
de  votre  vie ,  vous  avez  reçu  du  Fils  de  David  des  messages 
de  paix  et  de  consolation  ;  —  c'est  que  je  dois  vous  deman- 
der ce  que  vous  en  avez  fait 

Oui ,  mes  frères ,  c'est  avec  cette  pensée  si  vraie ,  si 
simple ,  mais  si  profondément  grave,  que  je  vais  mainte- 
nant me  tourner  vers  vous.  Oh  !  je  me  sens  un  besoin  de 
vous  parler  sans  image,  sans  figure,  en  simplicité,  en  toute 
simplicité  devant  mon  Dieu  !  Il  est  des  moments  où  un 
ministre  de  Christ  voudrait  ne  plus  faire  un  discours,  mais 
descendre  de  chaire ,  s'approcher  de  ceux  qui  Fécoutent , 
s'adresser  à  chacun  d'eux  par  son  propre  nom ,  le  conjurer 
de  s'occuper  sérieusement  de  ces  choses,  lui  dire  que  c'est 
une  réalité,  la  première  des  réalités,  une  réalité  éternelle, 
une  réalité  toute  prochaine ,  «  la  seule  chose  nécessaire  !  » 
Je  voudrais  donc  que  vous  ne  vissiez  plus  en  celui  qui  vous 
parle  un  prédicateur  qui  harangue  une  assemblée,  mais  un 
envoyé  de  Jésus-Christ ,  mais  un  pasteur,  mais  un  ami  qui 
vient  vous  parler  ici  de  vos  intérêts  les  plus  présents  et  les 
plus  graves. 

En  parcourant  des  yeux,  du  haut  de  cette  chaire ,  tout 
cet  auditoire,  je  crois  pouvoir  dire  que  mes  regards  n'y 
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rencontrent  probablement  personne  qui  n'ait  passé  par 
quelque  scène  de  denil ,  et  n'ait  connu  déjà  quelqu'un  de 
ces  jours  que  le  Seigneur  a  mis  à  part  dans  notre  carrière, 
et  que  l'Ecriture  appelle  «  les  jours,  de  notre  Visitation 
»  (Luc,  XIX,  44.  1  Pier.,  II,  12),  »  c'est-à-dire  les  jours 
où  nous  recevons  la  visite  de  Dieu.   . 

Je  voudrais  donc  ici  vous  engager  tous  maintenant  à  re- 
porter devant  Dieu  vos  pensées  sur  ces  moments  importants 
et  solennels ,  non  pas  certes,  et  Dieu  m'en  garde  !  pour 
vous  attendrir  par  de  vaines  émotions  de  la  chair  et  du 
sang ,  qu'on  prend  trop  souvent  et  si  mal  à  propos  pour  de 
la  piété  ;  non  pas  sans  doute  pour  faire  couler  des  larmes 
inutiles  données  à  la  terre,  ou  pour  réveiller  sans  résultat 
cette  «  tristesse  selon  le  monde,  »  qui  laisse  une  àme  dans 
son  idolâtrie ,  et  dont  un  apôtre  a  dit  qu'elle  ne  «  produit 
»  que  la  mort,  »  mais  plutôt  pour  vous  apprendre  à  re- 
connaître les  voies  du  Seigneur  à  votre  égard ,  et  pour 
rappeler  à  votre  âme  que  ce  que  David  fit  pour  Hanun , 
Jésus-Christ  l'a  fait  pour  vous. 

Rappelez-vous  donc  ici  ces  temps  de  votre  Visitation  , 
rappelez-vous-les.  —  Humilié  par  la  douleur ,  vous  vttes 
tout  d'un  coup  comme  à  découvert  le  néant  des  choses  de 
la  terre.  —  Le  voile  qui  vous  cachait  les  réalités  éternelles 
de  la  vie  sembla  s'être  déchiré  pour  vous. —Voua  aviez  soif 
de  la  consolation ,  vous  la  saisissiez  de  toutes  parts  ;  vous 
devîntes  sérieux  sur  les  rapports  de  votre  âme  avec  Dieu  , 
et,  pour  quelqae  temps  du  moin»,  vous  pûtes  voir,  avec 
l'évidence  du  plein  midi,  qu'une  vie  passée  loin  de  lui  n'est 
qu'un  rêve  dont  le  réveil  sera  terrible.  Vous  voulûtes  alors 
chercher  Dieu  ;  vous  apprîtes  à  prier  ;  on  vous  vit  sur  vos 
deux  genoux ,  et  vos  yeux  chargés  de  larmes  s'élevèrent 
vers  le  ciel.  Vous  lûtes  dans  la  Bible,  vous  y  trouvâtes  par 
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moments  une  vertu  secrète  et  paissante  ;  vous  désirâtes 
peut-être  voir  on  ministre  de  l'Evangile ,  vous  accueillîtes 
des  hommes  pieux,  vous  fîtes  des  questions  ;  vous  écoutâtes 
les  choses  de  Dieu  avec  des  oreilles  nouvelles ,  si  ce  n'est 
avec  «  un  esprit  nouveau  et  un  cœur  nouveau.  »  En  un 
mot,  vous  réalisâtes  en  partie  cette  parole  du  Seigneur  : 
«  Ils  me  chercheront  de  grand  matin  dans  leur  angoisse. 
»  Venez,  diront-ils ,  et  retournons  à  l'Eternel ,  car  c'est  lui 
»  qui  a  déchiré  ;  mais  il  bandera  nos  plaies  (Osée,  Y,  15  ; 
»  VI,  1).  »  Et  ces  paroles  sortirent  pour  vous  plus  d'une  fois 
comme  du  tombeau  de  votre  ami  :  «  Une  seule  chose ,  tu 
»  le  vois,  est  donc  nécessaire.  C'est  moi,  c'est  moi  qui  con- 
»  sole ,  a  dit  l'Eternel.  Oh  l  cherche  donc  la  bonne  part 
»  qui  ne  te  sera  point  étée  (Luc,  X,  42.  Es.,  LI,  12).  » 

Je  le  demande  à  tous  ceux  qui  m'écoutent  :  N'est-ce  pas 
là  ce  qui  s'est  passé  dans  votre  âme  au  jour  où  le  deuil  est 
descendu  sur  vous  ? 

Eh  bien  !  maintenant  je  vous  déclare  à  tous  de  la  part 
de  mon  Dieu,  premièrement,  que  cette  Bible,  que  ces 
amis  chrétiens,  que  ces  exhortations  d'un  ministre  de  la 
Parole,  vous  étaient  alors  réellement  envoyés  du  Seigneur, 
et  aussi  réellement  envoyés  que  les  ambassadeurs  qu'on  vit 
à  Habba  pouvaient  l'être  de  David. — C'étaient  là  les  «  jours 
»  de  votre  Visitation.  »  —  Et  je  vous  déclare  aussi  que  ces 
pensées  sérieuses ,  que  ces  attraits  vers  Dieu,  que  ces  re- 
tours vers  les  choses  d'en-haut ,  que  ces  convictions  nou- 
velles sur  la  puissance  et  le  prix  de  la  sainte  Bible,  étaient 
des  effets  des  visitations  intérieures  de  Jésus-Christ,  qui 
voulait  vous  amener  à  lui  par  la  douleur  et  par  la  consola- 
tion de  la  douleur.  —  Je  vous  déclare  que  c'étaient  des 
fruits  de  son  Saint-Esprit,  c'est-à-dire  de  cet  «  autre  Conso- 
lateur »  dont  il  a  dit  (Jean ,  XIV,  16  ;  XV, 26,  27  ;  XVI, 
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13, 7)  :  «  Je  vous  enverrai  un  antre  Consolateur ,  et  quand 
»  il  sera  venn ,  il  vous  rendra  témoignage  de  moi.  »  Je 
vous  déclare  que  c'étaient  des  opérations  de  ce  Consolateur 
qui,  même  avant  qu'an  homme  soit  converti ,  vient  pen- 
dant un  temps  donné  «  lui  rendre  témoignage  de  Jésus- 
))  Christ  et  contester  avec  lui  »  dans  sa  conscience ,  pour 
me  servir  d'une  expression  de  Dieu  même  (Gen.,  VI ,  3). 
Il  venait  vous  appeler ,  bien  que  vous  fussiez  encore  éloi- 
gnés de  la  vie  de  Dieu,  et  que,  vous  étant  obstinés  souvent 
déjà  «  contre  le  Saint-Esprit  (Act.,  VII,  51) ,  »  vous  eus- 
siez mérité  cent  et  cent  fois  d'être  rejeté  pour  votre  longue 
ingratitude  et  tous  vos  mépris  de  sa  bonté.  Car  notre 
Maître  est  vivant ,  mes  frères  ;  il  règne  éternellement  ;  il 
règne ,  et  c'est  lui  qui  a  dit  aux  Eglises  :  «  Que  celui 
»  qui  a  des  oreilles  écoute  ce  que  l'Esprit  dit  aux  Eglises  : 
»  Voici ,  je  reprends  et  je  châtie  tous  ceux  que  j'aime  : 
»  prends  donc  du  zèle  et  te  convertis  ;  car  voici  Je  me 
»  tiens  à  la  porte  et  je  frappe ,  et  si  quelqu'un  entend  ma 
»  voix  et  m'ouvre  la  porte ,  j'entrerai  chez  lui ,  je  souperai 
»  avec  lui  et  lui  avec  moi  (Apoc,  III,  19, 20).  » 

Je  vous  déclare  donc  enfin  que  c'était  Jésus-Christ  qui 
vous  appelait  les  uns  et  les  autres  dans  ces  jours  de  deuil  ; 
c'était  lui  qui ,  de  sa  montagne  sainte ,  avait  entendu  la 
voix  de  vos  pleurs ,  et  avait  dit  :  «  J'userai  de  gratuité  en- 
»  vers  cette  âme,  et  je  ï  enverrai  consoler  par  la  main  de 
»  mes  serviteurs  au  sujet  de  cette  mort.  Je  lui  enverrai  mes 
»  consolateurs.  » 

Mais  prenez-y  garde ,  et  rendez-vous  bien  attentifs  à  ce 
que  nous  appelons  consolation.  — -  N'allez  pas  vous  y  mé- 
prendre :  ce  que  nous  appelons  consolation ,  c'est  le  soula- 
gement qui  descend  dans  une  âme,  lorsqu'elle  a  reçu  l'assu- 
rance en  Jésus-Christ  qu'elle  est  délivrée  de  la  colère  à 
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venir  et  qu'elle  a  sa  paix  avec  son  Dieu  ;  c'est  une  alliance 
éternelle  avec  Jésus-Christ  ;  c'est  la  paix  par  la  foi.  Cette 
consolation-là  comprend  toutes  les  autres ,  et  sans  celle-là 
nous  n'en  connaissons  point  d'autre,  nous  n'en  avons  point 
d'autre  à  vous  prêcher ,  nous  n'en  voulons  point  d'autre. 

Appellerai-je  consolations  ces  paroles  que  les  enfants 
de  Hamraon  font  entendre  dans  leurs  deuils ,  et  qui  ne  se 
rapportent  qu'à  cette  terre  dont  je  viens  de  voir  tout  le 
néant ,  où  j'ai  déjà  versé  tant  de  larmes ,  et  d'où  je  vais 
bientôt  disparaître  ?  —  Hélas  !  ce  sont  de  pauvres  consola- 
teurs ;  ce  sont,  pour  parler  comme  Job,  des  consolateurs 
fâcheux  (Job,  XVI, 2). 

Appellerai-je  encore  consolations  ces  discours  vagues 
des  consolateurs  du  siècle  sur  un  bonheur  après  la  mort  ? 
ces  conversations ,  moitié  chrétiennes  et  moitié  païennes, 
où  l'on  ouvre  à  deux  battants ,  à  tout  le  monde ,  et  même 
aux  hommes  les  plus  étrangers  à  la  vie  de  la  foi ,  les  portes 
du  ciel  ?  ces  vaines  paroles  qui  ne  se  fondent  sur  aucune 
promesse  de  Dieu ,  mais  sur  les  vagues  fantaisies  d'une  re- 
ligiosité sans  foi  1  ces  vaines  pensées  que  les  enfants  du 
siècle  échangent  entre  eux  dans  les  premiers  jours  de  leur 
épreuve,  pour  tromper  leur  douleur  et  pour  en  tempérer 
les  premières  amertumes,  en  attendant  l'effet  plus  lent  du 
temps  et  des  distractions  de  la  vie  !  —  Certes ,  autant  vau- 
draient les  consolations  que  les  enfants  de  Hammon  don- 
naient à  leur  roil  —  Vous  vous  reverrez  dans  le  ciel  ;  vous 
vous  rejoindrez  dans  le  paradis  ;  vous  y  serez  pour  toujours 
réunis,  pour  toujours  heureux  !  —  Ah  !  oui ,  sans  doute, 
il  en  est  ainsi ,  si  vous  parlez  selon  la  Bible  ;  oui ,  si  vous 
vous  appuyez  sur  des  témoignages  de  Dieu,  et  si  toute  l'es- 
pérance de  ceux  que  vous  consolez  est  uniquement  fondée 
sur  le  sang  de  la  croix  !  mais ,  non ,  si  Jésus-Christ  n'ha- 
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bite  pas  en  vous  par  la  foi ,  et  si  tous  n'avez  pas  en  votre 
Ame  le  témoignage  de  son  Esprit.  —  Il  n'y  a  que  la  vérité 
qui  console  l  —  Qu'on  me  donne  une  promesse  de  Jésus- 
Christ  dans  mes  mains ,  —  une  seule  promesse  reçue  par 
la  foi,  —  et  je  suis  consolé  ! 

Non ,  mes  frères ,  je  n'appellerai  pas  même  du  nom  de 
consolations  he  Ghbist  la  douceur,  toute  profonde  qu'elle 
est  y  de  pouvoir  être  parfaitement  assuré  que  l'être  bien 
aimé  dont  nous  pleurons  le  départ  était  un  élu  de  Dieu  et 
un  héritier  du  ciel.  Ah  1  sans  doute,  elle  est  précieuse, 
cette  assurance,  et  les  consolateurs  de  Hammon  n'auraient 
pu  me  la  donner.  Mais,  toute  seule ,  pourrait  «elle  me  suf- 
fire ,  et  pourrais-je  même  en  connaître  le  prix ,  si  je  n'ai 
pas  d'ailleurs  reçu  dans  mon  âme,  par  la  foi ,  l'assurance 
bienheureuse  que ,  moi  aussi ,  j'hériterai  la  vie ,  que  moi 
aussi  je  suis  adopté  ;  que  mes  péchés  me  sont  déjà  tous 
pardonnes,  et  que  j'ai  la  paix  avec  mon  Dieu  ;  oui,  que 
j'ai  ta  paix  ,  6  mon  Sauveur ,  et  que  je  porte  les  sceaux  de 
ton  alliance  ! 

La  voilà ,  la  consolation  de  Christ,  la  vraie  consolation , 
celle  qui  comprend  toutes  les  autres ,  et  pour  le  temps  et 
pour  l'éternité  ;  celle  sans  laquelle  toutes  les  autres  ne  sont 
que  des  mensonges  ou  des  objets  d'effroi ,  sans  laquelle 
l'immortalité  même  n'est  que  terrible.  C'est  une  alliance 
éternelle  avec  Jésus-Christ,  c'est-à-dire ,  c'est  le  pardon  de 
mon  Dieu,  c'est  le  changement  de  mon  cœur  par  le  Saint- 
Esprit,  c'est  l'éternelle  paix.  —  La  voilà  :  je  n'en  connais 
point  d'autre. 

Telle  était  donc  celle  que  Jésus,  notre  roi,  voulait  vous 
faire  trouver,  lorsque,  vous  visitant  au  jour  de  votre  deuil, 
il  voulut  vous  envoyer  ses  consolateurs ,  je  veux  dire  des 
amis  chrétiens,  quelque  ministre  fidèle,  et  surtout  la  sainte 
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Bible  et  les  instances  intérieures  de  son  Saint-Esprit ,  et 
lorsqu'il  dit  :  «  J'userai  de  gratuité  envers  cette  âme  ;  c'est 
»  pourquoi  je  la  ferai  consoler  par  la  main  de  mes  serviteurs 
»  au  sujet  de  cette  mort.  » 

«  Consolez ,  consolez  mon  peuple ,  dira  votre  Dieu  ;  par- 
»  lez  à  Jérusalem  selon  son  cœur,  dites-lui  que  son 
)>  iniquité  est  tenue  pour  acquittée  (Es. ,  XL ,  1).  —  Oh  ! 
»  combien  sont  beaux  sur  les  montagnes  les  pieds  de  celui 
))  qui  apporte  de  bonnes  nouvelles  touchant  le  bien ,  qui 
»  publie  la  paix,  qui  apporte  le  salut  (Es.,  LU,  7)1  Oh! 
»  si  du  moins  en  cette  journée  qui  fêtait  donnée,  tu 
»  eusses  voulu  connaître  les  choses  qui  appartiennent  à  ta 
»  paix  (Luc ,  XIX ,  42)  »  (  c'est  là  la  parole  de  Jésus  )  ! 

—  «  Oh!  si  tu  eusses  connu  le  temps  de  ta  Visitation!  » 
Maintenant  donc ,  A  vous  qui  m'écoutez,  je  viens  vous 

le  demander  devant  Dieu  :  comment  avez-vous  reçu  les 
messagers  de  consolation  qui  vous  sont  venus  chercher  ainsi 
de  la  part  de  Jésus-Christ,  aux  jours  de  vos  douleurs?  —  Y 
avez-vous  connu  le  temps  de  votre  Visitation?  —  Il  vous  sera 
facile  de  répondre;  et  l'exemple  du  malheureux  Hanun  va 
nous  appeler  à  de  sérieux  retours  sur  notre  propre  cœur. 

Vous  comprendrez  sans  doute  que  je  ne  veux  parler  ici 
d'aucun  outrage  éclatant  fait  à  la  religion  de  Jésus-Christ 

—  Mais  ne  penserez-vous  pas  que  David  ne  se  fût  guère 
tenu  pour  moins  offensé ,  si  le  roi  des  Hammonites,  sans 
chercher  à  couvrir  publiquement  d'infamie  ses  envoyés , 
eût  avec  dédain  refusé  de  les  entendre  ;  ou  bien ,  s'il  ne 
leur  eût  accordé  quelques  instants  d'audience,  que  pour 
ne  plus  s'embarrasser  ensuite  ni  de  leur  répondre  ni  de  les 
entendre;  ou  bien  enfin ,  s'il  n'eût  point  voulu  contracter 
d'alliance  avec  leur  maître,  et  ne  se  fût  au  contraire  asso- 
cié qu'à  ses  ennemis? 
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Et  cependant  c'est  là  l'image  trop  fidèle  de  ce  qu'un 
grand  nombre  d'entre  vous,  peut-être,  ont  été  devant  Dieu 
dans  les  jours  de  leur  Visitation. 

Et  d'abord,  en  effet,  il  n'est  que  trop  vrai  :  même 
parmi  les  personnes  qui  fréquentent  nos  temples.,  il  en 
est  beaucoup  qui ,  dans  les  jours  de  leur  deuil ,  ont  dédai- 
gné les  messagers  de  paix  qui  leur  étaient  envoyés  par 
Jésus-Christ.  Je  veux  dire  qu'ils  n'ont  pas  voulu  des  sim- 
ples consolations  de  la  Bible  qui  nous  conduisent  au  pied 
de  la  croix  de  Jésus-Christ  ;  «  ils  n'ont  pas  senti  la  plaie  de 
»  leur  Ame  ;  »  ils  n'ont  pas  encore  su  profiter  de  ces  dispen- 
sations  dont  le  Seigneur  disait  :  «  Je  vous  ferai  passer  sous 
»  la  verge;  et  là,  vous  vous  déplairez  en  vous-mêmes; 
»  vous  vous  tournerez  vers  moi ,  vous  mettrez  la  main  sur 
»  la  bouche ,  et  vous  direz  :  J'ai  péché  ;  que  te  ferai-je , 
»  Conservateur  des  hommes  ?  »  —  Ils  demeurent  dans 
leur  propre  justice.  —  Hélas  !  si  vous  les  avez  visités 
dans  leur  douleur ,  vous  aurez  vu  leur  chambre  de  deuil 
remplie  de  consolateurs  humains;  dans  leurs  mains,  des 
livres  d'hommes  ;  sur  leurs  lèvres ,  des  sentences  d'hom- 
mes; et  dans  leur  cœur  encore,  les  tristes  consolations  d'un 
stoïcisme  tout  humain.  Si  quelque  ami  selon  Dieu  veut 
leur  parler  des  consolations  qui  se  trouvent  avec  tant 
d'abondance  dans  la  connaissance  de  l'amour  éternel  du 
Père,  par  la  foi  au  sang  de  la  croix,  ah!  c'est  un  langage 
dont  on  ne  veut  pas;  on  l'a  bientôt  découragé  par  un 
froid  silence  d'étonnement  et  d'improbation  ;  on  a  semblé 
lui  dire  :  Retirez-vous,  messagers  de  David ,  nous  ne 
voulons  pas  de  vous  !  —  On  préfère  à  la  Bible  des 
paroles  d'hommes ,  des  doctrines  d'hommes ,  des  livres 
d'hommes.  —  On  te  repousse  ainsi ,  6  mon  Sauveur  ! 
voici  :  «  tu  te  tenais  à  la  porte ,  tu  frappais  ;  »  mais  on 
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n'a  point  encore  «  entendu  ta  voii ,  »  et  Ton  ne  vent  pas 
Couvrir. 

0  vous  donc  qui  vous  reconnaîtriez  à  ces  traits,  que 
cette  triste  expérience  vous  montre  que  vous  ne  lui  appar- 
tenez point ,  mais  vous  pousse  à  le  chercher  !  —  Voudriez- 
vous  renoncer  à  lui  ?  —  Voudriez -vous  descendre  à  votre 
tour  dans  la  mort,  et  vous  voir  porter  devant  le  tribunal  de 
votre  Créateur,  sans  avoir  lavé  votre  âme  dans  le  sang  de  la 
nouvelle  alliance ,  sans  réconciliation ,  sans  Sauveur  î 

Àh  !  n'alléguez  pas ,  comme  nous  supposions  qu'avait  pu 
faire  Hanun,  n'alléguez  pas  les  torts  des  envoyés  du  roi, 
je  veux  dire  tous  les  défauts  que  vous  avez  cru  reconnaître 
peut-être  chez  les  hommes  qui  se  sont  attachés  aux  doctri- 
nes du  Nouveau  Testament  ;  n'alléguez  pas  la  sévérité  de 
leurs  jugements ,  les  exagérations  ,  l'orgueil ,  l'intolérance 
qui  se  trouvent ,  dites-vous,  en  eux.  —  Y  aurait-il  tout 
cela  ?  —  Supposons-le  :  qu'importe  ?  Qu'est-ce  que  cela 
fait  à  leur  message,  si  c'est  le  roi  qui  les  députe?  Vous  ar- 
rèteriez-vous  donc  à  leurs  défauts ,  plutôt  qu'à  l'importance 
et  qu'à  la  solennité  du  message ,  plutôt  qu'à  la  nécessité 
de  l'avoir  reçu  pour  échapper  à  la  colère  à  venir;  plutôt 
qu'à  la  bonté,  qu'à  la  patience  et  qu'à  la  touchante  tolé- 
rance de  Celui  qui  l'envoie  ! 

Mais  il  en  est  d'autres  encore ,  parmi  vous,  qui  ont  para 
d'abord  accueillir  avec  empressement  les  consolateurs  du 
Roi  céleste,  et  qui  cependant  n'en  ont  peut-être  pas  moins 
méconnu  «  le  temps  de  leur  Visitation,  »  parce  qu'en  les 
écoutant ,  ils  ne  se  sont  pas  souciés  de  comprendre  leur 
message ,  ou  pas  souciés  de  traiter  alliance  avec  leur  Roi. 
Et  la  cause  en  est  trop  manifeste.  Ils  ne  voulaient  que  sou- 
lager une  douleur  présente.  Or ,  l'Evangile  a  des  sons  si 
doux  !  il  s'y  trouve  des  accents  si  tendres  adressés  aux 
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cœurs  froissés  et  brisés  1  Ce  message  do  Roi  céleste  parle 
de  vie  éternelle ,  de  résurrection ,  de  fleuve  d'eaux  vives, 
de  larmes  essuyées  pour  toujours,  de  douleurs  changées 
en  joie,  de  paix,  de  consolations  éternelles  1  Gomment 
n'écouteraient-ils  pas  ce  message  avec  avidité?  Mais,  en 
Fécoutant  pour  charmer  leur  douleur,  ils  ne  se  soucient 
pas  de  le  comprendre  ;  ils  ne  se  demandent  pas  :  Ai-je 
donc  une  part  à  toutes  ces  choses?  Ils  voudraient  pos- 
séder l'effet,  sans  s'occuper  de  la  cause.  Ils  se  faisaient 
jadis  de  la  terre  un  ciel  ;  ils  voudraient  maintenant  qu'on 
leur  fit  une  terre  dans  le  ciel;  et  s'ils  pensent  pour  un 
temps  aux  choses  d'en-haut ,  c'est  une  créature  qu'ils  cher- 
chent ;  ce  n'est  pas  Dieu.  Ils  n'ont  point  sérieusement  au 
coeur  l'alliance  du  Roi  céleste;  ils  demeurent  unis  à  ce  qu'il 
hait;  ils  restent  dans  les  idolâtries  du  monde  et  dans  les 
alliances  du  siècle.  Ils  ne  se  sont  point  dit  encore ,  du  fond 
d'un  coeur  droit  :  Ah  !  ma  première  douleur  et  la  source 
de  toutes  les  autres,  c'est  de  V avoir  déplu,  mon  Dieu! 
Mon  premier  mal ,  c'est  ma  longue  ingratitude  epvers  toi  ; 
et  mon  premier  besoin ,  c'est  d'avoir  ta  paix  ! 

Hélas!  quand  c'est  avec  de  pareilles  pensées  que  l'on 
écoute  les  ambassadeurs  du  Roi  des  rois ,  au  jour  de  la  Visi- 
tation, qu'en  peut-il  résulter?  Rien ,  mes  frères,  ou  plutôt 
moins  que  rien.  —  Qu'est-ce  que  cette  dévotion?  C'est  une 
vaine  rosée  de  piété ,  qui ,  pour  être  venue  sur  une  âme 
pendant  la  nuit  de  son  deuil,  va  s'évanouir  bientôt,  comme 
la  nuée  du  matin ,  à  mesure  que  le  soleil  de  ce  monde  re- 
prendra pour  cette  Ame  ses  premières  clartés. 

On  avait  appelé  les  consolations  de  Christ  contre  ses  pre- 
mières douleurs  ;  on  leur  montre  bientôt  une  indifférence 
qui  va  croissant  à  mesure  que  s'éloignent  les  scènes  remuan- 
tes qui  les  avaient  fait  d'abord  désirer;  bientôt,  on  n'en  a 
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plus  besoin;  on  les  oublie,  on  les  dédaigne;  elles  répugnent 
même;  elles contristent  une àme revenue  au  monde.  Qu'elles 
retournent  au  Roi,  qui  les  avait  adressées;  qu'elles  se  reti- 
rent :  on  n'en  veut  plus!  Hélas!  cette  dévotion  n'était  que 
d'un  jour  ;  comme  on  l'a  dit  de  la  vie  mortelle  de  l'homme  , 
«  elle  sèche  comme  l'herbe,  et  son  lieu  ne  la  reconnaît 
»  plus(Ps.  CI1I,  15,  16)!  » 

Mais,  je  l'ai  dit,  s'il  n'en  reste  rien,  trop  souvent  il  en 
reste  moins  que  rien,  c'est-à-dire  des  illusions  funestes,  et 
peut-être  même  an  plus  grand  endurcissement  du  cœur.  — 
On  a  pris  pour  de  l'amour  de  Dieu  un  ennui  passager  de  la 
vie  et  du  monde,  un  certain  dégoût  que  la  douleur  seule 
avait  causé;  on  a  pris  aussi  pour  de  la  piété  cette  résigna- 
tion d'un  caractère  doui  et  tendre ,  qui  peut  se  déployer 
chez  une  Ame  d'ailleurs  idolâtre  du  monde  et  sous  l'empire 
du  péché.  Alors  il  en  résulte  beaucoup  de  mal  :  on  se  croit 
quelque  chose  devant  Dieu  ;  on  se  rappelle  avec  complai- 
sance ce  qu'on  fut  au  jour  de  l'affliction  ;  on  se  fait  une 
justice  dçce  souvenir;  on  se  persuade  avoir  «  connu  le  don 
»  céleste  et  les  puissances  du  siàcle  à  venir,  quand  on  n'a 
»  fait  que  les  goûter  (  Hébr. ,  VI,  4,  5)  »  du  bout  des 
lèvres,  et  qu'on  ne  connaît  réellement  point  encore  ce  que 
c'est  que  la  communion  d'une  Ame  avec  son  Dieu  et  que  la 
puissance  de  la  foi.  —  On  s'endurcit  alors  ;  on  devient 
inaccessible  à  de  nouvelles  impressions ,  on  croit  avoir  tout 
senti,  on  est  blasé  sur  les  consolations  de  l'Evangile,  que 
l'on  pense  connaître  et  qu'on  n'a  réellement  point  éprou- 
vées encore.  —  C'est  le  sel  qui  perd  sa  saveur  :  avec  quoi 
la  lui  rendrez-vous?  a  Oh!  s'ils  eussent  voulu  connaître 
»  les  choses  qui  appartiennent  à  leur  paiz  !  mais  main- 
»  tenant  elles  sont  cachées  à  leurs  yeui,  parce  qu'ils  n'ont 
»  pas  connu  le  temps  de  leur  Visitation  (Matth. ,  Y,  13).  » 
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Non  »  mes  frères,  il  faut  le  redire,  et  je  voudrais  le  répé- 
ter cent  fois;  je  voudrais  l'écrire  sur  la  porte  de  toutes  les 
maisons  de  deuil  :  ces  jours  de  Visitation  seront  perdus  et 
plus  que  perdus  pour  vous .,  si  vous  n'en  profitez  pas  pour 
vous  unir  à  Jésus-Christ,  hors  de  qui  Dieu  ne  vient  point  à 
sous,  ni  nous  à  Dieul  et  si  vous  n'allez  pas  è  lui,  non-seu- 
lement comme  de  pauvres  mortels  qui  ont  besoin  de  conso- 
lation, et  qui  crient  :  «  Aie  pitié  de  moi,  car  je  suis  en 
»  détresse  (Ps.  XXXI,  10)!  »  mais,  avant  tout,  comme 
de  pauvres  pécheurs  qui  ont  besoin  de  pardon,  et  qui 
crient:  «Aie  pitié  de  moi,  et  guéris  mon  Ame,  car  j'ai 
»  péché  contre  toi  (Ps.  XLI,  4)1  »  —  Ces  jours  de  Visi- 
tation seront  perdus  et  plus  que  perdus,  si  votre  consola- 
tion première,  la  plus  profonde ,  la  plus  chère  et  la  source 
de  toutes  les  autres,  n'est  pas  celle-ci  :  Je  suis  donc  racheté 
par  le  sang  du  Fils  de  Dieu;  j'ai  trouvé  mon  pardon  ;  j'ai 
donc  ma  paix  avec  mon  Dieu!  «  Ah!  je  te  célébrerai!  6 
»  Eternel!  parce  que ,  ayant  été  courroucé  contre  moi,  ta 
»  colère  s'est  apaisée ,  et  tu  m'as  consolé  1  » 

Mais  ici,  que  dirai-je  à  ceux  de  vous  pour  qui  les  jours  de 
la  douleur  ont  été  bénis  en  vie  éternelle,,  et  à  qui  le  Sei- 
gneur a  pu  dire  :  «  Je  t'ai  élu  au  creuset  de  l'affliction  (Es., 
»  XLV11I,  10  )?  »  Les  excepterai-je  des  réflexions  que 
vous  venez  d'entendre?  Ah  !  certes  non,  je  ne  le  ferai  pas. 
N'avons-nous  pas  tous  à  nous  en  humilier?  Ah  !  quels  sont 
ceux  de  nous  qui  n'aient  négligé  plus  ou  moins  et  les  châ- 
timents du  Seigneur  et  ses  messages  de  paix?  Quels  sont 
ceux  de  nous  qui  n'aient  fait  l'expérience  de  la  déplorable 
légèreté  de  leur  âme,  après  des  leçons  qui  devaient  sembler 
ineffaçables?  Quels  sont  ceux  de  nous,  à  ces  ressouvenirs, 
qui  ne  soient  disposés  à  s'écrier  avec  ce  cantique  de  notre 
Eglise  : 
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Hélas!  mon  Dieu,  je  fus  insensible 
Aux  doux  effets  de  ta  bonté; 
J'ai  même  été  trop  inflexible 
Aux  coups  de  ta  sévérité  ! 
Mon  cœur  est  plus  dur  que  la  pierre; 
Il  ne  prend  plaisir   qu'A  pécher; 
Il  n'est  attaché  qu'à  la  terre  : 
Brise,  ô  Dieu,  ce  cœur  de  rocher! 

Mais  maintenant  je  m'arrête  ;  car  il  est  temps  d'aller  plus 
loin  ,  et  d'achever  l'exposition  de  notre  texte. 

Nous  venons  de  dire  quelle  est  l'ingratitude  et  l'épouvan- 
table malheur  des  hommes  qui  ont  refusé  de  reconnaître  les 
jours  solennels  «  de  leur  Visitation  »  ;  écoutez  maintenant 
quel  est  le  double  devoir  des  fidèles  qui  ont  eu  le  bonheur 
d'en  profiter,  et  qui  se  sont  convertis  è  la  voix  de  leur  Sau- 
veur.— Premièrement,  ils  le  confessent  sans  craindre  aucun 
opprobre;  et  secondement,  ils  «  combattent  le  bon  combat 
»  (2  Tim.,  IV,  7)  »,  en  lui  remettant  tous  leurs  projets  et 
tout  leur  avenir.  —  Les  serviteurs  de  David,  je  veux  dire 
ses  ambassadeurs  et  ses  officiers  de  guerre,  vont  nous  four- 
nir successivement  cette  double  leçon.  —  Ces  pensées  nous 
ramènent  au  pays  des  Hammonites. 

Nous  y  avons  laissé  les  ambassadeurs  de  David,  au  mo- 
ment où,  abreuvés  d'opprobre,  ils  s'éloignaient  delà  cité  de 
flanun. 

Je  me  les  représente  ces  graves  personnages ,  sortant 
des  portes  de  Rabba,  ayant  encore  dans  leurs  mains  leur 
message  de  paix  ,  le  visage  honteusement  mutilé ,  le 
cœur  abf mé  de  honte  et  de  douleur ,  vêtus  d'une  manière 
humiliante  et  ridicule ,  entourés  d'une  populace  furieuse , 
qui,  se  voyant  lâchement  excitée  par  son  prince,  les  pour- 
suivait de  ses  huées  et  de  ses  cris  de  rage.  —  Ainsi  sortaient- 
ils  d'une  ville  où  ils  n'étaient  venus  cependant  que  pour  ap- 
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portera  tout  un  peuple  les  bonnes  nouvelles  de  la  paix; 
ainsi  finissait  un  message  de  bienveillance  et  de  consolation. 

Ah  !  mes  frères ,  n'est-ce  pas  aussi  dans  cet  appareil  que 
sont  sortis  dans  tous  les  temps  les  envoyés  de  paix  que  notre 
Roi  céleste  a  députés  sur  la  terre?  N'est-ce  pas  ainsi  qu'ils 
ont  dû  toujours  porter  avec  opprobre  leur  glorieux  message 
quand  ils  ont  été  fidèles  :  «  éprouvés,  dit  l'Apôtre,  par  des 
»  moqueries,  par  des  coups,  par  des  liens;  vêtus  de  peaux 
»  de  brebis  et  de  chèvres;  manquant  de  tout,  affligés,  tour- 
»  mentes;  eux ,  dont  le  monde  n'était  pas  digne  (Hébr.,  XI, 
»  36-38)?  »  N'est-ce  pas  aussi  chargés  de  surnoms  odieux , 
outragés,  conspués,  couverts  de  manteaux  ridicules,  bâil- 
lonnés, garrottés,  conduits  à  la  mort,  qu'on  les  a  vus  finir  leur 
message  de  paix?  N'est-ce  pas  là  ce  que  l'histoire  de  l'église 
de  Jésus-Christ  nous  présente  dans  tous  les  temps  et  dans 
tous  les  lieux? — Et,  pour  n'en  citer  qu'un  seul  exemple  pris 
parmi  nous,  n'est-ce  pas  ainsi  que,  dans  Genève,  on  vit  sortir 
par  deux  fois,  avec  mépris  et  au  péril  de  leurvie,  le  généreux 
Farel,  et  plus  tard  aussi  Calvin,  son  immortel  compagnon 
de  service;  ces  hommes  à  qui,  certes,  après  Dieu,  nous 
devons  tout?  Mais  que  dis-je?  N'est-ce  pas  ainsi  que  notre 
Roi  lui  même  fut  reçu  dans  le  monde?  Ne  le  vit-on  pas 
garrotté,  traîné  dans  Jérusalem ,  les  mains  liées  derrière  le 
dos,  le  front  couronné  d'épines,  le  corps  couvert  d'une 
pourpre  de  dérision ,  le  visage  outragé  par  d'indignes  souf- 
flets ;  puis  bientôt  sortant  de  J  érusalem,  pour  être  publique- 
ment dépouillé  de  ses  vêtements  et  cloué  contre  un  gibet 
infime  ? 

A  cette  vue ,  mes  frères ,  qui  de  nous  s'étonnera  jamais 
de  la  part  que  notre  Roi  réserve  ici-bas  à  ses  messagers  fidè- 
les? Non  ,  sans  doute  ;  il  faut  que  tous  ses  serviteurs  soient 
prêts  à  porter,  quand  il  les  y  appelle,  l'opprobre  de  leur 
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Maître;  il  fout  que,  dans  tous  les  temps,  comme  l'a  dit  l'a- 
pôtre Paul  (2  Tim.,  III,  12),  «  tous  ceux  qui  veulent  vivre 
»  pieusement  en  Jésus-Christ,  s'attendent  à  souffrir  quel- 
»  que  espèce  de  persécution ,  »  à  se  voir  flétrir  par  des  dé- 
nominations injurieuses,  ou  poursuivis  par  de  rudes  traite- 
ments; et  cela,  le  plus  souvent,  dans  la  mesure  même  de 
leur  fidélité  et  de  la  loyale  charité  avec  laquelle  ils  auront 
su  rendre  témoignage,  auprès  de  leurs  concitoyen  et  de 
leurs  proches ,  à  la  bonne  nouvelle  de  la  croix.  —  Mais 
qu'ils  prennent  courage,  et  qu'ils  imitent  les  ambassadeurs 
de  David.  —  Voyez-les  dans  notre  texte. 

Pendant  qu'ils  sortaient  de  Rabba  au  milieu  des  outra- 
ges de  tout  un  peuple,  et  que ,  conduits  à  travers  le  pays 
de  Hammon  vers  les  frontières  de  Juda,  ils  accomplissaient 
cette  carrière  de  souffrance  et  d'ignominie ,  les  ambassa- 
deurs de  David  s'étaient  hâtés,  nous  est-il  dit,  de  faire 
savoir  à  leur  rot  le  traitement  qu'Us  venaient  d'endurer 
pour  son  service  ;  et  aussitôt  David ,  pénétré  de  douleur, 
et  regardant  ces  outrages  comme  s'il  les  eût  reçus  dans  sa 
personne,  fit  en  leur  faveur  deux  choses:  premièrement, 
il  envoya  au-devant  d'eux  quelques-uns  de  ses  serviteurs 
pour  les  consoler  de  sa  part;  car  ces  hommes ,  dit  notre 
texte,  étaient  profondément  humiliés;  et  puis,  il  leur  fit 
dire  :  Tenez-vous  à  Jéricho  jusqu'à  ce  que  votre  barbe 
soit  revenue ,  et  c'est  alors  que  vous  reviendrez  à  Jéru- 
salem. 

Conformément  aux  intentions  de  leur  roi ,  les  ambassa- 
deurs, quand  ils  eurent  repassé  le  Jourdain,  s'arrêtèrent 
dans  quelque  humble  demeure,  voisine  des  ruines  de  Jéri- 
cho, en  attendant  qu'eussent  disparu  sur  leur  visage  les 
traces  de  l'affront  qui  leur  avait  été  fait  dans  Rabba ,  et 
qu'ils  pussent  Reparaître  à  la  cour  de  David  avec  la  décente 
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gravité  qui  convenait  à  la  dignité  de  leur  caractère  et  de 
leur  rang. 

0  vous  donc,  chrétiens  de  toute  condition  et  de  tout  ôge 
parmi  les  hommes,  vrais  disciples  de  Jésus-Christ ,  qui 
cherchez  d'un  cœur  droit  à  loi  rendre  témoignage  par  vos 
paroles  et  par  votre  conduite,  voilà  votre  modèle  ;  imitez 
les  serviteurs  de  David  ! 

Oui  ,  portez  avec  beaucoup  d'amour  et  beaucoup  de  foi 
le  message  de  la  paix  et  des  consolations  de  votre  Roi  ;  di- 
tes à  tous  ceux  que  vous  aimez,  dites  à  tous  ceux  qui  pour- 
ront vous  entendre,  attestez  humblement,  charitablement, 
mais  clairement,  mais  sérieusement,  qu'il  n'y  a  de  vraie 
paix ,  qu'il  n'y  a  pour  nous  de  pardon ,  qu'il  n'y  a  de  chan- 
gement du  cœur,  qu'il  n'y  a  de  vie  éternelle  que  dans  la 
connaissance  de  Jésus-Christ  par  la  foi.  «  En  faisant  ainsi, 
»  disait  Paul  è  Timothée,  vous  vous  sauverez  vous-mêmes, 
»  et  ceux  qui  vous  écoutent  (  1  Tim.  IV,  16).  » 

Oui ,  portez  loyalement  votre  témoignage,  en  vous  rap- 
pelant que  le  Roi  qui  l'a  mis  entre  vos  mains  est  vivant ,  et 
qu'il  règne.  Portez-le,  sans  craindre  jamais  pour  cela,  ni  le 
visage  de  Hanun ,  ni  l'opprobre  de  Rabba  ! 

((  O  vous  qui  savez  ce  que  c'est  que  mon  salut ,  peuple 
»  dans  le  cœur  duquel  est  ma  loi,  dit  l'Eternel,  ne  crai- 
»  gnez  point  l'opprobre  des  hommes ,  et  ne  soyez  point 
»  honteux  de  leurs  reproches;  car  le  ver  les  rongera 
»  comme  la  laine,  et  la  teigne  comme  un  vêtement;  mais 
»  ma  justice  demeure  à  toujours ,  et  mon  salut  dans  tous 
»  les  figes!  » 

Ne  craignez  donc  pas  quelques  sacrifices,  quelques  rail- 
leries, quelques  jugements  injustes  et  sévères,  quelque 
opprobre  pour  l'amour  de  votre  Roi.  — Seulement,  faites- 
lui  savoir,  du  pays  de  Uammon ,  vos  combats ,  vos  humi- 
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Hâtions,  vos  épreuves,  et  remettez-lui  toute  votre  cause; 
car,  a  il  prendra  soin  de  tout  ce  qui  vous  concerne  (Ps. 
»  CXXXV1II,  8);  »  il  enverra  au-devant  de  vous  sur  le 
chemin  qui  vous  reste  à  faire  ;  et  vous  rencontrerez  sur 
votre  route  les  consolateurs  envoyés  de  votre  Roi  pour 
vous  soutenir  et  pour  vous  animer ,  en  attendant  que  vous 
ayez  traversé  le  désert,  et  passé  le  fleuve  de  la  mort. 

Non!  ne  craignez  pas  même j si  vous  marchez  d'un 
cœur  droit ,  que  Ton  vous  défigure  dans  votre  réputation  , 
et  qu'on  cherche  à  la  détruire  sous  ce  le  tranchant  des  lan- 
»  gués  (Ps.  LXXIV,  3)  »  et  sous  les  calomnies  des  mé- 
chants; non,  ne  craignez  pas  même  cela;  car  le  Seigneur 
lui-même  épousera  votre  cause  ;  votre  réputation  est  sous 
sa  sauvegarde;  elle  recroîtra  dans  Jéricho,  pour  le  beau 
jour  où  vous  vous  présenterez  dans  la  Jérusalem  céleste ,  et 
où  vous  entrerez  dans  les  palais  de  votre  Roi. 

Encore  quelques  jours ,  et  vous  vous  reposerez  dans  Jé- 
richo. Encore  quelques  heures  de  voyage  dans  le  désert  des 
enfants  de  Hammon  ;  bientôt  vous  passerez  le  Jourdain;  et 
alors  tout  opprobre  sera  effacé  de  votre  visage,  et  toute 
larme  de  vos  yeux.  —  Sur  la  gauche  du  fleuve  sont  les 
fatigues,  il  est  vrai,  les  épreuves,  les  mépris,  les  combats; 
mais  sur  la  droite,  le  repos,  la  gloire,  les  joies,  les  con- 
solations éternelles. — Sur  la  gauche,  Rabba  et  les  enfants 
de  Hammon  ;  mais  sur  la  droite,  «  la  cité  du  Dieu  vivant, 
»  la  multitude  des*  esprits  parvenus  à  la  perfection ,  la 
»  Jérusalem  céleste ,  les  milliers  d'anges  (  Hébreux  , 
»  XII,  22).»       # 

Oui,  bientôt,  après  vous  être  reposés  dans  Jéricho,  vous 
serez  appelés  à  Jérusalem;  bientôt  vous  entrerez  par  les 
portes  dans  la  cité  céleste ,  au  milieu  des  cris  de  joie  du 
peuple  de  Dieu ,  aux  acclamations  des  anges  ;  bientôt  vous 
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verrez  le  roi  de  gloire,  vous  verrez  Jésus ,  vous  verrez  notre 
bon  Roi,  qui ,  de  sa  montagne  sainte ,  a  compté  toutes  vos 
douleurs,  et  qui  vous  attend  dans  les  palais  de  sa  gloire. — 
Alors ,  il  vous  donnera  des  robes  de  rechange,  «  de  Ion- 
»  gués  robes  lavées  et  blanchies  dans  le  sang  de  l'Agneau 
»  (Àpoc.,VII,  14;  XIX,  8);  il  vous  revêtira  «  de  la  justice 
»  des  saints,  »  et  de  sa  main  royale  il  essuiera  toute  larme 
de  vos  yeuz.  Alors  un  grand  cri  sortira  de  la  cité  céleste,  et 
toute  l'assemblée  des  saints  et  des  anges  vous  proclamera 
bienheureux. 

Oh!  oui,  bienheureux,  dans  ce  grand  jour,  mille  fois 
heureux  celui  qui  aura  souffert  quelque  chose  pour  ta 
cause,  ô  mon  Sauveur!  Bienheureux  alors  qui  aura  com- 
pris, comme  Moïse ,  que  «  ton  opprobre  est  une  richesse 
»  plus  grande  que  tous  les  trésors  de  l'Egypte!  »  Bien- 
heureux qui  pourra  te  montrer  quelques  marques  et  quel- 
ques nobles  flétrissures  reçues  à  ton  service  et  dans  l'obéis- 
sance de  ta  parole! 

Voilà,  mes  frères,  notre  première  leçon ,  et  voici  main- 
tenant la  dernière  :  c'est  l'histoire  de  Joab  qui  va  nous  la 
donner,  à  la  tète  des  armées  d'Israël.  —  J'accomplis  l'ex- 
plication de  mon  texte ,  et  c'est  par  là  que  nous  unissons. 

Les  enfants  de  Hammon,  dit  notre  texte ,  comprenant 
Uen  qu'ils  s'étaient  mis  en  mauvaise  odeur  auprès  de  David, 
et  que,  par  l'éclatant  outrage  qu'ils  venaient  de  lui  faire,  ils 
allumaient  une  guerre  d'extermination ,  se  hâtèrent  de  dé- 
puter chez  toutes  les  nations  qui  vivaient  entre  les  rives  de 
FEuphrate  et  la  chaîne  du  Liban,  pour  se  coaliser  avec 
elles;  ils  surent  se  résoudre  à  d'énormes  sacrifices;  et  pour 
pouvoir  marcher  avec  avantage  contre  un  capitaine  aussi 
redoutable  que  l'était  David,  et  contre  un  peuple  aguerri 
déjà  par  vingt  ans  de  combats  et  de  victoires ,  ils  n'hésité- 
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rent  pas,  comme  nous  l'apprenons  des  Chroniques 
(XIX,  6),  à  consacrer  la  somme  de  mille  talents  hébraïques, 
c'est-à-dire  de  plus  de  cent  mille  livres  pesant  d'argent, 
pour  aller  prendre  à  leur  solde,  jusque  dans  la  Mésopota- 
mie ,  des  gens  de  cheval  et  des  chariots  de  guerre. 

A  la  nouvelle  de  ces  immenses  préparatifs ,  David  réso- 
lut aussitôt  de  prévenir  ses  ennemis ,  en  portant  ses  armes 
sur  leur  territoire ,  et  fit  partir  sans  retard  ses  neveux 
Joab  et  Abisaï ,  auxquels  il  confia  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  vaillant  en  Israël. 

Joab  se  hâta  de  marcher  contre  les  Hammonites,  qui, 
n'osant  pas  se  mesurer  avec  lui  dans  la  campagne ,  s'étaient 
rangés  devant  les  murs  de  Médéba;  mais  bientôt  il  apprit 
que  les  rois  de  Mahaca ,  de  Réhob  et  de  Tsoba  s'étaient  mis 
en  bataille  sur  les  derrières  de  son  armée,  afin  de  le  pren- 
dre è  dos  pendant  qu'il  aurait  affaire  aux  Hammonites,  et 
de  l'écraser  sous  leur  nombre. 

Le  danger  était  imminent  ;  mais  Joab  eut  bientôt  pris 
son  parti.  —  Ayant  aperçu,  dit  notre  texte,  que  le  front 
de  la  bataille  était  contre  lui  devant  et  derrière ,  il  déploya 
dans  cette  rencontre  les  hautes  qualités  guerrières  qui  de- 
puis si  longtemps  l'avaient  mis  à  la  tète  des  plus  illustres 
capitaines  de  David.  Il  prit  sous  ses  ordres  l'élite  de  l'ar- 
mée, pour  attaquer  en  personne  les  plus  redoutables  de  ses 
ennemis ,  et  donna  la  conduite  du  reste  du  peuple  à  Abisaï 
son  frère,  qui  se  rangea  contre  les  enfants  de  Hammon. 

Ces  dispositions  prises ,  Joab  fit  sa  harangue.  Elle  fut 
courte,  mais  mâle  et  religieuse;  et  l'on  y  put  reconnaître 
la  noble  expression  d'un  cœur  résolu  et  d'une  confiance 
calme  au  secours  du  Tout-Puissant. 

Si  les  Syriens  sont  plus  farts  que  moi?  dit4l  à  Abisaï,  lu 
viendras  me  délivrer;  si  les  enfants  de  Hammon  sont  plus 
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forts  que  toi  yf  irai  ttdéUorer.  Montre  un  caswrmàte,  mon 
frère,  et  porion&nous  vaillamment  pour  notre  peuple  et  pour 
les  citée  de  notre  Dieu,  et  puis  l'Etemel  fera  te  qui  sera  bon 
devant  ses  yeux. 

La  bataille  ne  tarda  pas  à  s'engager;  Jdab  et  le  peuple 
qui  était  avec  lui  marchèrent  contre  les  Syriens,  qui  bien- 
tôt eurent  pris  la  fuite,  et  les  enfants  de  Hammon,  ayant 
vu  leur  défaite ,  tournèrent  le  dos  devant  Abisaï,  et  cher- 
chèrent nn  refuge  derrière  les  murailles  de  Médéba. 

Cependant ,  Adarhezer  et  les  Syriens  soulevèrent  bientôt 
aptes  pour  leur  cause  toutes  les  nations  syriennes ,  et  firent 
même  arriver  à  leur  secours  les  peuples  delà  Mésopotamie. 
—  Cette  coalition  de  tant  de  rois  obligea  David  de  con- 
duire la  guerre  en  personne,  et  d'y  porter  toutes  les  forces 
de  son  royaume.  Il  assembla  tout  Israël,  dit  notre  texte, 
et  bientôt,  ayant  atteint  ses  ennemis  près  de  Hélam ,  au- 
delà  du  Jourdain,  il  leur  livra  la  plus  terrible  bataille  qu'on 
eût  vue  en  son  règne.  Les  Syriens  y  perdirent  sept  mille 
charriots  de  guerre,  quarante  mille  fantassins,  etSohac 
lui-même ,  le  chef  de  leur  armée.  Abattus  par  tant  de 
défaites ,  leurs  rois  se  soumirent  à  David,  et  ne  pensèrent 
plus  à  secourir  les  enfants  de  Hammon.  —  Ce  sont  là  les 
dernières  paroles  de  notre  texte. 

Je  vous  l'ai  déjà  dit ,  ô  vous  qui  avez  connu  les  jours  de 
votre  Visitation,  et  qui  désirez  désormais  que  votre  Dieu 
soit  glorifié  dans  votre  vie  et  dans  votre  mort,  je  vous  l'ai 
dît  :  que  l'admirable  langage  de  Joab  à  la  bataille  de  Mé- 
déba vous  serve  de  leçon  ;  car  il  décrit  en  deux  mots  toute 
la  vie  d'une  Ame  fidèle.  Combattons  vaillamment,  et  puis 
V Etemel  fera  ce  qui  sera  bon  devant  ses  yeux. 

Oui,  rachetés  du  Seigneur,  combattons  vaillamment,  et 
puis  remettons  toute  notre  affaire,  tous  nos  intérêts,  tout 
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noire  avenir  à  Cehri  qui  nous  a  aimés  le  premier,  qui  nous 
garde,  et  qui,  bous  ayant  tout  pardonné,  fera  tourner 
toutes  choses  à  notre  plus  grand  bien.  «  Si  Dieu  est  pour 
»  nous,  qui  sera  contre  nous?  » 

Oui,  voilà  le  langage  d'une  âme  chrétienne  qui  a  connu 
les  jours  de  sa  Visitation  ;  voilà  sa  vie.  Elle  croit,  et  elle 
agit;  elle  se  confie,  et  elle  combat;  elle  prie,  et  elle  tra- 
vaille. Sa  foi  la  rend  active  et  obéissante;  et  son  obéissance, 
bien  loin  de  distraire  sa  foi ,  l'exerce  et  la  fait  grandir. 

Combattons  vaiUamtnent ,  et  l'Eternel  fera  ce  qui  sera  ban 
devant  ses  yeux*  En  avant  1  se  dit-elle,  comme  si  tout  le 
succès  devait  dépendre  dfelle ,  en  même  temps  qu'elle  re- 
garde en-haut ,  persuadée  qpe  tout  le  succès  est  dans  la 
main  de  son  Dieu,  En  avant  t  puisque  «je  puis  tout  en 
>;  Christ  qui  me  fortifie  (  Phil. ,  IV  ,  13)*  Et  si  je  sais  que 
»  hors  de  Christ  je  ne  puis  rien  de  bon  »  ;  si  je  sais  que 
tout  me  vient  de  Dieu ,  même  1*  force  de  marcher  en 
avant  et  de  combattre  avec  vaillance;  si  je  sais  qu'à 
fera  ce  qui  sera  bon  devant  ses  yeux,  je  sais  aussi  qu'il 
m'ordonne  d'aller  en  avant  et  de  combattre  avec  vaillance; 
et  je  sais  que  c'est  sur  le  chemin  de  l'obéissance  que  sets 
fidèles  s'assurent  de  sa  présence ,  et  ressentent  ses  consola- 
tions. Ah  !  je  n'ai  pas  besoin  de  concilier  toutes  ces  pensées 
par  de  savantes  théories  ;  je  sais  qu'elles  se  concilient  dans 
le  cœur  de  ses  rachetés  :  que  me  but-il  de  plus? 

En  avant  donc  avec  foi,  6  mon  Ame!  voilà  pour  le  fidèle 
son  mot  d'ordre  de  tous  les  jours.  —  Mon  Dieu ,  qu'ai-je 
à  faire  aujourd'hui  pour  ton  service?  Je  voudrais  ne  plus 
perdre  un  jour  ;  je  n'en  ai  que  trop  perdu.  Je  sais  que  le 
front  de  la  bataille  est  contre  moi  devant  et  derrière.  Eh  bien  ! 
mon  Dieu,  dès  aujourd'hui ,  où  sont  mes  ennemis?  En 
arrière,  qu'ai-je  à  réparer?  En  avant ,  qu'ai-je  à  surmonter? 


DÀVU>  HI  HAUDN.  811 

Il  y  *  derrière  moi  une  grande  fauteà  réparer  ;  il  y  avérant 
moi  des  tentations  à  surmonter,  une  résolution  décisive  à 
prendre,  une  démarche  a  faire.  Il  m'en  coûtera  beaucoup, 
Seigneur  ;  maïs  en  avant,  oui ,  en  avant  avec  foi  ;  et  tu  feras 
le  reste.  Combattons  vaillamment  ;  et  puis ,  que  V Etemel 
fasse  ce  qui  sera  bon  devant  ses  yeux  ! 

Tel  était  donc  l'admirable  langage  de  Joab  à  la  tête  des 
années  d'Israël.  Mais  prenons-y  bien  garde ,  et  c'est  par 
cette  remarque  que  je  vais  finir.EUe  est  aussi  simple  qu'elle 
est  grave  ;  et  peut-être  pour  plusieurs  d'entre  vous  est-elle 
plus  importante  que  tout  ce  que  vous  venez  d'entendre. 

Vousavez  admiré  le  langage  de  Joab;  et  cependant  Joab, 
doué  de  grandes  vertus  humaines,  n'était  pas  héritier  de  la 
vie  étemelle.  —  La  MMe,  qui  sonde  les  cœurs  et  les  rems, 
nous  l'a  décrit  avec  clarté  comme  un  homme  «  dont  le  cœur 
»  n'était  pas  droit  devant  Dieu;  »  vendu  à  l'ambition,  idolâtre 
du  monde  jusque  dans  sa  vieillesse,  cherchant  la  gloire  qui 
vient  des  homme»,  et  non  point  celle  qui  vient  de  Dieu. 

Il  avait  été  l'assassin  perfide  d'Abnfer  et  d'Hamas*;  Hau- 
tain et  vindicatif;  «  il  s'était  jeté  sur  deux  hommes  plus 
»  justes  et  meilleurs  que  lui  (1  Bois,  II,  5);  il  les  avait 
n  tués  avec  l'épée;  la  ceinture  qu'il  avait  su*  ses  reins,  et 
»  les  souliers  qu'il  avait  à  ses  pieds,  étaient  teints  de  ce 
»  sang  qu'on  répand  à  la  guerre  et  qu'il  avait  versé  pen~ 
»  daat  la  pais,  d  H  devait  plus  tard  encore  manifester  la 
dureté  de  son  cœur,  en  conspirant  avec  Adonija  contre  les 
volontés  révélées  du  Seigneur  ;  il  devait  finir  de  la  mort 
des  criminels,  et  par  un  juste  jugement  de  Dieu. 

Vous  le  voyez  donc ,  et  mettez  bien  cette  réflexion  dans 
tos  cœurs,  Avons  qui  voudriez  sérieusement  avoir  mis  à 
profit  les  jours  de  votre  Visitation  ;  vous  le  voyez  :  il  est 
facile  souvent  de  parler  un  langage  religieux  ;  mais  il  faut 
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que  chacun  de  nous ,  après  l'avoir  tenu  ,  mette  aussitôt  la 
main  sur  sa  conscience,  et  se  demande  :  Suis-je  sincère,  et 
mon  cœur  est-il  droit  devant  Dieu? 

On  peut  être,  comme  Joab,  un  homme  doué  de  qualités 
nobles  et  brillantes;  on  peut,  comme  Joab,  dont  l'in- 
fluence égalait  en  Israël  celle  même  de  David,  être  l'admi- 
ration et  le  guide  de  son  siècle;  on  peut,  comme  Joab,  avoir 
donné  les  plus  éclatants  témoignages  d'un  dévouement  hé- 
roïque à  son  prince  et  à  sa  patrie;  —  on  peut  être  un 
grand  citoyen,  prêté  verser  son  sang  pour  son  peuple  et 
pour  les  cités  de  son  Dieu  ;  —  on  peut  même ,  comme  Joab, 
avoir  reçu  de  fortes  impressions  religieuses,  et  déployé 
dans  des  occasions  importantes  de  sa  vie  une  certaine  con- 
fiance en  la  providence  de  Dieu;  —  on  peut  être  tout  cela, 
et  plus  que  cela  ;  —  et  cependant  «  avoir  été  pesé  à  la  ba- 
»  lance,  et  trouvé  léger  (Dan.,  V,  27);  »  et  cependant 
«  n'avoir  ni  lot,  ni  part,  dansl'héritage  éternel  (ÀcL,VIU, 
»  21)  ;  »  et  cependant  porter  un  cœur  irrégénéré,  qui  n'a 
pas  pris  Dieu  pour  sa  portion ,  mais  la  terre,  mais  les 
hommes  et  la  faveur  des  hommes ,  et  qui ,  soumis  à  l'em- 
pire de  ses  convoitises,  n'a  réellement  appris  encore,  ni  à 
connaître  Dieu,  ni  à  le  prier,  ni  à  le  croire,  nia  l'aimer. 

Maintenant,  que  vous  dirai-je?  —  Je  vous  supplierai  de 
profiter  de  ces  graves  leçons  et  des  jours  de  votre  Visitation. 

—  Je  vous  supplierai  de  profiter  de  ce  jour  qui  luit  pour 
vous,  et  où  Dieu  vous  visite  encore  une  fois  par. sa  Parole 
et  par  son  Saint-Esprit.  Je  vous  adresserai  cette  exhortation 
par  laquelle  saint  Paul  terminait  son  épf tre  à  Gorinthe  : 
«  Examinez-vous  vous-mêmes,  éprouvez-vous  vous-mêmes, 
»  pour  savoir  si  vous  êtes  dans  la  foi  ?»  —  Et  comment? 

—  «  Ne  reconnaissez-vous  pas  vous-mêmes,  ajoute  l'Apôtre, 
»  que  Jésus-Christ  est  en  vous,  à  moins  qu'en  quelque 
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)>  sorte  tous  ne  soyez  réprouvés?  »  —  Et  j'ajouterai  :  Si 
vous  oe  le  reconnaissez  pas,  oh!  il  est  temps  encore  ;  le  jour 
de  votre  Visitation  dure  encore  ;  allez  à  Jésus-Christ;  allez 
vous  procurer  cette  huile  divine  qui  fera  que  votre  lampe 
ne  s'éteindra  pas  à  l'arrivée  de  l'Époux,  comme  celle  de 
Joab  et  de  tant  d'autres.  «  Allez  vers  ceux  qui  en  vendent 
»  gratuitement  ;  »  allez  vers  Jésus-Christ ,  qui  a  dit  : 
«  Je  ne  repousserai  point  dehors  celui  qui  viendra  à 
»  moi.  » 

O  mon  Dieu  !  «  j'ai  conclu  que  ma  portion  était  de  gar- 
»  der  ta  Parole.  Je  t'ai  supplié  de  tout  mon  cœur,  aie  pitié 
»  de  moi  selon  ta  Parole.  »  —  Amen  ! 
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LE  RÉVEIL  DU  PEUPLE  AUX  JOURS  DE  SAMUEL 


SERMON  SUR  1  SAMUEL,    VII. 


Ceux  donc  de  Kirjath-Jébarim  Tinrent  et  firent  monter  Farche  de 
l'Éternel  ;  et  ils  la  placèrent  dans  la  maison  d'Abmadab ,  sur  le  coteau  ; 
puis  ils  consacrèrent  ftléazar ,  son  fils ,  pour  garder  l'arche  de  FÉteroel. 

Or ,  il  arriva  que ,  depuis  le  jour  où  Farche  de  l'Éternel  fut  déposée  à, 
Kirjatb- Jéharim ,  il  se  passa  un  long  temps  ,  savoir  Tingt  années;  puis 
toute  la  maison  d'Israël  soupira  après  l'Éternel. 

Alors  Samuel  parla  a  toute  la  maison  d'Israël ,  en  disant  :  Si  vous 
vous  retournez  de  tout  '  votre  cœur  à  l'Éternel ,  otex  du  milieu  de  vous 
les  dieux  des  étrangers ,  et  Àstaroth  ;  et  rangez  votre  cœur  à  l'Éternel  M 
et  servez-le  lui  seul ,  et  il  vous  délivrera  de  la  main  des  Philistins. 

Alors ,  les  enfants  d'Israël  itèrent  les  Bahalins  et  Astaroth  ;  et  ils  ser- 
virent l'Éternel  seul.  Et  Samuel  dit  :  Assemblez  tout  Israël  a  Mitspa  x 
et  je  prierai  F  Éternel  pour  vous.  Ils  s'assemblèrent  donc  a  Mitspa >  et  ils 
y  puisèrent  de  Feau ,  qu'ils  répandirent  devant  l'Étemel ,  et  fls  jeûnèrent 
ce  jour- là  ,  et  ils  dirent  :  Nous  avons  péché  contre  l'Éternel  1  Et  Samuel 
jugea  les  enfants  d'Israël  a  Mitspa. 

Or ,  quand  les  Philistins  eurent  appris  que  les  enfants  d'Israël  étaient 
assemblés  à  Mitspa,  les  gouverneurs  des  Philistins  montèrent  contre  Is- 
raël ,  et  les  enfants  d'Israël  l'ayant  appris  eurent  peur  des  Philistins.  Et 
les  enfants  d'Israël  dirent  à  Samuel  :  Ne  cesse  point  de  crier  pour  nous 
à  l'Eternel  notre  Dieu  ,  afin  qu'il  nous  délivre  de  la  main  des  Philistins. 

Alors  Samuel  prit  un  agneau  de  lait ,  et  l'offrit  tout  entier  a  l'Eternel 
en  holocauste.  Puis  Samuel  cria  à  l'Eternel  pour  Israël ,  et  l'Eternel 
rep  tendis 

Il  arriva  donc ,  comme  Samuel  offrait  l'holocauste,  que  les  Philistins 
s'approchèrent  pour  combattre  contre  Israël  ;  mais  l'Éternel  fit  gronder 
en  ce  jour-là  un  grand  tonnerre  sur  les  Philistins  ,  et  les  mit  en  déroute , 
et  ils  furent  battus  devant  Israël  ;  et  ceux  d'Israël  sortirent  de  Mitspa  , 
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et  Os  nowuivireat  lai  Pailistins ,  et  il»  toi  frappèrent  juta.  uWdesseus 
de  Betbcar. 

Alors  Samuel  prit  une  roche ,  et  il  la  mit  entre  Mitspa  et  le  rocher ,  et 
fl  appela  le  Dom  de  ce  lieu-là  Eben-Hezer  ;  et  il  dit  :  Jusques  ici  f  Eternel 
news  a  secourus! 

Et  les  Ptntistins  furent  abaissés,  et  ils  ne  Tinrent  plus  depuis  oa  temps- 
là  au  pays  d'Israël,  et  la  main  de  l'Eternel  fut  sur  les  Philistins  tout  le 
temps  de  Samuel  Et  les  villes  que  les  Philistins  avaient  prises  sur  Israël 
retournèrent  à  Israël ,  depuis  Hékron  jusqu'à  Gath ,  avec  leurs  confins. 
Samuel  donc  délivra  Israël  de  la  main  des  Philistin»,  et  II  y  eut  paii 
entre  Israël  et  les  Amorrhéens.  Et  Samuel  jugea  Israël  tous  les  jours  de 

sa  vie. 

Et  il  allait  tous  les  ans  faire  le  tour  à  Béthel ,  et  à  Guilgal,  et  à  Mitspa , 
et  il  jugeait  Israël  en  tous  ces  lieux-là.  Puis  il  s'en  retournait  à  Rama , 
parce  que  sa  maison  était  là ,  et  il  jugeait  là  Israël;  et  il  y  bâtit  un  autel 
à  T Eternel. 

L'on  des  plus  beaux  spectacles  qu'ait  jamais  présentés  le 
peuple  de  Dieu  nous  est  offert  dans  le  texte  de  ce  pur  : 
c'est  le  réveil  de  la  religion  chez  toutes  les  tribus  Israélites; 
c'est  le  succès  magnifique  qui  vient  enfin  consoler  le  mi- 
nistère de  Samuel  après  vingt  années  de  prédications  et  de 
prières;  c'est,  à  la  suite  de  longs  égarements,  toute  une 
nation  qui  déplore  son  injustice ,  qui  soupire  après  l'Eter- 
nel ,  qui  revient  à  la  Bible,  et  qui  retrouve  le  bonheur. 

Cependant,  au  moment  de  déployer-devant  vous  cet  ad- 
mirable tableau,  je  me  sens  pressé  de  Vous  signaler  une 
illusion  qui  pourrait  vous  en  faire  perdre  le  fruit;  et  je 
dois  vous  mettre  en  garde  contre  la  dusse  direction  que 
prennent  trop  facilement  les  pensées  des  hommes  religieux, 
lorsque  la  bonté  divine  leur  met  sous  les  yeux  les  effets 
nationaux  de  «Evangile,  et  des  scènes  semblables  à  celles 
de  notre  texte. 

Quand  la  vrate  religion  reprend  son  empire  sur  les  mas- 
ses, elle  y  porte  toujours  avec  elle  deux  sortes  de  bienfaits. 
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Les  premiers  sont  nationaux  :  elle  éclaire,  elle  épure ,  eUe 
élève  les  peuples;  elle  leur  donne  la  vie  avec  la  paix,  l'or- 
dre avec  la  liberté,  le  calme  avec  la  force  :  tout  leur  pros- 
père; l'Eternel  est  leur  Dieu.  Les  seconds  de  ces  bienfaits 
sont  individuels  :  elle  y  rétablit  dans  les  âmes  l'image 
de  Dieu,  elle  couvre  la  multitude  de  leurs  péchés,  elle 
les  arrache  à  Satan,  elle  jette  pour  elles  un  pont  entre 
l'enfer  et  le  ciel,  elle  les  délivre  de.  la  mort.  Les  premiers 
de  ces  bienfaits  sont  pour  ici4>as  ;  ils  se  passent  dans  le 
temps,  bientôt  ils  finiront.  Les  seconds  de  ces  bienfaits  sont 
pour  le  ciel  ;  ils  se  passent  dans  l'éternité,  jamais  ils  ne 
finiront.  Mais  trop  souvent  il  arrive  que  la  vue  des  uns 
nous  fait  méconnaître  les  autres ,  et  que  donnant  à  nos 
pensée»  un  tour  inutile  et  tout  humain ,  nous  assistons  & 
ces  grands  effets  de  l'Evangile  moins  en  chrétiens  qu'en 
philanthropes;  nous  y  sympathisais  avec  les  joies,  terres- 
tres qui  reviennent  toujours  pour  un  peuple  sur  les.  pas  de 
la  religion,  plutôt  qu'avec  cette  joie  du  ciel  dont  s'émeu- 
vent les  anges  quand  les  pécheurs  se  convertissent  Et 
comme  l'eiistence  des  nations  s'accomplit  sur  la  terre,  et 
que  leur  responsabilité  se  termine  >  la  terre ,  nons  ou- 
blions trop  facilement  que  notre  existence  à  nous  et  notre* 
responsabilité  sont  dans  l'éternité*  Nous  oublions  que  le 
Juge  va  nous  passer  en  revue,  non  pas  nation  par  nation  y 
mais  ftme  par  Ame.  Nous  oublions,  que  l'Evangile ,  bien' 
qu'il  porte  chez  tous  les  peuples  qui  le  reçoivent,  et  en 
proportion  même  de  leur  attachement  à  ses  doctrines,  les 
lumières,  la  liberté,  le  développement  de  toutes  les  cha- 
rités ,  en  un  mot  toutes  les  prospérités  et  toutes,  les  gloi- 
res ,  l'Evangile  ne  nous  a  pas  tant  été  doqné  pour  faire- 
prospérer  ici-bas  les  nations ,  que  peur  sauver  les  indivi- 
dus ,  homme  par  homme ,  d'une  perdition  qui  serait  sans 
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retour.  Au  milieu  de  ces  grandes  choses  qui  accomplis- 
sent sous  vos  yeux  dans  les  masses ,  vous  portez  vous-même 
une  Ame  responsable  :  c'est  là  votre  heure  décisive.  Du 
sein  de  ces  réveils  nationaux  une  voix  de  Dieu  s'est  bit 
entendre  ;  Jésus-Christ  vous  appelle  ;  il  va  retirer  ses  fileta 
sur  les  rivages  de  l'éternité;  il  va  mettre  à  part  dans  ses 
vaisseaux  ce  qu'il  y  a  de  bon  ;  il  va  jeter  ce  qui  est  mauvais 
au  feu  qui  ne  s'éteint  point.  L'existence  des  nations,  après 
tout ,  n'est  que  le  drame  d'une  heure.  Derrière  ces  toiles 
que  la  mort  va  nous  faire  dépasser  et  que  vous  touchez 
déjà  presque  avec  la  main ,  derrière  cette  scène  rapide , 
commencent  des  réalités  sans  terme ,  où  chacun  des  ac- 
teurs, quel  qu'ait  été  le  drame,  et  quelle  qu'ait  été  sa 
place,  va  recevoir  de  son  Mettre  selon  qu'il  aura  rempli- 
son  rôle  individuel ,  et  «  selon  ce  qu'il  aura  fait  étant 
»  dans  son  corps  (2  Cor,  V,  10).  » 

J'ai  désiré  que  ces  réflexions ,  présentes  à  vos  conscien- 
ces dès  les  premières  paroles  de  ce  discours,  vous  fissent' 
porter  des  regards  plus  graves ,  je  ne  dis  pas  seulement 
sur  le  réveil  religieux  qui  vous  est  exposé  dans  mon  texte, 
mais  bien  plus  encore  sur  celui  dont  la  bonté  de  Dieu 
nous  rend  aujourd'hui  les  témoins  dans  son  Eglise. 

Vous  le  savez  en  effet  :  pendant  que  nous  traversons  la 
vie,  on  voit  maintenant,  dans  toutes  les  tribus  du  monde 
protestant,  beaucoup  (Pâmes  qui,  comme  les  Israélites 
aux  jours  de  Samuel,  rejettent  leurs  idoles,  soupirent 
après  l'Eternel,  s'écrient  qu'elles  ont  péché ,  et  retournent 
de  toutes  leurs  forces  vers  le  Dieu  de  leurs  pères.  Elles 
ont  trouvé  que  les  citernes  crevassées  d'une  sagesse  toute 
humaine  ne  contiennent  point  d'eau  pour  laver  le  péché  et' 
pour  Aterla  souillure  (Zach.,  XIII,  1);  elles  reviennent 
au*  doctrines  révélées  de  Dieu  ;  elles  ne  veulent  plus  d'une 
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demi-révélation,  ni  d'un  demi -christianisme,  ni  d'un 
demi -salât,  ni  d'un  demi -Sauveur;  elles  ont  reconnu 
n'avoir  rien  à  présenter  à  leur  Juge  que  des  titres  de  con- 
damnation ;  elles  vont  chercher  à  Kirjath-Jéharim  l'arche 
de  Dieu  longtemps  délaissée;  elles  recourent  au  sang  de 
la  croix  ;  elles  trouvent  la  paix,  et  tout  change. 

Maintenant  donc,  prenons-y  garde  !  quand  vous  portez 
vos  regards  sur  ce  vaste  mouvement,  il  ne  s'agit  pas  tant, 
pour  vous,  de  connaître  ce  que  pourra  devenir  dans  quel- 
ques années,  ou  Genève ,  ou  la  Suisse ,  ou  l'Europe ,  ou  le 
monde;  mais  ce  que  deviendra  dans  quelques  moi»,  lors- 
qu'elle aura  quitté  ce  corps ,  cette  pauvre  Ame ,  cette  âme 
d'un  pécheur ,  cette  Ame  immortelle  qui  vous  est  com- 
mise, cette  Ame  dont  vous  irez  rendre  compte  et  que 
Dieu  voulait  sauver.  —  Il  s'agit  pour  vous ,  non  pas  tant 
de  savoir  quand  cette  nation  recevra  l'Evangile  ,  ou 
quand  cette  église  sera  ramenée  A  la  pureté  de  la  foi  ; 
mais  de  savoir  si  cette  Ame,  si  vous-même,  vous  avez  reçu 
cet  évangile  du  royaume ,  et  si  vous  appartenez  A  la  vie 
éternelle. 

Venez  donc  contempler  avec  recueillement  ce  retour 
d'Israël  A  l'Eternel  son  Dieu,  pour  le  comparer  A  ce  qui 
se  passe  aujourd'hui  sous  nos  yeux.  Venez  assister  aux 
scènes  touchantes  de  Mitspa  et  d'Eben-Hezer,  pour  com- 
prendre mieux  celles  de  l'Europe ,  celles  de  la  Suisse  et 
celles  de  Genève.  Venez  suivre  dans  ses  courses  pastorales, 
au  milieu  des  tribus,  ce  grand  prophète,  cet  homme  de 
prière  que  Dieu  suscita  dans  ces  jours  reculés.  Venez  l'en- 
tendre quand  il  prêche ,  pour  apprendre  mieux  ce  qu'on 
vous  prêche  A  vous-mêmes;  venez  l'entendre  quand  il  prie, 
pour  apprendre  mieux  comment  il  dut  prier. 

Nous  méditerons,  verset  par  verset ,  les  paroles  de  notre 
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texte,  «ans  nous  proposer  d'autre  plan  que  d'en  dévelop- 
per chacune  des  sentences,  et  d'y  suivre  l'ordre  même  ou 
l'Esprit  saint  a  voulu  noua  les  donner. 

Cette  marche,  qui  nous  semble  toujours  la  plus  sûre, 
parce  qu'elle  est  aussi  la  plus  respectueuse ,  nous  fera  par- 
courir les  trois  périodes  successives  de  oe  grand  événement, 
et  nous  mettra  sous  les  yeux  trois  tableaux  également 
instructifs.  —  J'ai  dit  trois  périodes  :  celle  de  l'égarement 
du  peuple  aux  jours  de  Samuel ,  celle  de  son  retour  à  Dieu, 
celle  enfin  de  son  épreuve  et  de  sa  délivrance.  —  J'ai  dit, 
en  d'auprès  termes,  trois  tableaux  :  dans  le  premier ,  c'est 
l'arche  de  l'Eternel  qui  revient,  et  Samuel  qui  prêche  du- 
rant vingt  ans,  au  milieu  d'un  peuple  égaré  ;  dans  le  second, 
c'est  ce  peuple  longtemps  égaré ,  qui  revient  lui-même  à 
l'Eternel ,  qui  soupire  après  lui ,  qui  rejette  toutes  ses  ido- 
les ,  et  qui  ne  veut  plus  que  de  Dieu  seul  ;  dans  la  troisième 
enfin ,  c'est ,  après  ce  bienheureux  retour ,  le  peuple  qui 
marche  avec  Dieu,  et  Dieu  qui  marche  avec  sou  peuple. 

Oh!  profitons  du  temps  fugitif  qui  nous  est  donné;  car 
bientôt  les  Samuel  et  les  tribus  qui  les  entendent  auront 
passé  devant  leur  Juge;  bientôt  ce  Dien  que  les  Samuel 
nous  prêchent  sur  la  terre  sera  devant  eux  et  devant  nous, 
a  (Test  ici  le  temps  favorable:  les  choses  visibles  s'en- 
»  fuient;  les  jours  vont  finir  ;  les  siècles  vont  commencer.  » 
Mettons-les  donc  à  profit ,  ces  jours  si  petits  par  leur  du- 
rée, mais  si  grands  par  leur  avenir;  soupirons  aussi  après 
FEternel  ;  et,  puisque  nous  voyons  aussi  de  nos  jours  tant 
d'âmes  converties  monter  à  Mitspa  pour  se  réjouir  en 
l'Eternel ,  et  pour  y  poser  avec  adoration  la  pierre  d'Eben- 
Heser ,  ne  restons  pas  endormis  dans  nos  demeures  ;  sui- 
vons le  peuple  de  Dieu  ;  montons  avec  lui  ;  combattons 
le  bon  combat! 
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Oh  !  si  beaucoup  d'âmes ,  dans  cette  cité  qui  nous  est  si 
chère,  apprenaient  à  soupirer  après  toi,  Seigneurl  oh!  si  ces 
jours  où  tes  églises  se  raniment,  devenaient  aussi  pour 
notre  tribu  des  jours  de  réveil!  oh!  si  nous  apprenions  tous 
à  te  chercher  avec  plus  d'instance ,  plus  de  sincérité,  plus 
de  prières  1  oh!  si  tu  daignais  pousser  de  nouveaux  Samuels 
dans  cette  moisson  déjà  blanche  et  prête  à  moissonner  ! 


I. 


Le  premier  tableau  :  que  nous  présente  notre,  tarte ,  " 
c'est  l'arche  sainte  revenue ,  et  Samuel  prêchant  avec  ar- 
deur, au  milieu  d'un  peuple  rebelle  et  démoralisé  ;  c'est  ce 
long  période  de  dérèglement  et  d'incrédulité  qui  précéda 
le  réveil  des  Israélites,  et  dont  le  beau  ministère  de  Sa* 
muel  ne  put  les  sortir  qu'après  vingt  années  de  travaux  et 
de  prières. 

Pour  en  bien  comprendre  le  récit,  rappelons-nous  l'état 
d'Israël  aux  premiers  jours  de  cet  homme  de  Dieu. 

Tout  devait  être  alors  un  sujet  de  profonde  amertume 
pour  le  cœur  d'un  véritable  Israélite,  de  quelque  côté  qu'il 
portât  les  yeux.  S'il  regardait  à  la  terre,  ce  peuple  avait 
abandonné  son  Dieu;  s'il  regardait  au  ciel,  Dieu  avait 
abandonné  son  peuple.  Le  relâchement  et  la. corruption 
avaient  envahi  toutes  les  familles  israélites;  et  l'Eternel, 
pour  les  châtier,  les  avait  abandonnées ,  .en-dedans à  tou- 
tes les  convoitises  de  leurs  âmes»  et  en-dehors  à  toute  l'ini- 
mitié  des  Philistins.  Gomme  ils  ne  s'étaient  pas  souciés  de  le 
connaître ,  Dieu  les  avait  livrés  à  leurs  sens  dépravés  (Rom., 
1, 28)  ;  il  les  avait  punis  de  leurs  ténèbres  par  des  ténèbres; 
il  avait  laissé  s'épaissir  celles  qu'on  avait  préférées  à  la  lu- 
mière ;  la  Parole  de  Dieu  était  rare  dans  ces  tristes  jours 
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(  1  Sam. ,  III ,  1  );  et  Ton  n'entendait  pins  de  prophètes 
en  Israël.  Hélas!  en  effet,  les  prêtres  eux-mêmes  avaient 
égaré  le  peuple.  Au  lieu  d'honorer  leur  ministère ,  d'an- 
noneer  sa  Parole  et  de  proclamer,  ses  puissantes  vérités, 
ils  ne  voulaient  plus  de  la  Bible,  ni  des  vérités  de  la  Bible; 
et  l'on  avait  vu  même  les  deux  fila  du  sacrificateur  Héli, 
souiller  jusqu'aux  abords  du  sanctuaire  par  les  plus  abo- 
minables débordements.  Aussi ,  je  l'ai  dit,  les  maux  du  de- 
hors égalaient-ils  les  désordres  du  dedans*  Lès  Philistins 
avaient  été  deux  fois  vainqueurs;  trente-quatre  mjlte  Israé- 
lites awent  été  égorgés  sur  le  champ  de  bataille  avec  les 
fils  d'Heli;  enfin  Fauche,,  l'arche  sainte,  l'arche  même  de 
l'Eternel,  était  demeurée  dans  leurs  mains!  A  peine  avait- 
elle  été  traînée  en  triomphe  dans  leur  temple,  que  par 
deux  fois  leur  grande  idole ,  Dagon  >  renversée .  de  son 
trône ,  avait  roulé  dans  la  poussière  ;  et  que  bientôt  des 
fléaux  surnaturels,  les  frappant  coup  sur  coup.,  les  avaient 
forcés  à  renvoyer  sur  la  frontière  des  tribus  ce  redoutable 
trophée.  L'arche  de  Dieu ,  traînée  miraculeusement ,  avai  t 
fait  sa  rentrée  en  Canaan ,  seule  pour  ainsi  dire ,  et  comme 
dans  le  triomphe  de  la  victoire.  Mais  c'était  en  vain  !  les 
Israélites ,  depuis  longtemps  exercés  au  mépris  des  choses 
saintes,  ayant  osé  la  regarder  avec  irrévérence,  une  plaie 
soudaine  et  sévère  était  tombée  sur  eux  ;  ces  malheureux , 
au  lieu  de  reconnaître  leur  faute ,  ne  s'étaient  empressés 
qu'à  se  dédire  de  ce  dépôt  inestimable;  et,  connaissant  la 
piété  des  habitants  de  Kirjath-Jéharim,  ils  s'étaient  bâtés 
de  leur  envoyer  dire  :  «  Les  Philistins  ont  ramené .  l'arche 
»  de  l'Eternel  ;  descendez  et  faites-la  monter  dans  votre 
»  ville.  » 

Cest  jusque-là ,  mes  frères >  que  nos  exercices  précé- 
dents ont  dû  porter  l'histoire  qui  nous  occupe  ;  et  c'est  là 
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que  je  viens  la  reprendre,  en  ouvrant  devant  vous  le  cha- 
pitre de  ce  jour. 

Voyez  quel  spectacle  frappant  il  nous  présente  dès  ses 
premiers  verset»!  C'est  Dieu  qui  vient,  par  un  double  bien- 
fait ,  déployer  ses  miséricordes  sur  on  peuple  qui  le  hait. 
C'est  Farcbe  de  son  alliance  qu'il  ramène ,  et  son  prophète 
Samuel  qu'il  envoie  au  milieu  d'une  nation  rebelle  à  sa 
Parole  et  souillée  de  mille  vices.  C'est  la  miséricorde  divine 
qui  va  se  tenir  à  la  porte  de  ces  cœurs  endurcis,  et  qui  ne 
cessera  cTjr  frapper ,  pendant  vingt  ans ,  par  la  prédication 
miraculeuse  du  plus  grand  de  ses  prophètes,  et  nar  un 
culte  rétabli  devant  l'arche  à  Kirjath-Jéharim.  Le  peuple 
dort,  mais  la  miséricorde  veille;  le  peuple  est  perdu, 
mais  la  miséricorde  vient  chercher  et  sauver  ce  qui  est 
perdu f  le  peuple  fuit  Dieu,  mais  Dieu  poursuit  le  peu- 
ple; et,  pour  me  servir  de  ses  propres  expressions,  Dieu 
ne  cesse  pendant  vingt  ans  «  d'étendre  tout  le  jour  ses 
»  mains  vers  un  peuple  rebelle  et  contredisant  (Rem., 
»  X ,  21).  » 

0  gratuité  du  Dieu  ce  de  qui  ^  par  qui  et  pour  qui  sont 
»  toutes  choses  (Rom.,  XI,  36)1  »  gratuité  qui  traverses 
les  siècles ,  poursuivant  ton  œuvre ,  ne  t'atrêtant  jamais  > 
qui  ne  te  reconnaîtrait  à  ces  caractères  1 

C'était  quand  tout,  chea  les  Israélites,  irritait  les  yeux 
de  sa  gloire ,  que  l'Eternel  leur  avait  préparé  son  prophète 
Samuel.  C'était  quand  le  cri  de  leurs  iniquités  s'élevait  avec 
le  plus  de  bruit  vers  le  ciel ,  qu'on  avait  vu  venir  à  SHo, 
devant  la  porte  du  tabernacle,  une  jeune  femme,  accom-* 
pagnée  d'un  très-petit  enfant,  ce  J'avais  supplié  l'Eternel 
)>  pour  obtenir  ce  fils.,  disait-elle;  il  a  exaucé  ma  prière; 
»  c'est  pourquoi  je  le  prête  à  l'Eternel ,  pour  qu'il  le 
»  serve  tous  les  jours  de  sa  vie.  »  Elle  arrivait  des  mon- 
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tagnes  d'Ephraïm;  c'était  son  fils  uoique,  elle  reliait  de  le 
sevrer;  il  était  le  fils  de  ses  prières  et  de  ses  larmes;  mais 
elle  le  donnait  à  Dieu;  et  cet  enfant  était  Samuel.  Depuis 
ce  jour ,  en  effet,  vêtu  d'un  épbod  de  lin,  comme  les  sacri- 
ficateurs ,  et  vaquant  au  service  du  tabernacle ,  il  avait 
grandi  en  la  présence  de  l'Eternel ,  «  se  rendant  agréable 
»  tant  à  l'Eternel  qu'aux  hommes  ;  »  et  bientôt  «  tout  Is- 
»  raël,  depuis  Dan  jusqu'à  Béer-Sebah,  »  Pavait  honoré 
comme  un  prophète  du  Dieu  vivant 

Dès  que  le  malheureux  Héli  eut  fini  sa  carrière,  Samuel, 
malgré  sa  jeunesse>  avait  commencé  la  sieone  ;  et  pendant 
vingt  ans  il  l'avait  dû  fournir  sans  en  apercevoir  les  fruits. 
11  parcourait  les  villes  et  les  villages  de  la  Terre-Sainte  ;  il 
conjurait  que  l'on  revint  à  Dieu;  il  prêchait  aux  grands  et 
aux  petits  cette  vérité  toujours  la  même,  et  cependant 
toujours  nouvelle  de  la  réconciliation  gratuite  d'un  pécheur 
qui  croit  aux  promesses  de  son  Dieu.  —  Croyez  la  bonne 
nouvelle ,  croyez  l'Evangile  ;  et  puisque  l'Eternel  s'y  dé- 
clare un  Dieu  qui  pardonne  ,  venez,  et  quand  vos  péchés  se- 
raient ronges  comme  le  vermillon,  Us  seront  blanchis  comme 
lalaioe!  —  Ainsi  prêchait  Samuel,  tandis  qu'en  même 
temps  il  priait  avec  ardeur;  et  telle  avait  été  la  puissance 
de  ses  prières  que  Dieu  lui-même  ne  les  comparait  qu'à 
celles  de  l'incomparable  Moïse;  et  que,  cinq  cents  ans  en- 
core après  qu'il  eut  cessé  de  vivre ,  Dieu ,  pour  exprimer 
le  comble  de  son  indignation  contre  Juda,  disait  à  Jéré- 
mie  :  «  Quand  Moïse  et  Samuel  se  tiendraient  devant  moi , 
»  je  n'aurais  pourtant  point  d'affection  pour  ce  peuple 
»  (Jérém.,  XV,  1,7).» 

Voilà  donc  le  ministère  que  Dieu  daigna  maintenir  vingt 
ans  au  milieu  d'un  peuple  rebellel  Voilà  jusqu'où  put  aller 
cette  gratuité  de  l'Eternel ,  qui  passe  par-dessus  nos  iniqui- 
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tés;  qui  nous  demande  notre  cœur  comme  s'il  en  avait  be- 
soin, comme  si  les  rôles  étaient  changés,  comme  s'il  était, 
lui ,  la  créature ,  et  nous  le  créateur;  lai,  l'être  dépen- 
dant ,  l'héritier  du  tombeau ,  et  nous ,  l'ancien  des  jours 
et  la  source  des  eaux  vives  Ml  0  gratuité,  gratuité  de  mon 
Dieu!  encore  une  fois,  qui  ne  te  reconnaîtrait  à  ces  carac- 
tères? Gratuité,  sans  laquelle  il  n'y  aurait  plus  d'Eglise  ici- 
bas,  sans  laquelle  aucun  enfant  d'Adam  ne  reviendrait  de 
son  dégoût  des  choses  du  ciel  et  de  son  éloignement  pour 
un  Dieu  de  sainteté;  sans  laquelle  la  terre  ne  porterait 
plus  que  des  héritiers  du  feu  éternel ,  et  ne  roulerait  dans 
l'espace  aux  yeux  des  anges  que  comme  une  étoile  errante, 
comme  un  monde  sans  soleil ,  à  qui  «  l'obscurité  des  ténè- 
»  bres  est  réservée  pour  l'éternité.  »  Gratuité  de  mon 
Dieu!  qui  de  nous  ne  retrouverait  ici  l'histoire  de  son  âme 
et  les  expériences  de  sa  vie  !  Auquel  d'entre  nous  ne  t'es-tu 
pas  manifestée  dans  le  temps  même  de  ses  plus  coupables 
égarements  !  Combien  de  fois  ne  t'avons»nous  pas  vue  nous 
préparer  des  moyens  de  retour ,  des  occasions  de  repentir, 
des  humiliations  bienheureuses  et  des  épreuves  salutaires! 
Qui  de  nous ,  dans  les  jours  mêmes  où  il  avait  le  plus  mé- 
rité l'horrible  malheur  d'être  a  jamais  abandonné,  ne  t'a 
pas  vu  courir  après  lui,  lui  tendre  les  bras,  l'appeler  par 
son  nom ,  et  l'arrêter  dans  sa  fuite ,  pour  faire  enfin  arri- 
ver à  ce  cœur  rebelle  les  regards  tout  puissants  dé  tes  re- 
proches et  de  ta  tendresse  ! 

Mais  y  ce  n'était  pas  tout ^  mes  frères  ;  car  Dieu ,  dans  les 
jours  qui  nous  occupent  >  avait  fait  plus  encore  pour  rame- 
ner à  lui  le  peuple  d'Israël. 

Dans  le  même  temps  qu'il  leur  suscitait  un  prophète  tel 
que  Samuel,  Dieu  leur  avait  aussi  rendu .,  par  une  longue 
suite  de  miracles ,  l'arche  de  son  alliance.  Elle  revenait 
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alors  chez  les  Israélites,  pour  seconder  par  son  muet  lan- 
gage les  prédications  du  prophète  de  l'Eternel.  Mais  elle 
ne  rentrait  non  plus  au  milieu  de  ce  peuple  ingrat  que 
comme  y  venait  Samuel ,  je  veui  dire,  par  pure  grâce  et 
sans  autre  motif  que  la  gratuité  de  Dieu.  «  Je  répandrai 
»  sur  vous  des  eaux  pures,  et  je  vous  purifierai  de  toutes 
»  vos  souillures ,  avait  dit  l'Eternel  ;  je  vous  ôterai  le  cœur 
»  de  pierre  ;  je  vous  donnerai  un  cœur  nouveau  et  un  es- 
»  prit  nouveau;  mais  je  ne  le  ferai  point  à  cause  de  vous, 
»  6  maison  d'Israël  !  afin  que  vous  le  sachiez  et  que  vous 
»  soyez  honteux.  Je  ne  le  ferai  qu'à  cause  du  nom  de  ma 
»  sainteté  (Ezéch.,  XXXVI,  25,  32).  » 

Cependant,  avant  d'aller  plus  loin,  et  pour  que  nous 
puissions  comprendre  entièrement  cette  première  partie  de 
notre  texte ,  il  est  nécessaire  que  nous  sachions  bien  ce 
qu'était  cette  aeche  de  l'alliance,  au-dessus  de  laquelle 
le  Seigneur  Dieu  faisait  si  souvent  entendre  sa  voix  et  ma- 
nifestait sa  présence.  Vous  nous  permettrez  cette  disgres- 
sion ,  si  c'en  est  une ,  mes  frères.  Qu'était-ce  que  cette  ar- 
che ?  —  Nous  devons  l'expliquer. 

Personne  de  vous  n'ignore,  sans  doute,  que  I'aeche  de 
l'alliance  était  ce  qu'il  y  avait  de  plus  sacré  dans  le  sanc- 
tuaire. —  Symbole  du  «  trône  de  la  grâce,  »  revêtue  de 
l'or  le  plus  pur,  et  destinée  à  contenir  la  sainte  loi  de  Dieu, 
elle  était  placée  au-delà  du  voile  «  dans  le  lieu  très-saint,  » 
où  le  seul  souverain  sacrificateur  avait  le  droit  de  pénétrer, 
et  ou  il  n'entrait  même  qu'une  seule  fois  l'an  née,  à  la  grande 
fête  des  expiations ,  représentant  ainsi  l'entrée  que  notre 
grand  sacrificateur  Jésus-Christ  a  faite  au  ciel ,  après  la 
mort  qu'il  a  dû  souffrir  «  une  seule  fois  pour  l'expiation  de 
»  nos  péchés  (Héb.,  IX  et  X).  »  Je  parle  avec  saint  Paul. 
Mais  il  y  avait  en  l'arche  quelque  chose  de  plus  remar* 
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quable  encore  et  de  plus  vénéré  ;  je  veux  perler  de  son 
couvercle  d'or,  sur  lequel  le  sacrificateur  versait  le  sang  des 
victimes,  et  que  l'on  appelait  le  propitiatouk  (ou«  ce  qui 
rend  Dieu  propice  »  ). 

Maintenant ,  mes  frères ,  avez-vous  reconnu  quel  était 
l'usage  et  de  ce  monument  et  de  cette  cérémonie?  Avez- 
vous  bien  compris  que  c'était  la  représentation  la  plus  sim- 
ple à  la  fois  et  la  plus  sublime  du  moyen  par  lequel  la  misé- 
ricorde divine  a  pourvu,  dès  l'origine  des  siècles,  à  la 
rédemption  de  tous  les  élus  par  Jésus-Christ?  —  Oui;  c'é- 
tait un  admirable  symbole ,  dont  le  langage,  déjà  dans  ces 
temps  reculés ,  était  à  la  portée  des  esprits  les  plus  simples, 
et  qui  leur  représentait  la  seule  voie  par  laquelle  une  créa* 
ture  coupable,  longtemps  rebelle  et  souillée  encore,  peut 
s'approcher  d'un  Dieu  qui  cependant  a  le  mal  en  horreur, 
et  qui  ne  saurait  tenir  le  coupable  pour  innocent  (Exode, 
XXXIV,  7). 

Vous  interprèterai-je  un  langage  si  clair  à  la  fois  et  si 
plein  de  profondeur?  La  courte  explication  que  je  vais  vous 
en  donner  sera  de  l'apôtre  Paul  et  non  pas  de  moi. 

Pourquoi  ce  livre  de  la  loi  placé  dans  l'arche  et  comme 
au  pied  du  trône  de  Dieu?  —  Comment  m'approcberai-Je 
avec  confiance  de  mon  Créateur  et  de  mon  Juge  que  j'ai  tant 
offensé,  si  je  vois  ouvert  devant  lui ,  à  la  base  de  son  trône, 
le  livre  de  ses  commandements  que  j'ai  tous  transgressés? 
—  Il  y  est  écrit:  «  Tu  n'auras  point  d'autre  Dieu  devant  ma 
»  face,  tu  ne  te  feras  point  d'idoles;  »  et  je  me  suis  bit  des 
dieux  de  la  créature ,  et  je  n'ai  su  trop  longtemps  lui  pré- 
senter qu'un  cœur  rempli  d'idoles! —  Il  y  est  écrit:  «  Tu  ne 
»  prendras  point  mon  nom  en  vain,  tu  sanctifieras  mes  sab- 
»  bats,  tu  feras  toute  ton  œuvre;  »  et  j'ai  pris  si  souvent  son 
nom  en  vain ,  et  je  suis  si  loin  d'avoir  fait  toute  mon  œuvre; 
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et  j'ai  si  peu  sanctifié  ces  précieux  dimanches  qu'il  m'avait 
donnés  pour  le  chercher! —  Il  y  est  écrit  :  «  Tu  honoreras 
»  ton  père  et  ta  mère  ;  »  et  le  plus  tendre  des  fils  a  tant  de 
fois  volontairement  contristé  le  cœur  de  son  père  et  le 
cœur  de  sa  mère! —  Il  y  est  écrit  :  «  Tu  ne  tueras  point  et 
»  tu  ne  médiras  point;  car  celui  qui  à  de  la  haine  dans  son 
»  coeur  est  mis  au  rang  des  meurtriers!  »  et  j'ai  tant  de  fois 
donné  carrière  à  des  mouvements  de  dépit,  de  colère  et  de 
malveillance  !  — 11  y  est  écrit  :  «  Tu  ne  commettras  point 
»  d'impureté;  tu  ne  déroberas  point;  tu  ne  diras  point  de 
»feux  témoignage;  »  et  l'Eternel  Dieu  a  vu  toutes  les  souillu- 
res de  ma  vie  et  de  mes  pensées  !  l'Eternel  connaît  que  de 
fois  j'ai  fait  aux  autres  ce  que  je  n'aurais  pas  voulu  recevoir 
de  leur  part!  l'Eternel  sait  que  de  fois  ma  langue  a  rendu 
un  témoignage  infidèle  de  la  vérité!  —  Il  y  est  écrit  enfin: 
«  Tu  n'auras  point  de  désir  du  mal;  »  et  il  suffirait  déjà  de  ce 
seul  commandement  pour  me  renverser  dans  la  poussière 
devant  Dieu  ! 

Cependant,  mes  frères ,  c'est  cette  loi  qui  est  dans  l'arche 
sainte ,  cette  loi  terrible,  cette  loi  donnée  sur  Sinaï  au  mi- 
lieu des  éclairs  j  «  pendant  que  la  montagne  fumait  comme 
»une  fournaise,  »  et  que  la  terre  «  tremblait  tout  autour!  » 
—  cette  loi  qui  déclare  maudit  quiconque  n'aura  pas  ob- 
servé ce  qui  y  est  écrit  (Gai.,  III,  10)!  —  Comment  donc 
oserai-je  m'approcher  de  mon  Dieu,  tant  que  je  vois  devant 
lui,  et  comme  au  pied  de  son  trône ,  un  livre  qu'il  y  a  placé 
de  ses  mains ,  et  dont  toutes  les  pages  prononcent  malédic- 
tion contre  moi? 

Maisje  vais  au  sanctuaire  :  j'y  vois  un  sacrificateur  qui 
traverse  le  voile,  et  qui  entre  dans  le  lieu  très-saint.  Qu'y 
va-tril  foire?  11  y  porte  du  sang.  —  Et  quel  est  ce  sang  ?  — 
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C'est  celui  du  Testament  de  grâce,  est-il  dit;  c'est  le  sang 
de  la  grande  victime  1  —  Et  qu'en  fera-t-il?  Il  le  verse  sur 
le  propitiatoire  ;  il  en  couvre  ainsi  toute  la  loi.— Mais  cette 
loi  terrible  de  Dieu  n'est-elle  pas  toujours  là?  peut-elle 
changer,  et  ne  crie-t-elle  pas  malédiction?  —  Oui,  cette 
loi  terrible  est  toujours  là;  elle  n'a  point  changé;  elle  crie 
vengeance  contre  tout  transgresseur,  malédiction  contre  qui- 
conque l'aura  violée  en  un  seul  commandement  (Jacq.,  II, 
10, 11)!  Mais  le  sang  de  la  grande  victime  l'a  couverte , 
cette  loi  terrible;  le  sang  de  l'alliance  est  là  :  il  crie  récon- 
ciliation, il  proclame  que  tout  fut  accompli  (Jean,  XIX, 
30)!  Ainsi  donc>  le  Dieu  dont  je  m'approche  ne  peut  plus 
voir  cette  loi  qui  me  condamne,  qu'à  travers  le  sang  versé 
pour  la  satisfaire;  «  car  Jésus-Christ,  notre  souverain  sa- 
»  crificateur,  est  entré  dans  le  ciel  pour  nous,,  dit  saint 
»  Paul  j  non  avec  un  sang  étranger,  mais  avec  son  propre 
»  sang;  et  il  a  été  établi  de  tout  temps  pour  propitiatoire 
»  par  la  foi  dans  son  sang;  en  sorte  que  les  croyants  sont, 
»  par  la  grâce ,  gratuitement  tenus  pour  justes  par  la  ré- 
»  demplion  de  Jésus-Christ,  et  que  Dieu  manifeste  ainsi 
»  sa  justice  dans  le  temps  même  qu'il  tient  peur  juste  le 
»  méchant  qui  a  la  foi  en  Jésus-Christ.  » 

J'ai  continué,  mes  frères,  de  parler  avec  saint  Paul 
(Rom.,  III,  23,24,  25;  IV, 5). 

Et  remarquez  encore  que ,  dans  le  but  d'imprimer  en 
tous  les  cœurs  le  plus  profond  respect  pour  cesgrands  mys- 
tères de  son  amour,  et  pour  cette  arche  sainte  qui  leur  en 
était  le  symbole  et  le  gage,  l'Eternel  n'avait  pas  seulemeut 
défendu,  sous  peine  de  mort,  qu'aucun  autre  Israélite 
qu'un  fils  de  Lévi,  osât  y  porter  les  mains;  il  avait  ordonné 
qu'on  plaçât  à  genoux,  sur  le  propitiatoire,  deux  chérubins 
d'or,  dont  le  visage  demeurait  penché  sur  cet  objet  auguste 
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et  mystérieux,  comme  pour  en  sonder  les  insondables  pro- 
fondeurs. Et  c'était  ainsi  qu'il  voulait  nous  rappeler  que  ces 
conseils  de  sa  miséricorde ,  qui  font  la  joie  de  ses  élus  , 
sont  te  continuel  sujet  de  l'admiration  des  anges  ;  et  que , 
dans  le  vaste  ensemble  de  ses  œuvres,  ces  intelligences 
bienheureuses  ne  trouvent  rien  de  plus  digne  d'occuper 
leurs  adorations  ardentes ,  que  cette  dispensation  par  la- 
quelle, sans  violer  sa  loi,  Dieu  fait  entrer  tant  de  millions  de 
rebelles  dans  les  joies  des  anges  et  la  gloire  de  sa  présence. 

Vous  savez  qu'à  cette  vue,  leurs  adorations  s'embrasent, 
et  que,  dans  leurs  chœurs  magnifiques,  elles  ont  fait  enten- 
dre ce  cri  tendre  et  sublime  :  «  Gloire  à  Dieu  dans  les  lieux 
»  très-hauts,  paix  sur  la  terre,  bonne  volonté  dans  les 
»  hommes!  » 

Telle  fut  donc,  mes  frères,  l'arche  de  l'Eternel.  Vous 
voyez  qu'elle  était  déjà,  pour  les  fidèles  de  ces  siècles  recu- 
lés ,  ce  que  la  table  de  la  sainte  cène  est  aujourd'hui  pour 
vous.  —  La  table  «  vous  rappelle  Jésus-Christ  jusqu'à  ce 
»  qu'il  vienne  (1  Cor.,  XI,  26):  »  l'arche  leur  rappelait 
Jésus-Christ  jusqu'à  ce  qu'il  vint.  L'une  et  l'autre  étaient 
un  symbole  de  ces  mystérieux  conseils  du  Très-Haut  «  ou 
»  la  bonté  et  la  vérité  se  sont  rencontrées ,  où  la  justice  et 
»  la  paix  se  sont  entrebaisées  (Ps.  LXXXV,  10);  »  l'une 
et  l'autre  nous  montraient  «  Dieu  juste  et  cependant  Sau- 
»  veur(Esale,  XLV,21),  Jehova!  Jehova!  le  compatis- 
»  sant ,  le  miséricordieux,  et  lent  à  la  colère;  celui  qui 
»  dte  l'iniquité ,  le  crime  et  le  péché,  et  qui  cependant  ne 
»  tient  pas  le  coupable  pour  innocent  (Exode ,  XXXIV , 
»  7)  !  »  L'une  et  l'autre  durent  crier  à  tous  les  hommes 
que  le  Dieu  qui  leur  a  donné  des  lois  immuables,  et  qui 
«  est  un  Sinaï  en  sainteté,  un  feu  consumant,  un  Dieu 
»  terrible  (Héb.,  X,  31;  XII,  26),  »  est  cependant  un 
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Dieu  qui  regarde  au  sang  de  la  grande  Victime  promise  à 
nos  premiers  parents  dès  les  premiers  jours  du  monde ,  un 
«  Dieu  qui  pardonne  tant  et  plus ,  et  auprès  de  qui  la  ré- 
»  demption  se  trouve  en  abondance  (Esaïe,  LV,  7.  Ps. 
»  CXXX,  7).  »  La  première  criait  donc  de  dessus  le  sang 
du  propitiatoire ,  ce  que  nous  crie  la  seconde  de  dessus  la 
sainte  table  :  0  homme  malheureux  et  pécheur!  as-tu 
soif  du  pardon  de  ton  Dieu?  viens,  viens t  H  te  recevra  ! 
Sa  loi ,  situ  viens,  peut-elle  te  condamner?  Ne  vois-tu 
pas  ce  propitiatoire  qui  la  recouvre  tout  entière?  Ne  vois- 
tu  pas  ce  corps  rompu  pour  toi  ?  N'entends-tu  pas  la  voix 
de  ce  sang  répandu  pour  la  rémission  des  péchés,  et  pro- 
nonçant de  meilleures  choses  que  celui  d'Abel?  Viens 
donc,  viens  gratuitement;  «  il  n'y  a  plus  de  condamnation 
»  pour  ceux  qui  sont  en  Jésus-Christ,  »  car  qui  accuserait 
les  élus  de  Dieu?  Serait-ce  Dieu?  lui  qui  justifie  !  —  Qui 
condamnerait?  Jésus?  «  lui  qui  mourut,  qui  ressuscita  > 
)>  qui  est  à  la  droite  de  Dieu,  et  qui  même  prie  pour 
»  nous  (Rom.,  VIII,  32,  33)  1  » 

En  un  mot,  l'arche  sainte  rappelait  l'Evangile ,  l'antique 
Evangile.,  l'Evangile  éternel,  je  veux  dire  la  bonne  nou- 
velle d'un  pardon  gratuit,  annoncée  aux  enfants  d'Adam, 
dès  les  premiers  jours  du  monde,  et  par  la  connaissance 
de  laquelle  les  élus  de  Dieu ,  dans  tous  les  siècles,  ont  été 
convertis  et  sauvés. 

Mais,  hélas  1  le  souvenir  de  ces.  puissantes  vérités  s'était 
presque  éteint  en  Israël ,  et  la  grande  masse  de  ce  peuple 
démoralisé  les  avait  oubliés  au  milieu  de  ses  prospérités 
charnelles  :  on  avait  adopté  les  maximes  des  peuples  idolâ- 
tres ;  on  s'était  enfoncé  dans  les  voies  de  l'incrédulité  ;  on 
avait  négligé  les  saintes  Ecritures  ;  et  tandis  qu'on  disait 
alors,  sans  doute  comme  aujourd'hui,  que  toutes  les  reli- 
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gionssont  bonnes,  pourvu  qu'on  vive  bien  ,  on  rivait  mal, 
c'est-à-dire,  loin  de  Dieu,  loin  de  sa  Bible,  loin  de  son 
salai  et  de  ses  voies. 

Voyez,  en  effet,  dans  les  circonstances  do  retour  de 
l'arche ,  la  lamentable  conduite  des  tribus. 

Qui  n'ett  pensé  qu'un  événement  si  miraculeux  et  si 
plein  de  globe  aurait  ranimé  leur  reconnaissance  !  L'arche 
sainte ,  depuis  sept  mois ,  était  tombée  dans  les  mains  de 
leurs  ennemis.  C'était  peu  que  trente  mille  de  leurs  frères 
eussent  trouvé  la  mort  sur  le  champ  de  bataille  ;  cette  ar- 
che, devant  laquelle  le  Jourdain  s'était  arrêté,  et  Jéricho 
s'était  écroulée,  l'arche  sainte  avait  été  prise  par  les  Phi- 
listins, et  conduite  en  triomphe  dans  le  temple  de  leur 
dieu.  —  A  fouie  de  ce  désastre,  le  vieux  sacrificateur  Héli 
était  tombé  mort  à  la  renverse;  sa  belle-fille,  femme  de 
Pbinée ,  s'était  courbée,  avait  enfanté ,  et  rendant  aussi tét 
son  dernier  souffle,  s'était  écriée  :  «  Iccabod  1  c'en  est  fait 
»  de  notre  gloire!  » 

Jamais  désastre  plus  effrayant  n'avait  affligé  des  cœurs 
Israélites;  et  voici  que  tout-à-coup  l'on  apprend  en  Israël 
que  l'arche ,  miraculeusement  traf  née ,  vient  d'arriver  sur 
les  frontières  des  tribus  !  Les  Philistins  se  sont  vus  con- 
traints de  la  renvoyer  avec  respect  !  elle  a  confondu  l'or- 
gueil de  leur  victoire;  elle  leur  a  fiait  la  guerre  jusque  dans 
leurs  villes  murées  et  dans  les  temples  de  leurs  dieux  ;  elle 
lésa  frappés  au  milieu  de  leur  triomphe;  et  maintenant  elle 
revient  en  Israël,  par  sa  seule  puissance,  ou  pour  mieux 
dire,  par  un  pur  effet  des  gratuités  de  l'Eternel!  C'est 
Dieu  qui  la  ramène  au  milieu  de  son  peuple  ingrat;  c'est 
le  Dieu  de  Samuel  qui  les  conjure  de  revenir  à  lui!  — 
Quel  événement  pour  toute  cette  nation  !  Qui  n'eût  dû 
croire  qu'à  cette  nouvelle  les  tribus  se  seraient  émues ,  et 
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que  la  joie  de  tout  ce  peuple  se  serait  fait  entendre  au 
loin?  Mais  non!  on  l'accueille  à  peine  à  Bethsémès;  on 
l'y  dépose  avec  indifférence  sur  une  pierre  de  la  campagne; 
et  c'est  encore  pour  l'outrager  par  la  plus  coupable  irré- 
vérence! Et  quapd  le  Seigneur  a  dû  punir  tant  d'audace, 
au  lieu  de  revenir  à  lui  avec  larmes,  ces  malheureux  se 
hâtent  de  se  défaire  de  l'arche  comme  d'un  objet  qui  les 
importune:  on  l'envoie  à  Kirjath-Jéharim!  Et  ce  qu'il  y  a 
de  plus  déplorable ,  c'est  que  tout  Israël ,  le  peuple  et  ses 
conducteurs ,  l'Eglise  et  ses  ministres ,  sont  plongés  dans 
la  môme  langueur.  On  ne  s'embarrasse  nulle  part  de  ee 
monument  de  Dieu  ;  on  l'oublie  ;  on  le  laissera  quarante 
ans  dans  la  maison  d'Abinadab  ! 

Hélas!  mes  frères,  tel  est  le  spectacle  que  toutes  les 
églises  du  monde  sont  venues,  l'une  après  l'autre y  et  de 
siècle  en  siècle,  présenter  à  nos  regards;  c'est  ainsi  qu'en 
lisant  leurs  annales  successives ,  vous  les  verrez  toutes, 
après  les  plus  hautes  bénédictions  du  Seigneur,  obscurcir 
tour-à-tour  la  vérité,  s'éloigner  par  leur  propre  pente 
du  chemin  de  la  vie ,  et  abandonner  l'arche  sainte,  je  veux 
dire  le  grand  dogme  de  la  réconciliation  gratuite  du  pé- 
cheur par  la  foi  au  sang  de  la  croix;  le  traitant,  comme  les 
Beth sémites,  avec  irrévérence,  y  portant  des  mains  pro- 
fanes ,  une  curiosité  sacrilège  ;  ou  bien ,  comme  le  reste 
d'Israël,  le  méconnaissant,  le  laissant  reposer  durant  des 
années  dans  quelque  village  et  dans  quelque  coin  retiré  du 
pays.  Vous  les  verrez  alors  nier  les  dogmes  les  plus  clairs 
et  tenir  pour  inutiles  les  plus  sacrés  objets  de  notre  foi. 
Telle  est  l'histoire  de  toutes  les  églises  les  unes  après  les 
autres ,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  au  Dieu  tout-puissant  de  les 
ramener  à  lui  par  des  châtiments  et  par  des  délivrances. 
—  Tant  il  est  vrai  que  la  religion  vivante  est  dans  le  cœur 
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de  l'homme  une  plante  étrangère ,  qui  n'y  prend  Fexis- 
tence ,  et  qui  ne  l'y  conserve ,  qu'autant  que  le  Saint- 
Esprit  l'y  place  de  ses  mains,  et  l'y  nourrit  de  jour  en 
jour. 

Cependant ,  mes  frères,  ne  pensez  pas  que  la  connais* 
sanee  du  vrai  Dieu  se  fût  absolument  éteinte  en  Israël, 
que  Dieu  n'y  eât  plus  d'adorateurs  marchant  devant  lui 
dans  l'obéissance  et  dans  la  prière,  attendant,  comme 
Abraham  leur  père,  la  cité  permanente  dont  il  est  l'archi- 
tecte et  le  fondateur?  —  Non,  mes  frères,  il  n'en  était 
point  ainsi ,  et  il  n'était  pas  possible  qu'il  en  fût  ainsi.  Le 
Seigneur  avait  encore  son  peuple  dans  ces  jours  ténébreux, 
et  nous  savons  d'avance,  par  sa  Parole,  que,  depuis  la 
sortie  du  paradis  d'Eden  jusqu'au  jour  où  le  Fils  de  Phomme 
viendra  juger  les  vivants  et  les  morts,  il  ne  cessera  jamais 
d'avoir  sur  la  terre  une  église  d'élus,  dont  il  purifiera  les 
coeurs  par  la  foi ,  et  qui  ayant  cru  sur  sa  parole  que  leurs 
péchés  sont  couverts,  le  glorifieront  ici-bas  par  la  lumière 
de  leurs  bonnes  œuvres ,  en  attendant  qu'il  les  rassemble 
dans  la  maison  paternelle  des  deux.  Nous  savons,  par  sa 
Parole,  que  l'Eglise,  dans  ce  sens,  est  impérissable; 
qu'elle  a  pu  demeurer  longtemps  plus  ou  moins  cachée  aux 
regards  de  la  chair,  mais  que  «  jamais  les  portes  de  l'enfer 
»  ne  prévaudront  contre  elle.  » 

Voyez,  par  exemple,  dans  ces  jours  où  Jézabel  avait  fait 
mourir  par  l'épée  tout  ce  qu'elle  avait  pu  trouver  d'adora- 
teurs de  Dieu ,  où  Elie ,  poursuivi  par  elle ,  et  croyant  être 
le  seul  homme  fidèle  qui  restât  en  Israël ,  s'écriait  :  «  Je 
»  suis  extrêmement  ému  à  jalousie  pour  l'Eternel ,  parce 
»  que  les  enfants  d'Israël  ont  abandonné  ton  alliance,  6 
»  mon  Dieul  ils  ont  démoli  tes  autels;  ils  ont  tué  tes  pro~ 
»  phètesavec  l'épée;  je  suis  resté  moi  seul ,  et  ils  cher- 
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»  chent  ma  vie!  »  —  que  lui  fiit-il  répondu?  —ce  Ta  ta 
»  trompes,  El  ie,  car  je  me  sois  réservé  un  reste  de  sept  mille 
»  hommes  qui  n'ont  point  fléchi  le  genou  devant  Bahal  !  » 
'  Voyez  encore ,  dans  les  siècles  qui  précédèrent  notre 
bienheureuse  réformation ,  quand  toute  la  terre ,  replon- 
gée dans  les  ténèbres,  adorait  les  idoles  et  ne  savait  plus 
ce  que  c'était  qu'une  Bible  ;  quand  les  prêtres  brûlaient 
au  feu  tout  homme  convaincu  de  l'avoir  lue  en  sa  propre 
langue ,  ou  de  n'avoir  pas  fléchi  le  genou  devant  leurs 
images  taillées  ;  quand  cette  idolâtrie  couvrait  la  terre,  — 
ou  était  l'arche  sainte?  —  Où  elle  était >  mes  frères?  — 
elle, s'était  réfugiée  dans  les  hautes  vallées  de  la  Bohème 
et  de  la  Galabre  ;  elle  était  montée  dans  les  chalets  et  les 
chaumières  des  Apennins  et  des  Alpes  ;  «  il  lui  avait  été 
»  donné  des  ailes  d'aigle  pour  s'enfuir  dans  ces  déserts  de 
»  devant  le  dragon  j  »  et  c'était  là  qu'était  alors  pour  elle 
Kirjath-Jéharim  ;  là  qu'elle  avait  trouvé  ses  Abinadab  et 
ses  Eléazar  ;  là  que  Jésus-Christ  avait  son  culte ,  et  que  se 
continuait  l'Eglise  de  Dieu  ;  on  y  lisait  sa  sainte  Parole 
comme  à  genoux;  on  y  voyait  les  bergers  l'enseigner  à 
leurs  enfants ,  et  ceux-ci  la  reproduire  aux  yeux  mêmes  de 
leurs  ennemis  dans  leur  conduite  aimable  et  déjà  sainte  y 
comme  dans  leur  mémoire  et  sur  leurs  jeunes  lèvres. 

Voyez  encore,  dans  les  jours  plus  récents  du  siècle  der- 
nier ,  lorsque  la  Bible  était  un  objet  de  ridicule  et  de  rage, 
lorsque  les  plus  beaux  génies  du  temps  semblaient  conju- 
rés contre  elle;  que  le  Philistin  la  voulait  avilir  et  les 
hommes  d'Israël  y  porter  des  mains  sacrilèges;  que  la  doc- 
trine seule  vivifiante  de  la  réconciliation  du  pécheur  par  la 
foi  au  sang  de  Christ  ne  s'entendait  plus  annoncer  que  çà 
et  là ,  dana  les  douze  tribus  du  monde  protestant,  —  où 
était-elle,  cette  arche  sainte?  —  Vous  l'auriez  trouvée 
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chez  les  hommes  qu'on  flétrissait  dors  de  noms  injurieux , 
chez  des  artisans  et  des  laboureurs  sortis  des  montagnes 
de  la  Bohème  ou  de  la  Moravie;  et,  dans  le  même  temps 
où  les  princes  d'Asdod  s'écriaient  dans  Paris  et  dana 
Berlin  :  Ecrasons  l'infâme!  vous  auriez  vu  ces  hommes > 
méconnus  du  monde,  mais  oonnus  de  Dieu ,  traverser 
l'Atlantique,  pour  aller  l'annoncer  à  de  pauvres  nègres 
esclaves,  à  de  stupides  Esquimaux,  et  pour  changer  ces 
hommes  sauvages  en  de  douces  brebis  du  troupeau  de  Jésua- 
Christ,  qui  maintenant  encore  font  monter  vers  le  trône 
de  Dieu  l'encens  peut-être  le  plus  pur  qu'il  reçoive  sur  la 
terre. 

Voyez,  dans  notre  texte,  la  touchante  conduite  des 
habitants  de  Jéharim.  Au  milieu  de  l'irréligion  générale  et 
de  l'apostasie  de  tout  un  peuple,  voyez  leur  foi ,  leur  sa- 
gesse et  la  fermeté  de  leur  zèle. 

On  vient  leur  dire  de  Bethsémès,  qui  était  une  ville  de 
prêtres  ,  qu'on  n'y  veut  plus  garder  l'arche  de  l'alliance  : 
rien  ne  les  arrête.  Si  tout  Israël  et  si  les  prêtres  mêmes 
négligent  l'Eternel,  pour  eux  s'approcher  de  lui,  c'est  leur 
bien.  «  Ah!  qu'il  lève  sur  eux  la  clarté  de  sa  face,  »  voilà 
leur  bien  !  —  Ils  courent  à  Bethsémès  ;  ils  y  prennent  avec 
une  sainte  joie  cette  arche  de  l'Eternel  ;  ils  la  font  monter 
à  Knjath-Jéharim.  Ce  n'est  pas  sur  un  rocher ,  an  milieu 
des  champs,  comme  les  Bétbsémites,  qu'ils  veulent  la 
plaeer  :  s'ils  avaient  un  palais,  ils  l'y  transporteraient  0& 
donc  la  déposeront-ils?  Chez  quelque  ministre  du  sanc- 
tuaire? Hélas!  les  ministres  étaient  alors  étrangers  à  l'ar- 
che de  l'alliance  :  ce  n'était  pas  d'eux  qu'on  pouvait  rien 
attendre;  ce  n'était  plus  le  temps  où  les  lèvres  des  sacrifi- 
cateurs gardaient  la  science  ;  ils  avaient  corrompu  l'al- 
liance de  Lévi;  ils  ne  tenaient  plus  les  chemins  de  FEter- 
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ne! .  —  H  choisiront  donc  l'homme  le  pins  honoré  de  leur 
cité  ,  le  pieux  Àbinadab ,  dont  la  demeure,  placée  au  som- 
met du  coteau ,  conviendra  mieux  d'ailleurs  à  la  majesté 
du  sanctuaire.  Et,  pour  veiller  sur  ce  dépôt  sacré ,  ils  dési- 
gneront le  jeune  Eléazar,  plus  fervent  encore  peut-être, 
ou  du  moins  plus  libre  d'autres  soins  que  ne  Tétait  son 
père;  et  quand  ils  l'auront  ainsi  mis  à  part,  ils  le  sancti- 
fieront, comme  le  dit  notre  texte,  pour  cet  auguste  office; 
c'est-à-dire,  qu'ils  l'y  consacreront  par  une  cérémonie  re- 
ligieuse ,  où  ils  appelleront  sur  son  ministère  la  bénédic- 
tion de  Dieu  notre  Sauveur. 

Mais,  que  toutes  les  circonstances  de  cet  événement  sont 
instructives!  —  Qui  était  cet  Àbinadab,  et  qui  était  cet 
Eléazar?  Etaient-ce  des  sacrificateurs  ?  Non ,  je  l'ai  dit;  ils 
n'appartenaient  point  à  la  raced'Aaron;  à  peine  paraît-il 
qu'ils  aient  été  lévites,  puisque  leur  nom  même  ne  se 
trouve  pas  dans  les  dénombrements  des  Ta  milles  de  Lévi. 
Ces  mesures  des  Jéhariens  sortaient  de  toutes  les  règles 
suivies  en  Israël;  mais  l'irrégularité  même  des  temps  les 
rendait  légitimes;  et  Dieu  voulut,  par  quarante  années  de 
bénédictions  sur  la  cité  de  Jéharim  et  sur  la  maison  d'Abi- 
nadab,  y  mettre  les  sceaux  indubitables  de  son  appro- 
bation. 

Que  faire,  en  effet,  dans  ces  jours  désastreux  ;  que  Taire 
quand  l'arche  sainte  est  errante,  cachée,  méconnue,  et 
que  ses  ministres  l'abandonnent?  Si  les  fils  d'Aaron  se  re- 
fusent à  l'accueillir,  ne  fout-il  pas  que  les  simples  enfants 
d'Abraham  s'y  portent  à  l'envi  ?  Oui ,  certes ,  il  le  faut  ; 
béni  soit ,  pour  une  église ,  le  jour  où  les  hommes  laï- 
ques se  lèvent  pour  l'Eternel  !  et  s'il  ne  s'en  trouvait  point 
en  Israël ,  c'est  des  étrangers,  c'est  des  péage» ,  c'est  des 
pierres  mêmes  qu'il  en  susciterait. 


i 
i  - 
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Heureux  Abinadab,  heureux  Eléazar!  heureux  fils, 
heureux  père,  heureux  amis  en  Dieu!  —  Entrez  donc, 
entrez  ensemble  avec  l'arche  de  l'Eternel  et  le  propitiatoire 
dans  votre  heureuse  demeure  1  Entrez  en  vous  donnant  la 
main ,  en  glorifiant  Dieu ,  car  le  salut  est  entré  aujour- 
d'hui dans  votre  maison.  Unis  pour  l'éternité  par  un  lien 
plus  durable  que  celui  du  sang ,  vous  êtes  désormais  l'un  à 
l'antre  plus  qu'un  fils  n'est  pour  son  père ,  plus  qu'un  père 
n'est  pour  son  fils  !  Regardez  au  même  propitiatoire;  espé- 
rez au  même  sang,  et  ne  craignez  plus  que  ni  la  mort,  ni 
rien  au  monde  vienne  vous  séparer  ;  vous  n'êtes  plus  sépa- 
rables!  bientôt,  oui,  bientôt,  Celui  que  vous  voulûtes 
recevoir  ici-bas,  dans  votre  maison  d'argile,  vous  recevra 
lui-même  à  son  tour  dans  les  palais  de  sa  gloire  où  la 
mort  ne  sera  plus! 

Eh  bien!  mes  frères,  vous  aussi,  soyez  aujourd'hui, 
chacun  dans  sa  maison ,  des  Abinadab  et  des  Eléazar.  — 
Dans  ces  jours  où  Dieu  prépare  évidemment  un  réveil  au 
milieu  de  notre  Israël ,  ayez  à  cœur  qu'au  sein  de  la  tié- 
deur qui  règne  dans  votre  tribu ,  l'arche  sainte  et  son  pro- 
pitiatoire soit  entrée  dans  votre  maison  ;  je  veux  dire,  que 
la  foi  bienheureuse  au  sang  répandu  pour  la  rémission  des 
péchés  soit  le  refuge  de  toute  votre  famille!  Ah  !  c'est 
votre  sûreté ,  c'est  votre  grande  affaire.  Et  dans  cet  office 
important,  ne  vous  en  remettez  pas  à  vos  ministres.  «  Ayez 
»  de  la  déférence  »  sans  doute,  comme  le  veut  saint  Paul, 
a  pour  ceux  qui  vous  avertissent  et  qui  veillent  sur  vos 
»  âmes  comme  devant  en  rendre  compte  (Héb,,  XIII, 
»  17)  ;»  mais  ne  vous  en  tenez  pas  là;  car,  s'il  arrivait  que 
nous  ne  fissions  pas  notre  office,  que  deviendriez- vous?  Si 
nous  n'étions  pas  nets  de  votre  sang,  en  serait-il  moins  sur 
votre  tête?  «  Si  le  pécheur  meurt  par  la  faute  de  la  senti- 
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i)  nelle ,  je  redemanderai  son  sang  de  la  main  de  la  senti- 
»  nelle,  dit  l'Eternel  ;  mais  ce  pécheur  mourra  dans 
»  son  iniquité.  »  Votre  âme  est  à  vous!  tous  en  répon- 
drez ;  «  et  que  donnerait  un  homme  en  échange  de  son 
»  âme?  »  Imitez  les  Béréens  qui ,  lorsqu'un  apôtre  leur 
avait  «  parlé,  s'en  allaient  dans  leurs  maisons  conférer  les 
»  Ecritures ,  pour  voir  s'il  en  était  ainsi  (A et.,  XVII, 
»  11).  »  —  ce  Ceux  qui  veulent  croire  par  procureur, 
disait  un  père  de  notre  église,  pourraient  bien  n'être  pas 
sauvés  en  personnel  »  et  Dieu  même  ne  veut  pas  que  no- 
tre foi,  fût-elle  pure,  soit  jamais  fondée  sur  le  témoignage 
des  hommes.  Elle  doit  l'être  sur  le  sien  ;  voilà  la  foi  ;  il  n'y 
a  que  cela  qui  soit  la  foi. 

Mais  je  dois  poursuivre  l'explication  de  notre  texte  et 
traverser  avec  vous  les  vingt  années  qui  préparèrent  d'abord 
et  qui  consommèrent  enfin  le  kéveil  du  peuple  de  Dieu. 
— C'est  le  second  objet  que  le  texte  de  ce  jour  a  dû  pro- 
poser à  nos  méditations. 


II. 


Il  y  avait  vingt  ans  que  Samuel  parcourait  les  villes  et  les 
villages  de  la  Terre-Sainte ,  leur  dénonçant  les  jugements 
de  Dieu,  et  les  conjurant  de  revenir  à  lui,  lorsqu'enfin  il 
eut  l'inexprimable  joie  de  voir  se  manifester,  dans  toutes  les 
tribus,  un  réveil  religieux,  qu'on  a  regardé  comme  un  des 
événements  les  plus  extraordinaires  de  l'histoire  sainte. 
Au  bout  de  vingt  ans,  est-il  dit  dans  notre  texte,  fotefe  la 
maison  d'Israël  soupirera  après  F  Eternel 

Qu'on  se  figure  la  joie  sainte  et  l'attendrissement  de  cet 
homme  de  Dieu ,  lorsqu'il  vit  enfin  descendre  sur  ses  frères 
ces  effusions  du  Saint-Esprit  qu'il  avait  tant  de  fois  appelées 
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par  ses  ardentes  prières;  lorsqu'il  vit  toutes  les  familles  de 
8oo  peuple  écouter  avec  avidité  ses  prédications ,  présenter 
à  l'Eternel  des  cœurs  travaillés  et  froissés ,  se  chercher  en- 
tre eux  pour  conférer  les  Ecritures,  et  pour  l'invoquer  en- 
semble; des  hommes  jusque-là  profanes,  arrêter  le  cours 
de  leurs  égarements  pour  les  déplorer  devant  Dieu  ;  et  d'au- 
tres ,  jusqu'alors  indifférents  et  pénétrés  de  leur  propre 
justice,  s'écrier  avec  anxiété,  comme  le  geôlier  de  Philippe: 
Et  moi!  et  moi,  mon  Dieu!  «  que  ferai-je  pour  être 
»  sauvé  ?  »  en  un  mot,  lorsque,  comme  le  dit  notre  texte, 
au  bout  de  vingt  ans,  il  vit  tout  Israël  soupirer  après 
T  Eternel! 

Mes  frères,  je  dois  maintenant  adresser  à  vos  conscien- 
ces les  prédicatioos  que  Samuel ,  à  la  vue  de  cet  admirable 
retour,  fit  entendre  de  ville  en  ville  à  tootela  maison  d'Israël. 
Mon  texte  m'y  appelle: mais,  avant  de  le  foire,  il  but  que  je 
rapproche  de  vos  âmes  le  récit  de  ces  faits,  et  que  je  vous 
présente,  sur  les  années  qui  préparèrent  ce  réveil  de  tout 
un  peuple,  deux  réflexions  indispensables.  Voici  la  pre- 
mière : 

Ces  bienheureux  fruits  de  la  prédication  de  Samuel , 
quand  eut-il  la  joie  de  les  voir  de  ses  yeux? — Vous  venez 
de  l'entendre  :  Après  vingt  ans  !  comme  les  missionnaires 
anglais  à  Tahiti. 

Ces  vingt  ans,  sans  doute ,  ne  sont  rien  pour  la  plupart 
des  lecteurs  de  la  Bible.  Ils  semblent  bien  courts ,  quand, 
lisant  l'histoire  de  Samuel,  il  suffit  d'achever  un  verset 
pour  les  avoir  franchis.  Mais  pendant  ces  vingt  ans,  que 
devenaient  les  âmes  ?  que  devenaient  ces  Israélites,  qui, 
portés  chaque  jour  dans  les  cimetières  des  tribus,  finissaient 
leur  épreuve  et  passaient  sans  retour  dans  la  redoutable 
éternité? 
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Hélas  1  pendant  ces  vingt  années,  les  hommes,  comme 
aujourd'hui,  descendaient  rapidement  la  vie,  et  s'enfuyaient 
comme  l'aigle  qui  poursuit  sa  proie.  Les  uns,  tout  en  volant 
au  tombeau ,  s'étaient  opposés  au  règne  de  Dieu  qu'annon- 
çait Samuel ,  et  ils  étaient  morts!  D'autres  avaient  osé, 
peut-être,  en  faire  un  objet  de  ridicule,  et  ils  étaient  morts! 
Un  plus  grand  nombre,  dans  leur  indifférence,  avaient 
dédaigné  d'écouter,  et  ils  étaient  morts!  Us  avaient  répondu 
comme  ce  fils  de  la  parabole  :  «  Oui,  je  vais!  »  et  n'étaient 
point  allés;  ou  bien,  comme  les  conviés:  «  Tenez-moi,  je 
»  vous  prie,  pour  excusé;  j'ai  acheté  une  terre ,  j'ai  pris 
»  une  femme  en  mariage  ;  »  et  ils  étaient  morts  !  —  Pen- 
dant ces  vingt  ans,  on  trafiquait,  on  vendait,  on  achetait, 
on  bâtissait;  puis  arrivait  cette  mort  qu'on  attend  toujours, 
et  qu'on  n'attend  jamais;  cette  mort  qui  décide  sans  retour 
la  plus  solennelle  des  questions:  est-il  sauvé,  ounel'est-il 
pas?  —  il  est  dans  les  filets  de  l'évangile;  mais  y  est-il  vi- 
vant ou  y  est-il  mort?  sera-t-il  jeté  dehors,  ou  sera-t-il  ac- 
cepté? pendant  qu'on  prêchait,  qu'a-t-il  fait?  pendant  que 
les  tribus  soupiraient  après  l'Eternel ,  a-t-il  soupiré  ?  pen- 
dant qu'on  priait,  a-t-il  prié?  pendant  qu'on  Atait  Astaroth 
et  les  dieux  des  étrangers,  rejetait-il  lui-même  ses  idoles? 
avait-il  choisi  la  bonne  part? 

0  mes  frères,  prenez-y  garde  !  car  vous  êtes  aujourd'hui 
dans  ces  vingt  ans  dont*  nous  parlons.  Vous  avez  eu  le  bon- 
heur d'être  appelés  à  l'existence  dans  ces  jours  où  se  pré- 
pare le  réveil  de  nos  églises;  la  Parole,  «  qui  était  rare  en 
»  Israël  (1  Sam.,  III,  1),  »  il  y  a  quelques  années,  y  abonde 
maintenant;  les  vérités  de  la  foi  sont  plus  clairement  annon- 
cées ;  les  écrits  religieux  qui  les  expliquent  se  multiplient 
tous  les  jours  ;  les  hommes,  les  choses,  les  événements, 
tout  vous  en  parle;  les  progrès  de  l'Evangile  chez  les 
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peuples  païens ,  les  institutions  chrétiennes  qui  ie  leur  en- 
voient ,  les  sciences  humaines  qui  s'élevaient  naguère  con- 
tre la  révélation  divine  et  qui  viennent  aujourd'hui  l'une 
après  l'autre  s'incliner  devant  elle!  Ah!  prenez-y  garde,  en- 
core une  fois,  vous  êtes  dans  ces  vingt  ans  dont  parle  notre 
texte!  Peut  -être ,  dans  vingt  ans,  l'église  de  Genève 
verra-t-elle  un  grand  peuple  soupirant  après  Dieu;  mais 
dans  vingt  ans,  vous,  où  serez -vous?  Eh!  vingt  jours  déjà 
sont  beaucoup  pour  des  êtres  tels  que  vous,  qui  comptez 
votre  courte  vie  par  minutes  et  par  secondes;  —  ne  voyez- 
vous  pas  vos  parents  s'en  aller,  vos  amis  disparaître?  —et 
vous  vous  envolez!  qu'importe  donc  au  salut  de  votre  âme 
ce  qui  se  passera  dans  l'église  de  Genève  vingt  ans  après 
qu'auront  fini  les  jours  de  votre  Visitation ,  si  la  vie  n'est 
pas  en  vous  à  l'heure  de  votre  mort,  et  s'il  venait  à  se  trou- 
ver que  vous  n'avez  «  ni  lot  ni  portion  dans  cette  affaire 
»  (Act,  VIII,  24)?  » 

Voilà  notre  première  réflexion  sur  ces  vingt  ans  qui 
précédèrent  la  conversion  d'Israël;  et  voici  maintenant 
la  seconde  : 

Quand  Samuel  fit-il  entendre  les  prédications  rapportées 
dans  notre  texte?  Fut-ce  pendant  ces  vingt  années?  — 
Non!  ce  fut  à  leur  terme.  —  Ce  ne  fut  point  dans  le  temps 
où  le  peuple  se  montrait  endurci,  où  l'on  négligeait  la 
Bible,  où  Ton  rejetait  les  mystères,  où  Ton  n'avait  d'oreilles 
que  pour  les  affaires  de  la  terre,  pour  les  nouvelles  de  la 
semaine,  pour  les  débets  de  la  politique,  pour  les  sagesses 
de  ce  siècle.  Non  !  ce  fut  quand  ce  peuple  tout  entier,  se 
reconnaissant  pécheur ,  s'écria  comme  à  la  grande  pente- 
càte  :  ((  Hommes  frères ,  que  ferons-nous  !  »  ce  fut 
quand  tout  Israël  soupira  après  V Eternel  —  En  un  mot , 
Samuel  ne  commença  point  par  là  ses  prédications  ;  ce  fut 
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plutôt  par  là  qu'il  les  finit.  —  Il  y  avait  donc  vingt  ans 
qu'il  prêchait  en  Israël,  lorsqu'il  fit  entendre  les  exhorta- 
tions de  notre  texte. 

Cette  réflexion,  mes  frères,  nous  semble  très-Importante, 
et  nous  la  recommandons  fortement  à  votre  attention  reli- 
gieuse ;  parce  que  vous  ne  sauriez  comprendre  les  prédica- 
tions de  Samuel ,  non  plus  que  celles  de  Jésus-Christ  ou 
des  apôtres,  si  vous  ne  savez  en  distinguer  les  époques 
successives. 

En  effet,  il  y  a  deux  périodes  très-distinctes  dans  la 
prédication  de  tout  ministre  fidèle,  ou  plutôt  il  y  en  a  trois. 
Dans  la  première ,  il  prêche  la  loi  ;  dans  la  seconde,  l'évan- 
gile; dans  la  troisième,  encore  la  loi. —  Dans  la  première, 
il  réveille  le  pécheur  ;  dans  la  seconde,  il  le  convertit; 
dans  la  troisième,  il  le  fait  marcher.  —  Dans  la  première, 
il  crie  à  ses  frères  :  Vous  êtes  perdus,  craignez,  fuyez  la 
colère  à  venir  1  c'est  là  la  première  prédication  de  la  loi.  — 
Dans  la  seconde,  il  leur  crie  :  Revenez  à  Dieu,  a  car  il 
»  pardonne  (Esaïe,  LV,  7)1  »  c'est  la  prédication  de  l'é- 
vangile. —  Dans  la  troisième  enfin ,  il  leur  crie  :  Ecoute 
maintenant,  à  Israël,  écoute  ton  Dieu  qui  t'a  sauvé; 
écoute  ses  dix  commandements  1  c'est  la  seconde  prédica- 
tion de  la  loi. 

Nous  ne  voulons  point  dire  parla,  sans  doute,  qu'un 
ministre  fidèle  doive  oublier  jamais  la  Bonne-Nouvelle 
quand  il  prêche  la  loi ,  ni  la  loi  quand  il  annonce  la  Bonne- 
Nouvelle;  mais  nous  voulons  rappeler  qu'il  les  distinguera 
toujours  sans  les  séparer  jamais  ;  et  qu'il  fera  dominer  suc- 
cessivement  l'une  ou  l'autre  de  ces  paroles  de  Dieu  dans 
l'ordre  raisonné  de  ses  prédications.  —  Il  s'avancera  vers 
les  âmes  au  nom  de  son  Maître ,  ayant  constamment  la  loi 
dans  une  main,  et  l'amnistie,  l'évangile,  dans  l'autre.  —  Il 
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y  a  un  temps  pour  étendre  la  main  droite,  et  il  en  est  un 
autre  pour  avancer  la  gauche.  Il  est  un  temps  pour 
criera  l'enfant  prodigue  :  Malheureux,  tu  t'avilis,  tu  te 
perds ,  tu  vas  périr  !  —  C'est  la  loi.  —  Il  en  est  un  autre 
pour  lui  crier:  Courage,  pauvre  pécheur  1  oui,  lève-toi, 
retourne  à  ton  père  ;  il  est  ton  père  ;  il  te  recevra  ;  ses  en- 
trailles s'émouvront;  il  courra  lui-même  au-devant  de  toi , 
il  te  serrera  contre  son  sein ,  et  tu  verras  alors  une  immense 
joie  dans  toute  sa  maison  !  —  C'est  là  la  Bonne-Nouvelle  ; 
c'est  l'Evangile.  —  Enfin ,  il  est  un  temps  pour  dire  à  l'en- 
fant prodigue ,  dès  qu'on  le  voit  pleurer  dans  les  bras  de 
son  père  :  Heureux  enfant,  obéis  maintenant!  tu  étais 
perdu,  et  tu  es  retrouvé  ;  tu  étais  mort,  et  tu  es  ressus- 
cité! on  t'en  conjure  donc  par  les  compassions  de  ton  père, 
offre-lui  ton  corps  en  sacrifice  vivant  et  saint  ;  sois  méta- 
morphosé parle  renouvellement  de  ton  esprit,  et  reconnais 
que  toute  sa  «  volonté  est  bonne ,  agréable  et  parfaite 
»  (Rom. ,  XII,  \,  2).  »  C'est  la  seconde  prédication  de  la  loi. 

Eh  bien!  mes  frères,  telle  était  aussi  la  prédication 
nouvelle  de  l'heureux  Samuel ,  lorsque  après  vingt  ans  de 
ministère,  il  eut  l'indicible  joie  de  voir  tout  Israël  sou- 
pirer après  Dieu. 

Alors,  dit  notre  texte,  Samuel  parla  à  toute  la  maison 
$  Israël:  alors  il  comprit ,  à  la  vue  de  cette  œuvre  de  Dieu, 
que  c'était  pour  lui  le  moment  de  redoubler  la  sienne  ; 
alors  il  se  rendit  de  tribus  en  tribus,  pour  parler  à  toutes 
les  familles  de  ce  peuple  béni. 

S'il  leur  eût  tenu ,  dans  les  premiers  jours,,  le  langage 
qu'il  leur  prêchait  alors  ,  il  y  eût  perdu  sans  doute  ses 
paroles  et  sa  peine.  On  n'a  jamais  pu  régénérer  une  âme 
par  la  seule  prédication  de  la  morale,  même  la  plus  pure. 
II  n'y  a  que  la  bonne  nouvelle  d'un  pardon ,  il  n'y  a  que  la 
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parole  de  la  foi  qui  puisse  ramener  un  homme  à  Dieu,  et 
le  former  à  la  joyeuse  obéissance  du  cœur.  Samuel  jusqu'à 
ce  jour,  pour  émouvoir  les  âmes ,  avait  abondamment  crié 
comme  tous  les  prophètes  :  «  Revenez  à  l'Eternel ,  car  il 
»  aura  pitié  de  vous;  et  à  notre  Dieu,  car  il  pardonne  tant 
»  et  plus  (Esaïe,  LV,7)!  »  Mais,  du  moment  qu'il  les  voit 
converties ,  c'est  la  loi  qu'il  va  leur  prêcher.  Il  veut  leur 
faire  mettre  en  action  ces  premiers  mouvements  de  leur  foi; 
il  veut  qu'une  réforme  éclatante  vienne  témoigner  de  leur 
sincérité. 

Samuel  parla  donc  à  toute  la  maison  d'Israël ,  en  disant  : 
S'il  est  vrai  que  vous  êvous  retourniez  de  tout  votre  cour  à 
l'Etemel ,  âtez  du  milieu  de  vous  les  dieux  des  étrangers  et 
Astaroth,  et  rangez  votre  cœur  à  l'Eternel,  et  le  servez  lui 
seul  ;  et  il  vous  délivrera  de  la  main  des  Philistins,  C'est-à- 
dire  :  si  c'est  sincèrement  que  vous  recherchez  Dieu  et  que 
vous  soupirez  après  l'Eternel,  alors  faites  deux  choses: 
réformez  votre  culte,  âtez  du  milieu  de  vous  les  dieux  des 
étrangers ,  jetez  loin  de  vous  toutes  vos  idoles  comme  on 
jette  «  un  sang  impur  »  et  les  Bahalins,  et  l'idole  de  Tyr, 
Finftme  Astaroth  ;  mais  aussi  réformez  votre  vie,  rangez 
votre  cœur  à  l'Eternel,  montrez-lui  que  vous  êtes  sincères, 
servez-le  lui  seul,  commencez  par  le  chercher  dans  le  che- 
min de  l'obéissance,  c'est  là  qu'on  le  cherche,  et  c'est  là 
qu'on  le  trouve.  Voilà  votre  tâche,  appliquez-vous  à  la 
remplir,  et  Dieu  fera  la  sienne ,  et  il  vous  délivrera  de  la 
main  des  Philistins. 

Telle  était  la  prédication  de  Samuel  aux  hommes  de  son 
temps  ;  et  maintenant,  je  voudrais  la  faire  entendre  aussi, 
mes  frères,  à  tous  ceux  Centre  vous  qui  commenceraient 
à  soupirer  après  l'Etemel,  et  qui  ont  senti  la  plaie  de  leur 
âme. 
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O  vous  donc  qui ,  depuis  quelque  temps,  semblez  faire 
votre  première  affaire  de  votre  avenir  éternel,  vous  qui  > 
dans  la  pensée  que  vous  n'avez  que  peu  de  jours,  semblez 
ressentir  la  soif  du  pardon  et  de  la  grâce,  écoutez  aussi ,  je 
vous  en  supplie,  cette  prédication  de  Samuel,  car  c'est  à 
vous  aussi  qu'elle  s'adresse. 

Ecoutez  d'abord  ces  premiers  mots  du  prophète  :  SU  est 
vrai,  vous  dit-il,  s'il  est  vrai  que  vous  vous  soyez  retournés 
vers  Dieu  de  tout  votre  cœur;  c'est-à-dire,  si  c'est  de  bonne 
foi  que  vous  le  recherchez ,  si  vous  n'êtes  point  de  ceux 
dont  il  a  dit:  «  Ils  s'approchent  des  lèvres,  mais  leur  cœur 
»  est  encore  bien  loin  (Esaïe,  XXIX,  13)!  » 

Hélas!  en  effet,  combien  n'en  est-il  pas  parmi  nous  qui 
semblent  soupirer  depuis  des  années ,  et  qui  cependant 
demeurent  toujours  les  mêmes!  Combien  qui  disent:  Je 
voudrais  être  un  vrai  chrétien,  une  vraie  chrétienne,  avoir 
plus  de  foi,  plus  de  pureté,  plus  de  vie;  mais  j'attends; 
on  mVdit,  et  je  le  crois ,  que  cette  foi ,  que  ce  zèle ,  que 
cette  pureté  et  que  tous  ces  progrès  dans  la  sanctification 
sont  un  don  du  ciel  et  ne  viennent  pas  de  nous! 

Ornes  frères,  prenez-y  garde!  il  peut  y  avoir  un  men- 
songe dans  votre  main  droite.  Sans  doute,  toutes  ces  grâ- 
ces sont  des  dons  de  Dieu  (  et  nous  ne  saurions  trop  répé- 
ter une  vérité  si  fondamentale  pour  la  vie  de  la  foi  );  mais  si 
vous  êtes  sincères ,  il  y  a  des  démarches  à  faire  que  peut- 
être  vous  n'avez  point  commencées  ;  il  y  a  des  idoles  à  Ater 
du  temple,  des  idoles  que  vous  chérissez  et  que  vous  souf- 
frez encore  ;  il  y  a  des  actes  que  Dieu  vous  demande  et  que 
vous  lui  refusez  jusqu'à  cette  heure.  Ah  !  si  vous  en  restiez 
là,  vous  seriez  mis  «  au  rang  des  infidèles  (Matth.,  XXIV, 
»  51.  Luc,  XII,  46),  »  et  vous  seriez  convaincus  d'avoir 
été  de  ceux  dont  il  a  dit  :  «  Tu  n'as  point  de  part  ni  de 
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»  portion  dans  cette  affaire,  parce  que  ton  cœur  n'est  pas 
»  droit  devant  Dieu  (Act.,  VIII,  21).  » 

Ecoutez  donc  bien  Samuel  :  S'il  est  vrai  que  vous  vous 
soyez  retournés  vers  V Eternel  de  tout  votre  coeur  et  de  toute 
votre  âme,  si  cela  est  vrai,  vous  aussi  réformez  votre  culte 
et  réformez  votre  vie  ;  vous  aussi  faites  votre  tâche,  et  Dieu 
fera  la  sienne. 

Oui ,  réformez  votre  culte!  Otez  d'abord  de  dessus  Pau- 
tel  les  maximes  du  monde,  et  mettez  pour  toute  chose  à 
leur  place  les  maximes  de  la  Bible.  Réformez  votre  culte! 
sanctifiez  ces  sabbats  de  l'Eternel  que  vous  aviez  si  long- 
temps négligés,  et  que  dans  la  grande  journée  on  appellera 
cependant  les  plus  précieux  de  vos  jours.  Si  Bahal  est  dieu , 
célébrez  ses  sabbats;  mais  si  l'Eternel  est  Dieu,  célébrez 
ses  pftbbats,  non  pas  comme  des  esclaves  sans  doute,  mais 
comme  des  fils  ;  non  pas  comme  une  tâche,  mais  comme  un 
privilège.  Profitez  de  ces  précieux  dimanches  que  la  bonté 
de  Dieu  vous  a  comptés;  consacrez-les,  non  pas  à  Astaroth, 
non  pas  à  des  joies  où  Dieu  n'est  pas,  à  des  passe-temps  où 
l'éternité  est  oubliée,  à  des  fêtes  où  Jésus  n'est  jamais  in- 
vité ;  mais  à  chercher  le  Dieu  qui  pardonne ,  le  Dieu  de  la 
Bible,  le  Dieu-Sauveur,  mais  à  lire  sa  Parole,  à  rechercher 
ses  amis ,  à  visiter  la  veuve  et  l'orphelin,  à  trouver  la  com- 
munion bienheureuse  de  Jésus,  à  vous  préparer  en  un 
mot  au  dimanche  éternel  du  royaume  des  deux.  Réformez 
votre  culte  enfin,  c'est-à-dire  :Otez  du  milieu  de  vous  ces  dieux 
des  étrangers ,  qui  reçurent ,  hélas  !  si  longtemps  le  culte 
de  vos  premières  affections  ;  ces  préoccupations  de  la  poli- 
tique, par  exemple,  qui  dominèrent  peut-être  tout  le  cours 
de  votre  vie;  ces  besoins  de  splendeur  et  de  vanité,  par 
exemple  encore ,  qui  si  longtemps  ont  faussé  votre  juge- 
ment sur  les  choses  saintes,  et  qui,  remplissant  votre  âme 
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de  petites  ambitions  et  de  courtes  joies ,  l'ont  rendue  inat- 
tentive à  la  Parole  de  Dieu.  Mais  Atez ,  ôtez  surtout  la 
grande  idole  de  notre  siècle,  la  grande  Astaroih ,  je  veux 
dire,  l'opinion  du  monde,  cette  grande  déesse  à  laquelle 
vous  rapportiez  tout,  vous  sacrifiiez  tout,  vous  soumettiez 
tout,  et  auprès  de  laquelle  vous  allâtes  si  longtemps  cher- 
cher vos  joies  et  vos  douleurs,  vos  peioes  et  vos  consolations, 
votre  bonheur  et  votre  gloire  ;  à  laquelle  vous  demandâtes 
si  longtemps  permission  de  faire  ou  de  ne  pas  faire ,  de 
croire  ou  de  ne  pas  croire ,  d'obéir  ou  de  ne  pas  obéir. 
Otez  ce  Dieu  des  étrangers!  car  c'est  au  milieu  de  nous, 
hélas  !  la  grande  ennemie  de  Dieu  ;  grande  est  ici , 
«  grande  est  la  Diane  des  Ephésiens  (Act,  XIX,  34),  » 
grande  est  cette  idole  dans  Genève.  Dites-vous  bien  qu'il 
vous  est  impossible  de  recevoir  l'évangile  dans  le  même 
cœur  où  cette  idole  est  encore  adorée  ;  dites-vous  bien  qu'il 
vous  est  impossible  même  d'avoir  la  vraie  foi  ,  c'est-à- 
dire  de  croire  dans  votre  cœur  à  Jésus-Christ,  comme  y 
croient  les  élus.  «  Gomment  pourriez-vous  croire,  a  dit 
»  notre  Seigneur,  lorsque  vous  recherchez  la  gloire  qui 
»  vient  des  hommes ,  et  que  vous  ne  cherchez  pas  avant 
»  tout  la  gloire  qui  vient  de  Dieu?  Gomment  pourriez- 
»  vous  croire?  —  Mais  vous  ne  voulez  pas  réellement  ve- 
»  nir  à  moi  pour  la  vie  1  —  vous  tirez  votre  gloire  des 
»  hommes;  et  je  connais  bien  que  vous  n'avez  pas  l'amour 
»  de  Dieu  en  vous  (Jean,  Y,  4042).  » 

Réformez  donc  votre  culte  ;  mais  réformez  aussi  votre 
vie;  fuyez  les  convoitises  du  mal,  rangez  tout  votre  cœur 
à  la  volonté  de  Dieu,  dans  les  petites  choses  comme  dans 
les  grandes;  ne  réservez  aucun  péché;  et  commencez  de» 
aujourd'hui.  Oui,  faites  ces  choses  ;  soyez  sincères  !  Vous 
ne  pouvez  rien  par  vous-mêmes  sans  doute ,  vous  n'êtes 


248  LE  RÉVEIL  DU  PEUPLE 

qu'inconstance  et  que  corruption  sans  doute  ;  mais  allez  en 
avant  dans  Iji  route  du  devoir;  allez,  et  Dieu  viendra  à 
vous,  et  vous  le  trouverez  fidèle  ;  et  vous  serez  soutenus  ; 
et  il  vous  délivrera  de  la  main  des  Philistins. 

Voyez  Israël.  Que  son  exemple  est  beau  et  que  son  re- 
tour à  Dieu  fut  admirable!  Qu'il  est  touchant  ce  mouve- 
ment de  tout  un  peuple,  lorsqu'animé  d'un  même  esprit , 
il  renonce  aux  idoles,  il  les  arrache  des  autels,  il  en 
abhorre  le  souvenir,  U  ne  veut  plus  servir  que  Dieu  seul! 
Jamais  de  plus  beaux  jours  ne  s'étaient  levés  sur  Israël  ; 
jamais  plus  de  bénédictions  ne  descendirent  sur  ce  peuple. 

Cependant ,  tout  cela  n'était  pas  assez  pour  le  sage  Sa- 
muel :  il  craignait  l'inconstance  trop  souvent  éprouvée  de 
ce  peuple  aujourd'hui  si  fervent;  il  savait,  par  l'expérience 
de  son  propre  cœur,  combien  il  est  nécessaire  que  «  celui 
»  qui  est  debout  prenne  garde  qu'il  ne  tombe  (1  Cor.,  X, 
»  12);  »  et  combien,  par  conséquent,  il  importait,  dans  ce 
moment  de  ferveur,  d'élever  à  Dieu  les  pensées  de  tous 
ses  frères,  et  de  les  engager  à  supplier  encore  d'une  même 
voix  l'Auteur  de  toute  grâce,  pour  qu'il  ne  les  abandonnât 
pas  à  leur  propre  inconstance,  et  qu'il  achevât  dans  sa  mi* 
séricorde  l'œuvre  qu'il  avait  commencée  aussi  dans  sa  mi- 
séricorde. Samuel  donc  fit  dire  à  tous  les  chefs  des  tribus 
et  des  familles  d'Israël  :  Assemblez  tout  Israël  à  if  topa , 
et  je  prierai  pour  vous  V Eternel. 

Qu'elle  fut  touchante ,  qu'elle  fut  sublime ,  cette  scène 
de  Mitspal  et  qu'y  a-t-il  de  comparable  dans  l'histoire 
d'aucun  peuple  ? 

Qu'on  se  figure ,  sur  les  plaines  élevées  de  Mitspa,  cette 
foule  innombrable  arrivant  de  toutes  les  tribus  d'Israël 
avec  des  cœurs  tout  émus  d'une  même  pensée  !  Et  pourquoi 
ce  rendez-vous  universel  !  —  Il  n'y  a  pas  longtemps  que 
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quatre  cent  mille  hommes,  tous  dégainant  l'épée,  s'y 
étaient  rassemblés  pour  la  guerre  de  Benjamin  ;  mais  au- 
jourd'hui ,  c'est  un  peuple  de  frères  ,  et  c'est  pour  prier  ! 
Ils  avaient  perdu  leur  commun  père,  ils  l'ont  retrouvé ,  ils 
ont  vu  ses  bras  tendus  pour  les  recevoir,  ils  veulent  s'y 
jeter ,  ils  veulent  l'adorer  tous  ensemble. 

Et  que  viennent-ils  lui  dire?  Viennent-ils  se  réjouir  en 
sa  présence  de  l'élan  généreui  qui  les  a  saisis  ?  Noo  1  ils  ne 
viennent  parler  à  Dieu  que  de  ses  miséricordes.  Quant  à 
eui ,  ils  n'ont  à  lui  dire  que  leurs  injustices  ;  un  sentiment 
les  presse  par-dessus  tout  autre ,  c'est  le  besoin  de  s'abat- 
tre devant  lui  et  de  se  déclarer  indignes  de  ses  grâces  ! 

Dès  que  ce  grand  peuple  fut  réuni ,  ils  se  placèrent, 
comme  devant  l'Eternel;  Us  jeûnèrent  ce  jour-là ,  dit  notre 
texte  ;  et  pour  exprimer  leur  bonheur  dans  l'assurance  du 
pardon  qu'ils  avaient  trouvé  auprès  de  Dieu,  ils  puisèrent 
des  eaux  ei  ils  les  répandirent  devant  l'Eternel  ;  comme  on 
le  faisait  à  la  fête  des  tabernacles ,  et  dans  la  même  pensée, 
sans  doute,  qui  faisait  dire  au  prophète  Esaïe  :  «  Vous 
»  puiserez  des  fontaines  de  cette  délivrance  des  eaux  avec 
»  joie,  et  vous  direz  en  ce  jour  :  0  Eternel  !  je  te  célèbre- 
»  rai,  parce  qu'ayant  été  courroucé  contre  moi,  ta  colère 
»  s'est  apaisée  et  tu  m'as  consolé  (Esaïe,  XII ,  1).  » 

Mais  à  peine  eurent-ils  donné  ce  premier  cours  à  l'ex- 
pression de  leur  bonheur ,  qu'ils  commencèrent  à  témoi- 
gner le  sentiment  dont  ce  bonheur  même  les  pénétrait 
tous  :  O  Dieu  de  nos  pères ,  ce  bonheur ,  nous  ne  l'avons 
pas  mérité!  ton  peuple  est  un  peuple  d'ingrats  1  Nous  avons 
péché  j  s'écrièrent-ils,  nous  avons  péché  contre  V  Eternel! 

Mes  frères,  voilà  donc  votre  marche  devant  Dieu;  sui- 
vez-la, et  Dieu  sera  votre  sauvegarde.  —  C'est  ce  qui  me 
reste  à  vous  dire,  en  vous  retraçant  très-rapidement  la 
troisième  et  dernière  époque  de  mon  texte. 
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III. 


Ces  douces  émotions  des  Israélites  à  Mitspa  ne  devaient 
pas  durer  longtemps;  et  leur  foi,  bien  que  récente,  allait 
être  soumise  à  l'épreuve  d'un  rude  combat. 

Pendant  que  ce  peuple  se  livrait  sans  crainte  aux  émo- 
tions de  sa  piété ,  et  s'abattait  devant  Celui  par  qui  les  rois 
régnent,  tout-à-coup  le  bruit  se  répaodit  dans  le  camp 
d'Israël  qu'une  puissante  armée  des  Philistins  s'avançait  sur 
Mitspa. 

Les  Philistins  avaient  été  peut-être  alarmés  eux-mêmes 
de  cet  immense  concours  d'Israélites  si  près  de  leurs  fron- 
tières. Ces  incirconcis  pouvaient-ils  admettre  que  tant  de 
milliers  d'hommes  ne  se  fussent  assemblés  que  pour  gémir 
sur  des  péchés,  que  pour  jeûner,  et  que  pour  chercher 
tous  ensemble  la  face  d'un  Dieu  invisible?  —  D'ailleurs, 
l'occasion  dut  aussi  leur  paraître  favorable,  pour  surprendre 
à  la  fois  tout  ce  peuple  et  pour  l'accabler  d'un  même  coup. 
Dès  qu'ils  avaieot  appris  le  projet  d'Israël ,  leurs  gouver- 
neurs avaient  préparé  secrètement  une  puissante  armée , 
et  leurs  mesures  avaient  été  prises  pour  arriver  à  l'impro- 
viste  sur  Mitspa ,  pendant  que  la  multitude  désarmée  et 
confuse  des  Israélites  y  serait  encore  assemblée. 

A  cette  nouvelle  inattendue,  le  premier  mouvement 
d'Israël  fut  celui  de  la  terreur.  Qu'allaient-ils  devenir  ?  ils 
étaient  presque  tous  sans  armes;  d'ailleurs,  les  Philistins 
avaient  depuis  vingt  ans  sur  eux  l'ascendant  de  la  victoire  ; 
leur  armée  était  proche  ;  déjà  l'on  entendait  au  loin  le  bruit 
de  leur  marche  et  leurs  chariots  de  guerre.  Il  était  trop 
tard  pour  fuir.  Aux  yeux  de  la  chair ,  la  délivrance  était 
impossible. 
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Qu'al!aient-ils  devenir,  et  que  pouvaient-ils  faire  ?  Mes 
frères ,  ils  n'hésitèrent  pas  longtemps.  Il  y  a  un  Dieu  qui 
règne  dans  le  ciel  et  qui  a  fait  des  promesses  ;  c'est  vers  ce 
Dieu  qu'ils  prirent  leur  refuge;  c'est  à  lui  qu'ils  regardè- 
rent. Alors  ,  nous  est-il  dit  dans  notre  texte ,  les  enfants 
i Israël  vinrent  à  Samuel,  et  lui  dirent  :  Samuel,  ne  cesse 
pas  de  crier  pour  nous  à  r Eternel,  et  il  nous  délivrera  de  la 
main  des  Philistins. 

Ici ,  mes  frères,  le  Saint-Esprit  présente  à  votre  médi- 
tation Tune  des  scènes  les  plus  imposantes  de  l'Ancien 
Testament  :  approchons-nous  pour  la  contempler. 

A  la  vue  de  ce  peuple  qui  remettait  toute  sa  cause  à 
l'Eternel ,  l'àme  tout  entière  de  Samuel  s'éleva  vers  le  ciel 
en  d'ardentes  et  silencieuses  prières.  On  voyait  déjà  dans 
le  lointain  les  Philistins  s'avancer  en  ordre  de  bataille;  tout 
le  peuple,  dans  l'attente,  avait  les  yeux  sur  le  prophète. 
Alors  Samuel,  avant  de  faire  entendre  sa  voix,  prit  un 
jeune  agneau  qu'il  immola  sur  l'autel ,  afin  de  rappeler  à 
ses  frères  que  la  prière  n'est  reçue  dans  le  ciel  que  pour 
l'amour  de  Celui  qui  est  «  le  véritable  Agneau  de  Dieu  im- 
»  mole  dès  la  fondation  du  monde  (1  Jean ,  I,  29)  ;  »  et 
tandis  que  le  sang  de  la  victime  coulait  sur  l'autel,  Samuel, 
dit  notre  texte,  cria  à  V Eternel,  il  cria  pour  Israël,  et 
V  Eternel  T  entendit. 

Une  leçon  très-importante  nous  est  ici  donnée.  —  Vous 
l'avez  vu  :  dès  que  les  enfants  d'Israël  ont  rejeté  leurs  ido- 
les, déploré  leurs  égarements,  et  rangé  sincèrement  leur 
cœur  à  servir  l'Eternel ,  c'est  alors  que  l'Eternel  se  hâte 
d'exercer  leur  foi  récente  et  de  la  fortifier ,  en  la  faisant 
tour-à-tour  passer  par  de  menaçantes  épreuves  et  par  la 
plus  éclatante  délivrance. 
Eh  bien!  mes  frères,  il  en  fut  toujours  ainsi  pour  les 
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élus  de  Dieu.  Quand  l'un  d'eux  a  commencé  de  soupirer 
après  lui  ;  quand ,  recevant  sa  parole  avec  la  soumission 
d'un  cœur  honnête  et  bon ,  il  a  tourné  vers  lui  ses  plus 
chers  désirs ,  alors  souvent  le  Dieu  qui  l'aime  vient  le  visi- 
ter par  des  épreuves  et  lui  préparer  des  délivrances. 

Oui,  c'est  par  cette  double  leçon  que  Dieu  fait  grandir 
ses  élus  dans  la  foi,  dans  l'esprit  de  prière  et  dans  la  sain- 
teté ;  par  là ,  qu'il  leur  révèle  leur  impuissance  ;  par  là  , 
qu'il  les  conduit  à  revenir  humblement  à  la  Bible ,  à  y 
mettre  un  sens,  à  désirer  que  toutes  les  promesses  en 
soient  oui  et  amen ,  à  les  croire  avec  abandon  ;  par  là  qu'il 
leur  apprend  dans  l'épreuve  à  prier,  et  dans  la  délivrance  à 
bénir;  dans  l'épreuve,  leur  indignité,  et  dans  la  déli- 
vrance, sa  bonté;  dans  l'épreuve ,  leur  néant,  et  dans  la 
délivrance ,  sa  puissance  éternelle  et  sa  fidélité. 

Sans  doute ,  il  est  parmi  vous  quelques  âmes  que  Dieu 
fait  aujourd'hui  marcher  dans  cette  voie;  il  les  visite,  ou 
par  la  maladie ,  ou  par  le  deuil ,  ou  par  des  douleurs  secrè- 
tes; ou  bien  encore,  par  des  épreuves  intérieures  :  l'en- 
nemi les  poursuit;  il  les  environne  de  tentations;  il  les 
remplit  d'angoisses. 

Mes  frères,  c'est  alors  qu'une  âme  fidèle  apprend  à  se 
placer,  comme  Samuel,  devant  l'Agneau  de  Dieu,  et  à 
crier  à  l'Eternel.  —  Ohl  ayez  donc  bon  courage!  car  il  y 
a  ici  plus  que  Samuel.  —  Israël,  à  Mitspa,  fut  effrayé 
d'abord  ;  mais  il  chercha  son  refuge  en  l'Eternel  ;  et  il  re- 
prit bientôt  toute  son  espérance,  quand  il  vit,  au  milieu 
de  la  plaine,  l'homme  de  prière,  Samuel,  l'ami  de  Dieu, 
debout  devant  l'agneau  immolé,  élevant  son  cœur  et  ses 
mains  vers  le  ciel,  pour  y  faire  monter  des  prières  ardentes 
avec  la  fumée  de  la  victime.  —  Eb  bien!  mes  frères,  ayez 
bon  courage  ;  car ,  je  l'ai  dit ,  il  y  a  ici  pour  vous  plus  que 


AUX  JOURS  DE  SAMUEL.  S53 

Samuel.  Oui!  plus  haut  que  les  plaines  de  Mitspa  ,  nous 
avons  un  Samuel  que  le  Père  exauce  toujours ,  et  qui  prie 
pour  son  peuple.  Oui!  dans  le  ciel,  auprès  du  Père,  nous 
avoos  l'Agneau  qui  fut  immolé ,  le  véritable  Agneau  qui  ôte 
les  péchés  du  monde ,  «  le  Sacrificateur  qui  est  entré  pour 
»  nous  dans  les  lieux  saints ,  non  avec  le  sang  des  agneaux, 
»  mais  avec  son  propre  sang ,  nous  ayant  obtenu  une  ré- 
»  demption  éternelle.  —  Approchez-vous  donc  de  lui  avec 
»  un  vrai  cœur  et  une  pleine  certitude  de  foi.  »  —  Mes 
frères ,  je  le  répète ,  il  y  a  ici  plus  que  Samuel  !  —  «  A 
»  celui  qui  met  toute  sa  confiance  en  moi,  dit  l'Eternel, 
»  je  lui  ferai  voir  la  délivrance  de  son  Dieu.  » 

Cette  délivrance ,  peut-être ,  n'aura  pas  lieu  pour  vous 
du  même  côté  du  tombeau  qu'a  eu  lieu  l'épreuve;  mais 
alors  elle  n'en  sera  que  plus  belle ,  plus  complète ,  plus 
douce!  —  Oh!  qu'elle  sera  belle,  cette  délivrance ,  au 
jour  du  rafraîchissement  et  de  la  consolation  des  enfants 
de  Dieu,  lorsque,  revenus  de  «  la  grande  tribulation, 
»  ayant  blanchi  leurs  robes  dans  le  sang  de  l'Agneau,  »  ils 
n'auront  plus  de  larmes,  plus  de  mort  et  surtout  plus  de 
péché  !  —  Ayons  donc  bon  courage!  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
délivrance  est  certaine. 

Voyez  que  celle  d'Israël  nous  en  offre  une  frappante 
image. 

Le  peuple  était  dans  une  attente  pleine  d'émotion ,  pen- 
dant que  le  sang  coulait  sur  l'autel ,  et  que  Samuel  criait  à 
Dieu.  L'armée  des  Philistins,  en  ordre  de  bataille,  hâtait 
sa  marche  menaçante ,  et  poussait  déjà  ses  cris  de  guerre , 
lorsque  tout-à-coup  l'Eternel  fit  gronder  en  ce  jour-là  un 
grand  tonnerre ,  un  tonnerre  terrible.  Les  airs  semblèrent 
se  déchirer,  la  terre  en  trembla;  et  parmi  les  Philistins 
une  profonde  épouvante  vint  glacer  tous  les  cœurs.  Qui 
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sont-ils  devant  Celui  qui  règne  dans  les  deux ,  et  dont  la 
voix  ébranle  toute  la  nature?  Ils  jettent  leurs  armes  ;  ils 
se  dispersent;  ils  fuient  de  toutes  parts.  C'est  la  frayeur  de 
Dieu  qui  les  poursuit.  Alors  Israël ,  à  la  vue  de  ce  prodige, 
se  précipite  sur  leurs  pas  ;  il  se  revêt  des  armes  jetées  dans 
leur  faite ,  il  les  frappe  depuis  Mitspa  jusque  sur  les  hautes 
plaines  deBethcar.  Dès  ce  jour,  leur  grandeur  est  abaissée, 
leur  orgueil  abattu;  et  l'on  voit  commencer  la  ruine  qui 
doit,  en  peu  d'années,  en  éteindre  la  race. 

Mais  que  fait  alors  Samuel?  toujours  occupé  de  son 
Dieu,  et  toujours  occupé  de  ses  frères,  pour  les  amener  à 
son  Dieu,  Samuel  voudrait  que  le  souvenir  d'un  tel  bien- 
fait ne  s'effaçât  jamais  en  Israël.  Il  faut  qu'on  élève  aussi- 
tôt, sur  le  théâtre  même  de  cette  dernière  délivrance,  un 
monument  de  toutes  les  autres.  —  Il  faut  qu'on  prenne 
une  roche,  et  qu'on  la  roule  entre  Mitspa  et  le  rocher  :  «  Ce 
»  lieu ,  s'écrie- t-il,  s'appellera  désormais  Ebcn-Ezer;  c'est- 
»  à-dire,  la  roche  du  secours.  »  —  On  roule  la  pierre,  on 
l'élève;  et  en  la  consacrant,  Samuel  prononce  sur  elle, 
devant  tout  le  peuple,  ces  paroles  solennelles  :  Jusqyïki 
f  Eternel  nous  a  secourus  ! 

Chrétiens ,  qui  m'écoutez ,  finissons  aussi  par  ces  mots  : 
Jusqu'ici  V Eternel  nous  a  secourus  ! 

Oui,  nous  aussi,  qui,  par  la  grâce  de  Dieu,  nous  ré- 
jouissons dans  la  bienheureuse  assurance  que  notre  Ame 
est  rachetée,  que  nos  péchés  nous  sont  pardonnes ,  et  que 
Jésps  nous  a  préparé  une  place  dans  la  maison  du  Père , 
nous  aussi,  élevons  la  pierre  du  secours,  et  crions  :  Eben- 
Hézer!  —  Au  moment  de  terminer  cette  méditation ,  où 
nous  avons  repassé  les  voies  de  notre  Dieu  envers  ses 
rachetés,  ô  mes  frères,  ne  sortons  pas  d'ici,  et  ne  nous 
quittons  pas  ,  sans  poser  aussi  au  milieu  de  nous  la  pierre 
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d'Eben-Hézer,  sans  y  écrire ,  devant  Dieu ,  ces  paroles  si 
profondément  touchantes  pour  l'âme  qui  les  comprend  : 
«  Jusqu'aujourd'hui ,  jusques  ici;  l'Eternel  m'a  secouru!  » 

Oui,  mon  Dieu!  jusqu'aujourd'hui  tu  m'as  béni,  tu 
m'as  secouru ,  tu  m'as  gardé!  «  Tu  m'aimas  le  premier! 
»  ce  n'est  pas  moi  qui  t'ai  choisi;  c'est  toi  qui  m'as 
»  choisi  :  »  tu  m'as  cherché ,  quand  je  ne  te  cherchais 
pas;  tu  m'as  mis  ta  Bible  entre  les  mains  ;  tu  m'as  ouvert 
les  yeux  pour  m'y  révéler  mon  Sauveur;  tu  m'as  en- 
touré de  secours  et  de  bénédictions  !  Quand  j'avais  voulu 
me  perdre  ,  tu  m'as  gardé  ;  quand  j'ai  voulu  t'abandonner , 
tu  m'as  poursuivi,  tu  m'as  ramené;  quand  je  t'ai  offensé, 
tu  m'as  pardonné;  quand  il  m'a  fallu  des  châtiments,  tu 
m'as  visité  (mais,  en  me  frappant  d'une  main,  tu  me  sou- 
tenais de  l'autre!);  et  quand  il  m'a  fallu  des  consolations, 
ô  mon  Dieu!  tu  les  a  fait  abonder!  —  Eben-Hézer!  6 
mon  Dieu!  Eben-Hézer! 

Voilà  ,  mes  frères,  voilà  tous  les  jours  le  cri  d'une  âme 
fidèle:  Jusqu'ici  l'Eternel  m'a  secourue,  m'a  suppor- 
tée, m'a  consolée!  Eben-Hezer!  oui,  c'est  sa  pensée 
habituelle,  à  mesure  qu'elle  s'approche  de  l'éternité, 
«  rendant  toujours  grâce  par  Jésus-Christ,  »  daos  le 
souvenir  du  passé ,  lui  remettant  avec  abandon  tout  son 
avenir  ! 

Eben-Hézer  !  —  Jusqu'aujourd'hui  mon  Dieu  m'a  se- 
couru! 

Ah  !  tenons-les  toujours  écrites  devant  nos  yeux ,  ces 
paroles ,  mes  frères  !  ayons-les  toujours  comme  écrites  de- 
vant nos  yeux  et  sur  la  paume  de  oos  mains ,  afin  d'appren- 
dre tous  les  jours  aussi  à  nous  confier  mieux  et  à  aimer 
mieux  !  Je  les  voudrais  écrire  sur  la  porte  de  ma  maison , 
sur  les  premières  pages  de  ma  Bible ,  sur  le  lit  où  je  re- 
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pose ,  sur  la  table  où  je  vais  prendre  mon  pain  quotidien  ! 
Je  les  voudrais  écrire  à  l'approche  de  ma  mort ,  sur  mon 
lit  de  maladie;  et  quand  je  serai  près  de  descendre  au  tom- 
beau, je  voudrais  pouvoir  encore  les  tracer  de  ma  main 
mourante  sur  la  pierre  qu'on  m'aura  préparée  :  Eben- 
Hézer  !  «  jusqu'ici  mon  Dieu  m'a  secouru  !  Eben-Hézer!  » 
Mes  amis ,  en  les  lisant ,  élèveront  leurs  regards  en  haut 
pour  bénir  notre  commun  Sauveur;  et  ils  sauront  que  je 
ne  les  ai  quittés,  que  pour  aller  graver  encore  une  fois  ces 
mêmes  paroles ,  mais  d'une  main  triomphante ,  sur  les 
portes  de  la  cité  céleste  qui  m'ont  été  ouvertes  par  ta 
grâce ,  A  mon  Dieu  !  et  uniquement  par  ta  grâce  !  — 
Eben-Hézer!  Amen. 
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Or ,  Saraî ,  femme  d'Abram ,  ne  lui  avait  point  donné  d'enfant  ;  mais 
elle  avait  une  esclave  égyptienne  nommée  Agar ,  et  elle  dit  à  Abram  : 
Voici  maintenant,  l'Éternel  m'a  rendue  stérile  :  viens,  je  te  prie,  vers 
mon  esclave  :  peut-être  aurai-je  une  maison  par  elle  !  —  Et  Abram 
acquiesça  à  la  parole  de  SaraL 

Alors  Saral ,  femme  d'Abram ,  prit  Agar,  son  esclave  égyptienne ,  et 
la  donna  pour  femme  à  Abram ,  son  mari ,   après  qu'il  eut  demeuré 
dix  ans  an  pays  de  Canaan.  Il  vint  donc  vers  Agar  ;  et  elle  conçut  ;  et 
quand  elle  vit  qu'elle  avait  conçu,  elle  témoigna  dn  mépris  à  sa  mal 
tresse. 

Alors  Saral  dit  à  Abram  :  L'outrage  qui  m'est  fait  est  sur  toi  !  Je 
t'ai  donné  mon  esclave  en  ton  sein  ;  mais  quand  elle  a  vu  qu'elle  avait 
conçu,  eue  m'a  témoigné  du  mépris I  —  Que  l'Bternel  en  soit  juge 
entre  toi  et  moi  ! 

Et  Abram  répondit  à  Saral  :  Voici  »  ton  esclave  est  en  ta  main  :  fais  à 
son  égard  ce  qui  semblera  bon  à  tes  yeux.  —  Saral  donc  l'humilia ,  et 
Agar  s'enfuit  de  devant  elle. 

Mais  l'Ange  de  l'Éternel  la  trouva  yen  une  source  d'eau  dans  le  désert, 
vers  une  source  qui  est  au  chemin  de  Sur  ;  et  il  lui  dit  :  Agar , 
esclave  de  Saral  ,  d'où  viens-tu  ?  et  où  vas-tu  ?  Et  elle  répondit  : 
Je  m'enfuis  arrière  de  la  face  de  Saral ,  ma  maîtresse  I  —  Et  l'Ange 
de  l'Eternel  lui  dit  :  Va ,  retourne  à  ta  maîtresse  et  t'humilie  sous  sa 
main  l  —  Et  l'Ange  de  l'Eternel  dit  encore  :  Je  multiplierai  abon- 
damment ta  postérité,  tellement  qu'elle  ne  se  pourra  norobrer,  tant 
elle  sera  grande.  —  Et  l'Ange  de  l'Eternel  lui  dit  :  Voici ,  quant  à 
toi ,  tu  as  conçu ,  et  tu  enfanteras  un  fils ,  et  tu  l'appelleras  Ismat'l 
(  Dieu  exauce  )  ;  car  l'Eternel  a  entendu  ton  affliction  ;  il  sera  semblable 
à  l'âne  sauvage  :  sa  main  sera  contre  tous ,  et  la  main  de  tous  contre 
lui  ;  et  cependant,  il  plantera  ses  tentes  à  la  vue  de  tous  ses  frères. 
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Alors ,  appelant  par  son  nom  l'Eternel  qui  lui  parlait ,  elle  s'écria  : 
Toi,  le  Dieu  fort  de  vision!  —Car  elle  dit  :  Ai-je  regardé  jusqu'Ici  i 
Celui  qui  me  voit?  —  C'est  pour  cela  qu'on  a  appelé  ce  puits  a  le 
puits  de  Vivant  qui  me  voit.  »  11  est  entre  Kadès  et  Bered. 

Agar  donc  enfanta  un  fils  à  Abram  ;  et  Abram  appela  du  nom  d'Is- 
maël  le  fils  qu'Agar  lui  avait  enfanté. 

Or,  Abram  était  âgé  de  quatre-vingt-six  ans,  quand  Agar  lui  enfanta 
Ismaël. 

Tous  les  prophètes  qui  nous  parlent  de  ces  heureux 
temps  promis  à  la  terre,  où  tous  les  peuples  du  monde  se 
convertiront  au  Dieu  vivant  et  vrai,  nous  annoncent  aussi 
qu'alors  la  guerre ,  c'est-à-dire  l'art  de  tuer ,  cessera  sous 
tous  les  cieux.  Ils  nous  promettent  que,  dans  ces  beaux 
jours  dont  l'aurore  naissante  semble  déjà  colorer  l'horizon 
de  l'Eglise,  toutes  les  nations,  attendries  à  la  bonne  nou- 
velle d'un  même  pardon  par  Jésus-Christ,  se  réagiront 
comme  une  seule  famille  autour  de  cette  Bfbte  qu'on  leur 
porte  déjà  dans  cent  cinquante  langues  différentes,  abjure- 
ront pour  toujours  les  maximes  du  diable  «  qui  fut  meur- 
»  trier  dès  le  commencement  (Jean,  VIII,  44),  »  et 
marcheront  dans  la  charité  comme  Dieu  est  charité.  Ils 
nous  prédisent  que  la  foi ,  l'espérance  et  l'amour  uniront 
alors  dans  une  même  joie  toutes  les  familles  humaines; 
que  «  la  terre  n'ouvrira  plus  sa  bouche  pour  recevoir  de  la 
»  main  de  l'homme  le  sang  de  son  frère;  que  la  voix  de 
»  ce  sang  ne  criera  plus  à  Dieu  (G en.,  IV,  10,  11);  et 
»  qu'une  nation  ne  lèvera  plus  l'épée  contre  une  autre  na- 
»  tion  (Esaïe,  II , 4;  XI,  6-9 ;  IX,  17.  Michée,  IV,  3); 
»  car  Dieu  fera  cesser  les  guerres  jusques  au  bout  de  la 
»  terre  :  il  rompra  les  arcs,  il  brisera  les  lances ,  il  brû- 
»  lera  au  feu  les  voitures  de  guerre  ;  on  forgera  les  épées 
»  pour  en  faire  des  boyaux,  et  les  lances  pour  les  convertir 
»  en  serpes,  et  l'on  ne  s'adonnera  plus  à  l'art  des  combats. 
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»  parce  que  la  terre  aura  été  remplie  de  la  connaissance 
»  de  l'Eternel,  comme  le  fond  de  la  mer  Test  de  ses  eaux, 
»  et  parce  que  la  charité ,  inséparable  de  cette  connais- 
»  saace,  inondera  le  monde  (Ps.  XLVI,  9.  Osée, 
»  II,  18).  » 

Ne  croyez-vous  pas ,  mes  frères,  qu'en  ces  temps  bien- 
heureux ,  les  hommes  qui  liront  l'histoire  des  fidèles  de 
nos  jours  auront  quelque  peine  à  concilier  plusieurs  traits 
de  leur  vie  avec  les  caractères  d'un  vrai  christianisme,  et 
pourront  être  tentés  souvent  de  s'écrier  :  Mais  étaient-ce 
là  réellement  des  disciples  de  l'Evangile  ?  Ces  hommes  du 
dix-neuvième  siècle  avaient-ils  reçu ,  «  comme  tous  les 
»  élus  de  Dieu,  des  entrailles  de  miséricorde,  »  etpou- 
vonft-nous  espérer  que  a  la  paix  de  Dieu ,  à  laquelle  nous 
»  sommes  appelés  pour  n'être  qu'un  seul  corps,  ait  régné 
j>  dans  leur»  âmes  (Golos.,  III,  12-15)?  »  —  Ne  croyez- 
vous  pas  que,  pour  ne  pas  nous  juger  avec  une  injuste 
rigueur ,  les  fidèles  des  temps  à  venir  devront  alors  se  dé- 
pouiller en  quelque  sorte  de  leurs  propres  lumières,  fran- 
chir par  la  pensée  les  siècles  qui  nous  séparent,  et  revêtir 
pour  un  moment  nos  préjugés  et  nos  erreurs? 

Quand  ils  liront  que,  de  nos  jours,  on  voyait  parai  nous 
des  milliers  d'hommes  portant  avec  complaisance ,  aux 
yeux  de  tout  le  monde,  sur  leur  personne,  l'uniforme  du 
meurtre,  —  des  milliers  d'hommes  qui,  se  disant  disciples 
de  Jésus-Christ,  se  faisaient  gloire  d'affronter  sur  un  champ 
de  bataille  la  mort  la  plus  soudaine ,  pour  arriver  ainsi  de- 
vant le  trône  de  l'Agneau,,  avec  la  haine  dans  les  yeux,  l'ho- 
micide dans  leur  cœur  et  du  sang  dans  leurs  tnains;  —  des 
milliers  d'hommes  qui,  lorsqu'ils  avaient,  en  un  seul  jour, 
percé  le  cœur  ou  la  gorge  à  quarante  mille  de  leurs  sembla- 
bles, les  enterraient  aussitôt  dans  un  même  cimetière  avec 
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des  cris  de  joie ,  plantaient  leurs  lauriers  sur  des  ossements 
humains ,  et  venaient  ensuite  suspendre  des  drapeaux  dé- 
goûtants de  sang  sous  les  voûtes  de  leurs  temples,  et  chan- 
ter à  ce  sujet  des  cantiques  de  triomphe  devant  le  Dieu  de 
l'Evangile,  comme  le  font  ailleurs,  devant  leur  idole  de 
sang  ou  devant  une  image  du  diable,  les  nègres  de  l'Achan- 
tie  ou  les  cannibales  de  Fidgi;  —  ne  croyez-vous  pas  qu'à 
cette  lecture  les  chrétiens  des  siècles  futurs  seront  p!us 
étonnés  qu'on  leur  dise  :  «  II  y  avait  cependant  là  de  vrais 
disciples  de  Jésus-Christ!  »  que  vous  ne  pouvez  l'être 
vous-mêmes  à  la  lecture  de  certains  traits  de  la  vie  des  pa- 
triarches ,  où  vous  les  voyez ,  sur  quelques  points  particu- 
liers de  la  morale ,  participer  aux  erreurs  dont  les  maxi- 
mes du  monde  offusquaient  encore  dans  leur  siècle  les 
lnmières  de  la  foi  ? 

Sans  doute  il  faudra  qu'alors  ^  pour  ne  pas  précipiter 
sur  les  fidèles  de  nos  jours  des  jugements  erronés  et  témé- 
raires y  on  se  reporte  par  la  pensée  aux  temps  moins  éclai- 
rés où  nous  vivons.  Il  faudra  qu'on  se  rappelle  que,  si  le 
Seigneur  a  demandé  toujours  à  ses  rachetés  un  esprit  at- 
tentif à  ses  voies,  une  volonté  toute  soumise  à  la  sienne , 
une  Ame  de  prière,  un  cœur  qui  regardât  sa  grâce  comme 
meilleure  que  la  vie,  il  leur  a  daigné  pardonner  en  même 
temps,  dans  sa  miséricorde,  les  fautes  qui  ne  provinrent 
que  de  leur  ignorance.  —  Il  faudra  qu'en  lisant  la  vie  de 
ces  capitaines  Corneille ,  qui  souvent  plongèrent  leur  épée 
dans  le  sein  de  leurs  semblables,  et  qui  «  ensanglantèrent 
»  de  ce  sang  qu'on  répand  à  la  guerre  la  ceinture  qu'ils 
»  avaient  sur  les  reins,  et  les  souliers  qu'ils  portaient  à 
»  leurs  pieds  (1  Rois,  II,  5),  »  on  se  contente,   pour 
juger  leur  caractère  chrétien,  de  se  demander:  Ces  hom- 
mes, cependant,  avaient-ils  dans  le  cœur  ces  deux  cho- 
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ses  :  premièrement ,  une  assurance  bienheureuse  du  par- 
don de  leurs  péchés  par  la  pure  miséricorde  que  Dieu 
leur  avait  révélée  en  sa  Parole;  et  secondement,  un  profond 
et  pressant  désir  de  glorifier  ici-bas,  par  leurs  œuvres  et 
par  leurs  paroles ,  le  Dieu  de  l'Evangile?  Si  tel  fut  le  cri  de 
leur  Ame ,  ils  étaient  certainement  des  disciples  de  Jésus 
et  des  citoyens  de  la  Jérusalem  d'en-haut ,  quelle  qu'ait 
été,  d'ailleurs,  sur  certains  points  de  la  loi  morale,  leur 
ignorance  involontaire. 

Eh  bien  !  mes  frères,  ces  réflexions  où  devront  entrer 
dans  quelques  siècles  les  disciples  de  Jésus-Christ,  pour 
ne  nous  pas  condamner  avec  injustice,  sachons  les  faire 
aujourd'hui  nous-mêmes  pour  apprécier  avec  impartialité 
le  caractère  des  patriarches ,  et  pour  lire  avec  un  juge- 
ment sain  l'instruction  de  ce  jour.  —  Et  si  vous  rencontrez 
quelquefois ,  dans  l'histoire  des  fidèles  de  l'Ancien  Testa- 
ment, des  récits  qui  vous  causent  une  première  surprise , 
et  des  traits  que  l'Esprit  saint  nous  rapporte  sans  les  ac- 
compagner immédiatement,  peut-être,  de  l'expression  po- 
sitive de  sa  désapprobation ,  gardez-vous  de  précipiter  sur 
eux  la  rigueur  de  vos  jugements;  et  n'oubliez  pas  que,  si 
les  grands  principes  de  la  loi  morale  sont  éternels,  le  Sei- 
gneur ne  les  a  cependant  voulu  foire  connaître  au  zèle  em- 
pressé de  ses  fidèles,  dans  la  suite  des  siècles,  que  par  des 
clartés  successives;  en  sorte  que  ce  qui  pourrait  aujourd'hui 
nous  paraître  incompatible  avec  les  sentiments  d'un  enfant 
de  Dieu,  a  pu  néanmoins  trouver  une  place ,  en  des  jours 
plus  ténébreux ,  dans  la  vie  des  hommes  les  plus  profondé- 
ment attachés  à  ses  voies. 

Si  dans  ce  siècle,  par  exemple,  on  ne  peut  concilier 
avec  les  lumières  de  la  foi  l'infime  trafic  des  esclaves;  si  de 
nos  jours  un  être  ne  semble  plus  pouvoir  porter,  je  ne 
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dis  pas  le  nom  de  chrétien ,  mais  presque  le  Mm  d'homme, 
lorsqu'il  réduit  un  frère  en  esclavage,  lorsqu'il  traite 
comme  une  bête  de  somme  un  être  semblable  à  lui ,  ira 
être  immortel,  un  être  sensible ,  un  être  pour  qui  son  Sau- 
veur est  mort,  un  être  que  Jésus-Christ  lui  disait  d'aimer 
comme  lui-même  ;  lorsqu'il  l'achète,  le  revend  et  l'aban- 
donne comme  un  vil  bétail  aux  caprices  d'un  autre  maître; 
si  ces  lumières  de  l'Evangile  qui,  par  un  bienheureuxreflet, 
répandent  même  sur  les  enfants  du  siècle  quelques-unes 
de  leurs  clartés,  si  ces  lumières  partout  bienfaisantes  ont 
fait  cesser  l'esclavage  dans  notre  Europe ,  comme  elles  y 
feront  disparaître  un  jour  les  meurtres  et  la  guerre,  ne 
nous  étonnons  cependant  pas  de  voir  ici  le  saint  homme 
Abraham  compter  la  jeune  Agar  au  nombre  des  esclaves  de 
Sara ,  et  se  croire  obligé  de  l'abandonner  ensuite  aux  volon- 
tés de  sa  maîtresse  comme  son  exclusive  propriété. 

Si,  de  nos  jours  encore,  les  saintes  lois  du  mariage,  tel- 
les que  Dieu  les  institua  lui-même  au  paradis  d'Eden ,  ont 
été  rétablies  dans  leur  premier  sens  par  la  parole  du  Nou- 
veau Testament  ;  si  l'on  ne  peut  aujourd'hui  lés  violer  sans 
le  plus  coupable  attentat  ;  si  la  femme ,  jadis  aux  pieds  de 
son  mari  comme  son  esclave,  est  venue  s'asseoira  ses  côtés 
comme  sa  compagne ,  comme  sa  soeur  bien-aimée  et  pres- 
que son  égale,  ne  nous  étonnons  cependant  pas  qu'aux 
temps  des  patriarches  les  lumières  primitives  eussent  été 
tellement  obscurcies  parmi  les  hommes,  qu'un  enfant  de 
Dieu,  dans  la  sincérité  de  son  Ame  et  par  Feffèt  d'une  igno- 
rance qu'on  peut  excuser  sans  la  justifier,  pût ,  comme 
Abraham,  se  croire  permis  de  donner  à  plus  d'une  femme 
le  tendre  nom  d'épouse,  et  que  le  père  des  croyants,  sans 
cesser  d'avoir  un  cœur  dévoué  sans  réserve  à  la  volonté  de 
son  Dieu,  pût  se  croire  permis  de  recevoir  dans  sa  tente  et 
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de  la  main  même  de  Sera  la  jeune  Agar  comme  une  se* 
coude  compagne. 

Venez  donc,  mes  frères,  préparés  par  ces  réflexions, 
méditer  avec  nous  les  leçons  de  notre  texte;  —  et,  vous 
transportant  par  la  pensée  aux  jours  du  patriarche ,  venez 
d'abord  dans  la  plaine  de  Màmré ,  sons  les  tentes  d'Abra- 
ham, contempler  avec  une  âme  recueillie  ces  scènes  do- 
mestiques ,  dans  la  confidence  desquelles  l'Esprit  saint  n'a 
voulu  nous  flaire  entrer  que  pour  nous  y  donner  de  gran- 
des et  salutaires  leçons;  —  et  tenez  ensuite  an  désert  de 
Sur ,  apprendre ,  comme  Agar ,  k  vous  demander  avec  la 
sincérité  qui  sait  qu'une  seule  chose  est  nécessaire  et  qui 
désire  la  communion  de  son  IMeu  :  0  mon  Ame!  a*-tn 
regardé  à  Celui  qui  Dit  et  qui  te  voit  ? 

Mes  frères,  je  supplie  Celui  qui  vit  et  qui  nous  voit ,  je 
supplie  le  Dieu  d'Abraham ,  \é  Dieu  d'Agar ,  le  Dieu  fort 
de  vision,  d'accompagner  aujourd'hui  mes  paroles  auprès  de 
vos  Ames,  et  de  me  donner  de  comprendre  les  siennes  pour 
trous  les  expliquer. 

Oui,  Dieu  fort  dé  viéim,  Vteb  qui  vie  et  qui  me  vais  ! 
sois  avec  nous  à  cette  heure,  atec  nons  pour  toujours! 

II  n'y  avait  pas  encore  plus  de  quatre  cent  cinquante 
ans  qu'un  déluge  universel  avait  balayé  la  terre;  les  cen* 
dns  dé  Noé  n'étaient  pas  encore  refroidies  dans  son  tom- 
beau, et  déjà  cependant  presque  toutes  les  familles  des 
hommes,  multipliées  par  millions ,  avaient  corrompu  leurs 
voies  devant  Dieu.  —  En  vain  ce  vénérable  patriarche,  qui 
était  mort  quelques  mois  seulement  avant  la  naissance 
d'Abraham ,  avait-il  été,  nous  drt  l'Ecriture,  «  un  prédi- 
n  cateur  de  la  justice  qui  s'obtient  par  la  foi  (3  Pierre , 
»  H,  5.  Hébr,  XI ,  7) ,  »  rien  n'avait  pu  contenir  Pinfl- 
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délité  du  cœur  de  l'homme  ;  les  lumières  religieuses  repas* 
dues  autour  des  autels  de  Noé  s'étaient  bientôt  éteintes 
et  ne  reluisaient  plus  que  faiblement  dans  le  sanctuaire 
ignoré  de  quelques  familles  ;  on  adorait  cette  terre  à  peine 
sortie  des  eaux  ;  on  ne  voulait  pas  se  convertir  ;  les  ténè- 
bres de  l'ombre  de  la  mort  étaient  déjà  répandues  sur  ten- 
tes les  nations. 

Cependant ,  il  y  avait  quinze  ans  que  le  Dieu  de  gloire 
avait  révélé  son  salut  au  patriarche  Abraham ,  et  que  sa 
grâce  l'était  allé  chercher  sur  les  bords  de  l'Euphrate , 
dans  la  famille  encore  idolâtre  de  Tharé.  Abraham,  sans» 
consulter  la  chair  ni  le  sang ,  mais  plein  d'une  profonde 
assurance  en  ce  Dieu  qui  l'avait  gratuitement  appelé  et 
gratuitement  sauvé ,  Abraham ,  à  l'âge  de  soixante-dix 
ans ,  avait  quitté  son  pays  et  sa  famille  sans  savoir  où  il 
allait;  et  déjà  depuis  dix  ans  il  habitait,  sous  des  tentes, 
comme  un  étranger,  cette  terre  de  Canaan  qui  lui  avait  été 
promise  ;  car  «  il  désirait  une  patrie  meilleure,  à  savoir,  la 
»  céleste,  nous  dit  saint  Paul ,  et  il  attendait  la  cité  qui  a 
))  des  fondements,  et  de  laquelle  Dieu  lui-môme  est  l'ar- 
»  chitecte  et  le  fondateur  (Hébr.,  XI,  16, 10).  » 

Près  de  lui  vivait  la  femme  de  sa  jeunesse ,  l'élue  de  son 
cœur,  la  sage  et  pieuse  Sara,  dont  l'Esprit  de  Dieu,  dans  le 
chapitre  de  ce  jour ,  nous  révèle,  il  est  vrai,  les  faiblesses, 
mais  qu'il  propose  ailleurs  à  toutes  les  femmes  chrétiennes 
comme  un  modèle  de  douceur  et  de  sensibilité. 

Douée  aux  yeux  des  hommes,  jusque  dans  sa  vieillesse, 
d'une  extraordinaire  beauté,  Sara  était  plus  belle  encore 
aux  yeux  des  anges  par  les  dons  spirituels  dont  le  Père  de 
toute  grâce  avait  enrichi  son  âme.  «  Ses  ornements  n'étaient 
»  point  ceux  du  dehors ,  nous  dit  l'Ecriture  ;  ils  ne  cousis- 
»  taient  pas  dans  l'arrangement  des  cheveux,  ni  dans  la 
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»  magnificence  des  habits;  mais  dans  l'homme  caché  dans 
»  le  cœur,  et  dans  la  pureté  incorruptible  d'un  esprit  doux 
»  et  paisible.  Ainsi  se  paraient  autrefois  ,  nous  dit  saint 
»  Pierre  (1  Pier.,  III,  3-6),  les  saintes  femmes  qui  es- 
»  péraient  en  Dieu ,  et  telle  était  Sara  qui  obéissait  à 
»  son  mari,  l'appelant  son  seigneur,  et  de  laquelle  les 
)>  femmes  chrétiennes  sont  les  filles  quand  elles  font  le 
»  bien.  » 

Compagne  inséparable  d'Abraham,  Sara  lui  avait  été 
donnée  pour  être  dans  son  exil  la  consolation  de  ses  jours. 
Ib  se  nourrissaient  du  même  pain  de  vie  ;  ils  avaient  épousé 
les  mêmes  espérances;  ils  attendaient  la  même  patrie;  et, 
9e  tenant  par  la  main ,  ils  marchaient  d'un  même  pas  vers 
la  cité  céleste ,  ne  se  séparant  jamais  dans  la  vie ,  et  Ratta- 
chant ensemble  à  Celui  qui  devait  les  réunir  après  la  mort, 
pour  accomplir  leur  union  dans  les  tentes  éternelles. 

Abraham  semblait  appelé  à  descendre  avec  calme  le 
cours  uniforme  d'une  ?ie  consacrée  à  son  Dieu,  dans  la 
douce  retraite  des  champs,  et  dans  la  tranquille  jouissance 
des  joies  domestiques.  Qui  l'eût  pu  croire  que  deux  êtres 
si  tendrement  unis  allaient  ouvrir  bientôt  eux-mêmes 
l'on  sur  l'antre  une  source  abondante  d'amertumes  et  de 
douleurs? 

Cependant  il  en  fat  ainsi  :  la  paix  allait  s'enfuir  pour  un 
long  temps  de  cet  asile  où  l'on  eût  dit  qu'elle  avait  à  jamais 
fixé  son  séjour;  et  le  spectacle  qui  va  nous  être  offert,  dans 
la  pins  sainte  des  familles  qui  fût  alors  sur  la  terre,  nous 
donnera,  mes  frères,  une  grande  leçon.  —  L'Ecriture  va 
noua  révéler  dn  péché  jusque  dans  la  foi  du  père  des 
croyants! 

En  effet,  bien  qu'Abraham  fût  convaincu  que  Celui  qui 
lui  avait  fait  les  promesses  les  accomplirait  certainement , 
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il  se  laissa  surprendre ,  ainsi  que  Sara,  par  les  conseils 
cP une  sagesse  toute  humaine ,  et  sortit  pour  un  temps  de 
cet  abandon  filial  que  l'Ecriture  appelle  ebnpUeité  chré- 
tienne, et  par  lequel  le  croyant,  ne  regardant  qu'aux  pro- 
messes qui  lui  sont  faites,  attend  comme  un  petit  enftot 
les  directions,  les  dispensations ,  les  moments  et  les  volon- 
tés de  son  Dieu. 

Cependant,  mes  frères,  mettez-vous  un  instant  par  la 
pensée  à  la  place  de  ces  saints  personnages  ;  rappelez-vous 
par  quels  longs  retards  le  Seigneur  avait  exercé  leur  con- 
fiance en  ses  promesses ,  et  vous  comprendrez  que  leur  foi 
s'étonnât  et  reçût  quelque  trouble  dans  l'obscurité  des  voies 
par  lesquelles  ils  étaient  conduits. 

Abraham  avait  déjà  soixante-dix  ans,  lorsque  le  Seigneur, 
se  révélant  à  son  âme  dans  le  pays  de  la  Ghaldée,  lof  promit 
que  le  Sauveur  du  monde  naîtrait  de  sa  postérité,  «  II  n'a- 
»  vait  point  formé  de  doute  sur  la  promesse  de  Dieu  par 
»  défiance,  »  nous  dit  saint  Paul  (Rom.,  IY,  30),  et  mon* 
trant  aussitôt  sa  foi  par  ses  œuvres,  «  il  était  parti  sans 
»  savoir  où  il  allait,  »  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  arrêtât 
ses  pas  en  la  ville  de  Gharan  :  cependant  la  promesse  ne 
s'était  point  accomplie.  —  Cinq  ans  s'étaient  écoulés  daft* 
ce  premier  exil  ;  Abraham  avait  vu  mourir  son  père  ;  mais 
la  promesse  ne  s'était  point  accomplie.  —Alors,  sur  un 
nouvel  ordre  du  Seigneur,  il  s'était  encore  fais  en  voyage; 
il  était  venu  jusqu'à  Sichem  de  Canaan,  pote  jusqu'à  Bétheî, 
et  bientôt  après  jusques  à  Hébron  ;  mais  te  pNMnesfe  de 
Dieu  ne  s'était  point  accomplie.  —  Enfin ,  dix  noùvcftêi 
années  (Tune  vie  errante  s'étaient  passées  depuis  te  départ 
de  Charan  ;  et  comme  rien  encore  n'avait  annoncé  que  ces 
longs  retards  fussent  à  leur  terme ,  le  patriarche ,  sans 
douter  un  instant  de  la  fidélité  de  Diey ,  avait  commencé 
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cependant  à  penser  que  le  fils  qui  lui  était  promis  ne  lui 
appartiendrait  que  par  adoption ,  et  que  l'enfant  (FElihézer 
serait  son  héritier;  mais  la  parole  de  l'Eternel  lui  avait  ré- 
pondu :  «  Non  1  c'est  celui  qui  sortira  de  tes  entrailles  qui 
»  sera  ton  héritier.  »  Abraham  encore  une  fois  avait  cru  ; 
mais  la  promesse  ne  s'était  point  accomplie! 

Alors  enfin,  comme  le  Seigneur,  en  la  prononçant,  n'avait 
jusque-là  Ait  aucune  mention  de  Sara,  cette  sainte  femme, 
et  le  patriarche  lui-même  peu t-Atre ,  commencèrent  à  croire 
qu'une  antre  épouse  plus  heureuse  était  destinée  à  mettre 
au  monde  l'héritier  des  promesses. 

Cette  pensée  était  naturelle;  elle  était  innocente  ;  mais 
que  va  foire  Abraham?  et  que  fera  Sara? 

Avant  d'aller  plus  loin  cependant,  mes  frères,  remar- 
qua bien  ici  que  l'Esprit  saint,  pour  qu'on  n'eût  pas  l'idée 
de  chercher,  dans  la  funeste  résolution  d'Abraham  à  l'égard 
de  son  esclave,  l'entraînement  d'nne  passion  qui  subjuguât 
ses  sens  et  sa  raison ,  l'Esprit  saint  a  pris  soin  de  nous  dire 
que  la  première  pensée  en  naquit  à  Sara ,  qui  ne  put  sans 
doute  lui  donner  accès  dans  son  esprit  que  par  l'entraîne- 
ment  dn  aèle  le  pins  ardent  pour  la  gloire  de  Dieu ,  et  qui, 
dans  la  noblesse  de  ses  premiers  mouvements,  mais  dans 
la  précipitation  d'une  sagesse  toute  humaine ,  sacrifiait  èf  ce 
qu'elle  croyait  être  son  devoir  tout  ce  qui  touche  de  plus 
près  an  cœur  d'une  femme.  Oh!  qu'elle  dut  cruellement 
souffrir,  cette  âme  si  noble  et  si  tendre!  et  quelle  angoisse 
dut  survenir  en  tout  son  être  ,  dans  le  rude  combat  qui  s'y 
livrait  entre  les  sentiments  erronés  de  son  devoir  et  tontes 
les  répugnances  de  son  cœur  conjugal  ! 

Ecouter  en  effet  les  réfleiions  de  cette  sainte  femme, 
et  voyez  combien  (  à  la  considérer  par  cet  endroit ,  et 
à  n'en  parler  qu'humainement  ) ,  sa  conduite  était  à  la 
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fois  humble,  pure  et  grande.  Ecoutez-la  dans  notre  texte. 

Or  Sar aï,  femme  d'Abraham,  y  est-il  dit,  ne  fat  avait 
point  donné  d  enfant  ;  maie  elle  avait  une  esclave  égyptienne 
nommée  Agar;  et  elle  dit  à  Abraham  :  Voici  maintenant, 
l'Etemel  m9 a  rendue  stérile  ;  viens,  je  te  prie ,  vers  mon  es- 
clave :  peut-être  serai-je  édifiée  (c'est-è-dire ,  peut-être  au- 
rai-je  une  maison)  par  elle.  —  En  d'antres  ternies  :  De- 
puis quinze  années  j'attends  vainement  que  la  promesse 
qui  vous  fut  faite  s'accomplira  dans  mon  sein  ;  mais  l'Eter- 
nel, dans  ses  voies  toujours  adorables,  m'a,  je  le  vois, 
refusé  la  douceur  d'être  mère  :  Y  Eternel  m'a  rendue  stérile  ! 
Cependant  voudrais-jë  que  les  ménagements  de  votre  ten- 
dresse, ou  que  les  intérêts  de  ma  propre  gloire  se  fissenteo- 
tendre ,  quand  la  vôtre ,  quand  celle  de  Dieu ,  quand  la  voix 
du  devoir  exigent  de  moi  le  sacrifice  de  moi-même?  Non, 
mon  ami!  périsse  plutôt  Sara,  votre  compagne  soumise,  et 
que  la  volonté  de  Dieu  se  fasse,  que  son  règne  vienne,  que 
son  nom  soit  glorifié!  Prenez  donc  de  ma  propre  main 
mon  esclave  Agar  :  elle  m'appartient  ;  elle  m'est  dévouée; 
elle  connaît  notre  Dieu.  Vous  la  recevrex  de  celle  à  qui 
votre  personne  appartient,  et  qui  lui  transmet  elle-même 
ses  droits.  Peut-être  serai-je  édifiée  par  élie  :  je  serai  la 
mère  des  fils  que  Dieu  vous  donnera  par  Agar  :  ils  seront 
à  vous;  et  le  sacrifice  par  lequel  Sara  vous  les  aura  fait 
obtenir  fera  peut-être  aussi  qu'à  vos  yeux  ils  seront  à 
Sara! 

Et  Abraham ,  dit  notre  texte,  acquiesça  à  la  parole  de 

Saraï.  Il  s'y  rendit  dans  le  même  esprit  sans  doute  qui 

la  lui  avait  dictée  ;  et  Saraï  ,  femme  d'Abraham ,  prit  Agar, 

son  esclave  égyptienne  ,etla  donna  pour  femme  à  Abraham , 

son  mari,  après  qu'il  eut  demeuré  dix  ans  au  pays  de 
Canaan. 
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Ce  fat  doac  ainsi  qu'Abraham,  qu'Agar  et  que  Sara  s'ac- 
cordèrent, sans  consulter  l'Eternel,  pour  contracter  une 
union  qui  contrevenait  à  sa  Parole  dans  la  première  insti- 
tution du  mariage,  et  que  jusqu'alors  les  hommes  pieux  des 
anciens  jours  n'avaient  point  autorisée  par  leur  exemple  ; 
une  union  qui  devait  produire  des  fruits  empoisonnés ,  et 
soulever  bientôt  les  plus  funestes  orages  dans  leur  cœur  et 
dans  leur  vie. 

En  effet,  mes  frères,  si  les  motifs  qui  surprirent  le  con- 
sentement d'Abraham  furent  étrangers  à  la  passion,  et  s'ils 
furent  purs  au  moins  à  cet  égard ,  combien  sous  d'autres 
rapports  la  conduite  de  ce  vénérable  patriarche  nous  semble 
inexplicable! 

II  cède  sans  résistance;  sa  foi  devient  impatiente;  il  laisse 
la  Parole  de  Dieu  pour  écouter  la  créature  ;  et,  méconnais- 
sant la  sainteté  du  mariage ,  il  va  souiller  «  ce  lit  sans  tache, 
»  honorable  entre  tous  les  hommes,  »  pour  parler  avec 
saint  Paul  iHébr.,  XIII,  4)! 

Qu'est  devenu  son  esprit  de  foi  ?  «  Il  espérait  contre  es- 
»  pérance  ;  il  était  persuadé  que  Celui  qui  avait  promis 
»  était  puissant  pour  accomplir;  il  voyait  Celui  qui  est  invi- 
»  sible  (Rom.,  IV,  18-22)1  »  et  maintenant,  au  lieu  de  ne 
s'occuper  que  du  devoir  et  de  laisser  à  Dieu  l'événement 
qui  lui  appartient ,  il  se  charge  de  l'événement,  et  laisse 
le  devoir!  —  Il  s'inquiète  pour  le  Dieu  tout-puissant!  — 
et,  comme  si  l'accomplissement  des  promesses  embarrassait 
la  Toute-Puissance ,  il  prétend  lui  faciliter  l'exécution  de 
ses  desseins,  en  se  conformant  par  un  mariage  illicite  aux 
usages  d'un  monde  qui  ne  le  connaît  pas  ! 

Et  qu'est  devenu  surtout  son  esprit  de  prière?  —  Ah  ! 
s'il  était  allé  dans  sa  tente  s'agenouiller,  y  déposer  aux 
pieds  de  son  Seigneur  tous  ses  projets  et  toutes  ses  pensées: 
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les  voilà  toutes,  6  mon  Dieu;  je  te  les  soumets  mus  ré- 
serve ;  ordonne  et  dispose.  Cette  union  qu'on  me  conseille, 
est-elle  selon  ton  coeur?  serait-ce  par  Agar  que  ta  me  veax 
rendre  le  père  de  ton  peuple  ?  n'y  aurait-il  aucune  séduc- 
tion dans  mon  Ame?  Ah  !  ne  permets  pas  que  ton  serviteur 
s'égare,  quand  il  se  confie  en  toi!  —  Certes,  s'il  eût  ainsi 
cnwîtif  le  Pire  de  twte  bonne  pensée,  alors  son  chemin 
lui  eût  été  montré  ;  et  que  de  dootan,  que  de  fuites  il 
se  fût  épargnées! 

Mais  ici,  je  m'arrête;  et  je  me  sens  confus  d'en  avoir  dit 
autant!  —  Est-ce  bien  moi  qui  parle?  —et de  qui  parlé-je? 
—  et  qui  suis-je,  pour  oser  élever  la  témérité  de  mes  juge- 
ments contre  le  plus  saint  des  enfants  de  Dieu ,  contre  le 
père  des  croyante,  contre  un  homme  auprès  duquel  tout 
mon  espoir,  A  mon  Dieu ,  est  de  trouver  une  place  au  der- 
nier jour  et  d'être  transporté  devant  toi  par  les  anges 
comme  l'heureux  Lazare  (Luc,  XVI,  22)1  —contre un 
homme,  dont,  quatre  cents  ans  après  sa  mort,  le  Dieu  des 
vivants  a  dit  :«  Je  suis  son  Dieu  (Exode,  III ,  6.  Luc, 
»  XX,  37)!  »  et  pour  tout  dire ,  —  contre  un  homme 
qu'on  vit  plus  tard ,  ayant  dans  ses  mains  le  feu  et  le  cou- 
teau d'un  holocauste,  monter  silencieusement,  à  cAté  de 
son  fils ,  de  son  unique,  de  son  bien-aimé ,  la  montagne 
de  Morija  (Gen.,  XXII,  2)!  Toutefois,  mes  frères,  écou- 
tons la  Parole;  ne  refusons  pas  de  recevoir  instruction;  et 
que  les  scrupules  d'une  humilité  qui  nous  sied  à  tant  de  ti- 
tres ne  nous  rendent  pas  inattentifs  aux  leçons  du  Seigneur. 
L'humilité  de  la  créature,  la  vraie  humilité  devant  lui, 
c'est  d'écouter,  c'est  de  croire,  c'est  d'obéir.  —  Ecoutons 
la  Parole! 

En  effet ,  divinement  inspirée  dans  toutes  ses  pages ,  la 
Bible  a  voulu  nous  instruire  par  les  fautes  même  qu'elle 


ÉPOUSANT  AGAR.  271 

signale  à  notre  vigilance  chez  les  enfants  de  Dieu,  autant 
que  par  lesexemples  saints  qu'elle  propose  à  notre  imitation. 
—  Elle  nous  adresse  même  à  cet  égard  de  très-grandes  le* 
çods;  elle  nous  révèle  de  larges  plaies  et  de  profondes  souil- 
lures chez  les  plus  saints  et  les  plus  dévoués  des  serviteurs 
de  Dieu.  Elle  nous  les  montre  même  succombant  par  l'en- 
droit où  nous  sommes  appelés  d'ailleurs,  à  les  admirer  le 
plus Et  par  là ,  mes  frères,  que  veut-elle  noua  appren- 
dre? Deux  choses,  deux  grattes  choses  :  elle  veut  nous 
apprendre  à  voir  d'abord ,  dans  les  plus  justes  des  hommes, 
notre  extrême  indignité ,  et  ensuite,  dans  les  plus  forts  des 
hommes,  notre  extrême  faiblesse.  Elle  veut  nous  apprendre 
à  pousser,  devant  le  trône  de  la  grâce,  d'abord  ce  premier 
cri  :  0  mon  Dieu  !  je  suis  un  coupable ,  sauve-moi  !  et 
ensuite,  ce  second  eri  :  0  mon  Dieu,  je  suis  corrompu , 
sanctifie-moi  ! 

Ah!  certes,  je  le  pousserai  de  toutes  mes  forces  le  premier 
de  ces  cris,  quand  j'entendrai  le  grand  Abraham  et  les  plus 
saints  des  serviteurs  de  Dieu  s'écrier  eux-mêmes  comme 
du  fond  d'un  abtme  :  Miséricorde  et  grâce,  ô  Dieu  des 
deux!  —  quand  je  verrai  qu'eux  aussi  sont  obligés  comme 
moi  de  laisser  à  la  porte  et  de  jeter  loin  d'eux,  comme  un 
nag  impur,  les  sales  haillons  de  leur  propre  justice  y  pour 
recevoir  de  la  main  de  Dieu  la  robe  de  noce ,  le  manteau 
de  sa  justice,  un  vêtement  tout  blanchi  dans  le  sang  de 
l'Agneau  ;  —  quand  j'entendrai  dire  à  saint  Paul  «  que ,  si 
»  le  patriarche  Abraham  eût  été  tenu  pour  juste  par  ses 
»  œuvres ,  il  aurait  eu  sujet  de  se  glorifier,  mais  qu'il  n'en 
»  a  point  eu  devant  Dieu  (Rom.,  IV,  1-4)  ;  »  —  et  quand 
enfin  je  verni  ce  grand  Apêtre  lui-même,  qui,  depuis  plus 
de  vingt  ans,  courait  toute  la  terre  pour  y  porter  au  milieu 
des  opprobres  le  nom  de  mon  Maître,  s'écrier  du  fond  de 
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8a  prison  qu'il  ne  met  sa  confiance  devant  Dieu  en  aucune  de 
ces  choses  ;  qu'il  les  laisse  en  arrière  ;  et  qu'il  regarde  tou- 
tes ses  justices  comme  de  la  boue  pourvu  qu'il  gagne  Christ 
(Philip.,  III ,  6-9-14.  Rom.,  III,  22;  IV,  16;  V,  2.  Tite, 
III ,  7)  ;  —  oh!  alors,  ne  comprendrai-je  pas  abondam- 
ment que ,  devant  Dieu ,  pour  répondre  en  faveur  de  mon 
âme  au  dernier  jour,  je  n'ai  que  le  sang  de  mon  Sauveur! 

Mais,  si  de  pareils  exemples  nous  sont  produits  pour  noos 
faire  pousser  ce  premier  cri  dans  le  sentiment  de  notre  in- 
dignité ,  ils  ne  le  sont  pas  moins  pour  nous  faire  écrier 
dans  celui  de  notre  faiblesse  :  «  0  mon  Dieu  ;  garde-moi, 
»  purifie  mon  âme ,  crée  en  moi  un  cœur  pur ,  et  renou- 
»  velle  au-dedans  de  moi  un  esprit  bien  disposé  (Ps. 
»  LI,  10)!  » 

Quel  est  cet  homme  que  je  vois  succomber  au  jour  de  la 
tentation  ?  —  Quel  est  ce  colosse  que  la  Bible  me  montre 
renversé  jusqu'en  terre?  C'est  un  géant  dans  l'armée  d'Is- 
raël; c'est  un  des  puissants  de  Jacob  ;  c'est  le  généreux 
David ,  dont  l'âme,  jusque-là  si  noble  et  si  tendre,  semble 
de  boue  dans  l'affaire  d'Urie!—  C'est  le  brûlant,  le  loyal  Si* 
mon-Pierre ,  qui  tremble  devant  une  servante ,  qui  renie 
son  maître  dans  la  cour  de  Caïphe,  qui  ne  marche  pas  de 
droit  pied,  qui  manque  de  franchise  dans  l'église  d'Àntio- 
che  (Gai.,  II,  14)!  —C'est  le  disciple  que  Jésus  aimait, 
le  tendre  saint  Jean ,  qui  manque  de  charité,  et  qui  reçoit 
de  son  Maître  cette  réprimande  sévère  :  «  Vous  ne  savez 
»  de  quel  esprit  vous  êtes  animé  (Luc,  IX,  55)  !  »  —  Et 
pour  tout  dire  en  un  mot,  c'est  le  père  des  croyants,  c'est 
Abraham  qui  manque  de  foi!  —Ah!  s'il  en  est  ainsi, 
quelles  ne  doivent  pas  être  devant  mon  Dieu  ma  vigilance 
et  mes  prières!  Si  les  cèdres  du  Liban,  au  jour  de  l'épreuve, 
sont  couchés  par  le  souffle  des  vents ,  que  sera-ce  de  l'hy- 
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sope  et  du  roseau  de  la  campagne?  «  Et  si  ces  choses  arri- 
»  vent  au  bois  vert,  que  ne  fera-t-oo  pas  au  bois  sec!  » 

Abraham  acquiesça  donc  à  la  parole  de  Saraïj  dit  notre 
texte.  Subjugué  par  l'ascendant  qu'avaient  coutume  d'exer- 
cer sur  son  esprit  les  conseils  ordinairement  sages  de  sa 
pieuse  compagne,  Abraham  se  rendit  sans  résistance;  et  ce 
fut  ainsi  que  cette  sainte  femme  eut  la  triste  prérogative 
d'avoir  sur  l'ami  de  son  ftme  une  influence  désastreuse,  qui 
le  fit  sortir  des  sentiers  de  la  paix,  et  qui  le  rendit  si  coupa- 
ble devant  Dieu. 

11  n'est  que  trop  fréquent,  hélas  t  cet  entraînement  des 
amitiés  terrestres  !  Trop  souvent  l'ennemi  de  nos  âmes,  pour 
donner  à  nos  tentations  des  couleurs  plus  séduisantes,  se 
plait  à  mettre  en  usage  auprès  de  nous  la  voix  abusée  de  cq 
que  nous  avons  de  plus  cher  et  de  plus  respecté.  Trop  sou- 
vent, il  emploie  de  préférence  ,  pour  surprendre  nos  volon- 
tés, les  conseils  aveugles  d'une  affection  toute  humaine,  les 
ménagements  et  les  craintes  mondaines  d'un  père  ou  d'une 
mère,  et  surtout  l'attrait  de  ces  indicibles  liens  qui  unissent 
l'un  à  l'autre  une  femme  et  son  époux.  Il  fait  alors  parler 
cette  voix  conjugale  si  puissante  sur  le  cœur  de  l'homme,  et 
c'est  ainsi  que  souvent  il  s'insinue  dans  notre  sein  comme 
un  serpent,  et  qu'il  y  darde  ses  venins  avec  une  mortelle 
efficace.  C'est  dans  la  main  d'Eve  qu'il  fit  présenter  à  notre 
premier  père  le  fruit  défendu;  c'est  de  la  bouche  de  Saphira 
qu'il  conseilla  le  mensonge  au  malheureux  Ananias;  et  ce 
fut  la  sainte  Sara  qu'il  chargea  de  conduire  une  épouse 
adultère  dans  les  tentes  du  patriarche. 

Mais  c'en  est  assez  sur  la  faute  d'Abraham ,  d'Agar  et 
de  Sara  ;  il  est  temps  maintenant  de  poursuivre  le  récit 
de  notre  texte  pour  en  considérer  les  fruits. 

Hélas!  qu'ils  furent  prompts  à  paraître,  ces  fruits,  et 
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qu'Us  furent  amers!  —  Comptez-les  dans  le  chapitre  de  ce 
jour. — Voyez  ce  qu'eu  peu  de  temps  est  devenue  cette  de- 
meure ,  naguère  Pasile  de  la  paix  et  de  toutes  les  joies  do- 
mestiques. 

Voyez  Agar  :  —  Dès  qu'elle  vit  qu'elle  avait  conçu,  dit 
notre  texte ,  elle  témoigna  du  mépris  à  sa  maîtresse.  Quoi- 
que cette  jeune  Egyptienne  eût  appris  dans  la  famille 
d'Abraham  à  connaître  le  Seigneur ,  comme  nous  l'indique 
assez  la  suite  de  ce  récit,  la  nature  humaine  chez  elle  se 
trouva  trop  faible  pour  porter  sans  quelque  ivresse  tant 
de  prospérités  inattendues.  Se  voir  tout-à-coup  l'épouse 
d'un  homme  que  les  nations  voisines  honoraient  comme 
un  grand  prince;  se  sentir  la  mère  de  celui  qu'elle  croyait 
être  l'héritier  des  promesses  et  de  qui  devaient  sortir , 
pensait-elle ,  tant  de  nations  et  tant  de  rois,,  c'en  était  trop 
pour  le  cœur  d'une  jeune  esclave;  et  l'on  ne  s'étonnera 
pas  que ,  de  la  hauteur  inaccoutumée  où  sa  nouvelle  for- 
tune l'avait  si  promptement  élevée ,  ses  yeux  aient  éprouvé 
quelque  vertige ,  et  perdu  trop  tôt  de  vue  ce  qu'elle  devait 
à  Sara.  —  Au  lieu  donc  de  consoler  sa  maîtresse,  dont  elle 
avait  pris ,  à  quelques  égards,  la  place,  elle  ne  sut  pas  lui 
cacher  l'orgueil  de  ses  prétentions  nouvelles  ;  elle  lui  té- 
moigna du  mépris y  dit  notre  texte;  et  peut-être  même 
alla-t-elle  jusqu'à  lui  reprocher  la  honte  de  sa  stérilité 
comme  un  jugement  de  Dieu. 

Mais  voyez  aussi  Sara  :  —  toute  son  âme  se  soulève  con- 
tre l'ingratitude  et  les  mépris  de  son  esclave;  elle  s'indi- 
gne ,  elle  s'oublie,  elle  sort  d'elle-même;  on  ne  reconnaît 
plus  Sara. 

0  pauvre  cœur  de  l'homme!  que  tu  recèles  de  misères, 
et  que  Dieu  te  révèle  de  faiblesse,  dès  qu'il  t'abandonne 
quelque  temps ,  pour  te  faire  connaître  toi-même  à  toi- 
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même ,  pour  te  rendre  plus  instant  à  la  prière  et  plus 
affamé  de  sa  justice. 

Ecoutez  cette  sainte  femme  ;  écoutez  jusqu'où  va  la  por- 
ter ,  auprès  d'Abraham ,  l'aigreur  du  chagrin  qui  la  pos- 
sède. Voyez  comme  elle  sort  de  cette  décente  réserve  qui 
la  lui  rendait  à  la  fois  si  chère  et  si  respectable. 

Est-ce  donc  là  cette  même  femme  que  l'Ecriture  pro- 
pose ailleurs  comme  un  modèle  du  respect  qu'une  épouse 
chrétienne  doit  à  son  mari ,  et  de  cet  esprit  de  douceur 
auquel  Dieu  prend  tant  de  plaisir?  Voyez  l'injustice  de 
ses  soupçons  :  elle  s'en  prend  au  patriarche  lui-même;  elle 
craint  d'avoir  perdu  son  cœur  avec  sa  personne;  il  lui  sem- 
ble qu'il  est  de  moitié  dans  les  mépris  dont  on  l'abreuve  ; 
elle  oublie  qu'elle  fut  la  première  a  verser  dans  leur  union 
cette  source  d'amertumes;  elle  n'écoute  plus  rien;  elle 
éclate  en  durs  reproches. 

0  bonheur  domestique,  saintes  joies  de  l'amitié ,  tendre 
commerce  des  âmes ,  incomparable  abandon ,  douces  priè- 
res de  famille ,  prélude  des  chœurs  éternels ,  qu'ètes-vous 
devenus?  Les  passions  qui  s'agitent  dans  le  monde,  le 
dépit  ,  les  noirs  soupçons  sont  entrés  dans  cette  demeure  ; 
et  l'égoïsme  du  vieil  homme  y  reproduit  au  jour  ses  traits 
repoussants.  Le  doux  sourire  de  l'intimité  des  cœurs  a  fait 
place  au  froncement  de  la  défiance  et  d'un  sombre  chagrin. 
Un  rayon  du  ciel  semblait  éclairer  jour  et  nuit  la  tente  du 
patriarche ,  image  bienheureuse  de  l'Eglise  de  Dieu  parmi 
les  hommes;  et  maintenant  une  vapeur  de  l'abîme  y  répand 
ses  fumées.  Les  chants  de  l'éternité ,  l'harmonie  des  cieux 
y  étaient  descendus;  et  maintenant  ce  sont  les  dissonnan- 
ces  de  l'enfer  qui  semblent  s'y  faire  entendre. 

0  triste  Abraham!  tendre  Abraham  !  que  de  larmes  tu 
verseras  dans  quelques  années  sur  ses  lamentables  jours , 
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lorsqu'auprès  de  la  caravane  de  Macpela ,  «  ta  pleureras 
»  ton  mort!  »  —  lorsque  tu  porteras  en  la  terre,  en  atten- 
dant la  bienheureuse  résurrection,  l'enveloppe  chère  encore 
de  ta  chère  Sara  !  —  lorsque  Sara  ne  te  verra  plus  et  ne 
t'entendra  plus  1  —  Quels  regrets  profonds  accompagne- 
ront pour  toi  le  souvenir  lamentable  de  ces  cruels  jours! 
Que  tu  voudrais  alors  à  tout  prix  les  revivre  avec  elle  pour 
les  remplacer  par  d'autres ,  s'il  était  possible  ;  et  que  ta 
gémiras  d'avoir  pu  verser  tant  d'amertume  dans  ce  cœor 
qui  ne  bat  plus ,  mais  qui  t'aimait  avec  tant  d'abandon  ! 

Hélas  !  Sara  dans  son  trouble  n'était  plus  Sara  !  Ecoutez- 
la  dans  notre  texte  :  L'outrage  qui  m'est  fait  est  sur  toi, 
lui  dit-elle  ;  je  fai  donné  ma  servante  en  ton  sein  ;  mais 
quand  elle  a  vu  qu'elle  avait  conçu,  elle  m'a  témoigné  du 
mépris.  Que  V Eternel  soit  donc  juge  entre  toi  et  moi!  — 
C'est  ainsi  que,  dans  l'imprudence  de  sa  douleur,  elle  pré- 
cipite ses  plaintes  :  elle  ne  craint  même  pas  d'en  appeler 
au  jugement  de  Dieu  ;  elle  va  jusqu'à  s'écrier  :  L'outrage 
qui  m'est  fait  est  sur  toi;  que  V Eternel  soit  juge  entre  toi  et 
mot  /  lorsqu'elle  auraitdûdire  :  0  mon  Abraham!  si  tu  m'as 
offensé,  et  si  tu  fus  pour  quelque  chose  dans  l'outrage  qui 
m'est  fait,  à  mon  ami  1  que  le  Juge  éternel  te  pardonne 
comme  je  le  fais  moi-même ,  et  comme  je  lui  demande 
aussi  qu'il  ait  pitié  de  moi  l 

Mais  admirez  ici  la  réponse  d'Abraham  :  voyez  son  calme 
religieux,  son  inaltérable  douceur  et  les  patients  égards  de 
sa  tendresse  :  il  ne  récrimine  point  avec  Sara  ;  il  ne  sort 
point  de  son  caractère,  il  respecte  sa  douleur.  Voici, 
lui  dit-il ,  ton  esclave  est  en  ta  main  :  fais  à  son  égard  ce 
qui  semblera  bon  à  tes  yeux. 

«  Ainsi,  dit  à  ce  propos  saint  Augustin,  la  suite  de  cette 
action ,  qui  fut  aussi  pure  qu'en  avait  été  le  commence- 
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ment,  nous  montre  à  révidence  qu'Abraham,  en  rece- 
vant Àgar  de  la  main  de  Sara ,  ne  s'était  proposé  que  la 
naissance  du  fils  de  la  promesse ,  sans  qu'il  se  mélàt  chez 
lui,  dans  une  action  si  pure,  le  moindre  nuage  de  la  pas- 
sion. » 

Sara  reprit  donc  tous  ses  droits  sur  Agar  ;  et  c'était  par 
là  que  le  Seigneur,  qui  voulait  ramener  cette  pieuse  famille 
à  la  paix  des  enfants  de  Dieu  par  la  voie  de  l'humilité , 
avait  résolu  de  les  châtier  les  uns  par  les  autres,  et  de  les 
exercer  ainsi  tour  à  tour  à  l'école  salutaire  du  malheur.  — 
Nous  avons  déjà  vu  Sara  châtiée  par  Agar ,  et  Abraham 
par  Sara  ;  il  nous  reste  maintenant  à  voir  les  corrections 
que  les  mêmes  miséricordes  réservaient  à  la  jeune  Agar. 

En  effet,  cette  âme,  naturellement  ardente  etaltière, 
n'était  pas  encore  domptée  ;  aussi,  lorsqu'elle  se  vit  replacée 
sous  l'autorité  de  sa  maîtresse ,  ne  put-elle  endurer  long- 
temps un  joug  qu'elle  croyait  avoir  secoué  pour  toujours, 
et  qui  lui  semblait  aussi  pesant  que  si  jamais  elle  ne  l'eût 
porté. 

Sara,  de  son  côté,  qui  peut-être  ressentait  trop  vivement 
encore  l'ingratitude  de  ses  mépris,  et  qui,  d'ailleurs,  vou- 
lait réduire  son  orgueil,  en  la  ramenant  aux  convenances  de 
sa  condition  première,  Sara  V  affligea  y  dit  notre  texte,  ou 
Yhumilia  (  car  le  mot  hébreu  porte  ces  deux  sens  ).  Alors 
cette  jeune  esclave,  impatiente  d'un  tel  joug,  et  vivement  af- 
fectée d'un  changement  si  contraire  à  ce  que  lui  avaient 
promis  des  rêves  trop  ambitieux,  n'en  put  à  son  tour  souf- 
frir l'humiliation  ;  et,  dans  le  premier  emportement  de  sa 
douleur,  elle  résolut  de  prendre  la  fuite. 

C'est  ainsi  que  le  Dieu  patient  qui  l'avait  élue  l'aban- 
donnait pour  un  temps  à  la  fougue  de  sa  passion,  et  la  lais- 
sait fuir  au  désert  loin  des  tentes  et  des  autels  d'Abraham; 
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parce  qu'elle  avait  besoin  de  leçons  plus  sévères  que  celles 
de  sa  maîtresse,  et  qu'il  voulait  la  soumettre,  pour  la  domp- 
ter ,  à  une  discipline  plus  rude  encore.  Il  laissait  pour  on 
temps  cette  brebis  indocile  suivre  son  propre  chemin ,  afin 
de  la  réduire  en  quelque  sorte  bientôt  après  par  les  priva- 
tions, par  la  fatigue ,  par  les  ardeurs  du  désert. 

En  effet,  Agar,  sans  penser  à  ses  dangers  ni  à  ceux  de 
l'enfant  qu'elle  portait  dans  son  sein,  sans  penser  surtout 
aux  intérêts  de  son  Ame  et  à  cette  inestimable  faveur  que 
le  Dieu  de  toute  grâce  lui  avait  accordée ,  en  la  tirant  des 
ténèbres  de  l'Egypte  pour  la  placer  dans  la  famille  d'an 
prophète  (Gen.,  XX,  7) ,  et  l'y  nourrir  de  sa  vérité,  l'im- 
prudente Agar  s'engageait  dans  le  désert,  et  c'était  vers 
l'Egypte  qu'elle  portait  ses  pas  pour  aller  mendier  ses  con- 
solations au  pays  des  idoles ,  au  milieu  des  mondains.  Son 
Ame  était  aigrie  ;  la  paix  de  Dieu  n'y  était  plus  ;  elle  fuyait 
son  devoir. 

Cependant,  il  arriva  que  la  fatigue  du  chemin ,  les  ar- 
deurs de  la  soif  et  surtout  les  angoisses  de  son  Ame  l'eurent 
bientôt  épuisée.  —  Elle  s'arrêta,  pour  reprendre  ses  forces, 
auprès  d'un  puits  célèbre  de  tout  temps  dans  ces  contrées 
arides ,  «  le  puits  qui  est  au  chemin  de  Sur.  » 

Pauvre  esclave ,  triste ,  fugitive ,  que  va-t-elle  devenir? 
Persécutée  par  Sara ,  abandonnée  d'Abraham ,  sans  pa- 
rents, sans  aucun  asile,  oubliée  du  monde  entier,  elle  se 
croyait  seule ,  elle  ne  voyait  devant  elle  qu'un  immense 
désert ,  qu'un  long  désespoir;  cependant,  non,  tu  n'étais  pas 
seule,  Agar!  —  Sans  que  tu  le  susses ,  il  y  en  avait  un  qui 
te  suivait.  —  Il  y  en  avait  un  qui  ne  t'avait  jamais  laissée, 
qui  accompagnait  tous  tes  pas ,  qui  comptait  tes  soupirs , 
qui  recueillait  tes  larmes  dans  ses  vaisseaux  (Ps.  LVI ,  9). 
Il  y  en  avait  un  plus  tendre  que  les  hommes,  qui  marchait 
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après  toi!  Et  comme  Agar  s'enfuyait,  dit  notre  texte, 
VAnge  de  V Eternel  la  trouva  ,  —  la  trouva  !  oh  !  qu'elle  est 
douce  cette  expression  du  bon  Berger,  qui  court  à  travers 
champs  après  sa  brebis  perdue  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  trouvée! 
—  ÏAnge  de  V Eternel  la  trouva  y  pris  d'une  source  d'eau 
dans  le  désert  de  Sur. 

Il  parait  que  cet  Ange  glorieux  ne  se  présenta  pas 
d'abord  à  ses  regards  sous  une  autre  apparence  que  celle 
d'an  fils  des  hommes ,  et  que  ce  ne  fut  qu'en  se  séparant 
d'elle  qu'il  lui  révéla  sa  majesté. 

Mais,  quel  était-il  donc  cet  Ange  de  l'Eternel,  et  qu'en 
faut-il  penser  ?  car  nous  entendons  que ,  dans  notre  texte, 
il  est  nommé  directement  :  r Eternel,  Jéhova,  le  Dieu  fort 
de  vision  ;  —  elle  appela,  nous  est-il  dit,  F  Eternel  qui 
parlait  à  eUe,  en  sy  écriant  :  Le  Dieu  fort  de  vision;—  et  nous 
entendons  encore,  vers  la  fin  de  cette  apparition ,  ce  même 
Ange  s'attribuer  une  œuvre  qui  n'appartient  qu'à  la  puis- 
sance divine  :  Je  multiplierai  ta  postérité,  tellement  qu'elle 
ne  se  pourra  nombrer. 

Quel  était  donc ,  je  le  demande ,  cet  Ange  mystérieux , 
ce  Jéhova ,  ce  Dieu  fort  de  vision? 

Mes  frères,  nous  n'hésitons  pas  à  répondre  que  c'était  le 
Fils  unique  du  Père,  celui  que  les  prophètes  ont  appelé 
PAnge  de  FaUiance,  F  Ange  de  la  face  de  Dieu  (Esaïe, 
LXIII ,  9)  ;  celui  qui  devait  entrer  plus  tard ,  nous  disent- 
ils,  dans  le  temple  de  son  corps  (Malach.,  III ,  1)  ;  celui 
que  l'Ecriture  appelle  la  Parole,  la  Parole  qui  était  au 
commencement,  la  Parole  qui  était  avec  Dieu ,  la  Parole 
qui  était  Dieu,  et  qui,  plus  tard,  a  été  faite  chair  (Jean , 
1 , 1-3-14).  —  Ecoutez  cet  Ange  de  l'Eternel ,  dans  toutes 
ses  apparitions  aux  patriarches  :  vous  l'entendrez  s'attri- 
buer constamment  les  noms,  les  titres,  le  culte  et  les 
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œuvres  du  Dieu  tout-puissant  —  Ecoutez-le,  lorsqu'il 
apparut  à  Abraham ,  à  la  porte  de  sa  tente ,  sous  les  chê- 
nes de  Mamré  (Gen.,  XVIII,  1).  —  Ecoutez-le,  quand  il 
apparut  à  Jacob  en  Mésopotamie,  et  qu'il  lui  dit  :  «  Je  sais 
»  l'Eternel,  le  Dieu  fort  de  Béthel,  le  Dieu  d'Abraham y  ton 
»  père  (Gen.,  XXXI,  11 ,  13).  »  —  Ecoutez-le,  lorsqu'il 
apparut  à  Moïse ,  sur  la  sainte  montagne,  et  qu'H  lui  dit  : 
«  Je  suis  oel  ui  qui  est  !  va  vers  tes  frères ,  et  dis-leur  que  le 
»  Dieu  de  tes  pères  t'est  apparu  !  »—«  Car  c'était  l'Ange  du 
»  Seigneur,  dit  saint  Etienne  (Actes,  Vil ,  30-32) ,  qui  se 
»  montrait  à  Moïse,  dans  les  flammes  de  Sinaï  (Exode,  III , 
»  2,  4,  6, 14, 18  ),  et  qui  s'écriait  :  O  Israël,  je  t'ai  tiré 
»  d'Egypte,  tu  n'auras  point  d'autre  Dieu  devant  ma 
»  face.  »  —  Et  maintenant  écoutez  saint  Jean  qui  vous 
dit  :  «  Que  personne  n'a  jamais  vu  Dieu ,  mais  que  le  Fils 
»  unique  qui  est  dans  le  sein  du  Père,  est  celui  qui  nous 
»  l'a  révélé  (Jean ,  1 ,  18).  »  —  Ecoutez  saint  Paul  disant 
aux  Corinthiens  :  «  Ne  tentez  point  Christ ,  comme  les 
»  Israélites  le  tentèrent  dans  le  désert,  lorsqu'ils  furent 
»  détruits  par  des  serpents  brûlants  (1  Cor.,  X,  9);  » 
—  et,  pour  tout  dire  enfin ,  écoutez  le  Seigneur  lui-même 
répondant  à  Philippe  qui  lui  disait  :  «  Seigneur ,  fais-nous 
»  voir  le  Père?— 11  y  a  si  longtemps  que  je  suis  avec  vous, 
»  Philippe ,  et  tu  me  dis  :  Fais-moi  voir  le  Père!  Celui 
»  qui  m'a  vu,  Philippe,  il  a  vu  le  Père.  Moi  et  le  Père 
»  nous  sommes  un  (Jean,  XIV,  9).  —Abraham  a  tressailli 
»  de  joie  de  voir  mon  jour ,  et  il  l'a  vu  ;  car,  en  vérité ,  eu 
)>  vérité,  avant  qu'Abraham  fût,  je  suis  (Jean,  VIII, 
n  56-58).  » 

Oui,  mes  frères,  telles  sont  les  profondes  condescendan- 
ces que  la  sainte  Ecriture  nous  a  révélées  en  Dieu.  Elle 
nous  les  montre  dépassant  toutes  nos  pensées  ;  elle  nous 
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déclare  qu'il  a  mis  ses  tendres  compassions  par-dessus  ton- 
tes ses  œuvres  (Ps.  CXLV,  9).  Elle  nous  les  révèle  éten- 
dues comme  un  ciel  de  gloire  au-dessus  de  toutes  ses  gran- 
deurs. —  Elle  l'appelle  le  bon  Berger;  elle  nous  dit  qu'il 
ne  se  lasse  pas  de  courir  après  ses  brebis  égarées.  Elle  nous 
le  révèle  cherchant  ses  élus  dans  la  geôle  des  esclaves ,  dans 
les  solitudes  du  désert ,  dans  les  chalets  des  montagnes , 
comme  dans  les  opulents  tabernacles  d'un  patriarche,  dans 
les  palais  d'une  Babylone,  ou  dans  les  chambres  royales 
d'un  Nébucadnetzar.  —  Elle  nous  assure  que ,  s'il  daigna  se 
manifester  à  Abraham ,  à  Isaac  et  à  Jacob,  s'il  apparut  sur 
le  chemin  de  Sur  à  une  pauvre  esclave  fugitive  et  coupa- 
ble, il  était  encore  le  même,  dix-huit  cents  ans  plus  tard , 
lorsque,  dans  une  maison  d'Emmaûs,  il  se  faisait  voira 
Cléopas ,  ou  lorsqu'il  se  présentait  devant  Saul  de  Tarse  sur 
le  chemin  de  Damas ,  et  qu'il  lui  apparaissait  ensuite  dans 
le  temple  de  Jérusalem  et  dans  la  forteresse  Antonie.  — 
Elle  nous  assure  qu'il  est  le  même  encore  aujourd'hui ,  et 
que  maintenant ,  comme  aux  anciens  jours ,  là  où  deux 
disciples  fidèles  s'assemblent  en  son  nom,  il  y  assiste  en- 
core y  quoique  invisible,  avec  toute  sa  puissance  et  toute 
sa  gloire,  «  car  il  est  le  même,  a  dit  un  apôtre,  hier,  au- 
»  jourd'hui ,  et  éternellement  (Hébreux ,  XIII ,  8).  » 

Voyez-le  devant  Agar.  —  Voyez  avec  quelle  touchante 
douceur,  au  lieu  de  l'accabler  des  reproches  qu'elle  avait 
mérités,  il  veut  l'amener  au  sentiment  de  ses  péchés. 
Voyez  s'il  n'est  pas  le  même  que  le  trouva  la  Samaritaine , 
dix-huit  siècles  plus  tard,  près  du  puits  de  Sichem  (Jean , 
IV,  29).  —  Voyez  comme  il  la  rappelle  délicatement  à  son 
devoir,  si  j'ose  ainsi  parler,  par  cette  question  si  simple, 
mais  qui  disait  tant  de  choses  :  Agar,  esclave  de  Saraï, 
(fou  viens-tu  et  où  vas-tu?  —  Et  lorsque  Agar  a  dit  avec 
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candeur  :  Je  m'enfuis  arrière  de  la  face  de  ma  maîtresse, 
écoutez  cette  réponse  du  Dieu  fort  de  vision  :  Va,  —  lui  dit- 
il,  va,  retourne  à  ta  maîtresse  ,  et  t'humilie  sous  sa  main. 

Qu'elle  est  instructive  cette  parole  du  Seigneur,  et  en 
même  temps  qu'elle  est  douce  et  touchante!  —  Le  Dieu 
de  gloire  apparaît  à  sa  créature  ;  mais  dans  quel  but ,  et 
que  vient-il  lui  dire?  —  Humilie-toi  1  —  va,  retourne  à  ta 
maîtresse 9  et  t'humilie  sous  sa  main!  va,  mon  enfant, 
humilie-toi  :  c'est  ici-bas  le  chemin  de  la  paix!  et  c'est 
devant  moi  le  chemin  de  la  gloire. 

Qu'il  est  grand  et  qu'il  est  beau  le  principe  de  cette  hum- 
ble obéissance  ordonnée  ainsi  de  Dieu  même  aux  esclaves , 
aux  sujets,  aux  femmes,  aux  enfants,  devant  leurs  supé- 
rieurs 1  —  «  Esclaves,  leur  est-il  dit ,  obéissez  dans  la  sim- 
»  plicité  de  votre  cœur  à  ceux  qui  sont  vos  maîtres  selon 
»  la  chair ,  non  comme  si  vous  cherchiez  à  plaire  à  des 
»  hommes,  mais  comme  étant  les  esclaves  de  Christ; 
»  comme  faisant  de  bon  cœur  la  volonté  de  Dieu;  comme 
»  servant  avec  affection  le  Seigneur ,  et  non  pas  les  hom- 
»  mes,  et  comme  sachant  bien  que  tous,  soit  l'esclave, 
»  soit  l'homme  libre,  recevront  du  Seigneur  le  bien  qu'ils 
»  auront  fait(Eph.,  Yl,  5-8.  Col.,  III,  22.  1  Pierre, 
»  II ,  18).  » 

Oh!  que  ce  principe  est  beau!  qu'il  met  de  noblesse  et 
de  grandeur  dans  les  offices  en  apparence  les  plus  abjects 
du  plus  humble  serviteur  craignant  Dieu  1  et  quelles  glo- 
rieuses fonctions  alors  que  celles  d'un  esclave!  —  Vous 
le  voyez  les  yeux  baissés  à  la  voix  peut-être  du  plus  vil 
des  hommes;  il  attend  avec  soumission  ses  ordres  impé- 
rieux; il  regarde  à  la  main  de  son  maître;  il  se  range  hum- 
blement au  moindre  de  ses  gestes.  —  Mais ,  si  cet  esclave 
est  chrétien ,  ne  voyez-vous  pas  qu'il  regarde  plus  haut  que 
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ces  gestes  altiers  d'un  ver  de  terre ,  et  qu'il  écoute  un  au- 
tre Mettre  ?  Ne  voyez-vous  pas  qu'il  a  les  yeux  de  son  âme 
élevés  vers  le  Roi  des  rois,  qui  lui  a  dit  :  Va,  retourne  à 
ta  maîtresse,  et  t'humilie  sous  sa  main?  —  Vous  croyez 
peut-être  qu'il  s'abaisse  devant  cette  vile  créature  :  non  1  il 
s'abaisse  sans  doute;  mais  ne  voyez-vous  pas  qu'il  est  de- 
vant le  Seigneur  des  seigneurs ,  et  qu'il  s'abaisse  devant 
lui?  «  Il  sert  le  Seigneur  et  non  pas  les  hommes ,  »  a  dit 
saint  Paul.  Non  !  il  assiste  devant  son  Roi  ;  il  a  l'honneur 
de  servir  dans  la  poussière  le  même  Mattre  que  les  anges 
adorent  dans  la  gloire;  et  peu  importe  alors  à  quelle  place 
il  le  sert,,  pourvu  qu'il  le  fasse  bien  ;  peu  importe  qu'il  ait 
à  remplir  trente  ans  sur  le  théâtre  de  cette  vie  le  person- 
nage de  prince  ou  de  serviteur ,  pourvu  qu'il  ait  accompli 
fidèlement  son  râle  ;  peu  importe  qu'il  ait  reçu  dans  sa 
main  droite  l'abject  balai  d'un  esclave  ou  le  sceptre  de  dia- 
mant d'un  roi ,  pourvu  qu'il  ait  porté  l'un  ou  l'autre  à  la 
gloire  de  son  Maître  ;  pourvu  qu'il  ait  su  que  «  chacun , 
»  soit  l'esclave ,  soit  l'homme  libre ,  recevra  du  Seigneur 
»  le  bien  qu'il  aura  fait  » 

Heureux  alors ,  heureux  le  chrétien  couvert  d'opprobres  I 
heureux ,  au  jour  des  revues  éternelles,  le  soldat  de  Christ 
qui  pourra  lui  montrer  les  cicatrices  du  combat,  et  ses 
nobles  flétrissures  !  Heureux  alors  le  plus  pauvre  esclave 
maltraité  de  son  mattre,  poar  l'amour  de  Jésus  ;  heureuse 
l'humble  femme  chrétienne  soumise  avec  une  inaltérable 
douceur  au  plus  injuste  mari  ;  heureux  le  serviteur  fidèle! 
Oui,  bientôt,  lorsque  le  Crucifié  viendra  dans  sa  gloire, 
bientôt  vous  entendrez  leurs  noms  proclamés  à  voix  d'ar- 
change, depuis  un  des  bouts  des  deux  jusqu'à  l'autre  bout  ! 

Et  l'Ange  dit  à  la  jeune  Agar  :  Servante  de  Sardi,  va, 
retourne  à  ta  maîtresse ,  et  f  humilie  sous  elle.  Et  comme 
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Àgar,  sans  doute  déjà  touchée,  disait  en  son  cœur:  Oui,  pour 
l'amour  de  mon  Dieu,  je  le  ferai!  le  Seigneur  s'empressa 
d'ajouter  cette  remarquable  promesse:  Fotct,  je  multiplierai 
tellement  ta  postérité  que  nul  ne  la  pourra  nombrer.—>Voici, 
tu  as  conçu,  et  tu  enfanteras  un  fils  que  tu  appelleras  Is- 
mael  (1)  (car  Dieu  V Etemel  a  entendu  son  affliction).  Il  sera 
semblable  à  Fane  sauvage:  sa  main  sera  contre  tous9  et  la 
main  de  tous  sera  contre  lut,  et  cependant  il  plantera  ses 
lentes  à  la  vue  de  tous  ses  frères. 

Mes  frères ,  si,  pour  tous  prouver  l'inspiration  de  cette 
Bible  que  je  viens  vous  prêcher,  je  faisais  sortir  maintenant 
à  vos  yeux,  des  tombeaux  qui  sont  sous  ces  voûtes,  quelqu'un 
des  morts  qu'on  y  a  couchés,  je  ne  pense  pas  que  je  pusse 
ainsi  vous  donner  une  preuve  plus  convaincante  que  ne 
peuvent  le  faire  ces  paroles  prophétiques  de  notre  texte, 
aux  yeux  de  quiconque  voudra  les  comparer  avec  la  suite 
des  histoires,  comme  avec  l'état  actuel  des  peuples  de  l'A- 
rabie (2).  —-  Ces  paroles  qu'entendit  Agar  et  qu'emporta  le 
vent  dn  désert,  il  y  a  trois  mille  six  cents  ans  qu'elles 
s'accomplissent  avec  la  plus  frappante  exactitude ,  et  d'année 
en  année ,  malgré  tous  les  efforts  contraires  des  peuples 
et  des  rois.  —  Il  a  fallu  qu'elles  demeurassent  vraies  à  tra- 
vers tous  les  siècles  et  toutes  les  révolutions  des  empires  ; 
—  et  il  faut  encore  que  de  nos  jours  tous  les  voyageurs, 
comme  toutes  les  histoires,  en  confirment  dans  toutes  ses 
parties  l'accomplissement  miraculeux.  —  Il  faut  que  cette 
extraordinaire  nation  distingue  encore  en  son  sein,  par  la 
suite  non  interrompue  de  ses  généalogies ,  les  descendants 
d'Agar,  qui  forment  le  grand  nombre  et  qui  envahirent  en 

(1)  En  hébreu:  Dieu  a  entendu.  —  (2)  Voyex  UniœnaL  Histon/ , 
▼ol. 
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pende  temps  tontes  ces  contrées,  d'avec  les  aborigènes 
qni  remontent  à  Héber.  —  11  fant  que  le  nom  même  de  ce 
peuple  rappelle  à  tonte  la  suite  des  siècles  son  origine  pro- 
phétique, puisque  les  Agaréens  de  l'Ecriture  (1),  les  Aga- 
réniens  de  Dion  (2),  les  Aracéoiens  de  Pline  (3)  et  les  Sara- 
céniens  de  Ptolémée  (4)  ne  sont  autre  chose  que  ces  terri* 
blés  Sarrasins  si  connus  dans  le  monde  qu'ils  inondèrent 
de  leurs  armées ,  il  y  a  près  de  mille  années*  —  Il  a  fallu 
qu'il  s'accomplit  dans  tous  les  âges ,  cet  oracle  de  notre 
texte:  II  sera  semblable  à  Fane  sauvage  ;  sa  main  sera  con- 
tre tous,  la  main  de  tous  sera  contre  lui,  et  cependant  il 
plantera  ses  tentes  en  la  présence  de  tous  ses  frères  ;  toujours 
fier,  toujours  indomptable ,  impatient  de  tout  joug,  intrai- 
table aux  étrangers,  libre  et  nomade  comme  le  zèbre  des 
déserts,  errant  sans  demeure  fixe  dans  les  plaines  de  l'A- 
rabie, semblable  en  tout  à  cet  animal  élégant  et  poétique 
dont  la  pensée  revenait  si  souvent  à  l'imagination  des  pro- 
phètes comme  nn  brillant  emblème  d'une  indépendance 
sauvage,  «  amateur  du  désert,  humant  le  vent  à  son  plai- 
»  sir,  se  riant  du  tumulte  de  la  ville,  n'entendant  jamais 
»  la  voix  de  l'exacteur,  épiant  çà  et  là  les  montagnes , 
»  étanchant  sa  soif  sur  les  hauts  lieux,  ayant  reçu  de  Dieu 
»  la  campagne  pour  maison ,  et  pour  ses  retraites  la  terre 

(1)  P».  LXXXIII,  6. 1  Chron.,Y,  10.— (2)  Dio. ,lib.  LXVIII  et  LXXV. 
—  (3) Pline,  lib.  VI,  ch.  28.—  (4)  Liy.  VI,  ch.  17.  LeTargum  de  Jérusa- 
lem Domme  les  Ismaélites  Sarrasins  (  in  Gènes.,  XXXVII,  25.  2  Chron., 
XVII ,  1  ;  XXI ,  16.  Esale ,  XIII ,  20.)  —  (  Souvent  le  même  nom  propre 
porte  ^différemment  un  $  on  une  simple  voyelle  :  Elana ,  Selana;  Almy- 
desse,  Salmydesse;  Alunites,  Samnites  ;  Exitania,  Sexitania;  Andra- 
coptos ,  Sandracoptos.  )  D'ailleurs  Ptolémée  assigne  les  mêmes  lieux  aux 
Saracéniens  que  Pline  aux  Aracéniens.  —  Voyez  ce  même  sujet  savam- 
ment discuté  dans  le  18e  volume  de  YUnhersal.  History,  p.  340,  341 , 
396,  etc.  (Dissert,  upon  the  independmey  of  the  Arabs,  p.  196 k  290.) 
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»inhabitée(Jér.,II,  24.  Ps. CIV,  11.  Job., XXXIX,  &-1 1)1  » 
—  Et  tandis  que  toutes  les  contrées  de  la  terre  sans  aucune 
exception  ont  été  successivement  envahies  par  des  nations 
étrangères ,  il  faut  que  ce  peuple,  à  nul  autre  comparable , 
toujours  le  même ,  toujours  indompté  comme  l'âne  sauvage, 
parcoure  encore  les  mêmes  déserts  qu'habitait  Ismaël ,  dé- 
daignant de  cultiver  la  terre  et  de  l'ensemencer.  —  Il  faut 
que  sa  main  n'ait  cessé  d'être  contre  tous  et  la  main  de  tous  • 
contre  fut,  et  que,  bien  qu'en  hostilité  perpétuelle,  depuis 
trente-six  siècles ,  avec  toutes  les  nations  qui  l'entourent , 
par  ses  brigandages  dans  les  plaines  et  ses  pirateries  sur  les 
mers ,  il  n'ait  cessé  cependant  non  plus  déplanter  librement 
ses  tentes  en  la  présence  de  toutes  les  nations.  —  Il  fout  que, 
tandis  que  la  probité  la  plus  exacte  (au  dire  des  voyageurs) 
règne  dans  ses  camps  où  tout  est  ouvert,  il  dépouille  gaî- 
ment  l'étranger,  et  qu'on  l'entende  encore  de  nos  jours  as- 
surer qu'Ismaël  son  père,  frustré  de  ses  droits  dans  la  mai- 
son d'Abraham ,  reçut  de  Dieu  pour  son  partage  les  plaines 
du  désert  et  tout  ce  qu'il  y  pourrait  ravir.  —  lia  fallu  que, 
pendant  plus  de  trois  mille  années,  toutes  les  entreprises , 
que   formèrent   pour  le  dompter  les  conquérants   de 
l'Asie,  aient  été  confondues;  —  et  quand  les  expéditions 
projetées  par  Alexandre-le-Grand,  par  Pompée,  par  Au- 
guste, par  Sévère,  par  Trajan,  parurent  trop  puissantes 
pour  qu'on  y  pût  résister,  il  a  fallu  que  l'histoire  profane 
elle-même  nous  rapportât  qu'alors  des  tempêtes,  des  ma- 
ladies ou  quelque  grande  catastrophe  vinrent  à  son  secours. 
— Enfin,  il  a  fallu,  quoique  Mahomet  se  soit  levé  du  milieu 
de  ce  peuple  comme  un  géant,  quoique  ces  terribles  fils 
d'Agar ,  sous  le  nom  de  Sarrasins,  aient  subjugué  plus  de 
nations ,  en  quelques  années,  que  les  Romains  n'en  avaient 
soumis  durant  des  siècles,  quoiqu'ils  aient  été  les  maîtres 
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de  toutes  les  sciences;  il  a  fallu,  cependant,  qu'ils  accom- 
plissent exactement  la  prophétie,  et  qu'ils  ne  cessassent 
d'être  toujours  ce  même  peuple  semblable  à  l'âne  sauvage , 
toujours  Ismaël ,  fils  du  désert  :  sa  main  contre  tous ,  et  la 
main  de  tous  contre  lui  —  Et  à  cette  heure  encore ,  il  faut 
que  les  caravanes  étrangères  qui  se  rendent  à  la  Mecque 
voient  voltiger  autour  d'elles  ces  cavaliers  farouches,  tou- 
jours prêts  à  fondre  sur  elles ,  et  que  les  fiers  dominateurs 
de  l'Orient  paient  encore ,  chaque  année,  un  riche  tribut  à 
ces  enfants  d'Agar,  pour  pouvoir  se  rendre  impunément 
au  tombeau  du  faux  prophète  qu'ils  adorent  en  commun  (1). 

Ainsi  s'accomplissent  donc  à  travers  tous  les  âges  les  pa- 
roles de  cette  Bible  que  nous  vous  prêchons,  mes  frères; 
ainsi  s'accompliront  encore,  jusqu'au  moindre  point  de 
lettre,  toutes  les  déclarations ,  toutes  les  menaces  et  toutes 
les  promesses  qu'elle  renferme;  ainsi  se  gouverne  ce  monde, 
sous  l'empire  de  ce  Dieu  invisible,  qui  réprime  à  son  gré 
les  vagues  de  la  mer  et  l'émotion  des  peuples,  «  qui  met  un 
»  mords  dans  la  bouche  des  conquérants,  et  une  boucle 
»  dans  leurs  narines  (Esaïe,  XXXVII,  29),»  qui  les 
mène  à  son  gré  çà  et  là,  et  qui  les  élève,  s'il  le  veut,  sur 
vingt  trônes,  pour  les  reléguer  ensuite ,  quand  il  le  faut , 
sur  quelque  rocher  de  la  mer,  comme  «  un  bâton  dont  il 
»  frappe  (Esaïe,  X,  5),  »  mais  dont  il  n'a  plus  à  faire. 

Cependant,  après  qu'il  eut  fait  entendre  à  l'heureuse 
Agar  ces  remarquables  paroles,  l'Ange  de  l'Eternel  disparut 
tout  d'un  coup ,  en  lui  donnant  sans  doute  quelque  signe 
éclatant  de  sa  majesté  divine.  Mais  qui  pourrait  dire  son 
émotion,  sa  sainte  et  profonde  joie ,  ses  larmes,  ses  trans- 
ports ?  Alors ,  dit  notre  texte,  appelant  par  son  nom  VEter- 

(I)  Ceci  s'écrivait  en  1824. 
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nel  qui  parlait  à  eUe ,  elle  s'écria  :  Toi!  le  Dieu  fort  de  vision! 
c'est-à-dire  :  Quoi  !  ta  serais  donc  le  Dieu  qui  apparût  aux 
patriarches,  le. Dieu  de  gloire  qu'Abraham,  mou  maître, 
vit  eu  Mésopotamie  1  et  tu  as  daigné  regarder  à  la  bassesse 
de  ta  servante ,  à  moi,  pauvre  fille  de  Cam,  à  moi  qui, 
malgré  les  cris  de  ma  conscience,  m'éloignais  de  ta  parole, 
abandonnais  tes  autels,  m'enfuyais  en  Egypte!  Omon  Dieu, 
quoi  1  il  est  donc  vrai ,  tu  as  entendu  mon  affliction  ;  tu  as 
voulu  prendre  de  force  mon  Cœur  ingrat  et  rebelle  !  Tu  es 
ici ,  et  je  n'en  savais  rien  !  c'est  ici  la  maison  de  Dieu,  c'est 
ici  la  porte  des  cieux  !  »  Tu  es  le  Dieu  fort  de  vision! 

A  cette  pensée,  son  âme  se  réveille  ;  elle  ouvre  les  yeux 
sur  le  fond  d'elle-même;  elle  examine  les  motifs  secrets  de 
toute  sa  vie  passée;  elle  se  reconnaît;  elle  est  confondue. 
—  Mais  écoutez,  je  vous  prie,  ou  plutôt  écoutons  tous 
cette  grave  question,  qu' Agar,  ainsi  réveillée,  adresse  à 
Agar,  comme  en  la  présence  de  son  Dieu.  Ecoutons  cette 
grave  question,  mes  frères,  car  nous  y  trouverons  en  un 
seul  mot  toute  la  leçon  que  l'Esprit  saint  a  voulu  nous 
donner  dans  le  chapitre  de  ce  jour. —  Ecoutons  le  premier 
cri  de  cette  àme  à  son  réveil: 

Alors  Agar  dit  :  Ai-je  regardé,  jusqu'ici ,  à  Celui  qui  vit 
et  qui  me  voit? 

Ai-je  regardé  jusqu'ici ,  dans  mes  projets,  dans  mes  am- 
bitions, dans  mes  joies,  dans  mes  peines,  à  Celui  qui, 
pendantqu'il  me  demandait  mon  cœur,  me  suivait  partout, 
voyait  mon  indifférence,  comptait  mes  égarements,  lisait 
mes  plus  secrètes  pensées? —  Hélas!  non ,  non ,  mon  Dieu! 
C'était  le  monde  que  je  cherchais  dans  mes  joies ,  ce  n'é- 
tait pas  toi  !  —  C'était  le  monde  que  je  regrettais  dans  mes 
peines.,  ce  n'était  pas  toi!  —  C'était  au  monde  que  je  de- 
mandais mes  consolations ,  ce  n'était  pas  à  toi!  —  C'était 
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au  monde,  dont  je*  feisaîs  ainsi  mon  Dieu,  c'était  au 
inonde ,  ce  n'était  pas  à  toi  que  je  disais  réellement  dans  le 
secret  de  mon  cœur  :  «  Mon  Ame  soupire  après  toi  ;  je  te 
»  cherche  au  point  du  jour  ;  —  je  pense  à  toi  dans  les 
»  veilles  de  la  nuit;  —  m'approcher  de  toi,  voilà  mon 
»  bien!  » 

Ah!  désormais,  je  ne  veux  plus  regarder  qu'à  Celui  qui 
vit  et  qui  me  voit  ;  je  vais  retourner  aux  tentes  de  Mamré  ; 
je  vais  m'humilier  devant  ma  maîtresse,  devant  tous  les 
hommes.  Je  veux  te  suivre,  6  mon  Dieu!  où  tu  voudras, 
quand  tu  voudras ,  comme  tu  voodrasl  Tuvis  et  tu  me  vois! 
que  me  faut-il  de  plus?  tout  est  bien  pour  moi! 

Ainsi  reparut  Agar  aux  tabernacles  du  patriarche.  —  Ce 
n'était  plus  Agar.  —  Elle  revenait  avec  la  paix  de  Dieu 
dans  son  cœur,  et  Dieu  Pavait  chargée  de  ramener  aussi 
cette  paix  dans  la  maison  de  ses  maîtres.  Elle  revenait ,  et 
c'était  peu  que  ce  retour  inattendu  vint  calmer  les  vives 
alarmes  qu'Abraham  avait  sans  doute  conçues  et  pour  elle 

* 

et  pour  son  enfant  ;  elle  y  reparaissait  comme  un  envoyé 
de  Dieu  ;  elle  y  rentrait  avec  le  récit  touchant  de  ce  que 
l'Eternel  venait  de  faire  pour  son  Ame. 

Sans  doute ,  qu'à  la  vue  de  ce  retour  de  Faîtière  Agar, 
de  son  humble  soumission ,  de  sa  religieuse  douceur,  de  ce 
changement  surnaturel  et  de  tout  ce  qui  venait  de  se  passer 
entre  elle  et  le  Seigneur,  Abraham  et  Sara  firent  dans  leur 
propre  cœur  une  revue  solennelle,  se  recueillirent  en  la  pré- 
sence de  Dieu  ^  et  se  demandèrent  aussi  comme  Agar  :  «  Et 
»  nous ,  et  nous!  avons-nom  regardé  à  Celui  qui  vit  et  qui 
»  nous  voit?  » 

Eh  bien!. mes  frères ,  que  ce  soit  aussi  là,  pour  vous 
tons  qni  m'écoutez,  le  fruit  de  cette  méditation ,  et  elle  ne 
sera  pas  vaine  en  la  présence  de  Dieu.  —  Oui  !  que  ce  soit 

19 
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là  votre  question  de  tous  les  jours  :  Mon  Dieu!  suisje  sin- 
cère devant  toi?  Tu  vis  et  lu  me  voisl  Est-ce  ta  volonté  que 
je  recherche?  ta  faveur  m'est-elle  meilleure  que  la  vie? 
Est-ce  à  toi  que  je  regarde?  0  mon  âme!  aHu  regardé, 
jusqu'ici,  à  Celui  qui  vit  et  qui  te  voit? 

N'y  a-t-il  point  d'Agar  dans  ce  temple,  à  qui  se  soit  Eût 
entendre  cette  voix  intérieure  :  Agar,  Agar,  d'où  viens- tu, 
et  où  vas-tu? —  D'où  viens-tu?  tu  es  sortie  du  chemin  du 
devoir!  — et  où  vas-tu?  tu  n'as  point  la  paix!  —  Vousavez 
trouvé  des  difficultés  dans  le  service  de  Dieu,  et  vous  vous 
en  êtes  dégoûtée.  Il  aurait  fallu  vous  humilier,  supporter 
quelques  mépris,  endurer  quelques  privations,  renoncer  à 
quelque  attachement;  et  dès-lors,  vous  vous  êtes  ennuyée 
des  choses  saintes;  vous  vous  êtes  éloignée  du  peuple  de 
Dieu  ;  vous  avez  tourné  vos  regards  et  vos  pas  vers  l'Egypte , 
vers  le  monde;  vous  ne  lisez  plus  ou  presque  plus  la  Parole; 
vous  priez  mal ,  ou  peut-être  vous  ne  priez  plus  :  la  Bonne- 
Nouvelle  d'un  pardon  pour  votre  àme  ne  vous  touche  plus, 
ne  vous  occupe  plus. —  Pauvre  Agar ,  d'où  viens-tu?  Ecou- 
tez! je  puis  vous  le  dire,  car  la  Bible  l'a  dit  avant  moi: 
Vous  n'avez  point  de  paix  ;  «  même  en  riant,  votre  cœur  est 
)>  triste  (Prov.,  XIV,  13),  »  parce  qu'ayant  voulu  deman- 
der le  bonheur  à  l'Egypte  et  à  ses  idoles,  vous  n'y  avez  pu 
trouver  après  tout  que  des  citernes  crevassées,  qu'un  dé» 
sert  de  sable,  qu'une  soif  croissante,  et  parce  qu'une  voix 
secrète  vous  répète  de  temps  en  temps:  Et  ton  Sauveur? 
—  et  ton  ème?  —  et  ta  mort?  —  et  l'éternité  qui  suivra 
ta  mort? — Si  Dieu  te  retirait  cette  nuit,  es-tu  prête? 
Agar,  Agary  d'où  viens-tu ,  et  où  vas-tu  ? 

O  vous  donc,  qui  que  vous  soyez,  qui  vous  reconnaissez 
à  ces  traits,  je  ne  vous  demande  ici  qu'une  seule  chose  : 
c'est  que,  au  sortir  de  ce  temple ,  vous  alliez  vous  recueillir 
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dans  le  cabinet  de  la  prière ,  et  que ,  tous  y  mettant  à  ge- 
noux devant  Cabri  qui  vit  et  qui  vous  voit,  vous  vous  de- 
mandiez dans  la  solennité  de  sa  présence  :  O  mon  Dieu , 
Dieu  vivant ,  ai-je  regardé  jusqu'ici  à  Celui  qui  vit  et  qui  me 
voit? 

Mais  n'y  a-t-il  point  aussi  dans  ce  temple  quelque  Abra- 
ham dont  la  foi  se  soit  laissée  surprendre  aux  conseils 
d'une  sagesse  toute  humaine ,  et  qui,  sortant  ainsi  des  voies 
de  l'obéissance,  forcera  peut-être  le  Seigneur  qui  l'aime  à 
le  châtier  de  ses  coups,  et  à  dérouiller  sa  foi  dans  le  feu  de 
la  tribulation  ?  —  Si  je  faisais  ce  que  vous  dites,  je  serais 
peut-être  plus  conformée  la  parole  du  Nouveau  Testament; 
mais  j'éloignerais  ceux  que  je  veux  attirer  à  Jésus-Christ. 
Si  je  confessais  plus  ouvertement  l'Evangile ,  je  blesserais, 
je  ferais  moins  de  bien  ;  si  je  n'usais  pas  pour  le  siècle  de 
cette  complaisance,  que  d'ailleurs  on  pourrait  blâmer,  je 
travaillerais  moins  efficacement  à  l'avancement  du  régné 
de  Dieu  dans  ma  famille.  —  O  mon  cher  frère,  au  nom  du 
Dieu  trois  fois  saint  qui  vit  et  qui  vous  voit,  à  qui  appar- 
tient-il de  le  faire,  ce  bien?  de  l'avancer,  ce  règne?  de  la 
sanctifier,  cette  famille?  A  qui  appartient-il  «  de  donner 
»  aux  âmes  stériles ,  comme  à  Sara,  la  vertu  de  concevoir 
»  (Hébr.,  XI,  11)?  Ah!  nul  ne  vient  au  Fils,  si  le  Père  ne 
»  l'attire  (Jean ,  VI ,  44)  ;  et  si  l'Eternel  n'édifié  la  maison , 
»  ceux  qui  s'en  occupent  y  travaillent  en  vain  fPs. 
»  CXXVII).  » 

Le  devoir,  toujours  le  devoir,  rien  que  le  devoir,  et  tout 
ira  bien  !  car  Celui  qui  a  fait  les  promesses  est  fidèle 
(Hébr.,  X,  23). 

Je  ne  vous  demande  qu'une  seule  chose ,  c'est  d'entrer 
dans  le  cabinet  de  la  prière,  c'est  d'en  fermer  la  porte  aux 
pensées  du  monde;  c'est  de  vous  y  mettre  à  genoux  devant 
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Cehti  qui  vit  et  qui  vous  voit;  c'est  de  vous  demander  alors, 
dans  la  solennité  de  sa  présence  :  Ai-je  regardé  jusqu'ici  à 
Celui  qui  vit  et  qui  me  tioit  ? 

Enfin ,  n'y  a-t-il  point  ici  de  Sara  ,  contristée  dans  ses  af- 
fections les  plus  chères ,  soumise  à  de  secrètes  et  poignantes 
douleurs,  blessée  an  cœur  par  ceux-là  mêmes  de  qui  peut- 
être  elle  avait  trop  attendu,  et  qui,  se  voyant  abreuvée  d'a- 
mertumes dans  ce  même  tabernacle  où  le  bonheur  lui  avait 
été  promis,  passe  de  longs  jours  à  lutter  contre  ses  peines, 
et  de  longues  nuits  à  les  pleurer?  —  O  servante  du  Sei- 
gneur, femme  chrétienne,  comment  les  avez-vous  prises, 
ces  douleurs,  ces  humiliations,  ces  injustices  inattendues? 
—  Ne  vous  ètes-vous  point  aigrie?  y  avez-vous  reconnu  la 
main  de  Dieu?  ne  vous  ètes-vous  pas  arrêtée  aux  causes 
secondes?  avez-vous  su  comprendre  que  Cebit  qui  vit  et  qui 
vous  voit  9  parce  qu'il  ne  voulait  pas  que  vous  adorassiez  la 
«erre,  ni  que  vous  prissiez  les  tentes  de  Mamré  pour  des 
demeures  permanentes,  a  jugé  bon  que  votre  orgueil  fût 
froissé, vos  projets  humains  confondus,  votre  moi  crucifié? 
Ah  !  vous  aussi ,  rentrez  dans  le  cabinet  de  la  prière ,  et , 
vous  y  mettant  à  genoux  devant  ce  Dieu  de  toute  grâce , 
demandez-vous  en  sa  présence  :  Ai-je  su  regarder  à  Celui 
qui  vit  et  qui  me  voit  ? 

Vous  tous  enfin ,  mes  chers  frères .,  pasteurs  et  troupeau, 
en  nous  retirant  de  ce  temple ,  en  rentrant  dans  nos  de- 
meures, recueillons-nous  tous  dans  cette  grave  pensée: 
Ai-je  regardé  à  Celui  qui  vit  et  qui  me  voit  ? 
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SBMMON  SUR  MATTHIEU,  XXV,  1-13. 


Alors  le  royaume  de  Dieu  sera  semblable  à  dix  vierges  qui ,  ayant  pris 
leurs  lampes,  s'en  allèrent  au-devant  de  l'époux. 

Or ,  il  y  en  avait  cinq  sages  et  cinq  folles. 

Les  foHes,  en  prenant  leurs  lampes,  n'avaient  point  pris  d'huile  avec  elles. 

Mais  les  sages  avaient  pris  de  l'huile  dans  leurs  vaisseaux  avec  leurs 
lampes. 

Et  comme  l'époux  tardait  à  venir,  elles  sommeillèrent  toutes,  et  Ren- 
dormirent. 

Or,  à  minuit  »  il  se  it  un  cri,  disant .-  Voici ,  l'époux  vient,  sortez  au- 
devant  de  lui. 

Alors  toutes  ces  vierges  se  levèrent,  et  préparèrent  leurs  lampes. 

Et  les  folles  dirent  aux  sages  :  Donnez-nous  de  votre  huile ,  car  nos  lam- 
pes s'éteignent. 

Mais  les  sages  répondirent  en.  disant  :  JVous  fie  pouvons  vous  s»  donner, 
de  peur  que  nous  n'en  ayons  pas  assez  pour  nous  et  pour  vous;  mais  plutôt 
allez  vers  ceux  qui  en  vendent,  et  en  achetez  pour  vous-mêmes. 

Or,  pendant  qu'elles  en  allaient  acheter,  l'époux  vint;  et  celles  qui 
étaient  prêtes  entrèrent  avec  lui  dans  la  salle  des  noces;  puis  la  porte  fut 
fermée. 

Après  cela,  les  autres  vierges  vinrent  aussi ,  et  dirent  :  Seigneur ,  Sei- 
gneur, ouvre-nous! 

Mais  il  leur  répondit,  et  dit  :  En  vérité,  je  vous  dis  que  je  ne  vous  con- 
nais point, 

Yeillez  donc,  car  vous  ne  savez  ni  le  jour  ni  l'heure  en  laquelle  le 
Fils  de  l'homme  viendra. 


Christ  est  l'époux  de  son  Eglise  :  c'est  sou*  cette  image 
touchante  que  l'Esprit  saint  se  plaît  à  nous  représenter 
l'amour  du  Sauveur  pour  ses  fidèles,  et  les  circonstances  de 
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son  dernier  avènement.  Tendre  époux  de  l'Eglise  >  il  l'a 
aimée  le  premier;  son  amour  pour  elle  est  gratuit,  con- 
stant, inaltérable.  Il  est  venu  d'abord  dans  «  une  chair 
»  semblable  à  celle  qui  est  assujettie  au  péché,  »  sous  la 
forme  d'un  serviteur,  en  des  vêtements  teints  de  sang, 
souffrant,  persécuté ,  «  mis  à  peine  ou  rang  des  hommes,  » 
la  fiancer  dans  la  douleur ,  au  milieu  des  larmes ,  sous 
l'orage  de  la  justice  divine  ;  mais  il  doit  revenir  au  dernier 
jour,  comme  le  Roi  de  gloire,  célébrer  ses  fêtes  nuptiales, 
et  la  faire  entrer  dans  les  palais  éternels*  —  Or ,  comme 
l'usage  voulait,  chez  les  anciens  peuples  de  l'Orient,  dans 
la  célébration  des  noces,  que  l'époux ,  à  la  lueur  des  flam- 
beaux et  suivi  de  ses  amis,  allât  chercher  l'épouse,  dans 
l'appareil  de  l'allégresse  et  du  triomphe,  tandis  que  les 
amies  de  celle-ci ,  ordinairement  au  nombre  de  dix,  por- 
tant à  la  main  des  flambeaux,  et  magnifiquement  parées, 
marchaient  au-devant  de  répoux ,  pour  se  joindre  à  son 
cortège  et  pour  en  accroître  à  la  fois  la  joie  et  la  solen- 
nité y  notre  Seigneur  a  souvent  emprunté  cette  image  et 
ses  différents  traits  pour  nous  décrire  son  second  avène- 
ment. —  L'époux,  c'est  lui-même;  V épouse,  c'est  l'église, 
c'est  l'assemblée  des  vrais  croyants;  l'arrivée  de  l'époux, 
c'est  le  retour  de  Christ,  au  jour  du  jugement;  les  amis 
de  Vépoux ,  ce  sont  les  anges  de  sa  puissance;  Us  vierges , 
amies  de  l'épouse ,  ce  sont  les  saints  et  les  fidèles,  ou 
plutôt  ce  sont  ici  tous  ceux  qui  passent  pour  être  saints  et 
fidèles ,  tous  ceux  qui  réclament  le  nom  de  chrétiens  ;  leurs 
lampes,  c'est  la  profession  qu'ils  font  de  la  religion  de 
Christ;  V huile  et  la  lumière  qu'elle  produit,  c'est  la  grâce 
du  Saint-Esprit  dans  le  cœur ,  c'est  la  foi  qui  opère ,  qui 
se  manifeste  par  l'amour,  par  la  charité ,  par  la  lumière 
des  bonnes  œuvres;  le  minuit  c'est  l'heure  inattendue  de 


DBS  DIX  VIERGES.  tt5 

l'arrivée  de  notre  Maître  ;  te  patois  de  l'époux  enfin ,  c'est 
le  royaume  des  cieax,  c'est  le  séjour  de  la  sainteté,  de  la 
paix,  des  consolations  et  des  joies  éternelles.  «  O  Souverain! 
»  disait  le  Psalmiste  en  parlant  du  Messie,  ton  épouse  est 
»  à  ta  droite,  parée  d'or  d'Ophir;  elle  est  intérieurement 
»  toute  remplie  de  gloire.  Les  vierges  qui  la  suivent  et  qui 
»  sont  ses  compagnes,  te  seront  présentées  avec  réjouis- 
»  sance  et  avec  allégresse;  elles  entrefont  dans  le  palais 
»  du  Souverain  (Ps.  XLV,  10-16).  » 

Tel  est  donc  l'emblème  touchant  et  solennel  sous  lequel 
nous  est  représenté  l'avènement  du  Seigneur.  Telles  sont 
les  grandes  scènes  auxquelles,  vous  qui  m'écoutez,  mes 
frères ,  et  moi  qui  vous  parle ,  nous  devons  tous  assister 
un  jour.  Cela  est  certain ,  comme  il  est  certain  que  l'Evan- 
gile est  la  Parole  de  Dieu ,  comme  il  est  certain  que  l'Eglise 
de  Christ  s'est  établie  sur  la  terre ,  comme  il  est  certain 
que  nous  sommes  ici  rassemblés  en  son  nom.  «  Ces  paro- 
))  les,  dit  l'Esprit  saint,  sont  les  vraies  paroles  de  Dieu 
»  (Apoc.,  XIX,  9).  » 

Quel  rAle  jouerez-vous  en  ce  grand  jour?  Que  devien- 
drez-vous  en  ce  moment  solennel?  Quel  regard  jettera  sur 
vous  alors ,  du  haut  de  son  trône ,  «  Celui  qui  sonde  les 
»  reins  et  les  cœurs  (Ps.  VII,  10)?  »  Voilà  la  grande 
question.  —  Oh  !  qu'il  est  important  de  la  résoudre  dès 
ici-bas!  Combien  toute  autre  recherche  paraît  frivole,  su- 
perflue même,  quand  on  la  compare  à  celle-là!  Combien 
les  «  beaucoup  de  choses  dont  s'occupe  »  Marthe  sur  la 
terre  semblent  vaines  et  souvent  funestes!  Combien  il  est 
frappant  «  qu'une  seule  chose  est  nécessaire!  »  —  Suivez 
donc  le  développement  simple  et  familier  d'une  parabole 
où  le  Seigneur  se  platt  à  se  mettre  à  la  portée  de  tous;  et 
puisse  cette  courte  méditation  porter  dans  vos  cœurs  le 
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désir  et  le  besoin  de  la  vigilance,  la  connaissance  de  votre 
véritable  condition ,  la  pensée  sérieuse  de  l'avenir ,  la  faim 
et  la  soif  de  la  justice  !  Ainsi  soit-il. 

Le  royaume  des  deux ,  au  dernier  jour,  sera  semblable  à 
dix  vierges  qui,  ayant  pris  leurs  lampes,  s'en  étaient  aUies 
au-devant  de  l'époux. 

Le  royaume  des  deux  désigne  ici,  comme  souvent  ail- 
leurs ,  l'ensemble  des  hommes  qui  portent  le  nom  de  chré- 
tiens ;  c'est  l'Eglise  visible ,  en  tant  qu'elle  se  compose  de 
vrais  fidèles  et  de  chrétiens  apparents. 

Le  royaume  des  deux  sera  semblable  à  dix  vierges.  A  dix 
vierges.  —  Par  cette  expression ,  le  Seigneur  nous  donne 
à  connaître ,  dès  l'abord,  à  quelle  classe  d'hommes  la  leçon 
de  cette  parabole  est  surtout  adressée.  Nous  voyons  qu'il  y 
veut  désigner  des  personnes  dont  la  vie  apparente  est  ré- 
gulière ,  et  dont  la  conduite  extérieure  est  descente  et  pai- 
sible. Par  les  vierges  folles ,  il  ne  faut  donc  pas  entendre 
des  personnes  engagées  dans  le  dérèglement  :  il  ne  s'agit 
point  ici  de  ces  hommes  avec  lesquels  l'Apôtre  (1  Cor., 
XV,  33)  défend  aux  chrétiens  d'entretenir  aucune  familia- 
rité :  des  larrons,  des  impudiques,  des  profanateurs,  des 
médisants,  des  hommes  outrageux,  des  intempérants. 

Le  Seigneur  désigne  ici  des  personnes  qui,  par  la  dé- 
cence extérieure  de  leur  vie ,  sont  mises  au  rang  des  vrais 
chrétiens,  par  les  hommes  qui  ne  peuvent  connaître  les  se- 
crets des  consciences  et  qui  ne  peuvent  juger  que  sur  de 
lointaines  apparences. 

Non-seulement  leur  conduite  extérieure  est  régulière  et 
décente;  non-seulement  ce  sont  dix  vierges;  mais  encore 
elles  sont  ailées  au-devant  de  l'Epoux;  elles  font  toutes  pro- 
fession d'attendre  Jésus  et  de  mettre  en  lui  quelqu'espèce 
de  confiance,  quoiqu'une  partie  d'entre  elles  ne  l'ait  point 
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connu ,  et  qu'elles  ne  soient  point  connues  de  lui  (comme 
il  le  leur  déclarera  bientôt  lui-même)  ,  parce  qu'elles  s'ap- 
puient sur  leurs  propres  mérites ,  et  qu'elles  n'ont  point 
senti  le  besoin  d'acheter  de  l'huile  pour  leurs  lampes.  — 
Ce  sont  des  chrétiens  de  nom  ;  vous  les  voyez  dans  nos 
temples  ;  elles  prennent  part  à  la  sainte  cène  ;  elles  font  pro- 
fession d'espérer  en  Christ ,  qui  les  introduira  sûrement, 
pensent-elles,  dans  les  demeures  éternelles,  dès  qu'il  aura 
vu  les  lampes  qu'elles  portent  devant  eux. 

Mais  il  est  encore  un  autre  caractère  commun  aux  dix 
vierges  :  ce  sont  ces  lampes  mêmes  qu'elles  portent  à  la 
main.  —  Les  chrétiens,  en  effet,  doivent  a  briller  comme 
»  des  flambeaux,  »  dans  le  monde,  «  portant  devant  eux 
»  la  parole  de  vie  »  et  disant  «  luire  leur  lumière  devant 
»  les  hommes,  afin  qu'en  voyant  leurs  bonnes  œuvres,  on 
»  glorifie  leur  Père  qui  est  dans  le  ciel  (Matth*,  Y,  16).  » 
Car  ce  la  grâce  qui  donne  le  salut  à  tous  les  hommes  a  été 
»  manifestée,  afin  que ,  renonçant  à  l'impiété  et  aux  pas* 
»  sions  mondaines,  nous  vivions  dans  le  présent  siècle, 
»  selon  la  tempérance ,  la  juslioe  et  la  piété  (Tite ,  II , 
)>  11).  »  —  C'est  ainsi  que  les  chrétiens  doivent  aller  au- 
devant  de  leur  céleste  Epoux,  l'attendre,  lui  foire  honneur, 
et  proclamer  ses  louanges ,  jusqu'à  ce  qu'arrivés  avec  lui 
dans  le  royaume  des  deux ,  «  ils  soient  complètement 
»  transformés  à  son  image ,  de  gloire  en  gloire ,  par  l'Es- 
»  prit  du  Seigneur  (2  Cor.,  III,  18),  »  pour  parler  avec 
l'Ecriture. 

Les  dix  vierges,  quoiqu'il  y  ait  entre  elles  une  énorme 
différence,  ont  donc  toutes  le  même  nom;  elles  vont  tou- 
tes au-devant  de  l'époux;  elles  portent  toutes  des  lampes 
à  la  main;  elles  font  toutes  la  même  profession;  elles  ob- 
tiennent toutes  crédit  auprès  d'un  monde  qui  ne  peut 
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juger  de  la  différence  qui  les  sépare  ;  elles  se  distinguent 
peu  les  unes  des  autres  aux  yeux  des  hommes.  On  ne  s'aper- 
çoit pas  encore  que  la  lumière  de  plusieurs  de  ces  lampes 
est  vacillante  et  passagère  ;  on  ne  peut  point  connaître  ici- 
bas  les  motifs  secrets  des  actions  humaines. 

Vous  voyez  donc  clairement ,  A  vous  qui  m'écoute^  com- 
bien cette  parabole  vous  est  applicable ,  et  combien  elle 
peut  vous  être  utile ,  si  vous  vous  en  serves  pour  vous  exa- 
miner vous-mêmes  en  la  présence  du  Seigneur. 

Or  y  comme  répoux  tardait  à  venir,  les  dix  vierge*  s'as- 
soupirent toutes  et  s'endormirent,  dit  notre  Seigneur,  c'est 
à-dire  que  toutes  également  s'étaient  livrées  à  la  sécurité 
la  plus  profonde >  quoique  les  unes  eussent  dans  leur  cœur 
un  fondement  solide  à  leurs  espérances  (comme  nous  ne 
tarderons  pas  à  le  voir),  tandis  que  les  autres  n'avaient , 
pour  les  assseoir,  qu'une  présomption  totale  qu'elles  ap- 
puyaient sur  leurs  propres  mérites,  sur  leurs  lampes,  sur 
leur  profession  du  christianisme,  et  sur  le  nom  qu'elles 
portaient.  Toutes  attendaient  l'avenir  sans  aucune  inquié- 
tude ;  mais  tandis  que  la  sécurité  des  unes  était  fondée , 
celle  des  autres  ne  reposait  que  sur  les  illusions  les  plus 
trompeuses  et  les  plus  funestes.  Or>  comme  l époux  tardait 
à  venir ,  elles  s'assoupirent  toutes  et  s'endormirent. 

Hélas  !  que  nous  trouverons  encore  cette  image  fidèle, 
si  nous  voulons  reporter  ici  nos  regards  sur  l'Eglise!  Com- 
bien cet  assoupissement  et  ce  sommeil  des  dix  vierges 
nous  représente,  avec  une  effrayante  vérité ,  l'indifférence 
et  l'inconcevable  sécurité  dans  laquelle  tant  de  personnes 
attendent  la  mort ,  le  jugement,  l'éternité,  bien  qu'elles 
n'aient  point  reçu  dans  leurs  cœurs  «  les  arrhes  de  Pbéritage 
»  éternel ,  »  ni  ressenti  l'opération  de  cet  «  Esprit  saint 
»  qui  témoigne  à  notre  esprit  que  nous  sommes  enfants 
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»  de  Dieu  (Rom.,  VIII,  16),»  pour  parler  avec  l'apôtre  Paul  ; 
bien  qu'elles  n'aient  point,  comme  les  vierges  sages,  un  fon- 
dement sur  lequel  elles  puissent  appuyer  leur  tranquillité. 

En  effet,  comme  le  déclare  notre  Seigneur ,  il  y  en  avait 
cinq  qui  étaient  sages,  et  cinq  qui  étaient  folles. 

Le  vrai  saga,  aux  yeux  de  Dieu,  c'est  celui  qui  pense  aux 
«  jours  étemels ,  »  fui  s'occupe  des  intérêts  de  son  âme, 
qui  s'attache  aux  choses  d'en-haut ,  qui  aime  et  qui  craint 
Dieu.  La  vraie  /bto,  anx  yeux  de  Dieu ,  c'est  celle  qui  né- 
glige la  seule  chose  nécessaire ,  quelque  habile  qu'elle  puisse 
être  d'ailleurs  dans  la  poursuite  des  vanités  de  la  tore.  — 
Or,  la  folie  des  vierges  folles  consistait  en  ce  qt^en  prenant 
leurs  lampes,  dles  ne  prirent  point  d'Attila  avec  eiles ,  lundis 
que  les  sages  y  avec  leurs  lampes  y  prirent  de  Fhuile  dans  leurs 
vases. 

Ce  a  vase,  »  c'est  le  cœur,  «  du  bon  trésor  duquel 
»  l'homme  de  bien  tire  de  bonnes  choses  (Matth.,  XII, 
»  35).  »  C'est  du  cœur  que  procèdent  les  œuvres  que  Dieu 
doit  juger  au  dernier  jour;  c'est  aux  motifs  et  aux  affec- 
tions du  cœur  qu'il  regarde;  c'est  le  cœur  qu'il  faut  chan- 
ger» «  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dira  de  tout  ton  cœur. 
»  —  Mon  enfant ,  donne-moi  ton  cœur.  —  Et  quand  je 
»  donnerais  tout  mon  bien  aux  pauvres,  quand  je  livrerais 
»  mon  corps  an  flammes  »  pour  ma  religion ,  «  si  je 
»  n'ai  pas  l'amour  dans  le  cœur,  je  ne  suis  rien  (1  Cor., 
»  XIII,  3).  » 

L'huile  qui  doit  remplir  nos  vases,  pour  entretenir  dans 
nos  lampes  une  lumière  qui  puisse  subsister  en  la  présence 
du  Seigneur,  c'est  la  grâce  de  Dieu  dans  le  cœur;  c'est 
«  l'onction  de  l'Esprit  saint  dans  le  cœnr  (1  Jean,  II, 
»  20)  ;  »  c'est  la  foi  dans  le  cœur;  et  la  lumière  que  pro- 
duit cette  huile  sainte,  c'est  «  la  charité,  »  c'est-à-dire 
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«  Pamour  »,  soit  de  Dieu  ,  soit  du  prochain  ;  ce  sont  les 
œuvres  de  l'amour;  c'est  la  ?raie  «  charité,  qui  procède  d'un 
»  cœur  pur  et  (finie  foi  non  feinte  (1  Tim.,  1,5).  » 

L'huile ,  chez  les  Hébreux ,  était  l'emblème  de  la  gréce 
du  Seigneur  et  de  l'onction  de  son  Esprit  saint;  on  devait 
oindre  d'une  huile  sainte  tous  les  vases  du  «actuaire,  tous 
les  rois,  tous  les  sacrificateurs,  terns  les  propààtes;  on  de- 
vait avoir  constamment  dans  le  tabernacle  une  provision 
d'une  huile  pure  pour  y  entretenir  les  lampes  du  chande- 
lier d'or;  et  le  prophète  Zacharie,  en  nous  expliquant 
tous  ces  emblèmes,  nous  apprend  que  Christ  est  l'olivier 
d'où  procède  cette  hufle  spirituelle  qui  doit  remplir  le 
cœur  des  vrais  chrétiens.  C'est  lui  «  qui  nous  oint,  dît 
»  l'Ecriture,  c'est  lui  qui  nous  baptise  du  Saint-Esprit  et 
»  de  feu.  » 

Nous  n'entrons  dans  ces  détails  que  pour  vous  faine  com- 
prendre ce  que  notre  Seigneur  veut  signifier  ici.  Pour 
nous  expliquer  sans  figure ,  cinq  des  vierges  étaient  conver- 
ties ou  régénérées  par  le  Saint-Esprit,  et  les  cinq  autres  ne 
l'étaient  pas.  Les  unes  avaient  le  cœur  purifié  par  la  foi , 
et  les  autres  n'étaient  point  a  nées  de  nouveau ,  »  selon  ce 
qui  est  écrit  :  «  Nul,  s'il  n'est  né  de  nouveau  d'eau  et  d'es- 
»  prit  y  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  des  deux;  »  elles 
étaient  toujours  au  monde,  au  péché ,  à  dtes-mèmes.  Les 
unes,  «  formées  pour  l'éternité,  avaient  reçu  l'Esprit  saint 
»  dans  leur  cœur,  pour  arrhe  de  leur  héritage  (1  Cor.,  \\, 
»  12),  »  comme  le  dit  saint  Paul  aux  Corinthiens  ;  et, 
comme  il  le  dit  aux  Romains ,  elles  avaient  «  reçu  cet 
»  Esprit  qui  témoigne  à  notre  esprit  que  nous  sommes 
»  enfants  de  Dieu  ;  »  tandis  que  les  autres  ne  connaissaient 
point  l'Esprit  d'adoption,  et  n'avaient  rien  qui  pût  autori- 
ser leur  funeste  confiance.  Les  unes  avaient  cette  vraie  foi, 
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<c  par  laquelle  Dieu  purifie  le  cœur  des  fidèles  (A et,  XV, 
»  9),  »  pour  me  servir  de  l'expression- de  saint  Pierre;  et 
les  antres ,  s'appuyant  sur  leur  propre  justice,  ne  connais- 
saient pas  Christ  et  n'étaient  pas  connues  de  lui ,  comme  il 
va  bientôt  le  leur  déclarer  loi-même. 

Tel  était  dooe  Fétat  des  vierges  sages  et  des  vierges  folles,, 
lorsque ,  voyant  qu^J  époux  tardaU  avenir ,  eUes  s'assoupi- 
rent ternies  et  Rendormirent.  Mais,  sur  le  minuit,  il  se  fit  un 
cri,  disant  :  Voici ,  V époux  vient;  sortez  à  sa  rencontre. 

Ce  cri  se  fit  entendre  à  minuit ,  c'est-à-dire ,  au  moment 
où  l'on  s'y  attendait  le  moins ,  à  l'heure  du  sommeil  le 
plus  profond,  au  milieu  de  la  plus  complète  sécurité. 

Quelle  image  imposante  de  l'avènement  du  Seigneur 
Jésus  en  la  grande  journée  1  Quelle  leçon  faite  pour  nous 
frapper  salutairemeot,  et  pour  réveiller  dès  à  présent  de 
leur  sommeil  tant  d'àmes  endormies  1  Et  nous  aussi ,  nous 
l'entendrons  tous  au  dernier  jour,  cette  voix  solennelle  qui 
portera  l'effroi  dans  les  consciences  :  Voici ,  V Epoux  tient\ 
sortez  au-devant  de  An'.  Obi  combien  sera  terrible  et  ma- 
jestueux ce  moment  où  le  Fils  ée  l'homme  viendra  «  avec 
»  des  flammes  de  feu,  »  suivi  de  ses  saints  anges,  «  pré- 
»  cédé  de  la  trompette  de  Dieu;  »  lorsque  «  le  cri  d'en* 
»  haut  et  la  voix  de  l'archange  »se  feront  entendre  à  toute 
la  terre ,  lorsque  tous  lea  morts  sortiront  de  leurs  tom- 
beaux j  et  que  toutes  les  nations  comparaîtront  en  sa  pré* 
sencel  Quel  relèvement,  que  celui  de  l'univers  en  ce  mo- 
ment solennel  1  Quel  réveil ,  que  celui  qui  sera  causé  par  ce 
cri  pénétrant  :  «  Morts,  réveillez-vous,  et  comparaissez  en 
»  jugement  1  » 

Ici,  mes  frères,  avant  d'aller  plus  loin,  disons-nous 
bien  une  chose  :  c'est  que>  pour  chacun  de  nous ,  ce  jour 
est  trèa-proche,  et  que  nous  eu  sommes  tout  au  plus  à 
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quelques  années.  Le  jour  où  la  maladie  viendra  nous  ap- 
prendre que  le  temps  de  notre  délogement  est  arrivé;  le 
jour  où  elle  nous  dira,  comme  au  roi  de  Juda  :  «  Prépare  ta 
»  maison,  car  tu  t'en  vas  mourir  (Esaïe,  XXXVIII,  1);  » 
ce  jour-là  sera,  pour  chacun  de  nous,  celui  des  scènes  de 
l'éternité ,  celui  après  lequel  il  n'y  a  plus  de  temps ,  celui 
où  nous  entendrons,  avec  la  trompette  du  jugement,  le 
grand  cri  dont  parle  le  Seigneur  :  Voki,  f  Epoux  vient; 
sortez  au-devant  de  lui. 

Puis  donc  que  la  fin  de  tontes  choses  est  si  proche  de 
chacun  de  nous ,  soyons  attentifs  à  la  suite  de  cette  para- 
bole. 

Quand  ce  cri  se  fut  fait  ententre  an  dix  vierges ,  alors 
ailes  se  levèrent  fouies,  dit  le  Seigneur;  eOes  apprêtèrent 
fouies  leurs  lampes,  et  les  sages  aussi  bien  que  leurs  com- 
pagnes ;  car  les  hommes  les  mieux  préparés  à  la  mort,  par 
une  vie  toute  consacrée  au  Seigneur ,  ont  encore  besoin  de 
se  disposer  à  sa  rencontre,  afin  qu'ils  soient  «  trouvés 
»  vêtus  et  non  pas  nus  (2  Cor.,  V,  3),  »  pour  parier  avec 
saint  Paul. 

Cependant,  les  vierges  folks  se  levèrent  aussi,  nous  dit  Jé- 
sus, et  voulurent  apprêter  leurs  lampes  ;  mais,  à  l'approche 
de  l'époux  et  de  son  cortège ,  elles  virent  avec  terreur  que 
leur  lumière  s'éteignait  Ces  lampes  sans  huile  oot  pu  don- 
ner quelque  temps  une  lueur  passagère  et  trompeuse;  mais, 
quand  la  mort  est  là ,  quand  le  Seigneur  approche ,  quand 
l'éternité  se  présente,  alors  les  vierges  folles  décou- 
vrent leur  imprudence  et  le  néant  des  espérances  sur  les- 
quelles elles  s'étaient  endormies  ;  alors  on  distingue  mieux 
les  vrais  motifs  des  actions  où  l'on  avait  jusque-là  recher- 
ché l'approbation  des  hommes  ;  alors  on  reconnaît  que 
ses  œuvres  n'ont  pas  procédé  d'un  cœur  dévoué  sans  par- 
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tage  au  Seigneur ,  d'un  désir  simple  et  pur  de  lui  plaire  ; 
alors  on  voit  s'éteindre,  dans  les  sombres  vapeurs  de  la 
vallée  de  l'ombre  la  mort,  cette  lampe  fumeuse  sur  laquelle 
on  avait  mis  avec  tant  d'imprudence  une  confiance  insensée 
et  funeste. 

Cependant ,  les  vierges  folles ,  saisies  d'effroi,  «'adressè- 
rent k  leurs  compagnes ,  et;  dans  le  trouble  de  leur  âme , 
elles  leur  dirent  :  Donnez-nous  de  voire  huile,  car  no$  lam- 
pes s'éteignent 

Cest  ainsi  qu'on  voit  aux  approches  de  la  mort  ces  chré- 
tiens de  nom,  qui,  pendant  le  reste  de  leur  vie,  voulurent 
servir  h  la  fois  ce  Dieu  et  le  monde  (Matth.,  VI,  24.);  »  c'est 
ainsi,  dis-je,  que  vous  les  verres  envier  le  sort  des  hnmbles 
fidèles  qu'ils  méprisaient  naguère...  C'est  ainsi  qu'après 
avoir  raillé,  comme  exagération  et  comme  folie,  la  sagesse 
des  sages,  leur  détachement  du  monde,,  leur  soumission 
profonde  anx  préceptes  de  leur  Maître ,  on  voudrait  à  tout 
prix  changer  de  sort  avec  eux  ;  on  s'écrie  ,  comme  Balaam  : 
«  Que  je  meure  de  la  mort  des  justes,  et  que  ma  fin  soit  sem- 
»  blable  à  la  leur.  »  On  désirerait  pouvoir  dire  avec  eux  : 
((  Toute  mon  espérance  est  au  Seigneur,  et  cette  espérance 
»  ne  confond  point,  parce  que  l'amour  de  Dieu  est  répanda 
»  dans  nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit  qui  nous  a  été  donné 
»  (  Bom.,Y ,  2,  5).  »  —  Doutiez-nom  de  voire  huile,  car 
nos  lampes  s'éteignent. 

Mais  les  sages  répondirent  :  De  peur  que  nous  n'en  ayons 
pas  assez  pour  nous  et  pour  vous ,  allez  phdtt  vers  ceux  qui 
eu  vendent. 

Remarquez  bien  ici  la  douceur  et  la  sage  réserve  de  cette 
réponse.  Elles  ne  veolent ,  elles  n'osent ,  elles  ne  peuvent 
satisfaire  le  vœu  de  leurs  compagnes;  mais  elles  n'ajoutent 
aucun  reproche  a  leur  refus;  elles  ne  se  vantent  point  de 
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leur  prévoyance  ;  elles  évitent  tout  ce  qui  pourrait  ajouter 
encore  quelque  douleur  à  tant  de  détresse ,  et  tout  en  leur 
disant  que  leur  demande  est  vaine,  que  «  le  juste  lui-même 
»  ne  se  sauve  qu'avec  peine  (1  Pierre,  IV,  18),  »  que  cha- 
cun ce  doit  porter  son  propre  fardeau ,  »  elles  s'empres- 
sent de  leur  donner  le  seul  conseil  qui  puisse  encore  les 
sauver. 

Tandis  qu'il  est  temps ,  aUez  plutôt  vers  ceux  qui  m 
tendent  :  ne  perdez  pas  un  instant ,  nous  n'avons  nous- 
mêmes  rien  que  nous  n'ayons  reçu.  Allée  promptement 
au  Père  de  tout  don  parfait  ;  allez  à  Christ ,  de  la  plé*t+- 
tude  de  qui  nous  avons  toutes  reçu  grâce  pour  grâce;  allez 
à  l'Esprit  saint  qui  distribue  ses  dons  comme  il  lui  plaît  ; 
priez  avec  ardeur  ;  «  demandez,  et  il  voua  sera  donné; 
»  cherchez  et  vous  trouverez  »  ;  allez  à  ce  Dieu  de  bonté  , 
qui  vous  crie  dans  sa  Parole  :  «  Si  quelqu'un  manque  de 
)>  sagesse ,  qu'il  la  demande  à  Celui  qui  la  donne  à  tous  li- 
»  béralement ,  et  elle  lui  sera  donnée.  (1  Jacq.,  1, 15).  O 
»  vous  tous  qui  êtes  altérés ,  venez  aux  eaux  !  O  vous  qui 
»  n'avez  point  d'argent,  venez,  achetez,  sans  argent  et  sans 
»  aucun  prix  j  du  vin  et  du  lait  Pourquoi  employez-vous 
»  l'argent  pour  ce  qui  ne  rassasie  point?  Prêtes  l'oreille , 
»  et  venez  à  moi.  Ecoutez,  et  votre  âme  vivra;  et  je 
»  traiterai  avec  vous  une  alliance  éternelle  (Esaîe,  LV„  1 , 
»  2,  3).  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  êtes  travaillés  et  char- 
»  gés ,  je  vous  soulagerai ,  et  vous  trouverez  du  repos  pour 
»  vos  âmes  (Matth. ,  XI,  28).  » 

Mais  il  n'est  pas  facile ,  au  dernier  période  de  sa  vie,  de 
savoir  chercher  et  se  procurer  cette  huile  précieuse ,  lors- 
qu'on a  long-temps  mis  toute  sa  confiance  dans  sa  lampe  , 
dans  ses  forces ,  dans  sa  profession  du  christianisme,  dans 
ses  œuvres ,  dans  sa  justice.  Il  n'est  pas  fréquent  qu'on  se 
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repente ,  qu'on  se  jette  dans  les  bras  de  la  miséricorde  di- 
vine avec  un  abandon  complet,  lorsqu'on  s'est  endormi  jus- 
qu'à l'arrivée  de  l'Epoux,  dans  une  sécurité  fatale,  dans  une 
orgueilleuse  confiance. 

En  effet,  ajoute  notre  texte  ,  pendant  que  les  vierges  fol- 
les y  dans  leur  détresse ,  en  allaient  acheter,  répoux  arriva 
dans  sa  pompe  majestueuseet  terrible ,  et  celles  qui  étaient 
prêtes ,  c'est-à-dire ,  les  vierges  sages ,  couvertes  de  la  robe 
de  noces,  «  revêtues  (  selon  l'expression  d'Esaïe)  du  man- 
»  teau  de  sa  justice  (Esaie,  LIX,  17  ),  »  et  portant  dans 
leurs  cœurs  la  foi ,  l'espérance  et  l'amour  ;  les  vierges  sages 
entrèrent  avec  V époux  dans  la  salle  des  noces,  dans  le  repos 
éternel ,  dans  la  société  des  saints  et  des  anges ,  avec  les 
Abraham,  les  Moïse,  les  David,  les  saint  Jean,  les  saint 
Paul,  et  toutes  ces  belles  âmes  que  l'Esprit  saint  a  purifiées, 
et  que  le  Seigneur  s'est  acquises  pour  toujours;  V époux 
vint ,  dit  notre  texte ,  et  celles  qui  étaient  prêtes  entrèrent 
avec  lui  aux  noces ,  et  la  porte  fut  fermée. 

O  bonheur  des  vierges  sages  !  A  repos  éternel  !  A  sûreté 

parfaite,  A  transports  de  joie  !  la  porte  est  fermée  derrière 

les  vierges  sages,  fermée  pour  toujours  !  Le  paradis  céleste 

ne  sera  donc  plus  ouvert  comme  l'était  celui  d'Eden  ,  d'où 

notre  premier  père  a  pu  sortir!  Quand  les  fidèles  seront 

entrés  au  royaume  des  cieux,  la  porte  sera  close  ;  aucun 

ennemi  ne  pourra  plus  les  séparer  du  Seigneur;  Satan  sera 

lié  de  chaînes  éternelles  ;  «  toute  larme  sera  essuyée  de 

»  leurs  yeux  »  pour  toujours;  ils  ne  pécheront  plus;  ils  ne 

se  sépareront  plus;  ils  vivront  dans  l'éternel  repos  des 

bienheureux  !  «  Celui  qui  vaincra,  a  dit  notre  Maître,  j'en 

»  ferai  une  colonne  dans  le  temple  de  mon  Dieu,  et  il  n'en 

»  sortira  jamais  (Apoc. ,  III,  12)  »  ! 

Mais  si  c'est  un  jour  de  triomphe  et  de  bonheur  pour  les 
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vierges  sages,  quel  épouvantable  moment  pour  les  folles! 
La  porte  est  fermée,  fermée  pour  toujours!  Il  y  avait  des 
jours  pour  leur  épreuve,  et  désormais  leur  épreuve  a  fini! 
Il  y  avait  pour  elles  un  temps  de  remplir  leurs  lampes,  et 
maintenant  «  il  n'y  a  plus  de  temps;  elles  sont  laissées  dans 
)>  les  ténèbres  du  dehors ,  loin  de  la  face  du  Seigneur ,  là 
»  où  il  y  a  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents.  » 

Après  cela ,  les  autres  vierges  vinrent  aussi ,  et  dirent  : 
Seigneur,  Seigneur,  ouvre-nous  !  Mais  leurs  instances  furent 
vaines  ;  et  le  Seigneur  ne  répondit  à  leurs  cris  que  par  ces 
mots  terribles  :  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  je  ne  vous 
connais  pas.  Sentence  accompagnée  d'une  affirmation  so- 
lennelle, qui  revient  à  celle-ci,  prononcée  ailleurs  :  a  J'ai 
»  juré  dans  ma  colère ,  si  jamais  ils  entrent  dans  mon  re- 
»  pos  (Héb. ,  IV,  3).  » 

Ici,  mes  frères,  replions-nous  sur  nous-mêmes.  Hélas! 
que  de  personnes  parmi  nous  reconnaissent  vaguement 
manquer  d'un  principe  dévie!  leur  cœur  n'est  point  changé; 
elles  ont  la  même  tiédeur  pour  le  servicede  Dieu,  la  même 
langueur  dans  leurs  prières,  la  même  passion  pour  le  monde! 
et  cependant  elles  renvoient  à  la  fin  de  leur  vie  un  recours 
à  Christ,  une  conversion,  d'où  dépend  leur  sort  éternel! 
elles  se  bercent  dans  une  fatale  confiance;  elles  se  rassu- 
rent contre  les  menaces  de  l'avenir  par  la  pensée  de  leur 
sainteté  négative,  et  par  le  vain  espoir  d'être  à  temps,  tôt 
ou  tard,  de  fournir  leurs  lampes ,  et  d'acheter  cette  huile 
précieuse  sans  laquelle  «  nul  ne  peut  entrer  dans  le  royaume 
»  de  Dieu.  » 

Oh  !  combien  de  vierges  folles  attendent  ainsi  les  derniers 
jours  pour  aller  vers  ceux  qui  en  vendent  !  Mais,  nous  vous 
en  conjurons ,  écoutez  notre  Juge  qui  nous  déclare  que,  si 
nous  différons ,  nous  n'aurons  pas  le  temps,  nous  ne  le 
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pourrons  plus ,  plus  jamais ,  et  qui  termine  sa  parabole  en 
nous  disant  :  Veillez ,  veillez  donc ,  car  vous  ne  savez  ni  le 
jour  ni  l'heure  à  laquelle  le  Fils  de  Vhomme  doit  venir  ! 

Vos  jours  s'envolent  et  ne  reviennent  plus;  vos  années 
s'enfuient,  «  emportées  comme  par  une  ravine  d'eau 
»  (  Psaume  XG ,  5  );  »  vous  avancez  à  grands  pas  vers  le 
grand  jour  de  Christ ,  vous  tous ,  qui  que  vous  soyez ,  à 
quelque  âge  que  vous  soyez  dans  la  vie ,  bientôt ,  bientôt , 
vous  entendrez  annoncer  que  V Epoux  arrive ,  qu'il  vous 
rappelle ,  qu'il  faut  aller  au-devant  de  lui. 

Ah  !  n'attendez  donc  pas  ces  derniers  et  courts  avertisse- 
ments que  donne  l'approche  de  la  mort;  n'attendez  pas 
que  ce  cri  se  fasse  entendre  :  Voici  V Epoux;  n'atten- 
dez pas ,  comme  les  vierges  folles,  votre  dernière  mala- 
die. Si  vous  appelez  alors  un  ministre  de  Christ,  il  vous 
dira  bien  sans  doute,  comme  les  vierges  sages  :  Allez  vers 
ceux  qui  en  vendent  !  il  vous  déclarera  bien  que ,  si  la  con- 
version est  sincère  et  chrétienne,  quoique  tardive,  elle  est 
encore  efficace;  il  vous  répétera  bien  que,  jusqu'à  la  der- 
nière heure  de  ce  temps  de  la  patience  divine ,  vous  pouvez 
recourir  à  ce  Jésus,  qui  «  est  venu  chercher  et  sauver  ce 
•  »  qui  était  perdu  (Matth.,  XVIII,  11);  »  il  vous  attestera 
bien  avec  l'Apôtre  que  «  Christ  est  puissant  pour  sauver 
))  parfaitement  ceux  qui  s'approchent  de  Dieu  par  lui 
»  (Hébr. ,  VII ,  25).  »  Mais  ce  que  ni  lui ,  ni  per- 
sonne au  monde  ne  pourra  vous  dire,  c'est  que,  si  vous 
différez ,  vous  en  aurez  le  temps  ;  c'est  qu'il  ne  sera  pas 
trop  tard  ;  c'est  que  vous  ne  trouverez  pas  la  porte  fermée, 
avant  que  vous  ayez  acquis  ce  qui  vous  manque. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'il  faut  des  occasions  fa- 
vorables, il  faut  des  appels  de  l'Esprit  saint,  pour  foire 
cette  empiète.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  si  le  Sei- 
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gneur,  le  Tout-Puissant,  pour  nous  faire  mieux  connaître 
que  c'est  lui  qui  change  les  cœurs ,  et  que  sa  grâce  est  sou- 
veraine, a  voulu  quelquefois  opérer,  sur  un  lit  de  mort, 
ou  dans  le  cachot  d'un  criminel,  des  conversions  véritables, 
et  amener  d'une  manière  soudaine  à  la  foi  des  élus  de  Dieu 
Pâme  de  quelques  mourants,  ces  exemples  sont  très-rares. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'au  contraire  le  temps  d'une 
dernière  maladie  et  des  approches  de  la  mort,  bien  loin 
d'être  le  plus  favorable  pour  une  conversion ,  comme  se  l'i- 
maginent les  vierges  /biles,  est  précisément  le  plus  con- 
traire. Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  hélas  S  c'est  que  >  sor  un 
millier  d'entre  celles  qui  renvoient,  à  peine  en  est-il  une 
qui  puisse  mettre  à  profit  un  temps   si  précieux.  Pendant 
que  cette  âme  désolée  se  réveille  un  moment  de  sa  torpeur, 
s'adresse  à  son  Juge,  prie  sur  son  lit  de  mort,  et  s'efforce 
de  recueillir  ses  pensées  pour  recourir  à  Jésus-Christ;  pen- 
dant qu'elle  voudrait  oublier  ses  préoccupations  terrestres 
et  tous  ses  maux  présents  pour  élever  au  ciel  quelques 
regards  et  quelques  affections;  pendant  que,  dans  ce  trou- 
ble qui  la  possède ,  elle  ne  sait  par  où  commencer,  et 
que  mille  pensées  confuses  viennent  l'assaillir  et  la  dis- 
traire, la  mort  arrive,  l'Epoux    arrive,   le    jugement 
arrive,  et  cette  ftme,  encore  sans  Christ,  est  perdue;  fa 
porte  est  fermée,  fermée  pour  toujours  !  —  Veille z  donc , 
car  vous  ne  savez  ni  le  jour,  ni  l'heure  à  laquelle  le  Fils 
de  rhomme  doit  venir. 

Oh!  que  chacun  de  nous  donc,  après  une  telle  instruc- 
tion, se  demande  à  lui-même  :  Ai-je  pris  de  l'huile  dans 
mon  vase?  —  Aimé-je  réellement  Dieu?  trouvé-je  ma 
joie  dans  son  service  ?  suis-je  converti?  mon  cœur  est-il 
changé?  puis-je  dire  que  je  marche  selon  F  Esprit,  et  que, 
si  je  mourais  cette    semaine ,  je  mourrais  dans  le  Sei- 
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peur y   et  je  ne  trouverais  pas  la  porte  déjà  fermée? 

Il  est  temps  encore  ;  vous  pouvez  aller  encore  vers  ceux 
qui  en  vendent;  la  porte  étroite  vous  est  ouverte  encore;  la 
Parole  de  la  réconciliation  vous  est  annoncée  encore; 
Jésus  vous  tend  les  bras  encore  ;  il  vous  crie  encore  :  «  Ne 
»  voulez-vous  pas  venir  à  moi  pour  avoir  la  vie  (Jean,  V, 
»40)? 

n  Ah!  cherchez  donc  l'Eternel,  pendant  qu'il  se  trouve; 
»  invoquez-le ,  tandis  qu'il  est  près  (Esaïe,  LV,  6).  » 
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SERMON  SUR  ACTES,  XX,  13-27. 


Or,  élant  entrés  dans  le  navire,  nous  fûmes  portés  à  Assos ,  oè  nous 
devions  reprendre  Paul  ;  car  il  l'avait  ainsi  ordonné,  ayant  résoin  de 
faire  ce  chemin  à  pied. 

Et  lorsqu'il  nous  eut  rejoints  à  Assos,  nous  le  primes  arec  nous,  et 
nous  allâmes  àMitylène; 

puis  étant  partis  de  là,  le  jour  suivant  nous  abordâmes  vis-à-vis  de 
Chios;  le  lendemain  nous  arrivâmes  à  Samos;  et  nous  étant  arrêtés  à  Tro- 
gyle ,  nous  vînmes  le  jour  d'après  i  Milet; 

car  Paul  s'était  proposé  de  passer  au-delà  d'Epbèse,  aGn  de  ne  |  point 
séjourner  en  Asie,  parce  qu'il  se  hâtait  d'être ,  s'il  lui  était  possible ,  le 
jour  de] la  Pentecôte  à  Jérusalem. 

Or,  il  envoya  de  Milet  à  Ephèse,  pour  faire  venir  les  pasteurs  de 
l'église. 

Quand  ils  furent  venus  vers  lui ,  il  leur  dit  :  Vous  savez  de  quelle  ma- 
nière je  me  suis  conduit  avec  vous  dès  le  premier  jour  que  je  suis  entré 
en  Asie; 

servant  le  Seigneur  en  toute  humilité,  et  avec  beaucoup  de  larmes,  et 
parmi  beaucoup  d'épreuves,  qui  me  sont  arrivées  par  les  embûches  des  Juifs; 

et  comment  je  ne  me  suis  épargné  en  rien  de  ce  qui  vous  était  utile, 
vous  ayant  prêché,  et  ayant  enseigné  publiquement ,  et  par  les  maisons  ; 

conjurant  les  Juifs  et  les  Grecs  de  se  convertir  à  Dieu,  et  de  croire  en 
Jésus-Christ  noire  Seigneur. 

Et  maintenant ,  voici ,  étant  lié  par  l'Esprit,  je  m'en  vais  à  Jérusalem, 
ignorant  les  choses  qui  m'y  doivent  arriver; 

sinon  que  le  Saint-Esprit  m'avertit  de  ville  en  ville,  disant  que  des 
liens  et  des  tribulations  m'attendent. 

Mais  je  ne  fais  cas  de  rien,  et  ma  vie  ne  m'est  point  précieuse,  pourvu 
qu'avec  joie  j'achève  ma  course ,  et  le  ministère  que  j'ai  reçu  du  Seigneur 
Jésus,  pour  rendre  témoignage  ù  l'évangile  de  la  grâce  de  Dieu. 
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El  maintenant,  voici,  je  sais  qu'aucun  de  tous  tous,  parmi  lesquels 
j'ai  passé  en  prêchant  le  royaume  de  Dieu ,  ne  me  verra  plus  ; 

c'est  pourquoi  je  vous  prends  aujourd'hui  à  témoin  que  je  suis  net  du 
sang  de  tous  ; 

car  je  ne  me  suis  point  soustraite  vous  annoncer  tout  le  conseil  de  Dieu. 


Nous  jugeons  déjà  de  la  nature  d'un  message  important 
par  la  manière  dont  se  présente  à  nous  de  loin  celui  qui 
nous  l'apporte.  Avant  qu'il  ait  rien  dit,  nos  yeux  l'ont  en- 
tendu: sa  démarche,  son  geste,  l'expression  de  son  visage, 
ses  regards  nous  ont  parlé. 

Elle  était  grande,  par  exemple,  rémotion  de  David,,  et 
son  coeur  savait  déjà  la  moitié  de  son  malheur ,  lorsqu'il 
vit  accourir  à  lui,  du  camp  de  Saûl  et  de  Jonathan ,  un 
jeune  Amalécite,  ayant  ses  habits  déchirés  et  de  la  cendre 
sur  sa  tète.  Le  jeune  homme  n'avait  rien  dit  encore  de  la 
bataille  de  Guilboah  ;  mais  lorsqu'il  le  vit  se  précipiter  en 
terre  et  se  prosterner  à  ses  pieds  :  «  D'où  viens-tu!  s'écria- 
»  t-il,  qu'est-il  arrivé?  je  te  prie,  dis-le-moi!  »  —  Les 
larmes  arrivaient  sous  ses  paupières ,  le  cri  de  la  douleur 
allait  éclater,  et  déjà  toute  son  âme  était  dans  l'angoisse 
sur  Jonathan  son  frère ,  qu'il  aimait  comme  sa  vie,  et  qui 
faisait  tout  son  plaisir. 

Si  nous  voyons  accourir  à  nous,  à  travers  mille  obsta- 
cles, le  porteur  d'un  message  encore  inconnu;  s'il  arrive 
enfin  après  de  longues  fatigues ,  avec  de  grands  dangers , 
accablé  d'insultes ,  couvert  de  blessures,  et  content  encore 
d'expirer  à  nos  pieds ,  pourvu  qu'il  y  dépose  avec  sa  vie  ce 
message  qu'il  a  tant  de  fois  arrosé  de  son  sang  et  de  ses  lar- 
mes; oh  !  alors,  que  devons-nous  penser  de  l'importance 
de  sa  mission  ?  —  Le  message  porte  avec  lui  la  vie  et  plus 
que  la  vie  :  on  a  tout  sacrifié  pour  me  le  donner  ;  je  dois 
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tout  sacrifier  pour  le  recevoir;  et,  fallût-il  mourir,  il  faut 
que  je  l'entende. 

Eb  bien  !  chrétiens,  voilà  l'évangile;  voilà  comment  oo 
vous  rapporte  ;  et  voilà  comment  vous  le  devez  recevoir. 

Considérez,  en  effet ,  de  quelle  manière  se  présentent  à 
vous  ceux  que  le  Seigneur  a  chargés  de  vous  le  présenter. 

—  Je  ne  parle  point  ici  du  Seigneur  lui-même,  descendant 
de  la  gloire  des  cieux  dans  l'abîme  de  nos  misères,  deve- 
nant l'opprobre  des  hommes  et  le  méprisé  du  peuple ,  con- 
sentant à  être  saisi ,  garotté,  insulté  par  des  soufflets,  dé- 
chiré par  des  coups  de  verges,  conduit  au  supplice  et  enfin 
cloué  au  gibet  des  malfaiteurs.  Je  ne  parle  point  ici  du 
Seigneur  :  il  faisait  plus  que  de  mourir;  il  expiait  nos 
offenses  ;  il  faisait  plus  que  d'appeler  les  pécheurs  :  il  les 
sauvait.  —  Mais  considérez  avec  quel  abandon  d'eux-mê- 
mes les  prophètes,  les  apôtres  et  tous  les  évangélistes 
ont  dû  porter  à  la  terre  l'Evangile  de  Dieu  notre  Sauveur. 

—  Voyez  aujourd'hui  l'apôtre  saint  Paul;  écoutez  dans 
quels  termes  il  expose  son  ministère;  et,  par  là  déjà ,  con- 
naissez l'Evangile.  —  Ah!  quand  je  le  vois,  son- message  à 
la  main,  poursuivre  sa  course  au  milieu  des  cris  de  mort 
qui  s'élèvent  de  toutes  parts  contre  lui ,  dans  les  misères 
extrêmes 9  comme  il  le  dit  lui-même,  sons  les  coups ,  dans 
les  prisons 9  au  milieu  des  séditions;  en  péril  sur  les  rivières, 
en  péril  dans  les  villes,  en  péiil  dans  les  déserts,  en  péril 
sur  les  mers  ;  exposé  aux  veilles,  à  la  faim ,  à  des  jeûnes  fré- 
quents >  au  froid  ,  à  la  nudité  ;  quand  je  le  vois,  dans  le 
texte  de  ce  jour,  déclarer  solennellement  aux  Éphésiens 
qu'il  est  net  du  sang  d'eux  tous ,  parce  qu'il  ne  s'est  point 
épargné  pour  leur  annoncer  tout  le  conseil  de  Dieu,  oh! 
alors  je  me  demande  :  Qu'as-tu  fait  jusqu'ici  de  cet  évan- 
gile, ô  mon  Ame?  —  As-tu  compris  ce  que  doit  être  pour 
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toi  une  lettre  de  grâce  qui  t'arrive  toute  couverte  du  sang 
de  Jésus,  de  ses  apôtres,  de  ses  évangélistes  et  de  ses  mis- 
sionnaires! —  Ah!  que  ta  parole  pénètre,  ô  mon  Dieu, 
jusque  dans  mes  jointures  et  dans  mes  moelles! 

Venez  donc  aujourd'hui ,  chrétiens,  préoccupés  de  cette 
pensée ,  méditer  avec  nous  ce  discours  de  l'apôtre  saint 
Paul  aux  pasteurs  d'Ephèse,  ou  plutôt,  aux  pasteurs  de 
tous  les  siècles,  et  à  tous  les  troupeaux  du  monde  chrétien. 
—Venez,  dans  cette  maison  de  Milet,  prendre  place  au  mi- 
lieu de  tous  ces  ministres  attendris  ;  oubliez  la  distance  des 
lieux  et  celle  des  siècles  ;  prêtez  l'oreille  à  ce  discours  de 
Paul  j  comme  si  vous  l'eussiez  entendu  sortir  de  la  bouche 
même  de  cet  apôtre  ;  et  puisque  ce  discours,  toujours  le 
même  à  travers  tous  les  siècles ,  s'adresse  également  à  tous 
les  disciples  du  Nouveau  Testament,  écoutez-le,  mes 
frères,  avec  le  recueillement  d'une  âme  qui  sait  que 
le  Seigneur  est  à  la  porte ,  et  qui  désire  la  communion 
de  son  Dieu. 

Ce  discours  de  saint  Paul  aux  pasteurs  d'Ephèse  comprend 
deux  parties  :  —  dans  la  première  (la  seule  qui  doive  nous 
occuper  aujourd'hui),  l'Apôtre,  en  leur  exposant  quelle 
avait  été  la  fidélité  de  son  ministère  au  milieu  d'eux,  les 
prend  à  témoin  qu'il  est  net  du  sang  deux  tous;  —  dans  la 
seconde  (  que  nous  ne  vous  avons  pas  lue ,  et  qui  doit 
faire  le  sujet  de  vos  méditations  dans  un  subséquent  exer- 
cice), l'Apôtre  les  somme  de  prendre  garde  à  eux-mêmes  et 
à  tout  le  troupeau  sur  lequel  le  Saint-Esprit  les  a  établis  évé- 
ques  (ou  surveillants). 

Dieu  veuille  bénir  cette  heure  fugitive ,  et  vous  y  faire 
recueillir  des  fruits  éternels!  Ainsi  soit-il. 

L'apôtre  Paul  était  en  voyage  pour  Jérusalem.  Après 
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avoir  séjourné  pendant  près  de  trois  ans  dans  la  province, 
nommée  d'Asie y  dont  Ephèse  était  la  capitale,  il  venait 
d'accomplir  en  Grèce  un  voyage  rapide ,  pendant  lequel  il 
avait  particulièrement  exhorté  les  disciples  à  contribuer 
de  leurs  biens  en  faveur  des  pauvres  d'entre  les  saints  qui 
étaient  à  Jérusalem.—  Le  succès  avait  surpassé  son  attente  ; 
ces  petites  églises,  dans  leur  extrême  pauvreté ,  s'étaient 
montrées  si  riches  par  V abondance  de  leurs  aumônes ,  que 
l'Apôtre  avait  résolu  de  porter  lui-même  à  Jérusalem  les 
secours  considérables  qu'il  en  avait  obtenus.  Il  se  hâtait  de 
poursuivre  ce  voyage,  dans  l'intention ,  si  Dieu  le  permet- 
tait, d'aller  ensuite  visiter  Rome,  et  de  se  faire  de  là  con- 
duire jusqu'en  Espagne.  Cependant,  pour  n'encourir  au- 
cun blâme  dans  l'administration  de  ces  aumônes,  il  avait 
exigé  que  les  églises  nommassent  elles-mêmes  des  repré- 
sentants qui  l'accompagneraient  jusqu'à  Jérusalem. 

Embarqué  de  Macédoine ,  sur  un  navire  qu'il  avait  frété 
pour  la  Lybie,  et  dont  la  marche  était  subordonnée  aux 
convenances  de  son  ministère ,  Paul,  accompagné  de  Tt- 
motbée,  de  Luc,  de  Silas,  de  Gàïus  et  de  plusieurs  autres 
frères  qu'il  appelait  «  les  députés  des  églises  et  la  gloire  de 
Christ,  »  venait  de  s'arrêter  à  Troas  durant  toute  une  se- 
maine,  lorsqu'il  fit  remettre  à  la  voile,  et  qu'il  donna  l'or- 
dre au  navire  de  cingler  sans  lui  vers  Assos,  parce  qu'il 
avait  résolu  de  s'y  rendre  à  pied,  nous  dit  saint  Luc.  — 
C'est  ici  que  s'ouvre  le  récit  de  notre  texte. 

Mais  avez-vous  remarqué,  mes  frères,  comment  l'Apô- 
tre venait  de  se  préparer  aux  fatigues  du  voyage,  et  com- 
ment il  avait  passé  toute  la  nuit  précédente? 

Le  dimanche  au  soir,  Paul,  qui  devait  partir  le  lende- 
main, avait  rassemblé  les  disciples  de  Troas,  pour  leur 
adresser  à  la  table  sacrée  ses  dernières  et  ses  plus  tendres 
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exhortations;  il  les  avait  réunis  dans  une  chambre  haute , 
en  un  troisième  étage ,  à  la  lumière  des  flambeaux  ;  on  avait 
déjà  passé  l'heure  de  minuit,  lorsque  le  jeune  Eutyche 
était  tombé  de  la  fenêtre  dans  la  rue  ;  mais  à  peine  l'émo- 
tion de  cet  événement  avait-elle  été  calmée,  que  Paul  avait 
repris  la  suite  de  son  discours  ;  et  il  leur  parlait  encore 
lorsque  la  clarté  du  jour  vint  remplacer  celle  des  flam- 
beaux, et  l'avertit  que  le  signal  du  départ  était  donné.  Cest 
alors  qu'il  prit  congé  de  ses  frères  bien-aimés^  et  que,  sans 
avoir  reposé  ses  paupières ,  il  partit  à  pied  de  Troas  pour 
Assos  (1),  et  poursuivit  ainsi  son  voyage  vers  Jérusalem. 

Il  est  bien  probable  que  l'Apôtre,  en  choisissant  de  faire 
cette  route  à  pied  sans  ses  compagnons  de  voyage,  avait 
à  cœur  de  se  ménager  ainsi,  au  milieu  des  œuvres  de  Dieu, 
quelques  heures  de  ce  recueillement  et  de  cette  heureuse 
solitude  après  lesquelles  soupirent  les  hommes  qu'un  mi- 
nistère public  et  toujours  actif  occupe  souvent  des  autres 
et  trop  peu  d'eux-mêmes.  Malheur  au  ministre  de  l'Evan- 
gile qui  n'est  pas  attentif  à  faire  reprendre  souvent  à  son 
âme,  par  des  dévotions  solitaires,  la  trempe  que  nous  fait 
perdre  si  facilement  un  exercice  constant  et  trop  exté- 
rieur. Il  faut  qu'il  se  prêche  souvent  à  lui-même,  dans 
le  secret  d'une  retraite  religieuse  ;  il  faut  qu'il  se  de- 
mande à  quel  point  ce  règne  de  Dieu  qu'il  annonce  au- 
dehors  s'est  avancé  dans  son  propre  cœur  ;  il  faut  qu'il  se 
répète  cet  avertissement  de  l'Apôtre  aux  pasteurs  d'E- 
phèse  :  Prenez  garde  à  vous-mêmes ,  comme  à  tout  le  trour 


(1)  La  ville  d' Assos,  autrement  nommée  Apollonie ,  n'était  éloignée  de 
Troas  qu'à  la  distance  d'une  petite  journée  de  chemin  ;  mais  elle  en  était 
séparée  par  des  sentiers  si  difficiles  que  les  fatigues  de  cette  route  étaient, 
dit- on,  passées  en  proverbe  du  temps  d'Homère. 


316  VOYAGE  DE  PAUL. 

peau  sur  lequel  le  Saint-Esprit  vous  a  établis  évéques  (ou 
inspecteurs). 

Ce  fut  donc  ainsi  qne  Paul  se  rendit  au  port  d'Assos,  où 
Pavaient  précédé  par  mer  ses  frères  bien-aimés,  les  députés 
des  églises. 

Alors  ce  précieux  navire,  cette  église  flottante,  qui  por- 
tait la  vie  éternelle  à  tant  de  milliers  d'âmes,  s'él  oignant  à 
peu  de  distance  des  côtes  de  l'Asie ,  alla  toucher  successi- 
vement aux  îles  de  Lesbos,  de  Scio,  de  Samos,  et  vint  enfin 
jeter  l'ancre,  après  quatre  jours  de  navigation,  dans  le  port 
de  la  riche  et  puissante  ville  de  Milet  ;  car  Paul,  dit  notre 
texte,  avait  résolu  de  passer  Ephèse  sans  y  prendre  terre , 
afin  de  ne  pas  consumer  son  temps  en  Asie ,  parce  qu'il  se 
hâtait ,  pour  être ,  s'il  était  possible ,  le  jour  de  la  Pentecôte 
à  Jérusalem. 

Quand  on  pense  que  Paul  avait  prêché  pendant  trois 
ans  dans  Ephèse ,  et  qu'il  n'en  était  alors  qu'à  la  faible 
distance  de  douze  petites  lieues,  on  comprendra  que  ce 
dut  être  dans  une  humble  mais  douloureuse  soumission  à 
la  voix  de  son  devoir,  qu'il  s'interdit  à  lui-même  l'entrée  de 
cette  ville,  où  l'attiraient  les  plus  tendres  affections,  et  dont 
il  pensait  alors  s'éloigner  pour  toujours.  Hais,  dans  une 
sage  défiance  de  sa  propre  sensibilité,  il  craignit  que  ses 
amis  n'éprouvassent ,  par  leurs  supplications  et  par  leurs 
larmes,  la  fermeté  de  sa  résolution,  et  que,  dans  rémotion 
de  leurs  embrassements ,  il  n'eût  à  leur  dire  (  comme  quel- 
ques jours  après  aux  frères  de  Gésarée)  :  0  mes  amis,  que 
faites-vous  en  pleurant  ainsi  et  en  me  brisant  le  coeur  ?  Je 
suis  prêt,  non-seulement  à  être  chargé  de  chaînes  à  Jérusa- 
lem, mais  même  à  y  souffrir  la  mort  pour  le  nom  du  Sei- 
gneur Jésus. 

Cependant,  il  était  loin  de  les  oublier.  Ses  premières 


VOYAGE  DE  PAUL.  317 

pensées,  en  débarquant  à  Mil  et,  s'étaient  portées  vers  ses 
chers  Ephésiens;  et,  dans  la  tendre  sollicitude  de  son  Ame 
en  leur  faveur,  il  avait  résolu  de  leur  donner  au  moins  un 
témoignage  de  son  amour,  et  de  ne  pas  s'éloigner  de  ses 
rives,  sans  avoir  pris  un  solennel  congé  d'eux  tous  dans  la 
personne  de  leurs  anciens. 

Dans  cette  pensée,  saint  Paul  envoya  promptement 
à  Epkèse ,  peur  faire  venir  auprès  de  M  les  anciens  de  cette 
église;  et  ces  saints  hommes,  à  peine  avertis,  se  hâtèrent 
de  se  rendre  à  son  invitation. 

Qu'on  juge  de  leurs  émotions.  —  Ils  arrivent  à  Milet , 
ou  l'Apôtre  les  attend,  entouré  des  compagnons  de  son 
voyage,  l'élite  des  églises  de  la  Grèce;  ils  entrent  dans 
cette  chambre  sainte ,  ignorée  du  monde  peut-être ,  mais 
où  Jésus-Christ  était  présent,  et  qui  formait  alors  aux 
yeux  des  anges  le  plus  beau  temple  de  l'univers  ;  ils  revoient 
leur  père  spirituel ,  ce  bien-aimé  Paul ,  qui  les  avait  ame- 
nés avec  tant  d'amour  à  la  connaissance  de  leur  Sauveur  ; 
ils  retrouvent  avec  lui,  parmi  les  députés  des  églises,  des 
frères  non  moins  chers,  Silas ,  Luc,  Timothée,  qui  avaient 
été  dans  leur  ville  de  si  zélés  collaborateurs  de  Paul. 
Mais  ils  apprennent  qu'ils  n'ont  à  passer  maintenant  avec 
l'Apôtre  qu'une  heure  rapide,  et  que  cette  heure  même 
sera  la  dernière.  Son  navire  déploie  déjà  ses  voiles  au  rivage 
de  Milet ,  et  doit  même  le  transporter  à  111e  de  Cos  avant 
la  fin  de  ce  jour.  Paul  ne  veut ,  leur  dit-il ,  s'arrêter  avec 
eux  qu'autant  de  temps  qu'il  en  fout  pour  leur  adresser 
comme  les  dernières  exhortations  d'un  père  au  lit  de  mort  ; 
pour  se  mettre  à  genoux ,  pour  prier  avec  eux  tous ,  et 
pour  recevoir  leurs  derniers  embrassements.  Ils  ne  rever- 
ront son  visage  que  devant  le  trône  de  Dieu  et  de  l'Agneau, 
dans  les  chœurs  éternels. 
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On  ignore  si  l'on  vit  assister  à  cette  réunion  solennelle 
d'autres  témoins  que  les  compagnons  de  Paul  et  les  anciens 
d'Ephèse,  et  si,  par  exemple,  les  simples  fidèles  de  Milet 
n'y  furent  point  convoqués;  mais,  quoi  qu'il  en  soit, 
chrétiens,  l'Eglise  universelle  y  a  été  convoquée  ;  tous  les 
évangélistes  du  monde  chrétien,  tous  les  disciples  de  Jésus- 
Christ  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux ,  y  ont  été 
convoqués  ;  et  si  nous  n'avons  pas  vu  le  visage  de  l'apôtre 
Paul,  sa  voix  au  moins  a  pénétré  jusque  sur  les  bords  du 
Rhône,  jusqu'au-delà  des  mers ,  jusque  dans  les  Mes  les 
plus  lointaines. 

Dix-huit  ans  après  que  Paul,  sur  la  plage  de  Milet,  eut 
reçu  les  embrassements  de  ses  amis  fondant  en  larmes , 
Paul  n'était  plus  sur  la  terre  des  vivants;  dix-huit  ans  après, 
sa  tète ,  coupée  aux  portes  de  Rome ,  avait  roulé  sous  le 
glaive  des  bourreaux;  et  son  sang  s'était  perdu  dans  la  pous- 
sière de  cette  ville  idolâtre  ;  —  mais  dix-huit  cents  ans  après 
lui,  sa  voix  se  fait  entendre  à  nous  telle  que  l'entendirent  les 
heureux  pasteurs  d'Ephèse.  —  La  maison,  la  rue,  la  ville 
même  où  se  passa  cette  scène  solennelle ,  tout  a  disparu  ; 
Milet  est  tombée  et  son  lieu  ne  la  reconnaît  plus; — Ephèse, 
l'orgueil  de  l'Asie,  ses  édifices,  ses  théâtres ,  et  ce  temple 
magnifique  qu'on  avait  mis  deux  cents  ans  à  bâtir  ;  la 
grande  Ephèse  n'est  plus,  et  tout  en  elle  a  péri  jusqu'à  ses 
ruines;  tellement  qu'un  missionnaire  (1),  venu  de  l'Amé- 
rique, pour  porter  dans  ces  contrées  ce  même  évangile  que 
Paul  y  prêchait  il  y  a  dix-huit  cents  années ,  écrivait ,  il  y  a 
deux  ans,  qu'il  n'avait  trouvé  que  des  champs  de  blé  sur  le 
sol  où  s'était  élevée  cette  cité  superbe ,  et  qu'à  la  lettre , 
aucun  être  humain  n'habitait  maintenant  cette  place  où 

(1)  Philippe  Rii. 
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s'agitait  naguère  un  peuple  immense!  —  Paul  et  ses  amis 
sont  descendus  dans  la  poussière  ;  Ephèse  a  péri  ;  Milet  a 
péri  ;  —  mais,  au  milieu  de  toutes  ces  ruines,  la  voix  de  Paul 
n'a  point  péri ,  elle  ne  s'est  point  éteinte. 

La  Bible  est  un  rocher  indestructible ,  au  pied  duquel 
le  fleuve  des  générations  humaines,  toujours  le  même  et 
toujours  nouveau,  n'a  cessé  de  couler  vers  cette  immense 
cataracte  où  vont  s'engouffrer,  avec  les  années ,  les  siè- 
cles ,  les  hommes  et  les  générations  d'hommes ,  les  ré- 
publiques ,  les  empires  et  toutes  les  gloires  humaines. 
Mais,  tandis  que  le  fleuve  ne  cesse  de  couler,  tandis  que 
86,000  Ames  (on  l'a  compté)  descendent  chaque  jour  la 
vie  et  passent  dans  l'éternité  ;  du  haut  de  ce  rocher  tou- 
jours le  même ,  du  haut  de  ce  rocher ,  Paul,  quoique  mort, 
vous  parle  encore  ;  il  vous  y  montre  la  même  croix ,  la 
même  grâce,  le  même  salut,  le  même  ciel ,  le  même  Jé- 
sus; il  y  fait  entendre  sa  voix  jusque  sous  les  voûtes  de  ce 
temple ,  la  même  qu'on  entendit  avec  tant  d'émotion  dans 
Milet,  la  même  qu'entendirent  avant  nous  les  Polycarpe, 
les  Cyprien ,  les  Luther,  les  Calvin,  la  même  que  l'enten- 
dront après  nous  nos  enfants ,  lorsque  ces  voûtes  même 
seront  tombées ,  et  que  nous  reposerons  depuis  des  siècles 
dans  la  poussière  du  tombeau. 

Maintenant,  mes  frères,  si  vous  voulez  un  sommaire  de 
ce  discours  de  Paul  aux  anciens  d'Ephèse,  vous  le  trouve- 
rez dans  ces  deux  versets  qui  le  terminent  :  Sachant  donc, 
dit  l'Apôtre,  qu'aucun  de  vous  tous,  parmi  lesquels  foi 
passé,  en  préchant  le  royaume  de  Dieu,  ne  verra  plus  mon 
visage,  je  vous  prends  à  témoin  aujourd'hui  que  je  suis  net 
du  sang  de  vous  tous,  parce  que  je  ne  me  suis  point  épargné 
pour  vous  annoncer  tout  le  conseil  de  Dieu. 
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Je  suis  net  du  sang  de  vous  tous  !  Ah  1  mes  frères ,  que 
ces  paroles  sont  imposantes!  les  avez-vous  bien  entendues? 
Et  que  veut  dire  ce  sang  dont  parle  l'Apôtre?  —  Que  vou- 
lait-il dire  déjà ,  dans  la  synagogue  de  Gorinthe ,  lorsqu'à 
l'ouïe  des  blasphèmes  qu'on  opposait  aux  supplications  de 
sa  charité ,  il  secoua  ses  vêtements ,  avec  l'expression  de  la 
douleur  la  plus  véhémente,  et  qu'il  s'écria  :  Que  votre  sang 
soit  votre  tête;  pour  moi,  f  en  suis  net  !  A  quoi  tend  ce  lan- 
gage menaçant  et  terrible?  et  quel  est  donc  ce  sang  dont 
ses  mains  sont  pures,  et  qui  ne  lui  sera  point  redemandé? 
—  C'est  la  mort  et  la  damnation  d'un  pécheur  qui  refuse 
de  se  convertir  !  —  Et  si  vous  voulez  un  commentaire  in- 
faillible de  ces  paroles ,  écoutez  cette  terrible  déclaration 
du  Seigneur ,  à  laquelle  saint  Paul  faisait  une  évidente 
allusion. 

Fils  d'homme  y  avait  dit  l'Eternel  à  son  prophète  Ezé- 
cbiel ,  fils  d'homme,  parle  aux  enfants  de  ton  peuple,  et  dis- 
leur  :  —  Quand  je  ferai  venir  l'épie  sur  quelque  pays ,  et 
que  le  peuple  du  pays  aura  choisi  quelqu'un  d'entre  eux  pour 
servir  de  sentinelle  ;  si  celui-ci,,  voyant  venir  ïépée,  n'a  pas 
sonné  du  cor  pour  avertir  le  peuple ,  ce  peuple  sera  bien  sur- 
pris dans  son  iniquité,  mais  je  redemanderai  son  sang  de  la 
main  de  la  sentinelle.  —  Voici  donc,  (Os  d'homme  :  Je  t'ai  établi 
pour  sentinelle  à  la  maison  d'Israël;  tu  écouteras  donc  lapa- 
rôle  de  ma  bouche,  et  tu  les  avertiras  de  ma  part.  Quand  donc 
f  aurai  dit  au  méchant  :  Tu  mourras  !  et  que  tu  ne  l'auras  pas 
averti  j  ce  méchant  mourra  sans  doute  en  son  iniquité,  mais 
je  redemanderai  son  sang  de  ta  main.  —  Que  si  cependant 
lu  l'as  averti,  et  qu'il  ne  se  soit  point  converti,  il  mourra 
dans  son  iniquité;  mais,  pour  toi,  tu  auras  délivré  ton  âme. 

Je  ne  sais,  mes  frères,  quelle  impression  ce  passage 
produit  sur  votre  esprit ,  mais  il  saisit  mon  âme  tout  en- 
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tière  ;  il  me  fait  voir  avec  frémissement  la  redoutable  res- 
ponsabilité qui  pèse  sur  l'Ame  d'un  ministre  chargé  de  paî- 
tre cette  Eglise  que  Dieu  même  a  acquise  par  son  propre  sang  ; 
il  me  fait  sentir  plus  que  jamais  combien  j'ai  besoin  que  le 
sang  de  Christ  réponde  encore  en  ma  faveur  pour  les  jours 
mêmes  les  moins  infidèles  de  mon  ministère;  et  je  ne 
pense  pas  qu'on  pût  rien  ajouter  à  ce  terrible  commentaire 
des  paroles  de  l'Apôtre  :  Je  vous  prends  à  témoin  aujour- 
tftaw  que  je  suis  net  du  sang  de  vous  tous ,  parce  que  je  ne 
me  suis  point  épargné  pour  vous  prêcher  tout  le  conseil  de 
Dieu. 

Gomment  l'Apôtre  avait-il  prêché?  Il  ne  s'était  point 
épargné.  —  Et  qu'avait-il  prêché?  Tout  le  conseil  de  Dieu 
(et  comme  il  l'exprime  encore  dans  notre  texte) ,  la  bonne 
nouvelle  de  la  grâce  de  Dieu ,  la  conversion  envers  Dieu ,  et 
la  foi  en  Jésus-Christ  notre  Seigneur. 

Ge  sont  là ,  mes  frères ,  les  deux  questions  auxquelles  le 
développement  de  notre  texte  va  répondre  en  quelque 
sorte;  ce  sont  là  les  deux  objets  que  nous  allons  vous  met- 
tre successivement  sous  les  yeux ,  sans  nous  proposer  d'ail- 
leurs d'autre  plan  que  de  suivre ,  verset  après  verset ,  les 
paroles  de  l'Apôtre. 

Ecoutez-le  lui-même  :  vous  l'entendrez  d'abord  vous  ex- 
poser quelle  avait  été  sa  conduite  en  prêchant  ;  quelle  avait 
été  sa  manière  de  prêcher  ;  et  enfin ,  quels  étaient  encore 
ses  sentiments  actuels  pendant  qu'il  prêchait. 


I. 


1.  Quand  les  anciens  <TEphèsey  dit  notre  texte,  furent 

arrivés }  vous  savez ,  leur  dit  saint  Paul ,  de  quelle  manière 

je  me  suis  conduit  avec  tous  dès  le  premier  jour  de  mon  ar- 
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rivée  en  Asie,  servant  le  Seigneur  en  toute  humilité,  avec 
beaucoup  de  larmes,  et  parmi  beaucoup  d'épreuves  que  f  ai 
eues  à  souffrir  par  les  embûches  des  Juifs. 

Servant  le  Seigneur  en  toute  humilité  ! 

C'est  en  effet  un  trait  bien  remarquable  du  ministère  de 
saint  Paul  que  cet  abaissement  dans  lequel  il  serrait  le  Sei- 
gneur au  milieu  des  églises. 

Elle  n'est  pas  assez  connue ,  elle  n'est  pas  assez  méditée, 
cette  humilité  dans  laquelle  l'apôtre  Paul  et  tous  les  pre- 
miers missionnaires  de  Jésus-Christ  portaient  sur  toute  la 
terre  l'évangile  de  la  paix.  Nous  nous  laissons  aller  trop 
facilement  à  nous  les  représenter  comme  des  hommes 
presqu'étrangers  aux  infirmités  de  notre  nature ,  soumis  à 
d'autres  affections  que  nous,  et,  pour  ainsi  dire,  comme 
des  êtres  surhumains  dont  la  tête  était  déjà  couronnée 
d'une  auréole  de  lumière  aux  regards  des  humains.  Mais  il 
n'en  était  pas  ainsi.  Bien  loin  même  que  Paul  eût  rien  qui 
le  relevât  aux  yeux  de  la  chair ,  on  disait  de  lui  dans  Co- 
rinthe  :  Ses  lettres  sont  graves,  mais  la  présence  du  corps 
est  faible ,  et  sa  parole  est  méprisable. 

Celui  que  nous  appelons  saint  Paul ,  vous  l'auriez  en- 
tendu nommer  alors  Paul  ou  Saul  de  Tarse ^  ou  même, 
dans  Césarée  et  dans  Jérusalem,  peste  publique ,  nazaréen, 
chef  de  secte,  séducteur  ;  vous  l'auriez  vu ,  dans  l'opulente 
Ephèse,  sous  l'extérieur  d'un  simple  artisan ,  voyageant  à 
pieds  et  travaillant ,  avec  Aquilas ,  à  couper  et  à  coudre 
des  cuirs,  pour  subvenir,  jour  par  jour,  en  fabriquant  des 
tentes,  aux  besoins  matériels  de  sa  frugale  existence;  et, 
en  le  voyant  passer  dans  les  rues  de  Corinthe  ou  dans 
Athènes ,  vous  auriez  entendu  dire  de  lui  ce  qu'on  disait 
du  grand  Farel ,  quand  il  arriva  dans  Genève  :  «  C'est  un 
pauvre  prédicant ,  chétif  et  mal  vêtu  !  »  —  vous  l'auriex 
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▼a,  dans  les  rues  de  Philippes,  battu  de  verges  par  la  main 
du  bourreau ,  comme  un  homme  qui ,  disait-on  ,  trou- 
blait toute  la  ville.  Et  pour  tout  dire ,  en  peu  de  mots , 
vous  l'auriez  vu  écrire ,  d'Ephèse  même,  à  ses  chers  Corin- 
thiens :  «  Jusqu'ici,  je  souffre  la  faim  et  la  soif;  je  suis  nu, 
))  on  me  frappe  au  visage ,  je  n'ai  point  de  demeure  assurée, 
»  je  me  fatigue  a  travailler  de  mes  propres  mains  ;  on  me  dit 
»  des  injures ,  et  je  bénis  ;  on  me  persécute ,  et  je  souffre  ; 
»  on  m'outrage  de  paroles,  et  je  prie;  je  suis,  en  un  mot , 
»  traité  comme  la  balayure  du  monde  et  comme  le  rebut  de 
»  toute  la  terre  !  » 

Ah  !  sans  doute ,  oui ,  c'est  avec  raison  que  l'apôtre  Paul 
pouvait  dire  aux  pasteurs  d'Ephèse,  en  prenant  congé 
d'eux,  qu'il  avait  servi  le  Seigneur  au  milieu  d'eux  avec 
toute  humilité  ;  et  c'est  avec  raison  qu'en  deuxième  lieu  il 
ajoutait  :  et  parmi  beaucoup  d'épreuves ,  —  beaucoup  d'é- 
preuves que  j'ai  eues  à  souffrir  par  les  embûches  des  Juifs. 

Bien  n'égale  en  effet  ce  qu'il  avait  dû  souffrir  pendant 
son  séjour  à  Ephèse  ;  et,  quoique  le  livre  des  Actes  nous  ait 
donné  peu  de  détails  à  ce  sujet,  ce  qu'il  en  dit  dans  plu- 
sieurs de  ses  épltres  confond  notre  pensée,  «  II  y  avait 
reçu,  nous  dit-il,  la  sentence  de  mort;  »  il  y  avait  été 
même  exposé  dans  le  cirque  aux  bêtes  féroces,  sans  qu'on 
sache  d'où  lui  vint  alors  Sa  délivrance;  — mais ,  se  rappelant 
toujours  ces  paroles  de  son  Mattre  :  «  Vous  serez  bienheu- 
»  reux  quand ,  à  cause  de  moi ,  les  hommes  vous  haïront , 
»  quand  ils  vous  retrancheront  de  leur  société  et  qu'ils  re- 
»  jetteront  votre  nom  comme  mauvais ,  à  cause  du  Fils  de 
»  l'homme;  réjouissez-vous  alors;  car  une  grande  récom- 
»  pense  vous  attend  dans  les  cieux  ;  et  c'est  ainsi  qu'ont  été 
»  traités  tous  les  prophètes  qui  furent  avant  vous  !»  —  se 
rappelant  toujours  ces  promesses  de  son  Maître ,  il  écrivait 
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aux  Corinthiens  :  ce  Je  me  plais  dans  les  infirmités,  dans  les 
»  opprobres,  dans  les  misères,  dans  les  persécutions,  dans 
»  les  détresses  où  je  suis  soumis  pour  Jésus-Christ  mou 
»  Sauveur.  » 

Eh  !  ce  n'était  d'ailleurs  là  que  la  moitié  de  ses  dou- 
leurs. Sa  tendre  charité  lui  en  réservait  de  bien  plus  gran- 
des encore.  «  Outre  ces  maux,  qui  me  viennent  du  dehors, 
»  disait-il  aux  Corinthiens ,  je  suis  comme  assiégé  tous  les 
»  jours  par  les  soucis  que  me  donnent  les  églises.  —  Qui 
»  est-ce  qui  est  dans  l'angoisse ,  que  je  n'y  sois  aussi?  — 
»  Qui  est-ce  qui  est  scandalisé,  que  je  ne  sois  moi-même 
»  comme  brûlé  »  dans  mon  cœur ,  et  de  douleur  et  de 
charité  ?  Aussi  l'entendez-vous  ajouter  aux  pasteurs  d'E- 
phèse,  dans  notre  texte ,  que,  pendant  trais  ans,  il  n'a 
cessé  de  servir  le  Seigneur,  au  milieu  d'eux,  avec  beaucoup 
de  larmes. 

Avec  beaucoup  de  larmes  !  Ah  !  chrétiens ,  comprenez- 
vous  bien  ce  dernier  trait?  —  Y  a-t-il  rien  de  comparable 
dans  le  caractère  de  Paul  ?  —  On  ne  s'étonne  pas  de  l'ar- 
deur de  son  zèle ,  et  l'on  y  reconnaît  aisément  le  fougueux 
Saul  de  Tarse  ;  mais  vous  représentez-vous  ses  larmes?  — 
D'où  lui  est-elle  donc  venue ,  cette  douceur,  cette  tendre 
sensibilité,  cette  source  de  larmes?  —  Vous  figurez-vous 
ce  persécuteur,  cet  homme  violent ,  comme  il  s'appelle  lui- 
même  y  devenu ,  pour  me  servir  de  ses  propres  expressions, 
«  doux  comme  une  nourrice  qui  nourrit  tendrement  ses 
»  propres  enfants  ?»  —  Vous  représentez-vous  saint  Paul 
devant  un  pécheur  de  la  ville  d'Ephèse ,  le  suppliant  de  se 
convertir,  de  prendre  pitié  de  son  âme,  de  fuir  la  colère  à 
venir,  et , — pour  dernier  argument ,  — -  finissant  par  pleu- 
rer? —  Je  le  vois  écrivant  sa  première  lettre  aux  Corin- 
thiens :  «  Quand  je  vous  écrivis  »  d'Ephèse  «  ma  première 
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»  lettre,  »  leur  dit-il ,  «  ce  fat  dans  une  grande  affliction, 
»  le  cœur  serré ,  et  en  répandant  beaucoup  de  larmes  !  » 
—  Je  le  vois,  même  dans  sa  prison  de  Rome ,  mouillant 
encore  de  ses  larmes  la  lettre  qu'il  écrit  à  ses  chers  Philip- 
piens  :  «  Je  vous  l'ai  déjà  dit ,  et  je  vous  le  dis  maintenant 
»  en  pleurant  :  il  y  en  a  plusieurs  entre  vous ,  qui  sont  en- 
»  nemis  de  la  croix  de  Christ ,  et  qui  ne  s'attachent  qu'aux 
»  choses  de  la  terre.»  —  Je  le  vois  enfin,  dans  cette  cham- 
bre de  Milet,  étendant  ses  mains  vers  les  pasteurs  d'E- 
phèse,  arrêtant  sur  eux  le  regard  du  plus  tendre  et  du  plus 
solennel  adieu  :  Souvenez^oous  que,  durant  trois  ans,  la  nuit 
ei  le  jour,  je  n'ai  cessé  d'avertir  avec  larmes  chacun  de  vous! 

2.  Oui,  telle  avait  été  la  conduite  de  Paul  dans  son 
humilité ,  dans  ses  épreuves  et  dans  sa  tendre  charité  ; 
mais  sa  manière  de  prêcher  n'avait  pas  été  moins  fidèle  que 
sa  conduite.  —  Poursuivons,  en  effet,  ce  qu'il  en  dit  lui- 
même  dans  notre  texte  : 

Vous  savez,  continue-t-il ,  comment  je  ne  vous  ai  rien 
caché  de  ce  qui  pouvait  vous  être  utile,  vous  ayant  prêché  et 
vous  ayant  enseigné  en  public  et  dans  vos  maisons,  conju- 
rant également  les  Juifs  et  les  Païens  de  se  convertir  à  Dieu 
et  de  croire  en  Jésus-Christ  notre  Seigneur. 

Ainsi  prêchait  saint  Paul ,  mes  frères  ;  et  c'était  par  là 
qu'il  pouvait  se  dire  net  du  sang  (Feux  tous ,  à  cet  égard 
comme  à  tous  les  autres.  —  Que  pouvait-il  en  effet  man- 
quer pour  cela  dans  la  prédication  de  cet  apôtre  ? 

Fallait-il  ne  négliger  personne?  —  fallait-il  embrasser 
également  tous  les  hommes  dans  la  charité  de  ses  exhorta- 
tions?—  eh  bien!  saint  Paul  conjurait,  nous  dit-il,  les 
Païens  comme  les  Juifs ,  et  les  Juifs  comme  les  Païens.  — 
Miles  préjugés  de  sa  jeunesse,  ni  l'inimitié,  déchirante 
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pour  son  cœur,  que  sa  charité  pour  les  Païens  excitait  con- 
tre lui  chez  toute  la  nation  des  Juifs,  rien  n'avait  pu  rem- 
pêcher  de  se  regarder  comme  «  redevable  aux  Grées  et  aux 
»  Barbares ,  aux  savants  et  aux  ignorants ,  et  de  répandre 
»  l'Evangile  »  parmi  les  Gentils,  «  depuis  Jérusalem  jusqu'en 
»  Il  ly rie.  » — Et  d'un  autre  cô té ,  ni  les  embûches  àes  J  uifs, 
ni  l'implacable  haine  avec  laquelle  ils  soulevaient  en  tous 
lieux  contre  lui  loi  magistrats,  les  prêtres,  les  grands  et  la 
populace  même  des  Païens,  rien  n'avait  pu  l'empêcher, 
dès  qu'il  arrivait  dans  une  ville  qu'il  n'eût  pas  visitée  en- 
core, d'aller  d'abord  à  la  synagogue,  conjurer  avec  larmes 
les  aveugles  et  coupables  enfants  de  son  peuple  de  se  con- 
vertir à  Dieu  et  de  croire  en  Jésus-Christ  notre  Seigneur. 

Fallait-il  prêcher  la  vérité  tout  entière,  avec  une  chari- 
table et  sainte  hardiesse,  sans  détours,  loyalement  et  sans 
réserve?  —  Je  ne  vous  ai  rien  caché,  leur  dit-il ,  de  tout  ce 
qui  voue  était  utile  ;  je  ne  me  suis  point  abstenu  de  vous  en 
instruire  ;  je  ne  me  suis  point  épargné  pour  vous  annoncer 
tout  le  conseil  de  Dieu. 

Toute  sa  sagesse,  toute  sa  prudence,  c'était  de  plaire  à 
Celui  qui  l'envoyait,  et  de  délivrer  tout  entier  le  message 
de  son  Maître.  —  Chargé  de  porter  au  milieu  des  ténèbres 
le  flambeau  de  sa  Parole,  il  ne  s'était  pas  contenté  de  faire 
briller  la  vérité  de  Dieu  par  des  lueurs  intermittentes  et 
des  étincelles,  si  j'ose  ainsi  dire;  mais,  malgré  les  cla- 
meurs qui  ne  cessaient  de  s'élever  contre  lui,  Paul,  n'écou- 
tant que  Tordre  de  son  Dieu ,  s'était  avancé  d'une  marche 
hardie ,  tenant  d'un  bras  élevé  son  flambeau  dans  les  ténè- 
bres, au  milieu  des  coups  que,  de  toutes  parts,  ses  enne- 
mis, irrités  d'une  lumière  importune,  dirigeaient  contre  lot 

a  Dès  qu'il  avait  plu  à  Dieu ,  qui  l'avait  élu  dès  le  sein 
»  de  sa  mère,  et  qui  l'avait  appelé  par  sa  grâce ,  de  révéler 
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»  son  Fils  en  lui,  disait-il  aux  Galates,  il  l'avait  annoncé 
»  d'abord,  sans  consulter  la  chair  ni  le  sang.  »  —  Si,  dans 
les  choses  qui  ne  portaient  aucune  atteinte  à  la  doctrine, 
il  se  faisait  tout  à  tous,  avec  la  condescendance  d'une  ten- 
dre charité,  peu  lui  importait  d'ailleurs  que  la  prédication 
de  la  croix  fût  appelée  par  le  grand  nombre  «  folie  ou  scan- 
»  dale,  »  pourvu  qu'  «  elle  fût  la  sagesse  de  Dieu  et  la  puis- 
»  sance  de  Dieu  pour  ceux  qui  sont  sauvés;  »  et,  dans  la 
savante  Corinthe,  «  il  n'avait  voulu  savoir,  »  disait-il, 
ce  qu'une  seule  chose,  Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ  crucifié.  » 

«  J'ai  cru,  »  disait-il  encore,  «  j'ai  cru,  c'est  pourquoi  j'ai 
»  parlé  ;  et  si  Dieu  est  pour  moi ,  qui  sera  contre  moi  ?»  — 
Le  monde,  par  la  sagesse,  n'a  jamais  connu  Dieu  ;  et  la  reli- 
gion naturelle ,  c'est-à-dire  celle  où  une  nature  partout  cor- 
rompue a  toujours  conduit  les  enfants  des  hommes ,  la  re- 
ligion naturelle  y  c'est  l'idole  trie.  A  Dieu  ne  plaise  donc  que 
je  veuille,  en  rien,  substituer  à  la  sainte  et  divine  simplicité 
de  l'Evangile ,  les  altérations  de  ma  propre  sagesse  et  les 
muables  systèmes  de  mon  intelligence. 

A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  savoir  de  la  vérité  de 
Dieu  autre  chose  que  ce  que  Dieu  m'en  a  fait  connaître 
dans  sa  Parole. 

A  Dieu  ne  plaise  donc  encore  que  je  craigne  jamais 
d'annoncer  le  conseil  de  Dieu ,  tout  le  conseil  de  Dieu; 
ou  que,  pour  le  rendre  plus  supportable  à  l'homme  char- 
nel ,  je  l'altère,  en  ne  le  prêchant  que  d'une  manière  vague 
ou  équivoque. 

A  Dieu  ne  plaise  qu'après  «  que  la  bouche  de  l'Eternel  a 
parlé,  je  retienne  aucune  de  ses  rentes  captive;  »  et  que, 
par  une  prudence  incrédule  et  présomptueuse ,  je  prétende, 
en  les  celant,  servir  plus  utilement  celui  qui  nous  les  a  ré- 
vélées! 
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A  Dieu  ne  plaise  enfin  que  j'aille  consulter  l'opinion  do* 
minante  d'un,  monde  que  l'Ecriture  déclare  plongé  dans  le 
mal ,  afin  de  savoir  quelles  vérités  je  dois  lui  taire ,  et  quel" 
les  vérités  je  puis  annoncer ,  sans  compromettre  mon  repos 
ou  mon  crédit.  «  Nous  ne  la  frelatons  pas  la  Parole  de  Dieu, 
»  comme  font  plusieurs,  »  disait-il  aux  Corinthiens,  «  mais 
»  nous  la  prêchons  avec  sincérité,  comme  de  la  part  de 
»  Dieu,  devant  Dieu  et  en  Christ  » 

Fallait-il  prêcher  avec  instances?  fallait-il  poursuivre  le 
pécheur,  le  prendre  corps  à  corps,  l'avertir,  le  presser,  le 
conjurer?  Ecoutez  encore  ce  que  faisait  saint  Paul  :  Seu- 
venez^vous,  dit-il ,  que  je  ri  ai  cessé  de  vous  instruire  en  pu- 
blic et  de  maison  en  maison,  vous  conjurant,  Juifs  et 
Grecs ,  de  vous  convertir  à  Dieu,  et  de  croire  en  Jésus-Christ 
notre  Seigneur  —  Ce  n'a  pas  été  seulement  dans  les  exerci- 
ces de  la  synagogue,  ou  dans  l'école  publique  de  Tyranous; 
mais  dans  vos  maisons,  mais  sans  cesser ,  mais  durant  trois 
ans,  mais  la  nuit  et  le  jour. 

Voilà ,  mes  frères,  ce  que  doit  être  en  tout  temps,  en 
tous  lieux,  le  ministre  de  Jésus-Christ.  —  S'il  ne  doit  pas 
craindre  d'annoncer  en  public.,  avec  une  parfaite  clarté, 
tout  le  conseil  de  Dieu,  il  ne  doit  pas  dédaigner  non  pU» 
d'aller  rappeler  ses  prédications  sous  des  formes  plus  sim- 
ples aux  moindres  membres  de  l'Eglise.  S'il  conduit  le  trou- 
peau tout  entier  aux  pâturages  du  Sauveur,  il  va  chercher 
aussi  dans  les  retraites  du  bercail  les  brebis  les  plus  igno- 
rées; il  va  ramener  celle  qui  est  écartée,  panser  la  plaie  de 
celle  qui  est  malade ,  et  prendre  entre  ses  bras  les  tendres 
agneaux.  Il  est  le  même  dans  le  cabinet  de  la  prière  que 
dans  le  temple  du  Sauveur  ;  dans  les  salons  et  dans  1* 
chaumières ,  que  dans  la  chaire  de  vérité.  Ce  qu'il  a  prêché 
dans  l'assemblée  publique,  il  le  pense,  il  ledit  encore  dans 


SA  MANIÈRE  DE  PRÊCHER.  3» 

le  commerce  de  ses  amis ,  dans  la  demeure  du  riche  et  dans 
celle  du  pauvre.  Et  quand  il  lui  est  donné  de  passer  quel- 
ques instants  avec  ces  âmes  immortelles  dont  le  soin  lui  fut 
commis  de  Dieu,  il  évite  de  se  répandre  en  discours  oiseux 
et  frivoles;  il  est  pressé  de  l'amour  de  Christ  et  de  l'amour 
des  âmes  ;  il  attend  l'avènement  de  son  Maître  ;  il  sait  que, 
dans  très-peu  d'années ,  son  Sauveur  lui  dira  :  Qu'as-tu  bit 
pour  moi?  qu'as-tu  fait  pour  ces  Ames  auprès  desquelles  je 
f  avais  envoyé?  —  et,  dans  la  pensée  de  la  rapidité  de  son 
ministère,  comme  Paul  à  son  départ  de  Milet,  il  se  sent 
pressé  de  rendre  témoignage,  pendant  qu'il  en  est  temps , 
à  Vévangile  de  la  grâce;  il  pense  que  le  grand  jour  du  dé- 
part ,  <(  après  lequel  on  ne  verra  plus  son  visage,  »  s'appro- 
che aussi  pour  lui;  et,  tandis  que  le  frêle  vaisseau  qui  le 
porte  est  encore  amarré  au  rivage  de  l'éternité,  il  sait  que 
la  mort  va  couper  ses  câbles  d'un  instant  à  l'autre;  et  il 
entend  déjà  bruire  et  se  balancer  les  longues  vagues  de  cet 
océan  sans  bornes  qui  doivent  bientôt  le  porter  au  port 
bienheureux  où  son  Sauveur  l'attend ,  aux  tabernacles  de 
l'éternel  repos ,  de  l'éternel  bonheur!  —  Le  ministre  de 
Dieu ,  se  rappelant  constamment  cette  exhortation  solen- 
nelle de  l'Apôtre  à  Timothée  :  Je  f  adjure  devant  Dieu  le 
Père ,  et  devant  le  Seigneur  Jésus-Christ  qui  doit  juger  les 
vivants  et  les  morts,  prêche,  reprends,  exhorte  ;  insiste,  en 
temps  et  hors  de  temps,  avec  toute  douceur  df  esprit  et  avec 
doctrine;  le  ministre  de  Dieu  ne  se  laisse  pas  intimider  par 
les  vaines  préventions  de  ces  personnes  qui,  se  disant  chré- 
tiennes ,  ne  veulent  entendre  cependant  les  vérités  de  la  Bi- 
ble que  du  haut  d'une  tribune;  qui  voudraient  que  les  servi- 
teurs de  Christ  ne  le  fassent  que  dans  le  temple,  et  qu'après 
avoir  accompli  dans  la  chaire  comme  une  tâche  académi- 
que, ils  déposassent  leur  langage  en  déposant  leur  robe. 
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Le  ministre  de  Christ  «proche,  exhorte,  insiste,  eo 
»  temps  et  hors  de  temps.  —  Cest  aujourd'hui  le  temps 
«  favorable;  c'est  aujourd'hui  le  jour  du  salut.  » 

Mais  continuons  l'explication  de  notre  texte*  «Nous  ayons 
vu  la  conduite  de  l'Apôtre  ;  nous  avons  vu  sa  manière  de 
prêcher  :  écoutons  maintenant  dans  quelles  dispositions  il 
poursuivait  alors  son  ministère,  et  courait  à  Jérusalem. 

3.  Saint  Paul,  après  avoir  achevé  d'exposer  à  ses  frères 
attendris  la  fidélité  de  sa  conduite  passée,  arrêtant  sur  eux 
ses  regards  avec  une  tendre  gravité,  leur  ajouta  :  Or, 
maintenant  9  mes  frères,  je  sais  qu'aucun  de  vous  tous,  parmi 
lesquels  fax  passé  en  prêchant  le  royaume  de  Dieu ,  ne  verra 
plus  mon  visage;  car,  étant  lié  par  r Esprit  de  mon  Dieu, 
qui  m'a  daigné  révéler  à  cet  égard  sa  volonté,  je  vais  à  Jé- 
rusalem ,  sans  savoir  les  choses  quefy  dois  rencontrer,  si  ce 
riest  cependant  que,  de  ville  en  vUle  y  le  Saint-Esprit  méfait 
connaître  que  des  chaînes  et  des  tribulations  m'attendent. 

C'était  ainsi  que  ce  saint  apôtre,  possédant  son  àme  par 
la  patience,  s'avançait  vers  Jérusalem,  sans  enthousiasme, 
mais  sans  crainte,  dans  le  calme  d'une  profonde  foi,  ne  sa- 
chant point  les  choses  qu'il  y  devait  rencontrer,  et  dans  l'obs- 
curité sur  son  avenir.  C'est  ainsi  qu'à  mesure  qu'il  allait 
au  milieu  de  cette  nuit,  il  entendait  de  vilte  en  ville, 
comme  une  cloche  funèbre,  des  voix  menaçantes  l'avertir 
que  des  chaînes  et  des  tribulations  l'attendaient  à  Jérusa- 
lem; mais  que  lui  importait,  après  tout?  —  Je  ne  tiens 
compte  de  rien ,  disait-il,  et  ma  vie  même  ne  m'est  point  pré' 
cieuse9  pourvu  que  mon  Dieu  soit  avec  moi  ;  pourvu  que 
je  sache  que  les  ténèbres  où  je  marche  a  resplendissent  pour 
))  lui  comme  la  lumière;  »  pourvu  que  ce  même  Esprit  qui  me 
pousse  à  Jérusalem  et  qui  m'avertit  de  ville  en  vi&e,  «  rende 
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»  témoignage  à  mon  esprit  que  je  suis  un  enfant  de  Dieu,  » 
que  je  marche  où  il  m'appelle,  que  mon  ministère  est  fi- 
dèle, et  que  mon  âme  est  sauvée  ;  pourvu  qu'avec  la  joie  de 
mon  salut,  f achète  ma  course,  j'entre  au  paradis  de 
mon  Dieu,  «  et  je  reçoive  la  couronne  de  justice  qu'il  m'a 
»  réservée.  » 


II. 


Tel  était  donc  l'apôtre  saint  Paul;  c'était  ainsi  qu'il 
avait  annoncé  le  conseil  de  Dieu,  sonné  du  cor  en  Sion, 
et  délivré  son  âme.  —  Mais  quel  était-il  donc  ce  conseil 
de  Dieu?  c'est  ce  qui  nous  reste  à  vous  dire,  mes  frères, 
en  nous  contentant  pour  cela  de  considérer,  rapidement 
les  expressions  par  lesquelles  l'Apôtre  Ta  désigné  dans 
notre  texte. 

A  la  vue  de  ces  douleurs,  de  ces  larmes,  de  ces  com- 
bats de  l'apôtre  Paul  ;  à  l'aspect  de  cet  homme ,  qui  va  de 
ville  en  ville  chercher  de  nouvelles  souffrances,  et  qui 
ne  tient  compte  de  rien ,  pourvu  qu'il  apporte  le  message 
dont  il  est  chargé,  on  se  demande  :  Quel  est-il  donc  ce 
message?  —  pourquoi  ces  combats,  ces  douleurs,  ces 
larmes?  —  de  quoi  s'agit-il?  —  quel  est  donc  ce  terrible 
conseil  de  Dieu  qu'il  vient  nous  annoncer?  —  Est-ce  une 
voix  sévère  de  commandements  et  de  menaces?  —  est-ce 
une  loi  de  rigueur  et  de  mort? 

Eh  nonl  mon  Dieu;  non,  Dieu  de  miséricorde.  Dieu 
de  l'Evangile,  ce  n'est  pas  là  le  message  dont  tu  nous 
as  chargés  auprès  de  nos  frères!  Nonl  notre  message 
c'est  une  parole  de  paix  et  de  réconciliation;  c'est  une 
voix  d'amour,  de  l'amour  d'un  Dieu ,  d'un  amour  que  les 
anges  adorent,  et  dans  lequel,  nous  dit  l'Ecriture,  ils 
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voudraient  voir  jusques  au  fond  ;  —  c'est  la  bonne  nou- 
velle de  la  grâce  de  Dieu  ;  c'est  la  voix  du  Dieu  de 
Sinaï  qui  fait  taire  son  tonnerre ,  et  qui  crie  à  la  terre: 
J'ai  tant  ami  le  monde  que  de  donner  mon  Fit*  unique  au 
monde!  —  c'est  une  voix  si  tendre  qu'elle  changerait  le 
cœur  des  démons  eux-mêmes,  si  les  démons  pouvaient 
croire  qu'elle  leur  fût  adressée. 

Mais  écoutez  en  quels  termes  l'Apôtre  le  désigne  dans 
notre  texte;  écoutez  ce  que  c'est  que  ce  message ,  ce 
conseil  de  Dieu  qu'apportait  saint  Paul  aux  hommes  de 
son  temps,  et  que  nous  sommes  maintenant  aussi  nous- 
mêmes  chargés  de  faire  entendre  à  vos  Ames  >  mes  bien  ai- 
més frères  : 

Le  ministère,  dit-il,  que  foi  reçu  du  Seigneur,  c'est  de 
rendre  témoignage  à  la  bonne  nouvelle  de  la  grâce  de 
Dieu.  —  Et  en  conséquence  de  cette  bonne  nouvelle  de 
la  grâce  de  Dieu,  U  pressait  tous  les  Aomme*,  ajoute-t-il, 
de  se  convertir  à  Dieu  et  de  croire  en  Jésus-Christ  notre 
Seigneur. 

Vous  l'avez  entendu,  mes  frères;  vous  l'avez  entendu! 
—  c'est  une  bonne  nouvelle  que  vos  ministres  sont  char- 
gés de  vous  prêcher  du  haut  de  cette  chaire.  —  Et  cette 
bonne  nouvelle,  que  vous  annonce-t-elle ?  Non  pas  une 
loi,  mes  frères,  mais  un  pardon,  mais  une  grâce;  c'est 
la  bonne  nouvelle  de  la  grâce  de  Dieu.  —  Ce  n'est  pas  la 
nouvelle  que  vous  serez  délivrés  de  la  condamnation 
éternelle,  et  que  vous  serez  tenus  pour  justes  devant 
Dieu,  lorsque  préalablement  vous  vous  en  serez  rendus 
assez  dignes  par  vos  mérites  et  par  des  larmes  assez 
abondantes?  —  Ehl  serait-ce  là,  je  vous  le  demande, 
une  bonne  nouvelle? —  Ya-t-il  dans  ce  temple,  parmi 
tous  ceux  qui  m'écoutent,  une  seule  conscience  assez  aveu- 
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glée,  assez  téméraire,  pour  appeler  un  tel  arrêt  une  bonne 

NOUVELLE? 

Et  que  personne  parmi  vous  n'imagine  qu'en  excluant 
vos  œuvres  de  toute  part  à  votre  justification  devant  Dieu, 
l'Evangile  nous  autorise  à  négliger  de  vous  prêcher  la 
pratique  des  bonnes  œuvres  et  la  sanctification  du  cœur  ; 
au  contraire,  mes  frères ,  bien  au  contraire. 

La  première  conséquence  de  l'évangile  de  la  grâce ,  c'est 
toujours  celle-ci  :  Convertissez-vous  donc ,  retournez  donc 
à  Dieu,  parce  qu'il  pardonne  tant  et  plus!  —  «  Tout  le  but 
»  de  nos  prédications,  »  dit  saint  Paul ,  «  c'est  la  charité,» 
ce  sont  les  bonnes  œuvres,  «  La  grâce  qui  donne  le  salut 
»  n'est  manifestée  à  tous  les  hommes  que  pour  nous  ensei- 
»  gner  à  vivre  dans  le  siècle  présent ,  selon  la  tempérance, 
»  la  justice  et  la  piété ,  en  attendant  l'avènement  de  notre 
»  grand  Dieu  et  Sauveur  Jésus-Christ ,  qui  s'est  donné  soi- 
»  même  pour  nous ,  afin  que  nous  lui  fussions  un  peuple 
»  qni  lui  appartint  en  propre ,  et  qui  fût  zélé  pour  les  bon- 
»  nés  œuvres  ;  »  —  et ,  si  nous  ne  disons  pas  à  nos  frères  : 
Glorifiez  votre  Dieu ,  afin  de  mériter  qu'il  vous  rachète  ;  nous 
ne  devons  cesser  de  leur  dire ,  de  toutes  les  puissances  de 
notre  Ame,  avec  saint  Paul  :  «  Vous  avez  été  rachetés  à  un 
»  grand  prix;  c'est  pourquoi  glorifiez  Dieu,  dans  vos  corps 
»  et  dans  vos  esprits  qui  lui  appartiennent  ;  car  celui  qui  a 
»  cette  espérance  en  lui  se  purifie ,  comme  lui  aussi  est  pur.  » 

Mais  que  pourrais- je  faire  de  mieux,  mes  frères,  pour 
vous  expliquer  quel  était  cet  évangile  de  la  grâce  de  Dieu , 
que  saint  Paul  prêchait  aux  Ephésiens;  que  pourrais-je 
faire  de  mieux  que  de  vous  réciter  simplement  ce  qu'il  leur 
écrivait  trois  ans  environ  après  la  scène  d'adieu  rapportée 
dans  notre  texte  :  «  Béni  soit  Dieu,  »  leur  écrivait-il ,  «  béni 
»  soit  Dieu  ,  qui  nous  a  élus  en  Jésus-Christ  avant  la  fou- 
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»  dation  du  monde ,  afin  que  nous  fussions  saints  et 
»  préhensibles  devant  lui  par  la  charité  !  Et  vous  aussi  y 
»  vous  êtes  en  Christ  —  après  avoir  cru  la  parole  de  la  vé- 
»  rite;  savoir  :  la  bonne  nouvelle  que  vous  êtes  sauvés; 
»  car  Dieu ,  qui  est  riche  en  miséricorde ,  par  le  grand 
»  amour  qu'il  a  eu  pour  nous ,  lorsque  nous  étions  morts 
»  par  nos  transgressions,  nous  a  vivifiés  avec  Christ;  car 
))  c'est  par  grâce  que  vous  êtes  sauvés  par  le  moyen  de  la 
»  foi  ;  et  cela  ne  vient  pas  de  vous  :  c'est  le  don  de  Dieu; 
»  ce  n'est  point  par  les  œuvres, afin  que  nul  ne  se  glorifie.» 
Et  il  ajoute  :  «  Soyez  donc  les  imitateurs  de  Dieu,  comme 
»  ses  enfants  bien-aimés  ;  et  marchez  dans  la  charité ,  à 
»  l'exemple  de  Jésus-Christ ,  qui  nous  a  aimés,  et  qui  s'est 
»  offert  lui-même  à  Dieu  pour  nous  comme  une  victime.» 

Voilà,  mes  frères,  la  Bonne-Nouvelle,  l'Evangile  de  la 
grâce  de  Dieu,  que  l'Apôtre  prêchait  dans  Ephèse;  et  voilà 
celle  que,  dix-huit  cents  ans  après,  nous  devons  vous  prêcher 
encore.  C'est  donc  au  nom  de  cette  Bonne-Nouvelle,  qie, 
comme  l'Apôtre,  nous  venons  vous  conjurer  «  devons 
»  convertir  à  Dieu  et  de  croire  en  Jésus-Christ  notre  Sei- 
»  gneur!  »  —  C'est  au  nom  de  cette  Bonne-Nouvelle,  c'est 
en  tenant  dans  nos  mains  ces  lettres  de  grâce  du  Boi  des 
rois,  que  nous  venons  à  tous  les  pécheurs,  c'est-à-dire  à 
tous  les  hommes,  et  que  nous  les  conjurons,  comme 
l'Apôtre,  de  se  retourner  vers  Dieu,  parce  qu'il  y  a  main- 
tenant pour  nous  accès  auprès  de  lui  par  Jésus-Christ 
notre  Seigneur,  et  parce  que  «  il  pardonne  tant  et  plus.  » 

C'est  au  nom  de  cette  Bonne-Nouvelle  que  nous  allons 
au  pécheur,  et  que  nous  lui  disons  :  Ecoute ,  enfant  pro- 
digue, éloigné  de  la  maison  de  ton  père,  malheureux, 
sans  repos,  sans  paix,  sans  véritable  consolation;  oh! 
écoute  :  je  suis  chargé  pour  toi  d'une  bonne  nouvelle, 
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d'une  nouvelle  ravissante,  le  pardon  de  ton  père!  je  viens 
te  dire  de  sa  part  qu'il  est  tout  prêt  à  te  recevoir ,  à  (ac- 
cueillir même  avec  tendresse,  dès  que  tu  auras  dit  :  «  Je 
»  me  lèverai,  et,  j'irai  vers  mon  père!  »  Je  viens  te  dire 
qu'il  te  demande,  qu'il  f appelle,  qu'il  t'attend  ;  et  du  plus 
loin  qu'il  te  verra  revenir  à  lui ,  ses  entrailles  s'émouvront 
en  ta  faveur ,  il  courra  lui-même  au-devant  de  toi ,  il  te 
tendra  les  bras ,  il  te  serrera  contre  son  sein  ;  et  dès  que , 
dans  ses  étreintes  paternelles ,  tu  lui  auras  dit  :  «  Mon 
»  père ,  j'ai  péché  contre  toi  ;  je  ne  suis  pas  digne  d'être 
»  appelé  ton  fils  1  »  il  te  revêtira  lui-même  d'une  robe  d'in- 
nocence; et  il  y  aura  une  grande  joie  dans  toute  la  maison 
de  ton  père  et  dans  tous  les  palais  de  sa  gloire ,  «  parce 
»  que ,  voici ,  celui  qui  était  mort  sera  ressuscité,  celui  qui 
»  était  perdu  sera  retrouvé  !  » 

0  amour ,  amour  de  mon  Dieu,  amour  paternel,  amour 
sans  bornes!  voilà  donc  ce  que  tu  nous  fais  dire!  voilà  donc 
ta  Parole l  —  Et  l'on  aurait  tant  de  peine  à  faire  entendre 
ces  choses  à  de  pauvres  mortels  que  leur  conscience  con- 
damne sur  les  bords  d'un  tombeau!  Et  il  faut  qu'on  nous 
presse ,  il  faut  qu'on  nous  somme ,  il  faut  qu'on  nous  sup- 
plie de  croire  à  cet  amour ,  de  retourner  à  ce  bon  Père , 
de  laisser  le  pays  de  la  famine ,  la  maison  de  J'esclavage , 
pour  revenir  auprès  d'un  Dieu  qui  seul  peut  essuyer  toute 
larme  de  nos  yeux  ! 

Chrétiens,  en  terminant  ce  discours,  il  ne  me  reste  plus 
qu'à  vous  présenter  une  seule  réflexion. 

Vous  avez  vu  ce  qu'avait  fait  saint  Paul  pour  délivrer 
son  àme  en  annonçant  la  bonne  nouvelle  aux  autres  :  ferez- 
vous  moins  vous-mêmes  pour  délivrer  la  vôtre  ? 

L'Apêtre  ne  s'épargnait  point  pour  annoncer  aux  âmes 
tout  le  conseil  de  Dieu;  il  poursuivait  avec  joie  son  minis- 
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tère  dans  l'humilité  et  dans  l'opprobre.  Eh  bien,  vous- 
mêmes  aussi,  mes  chers  frères,  ne  vous  épargnez  point 
pour  entendre,  pour  connaître,  pour  recevoir  tout  le  con- 
seil de  Dieu;  sondez  les  Ecritures;  saisissez  toutes  les  oc- 
casions, tous  les  moyens  de  les  mieux  comprendre;  recher- 
chez le  commerce  des  chrétiens  plus  avancés  que  vous  dans 
la  connaissance  de  sçs  voies;  et,  s'il  fallait  que  quelques 
humiliations ,  quelques  préventions  injustes,  quelques 
procédés  affligeants,  s'attachassent  à  votre  profession  du 
nom  chrétien ,  ah  !  trouvez-vous  heureux  de  confesser  votre 
.Sauveur!  avec  quelque  sacrifice  :  «Ne  craignez  point  Top- 
)>  probre  des  hommes ,  et  ne  soyez  point  honteux  de  leurs 
»  reproches ,  »  dit  l'Eternel  ;  a  car  le  ver  les  rongera  comme 
»  un  vêtement ,  et  la  teigne  les  rongera  comme  la  laine  ; 
»  mais  ma  justice  demeure  à  toujours ,  et  mon  salut  dans 
»  tous  les  Ages.  » 

L'apôtre  saint  Paul  annonçait  l'Evangile  cnfubhc  H  de 
maison  en  maison  —  eh  bien  !  que  votre  culte  ne  soit 
plus  circonscrit  dans  l'enceinte  de  nos  temples  ;  que  votre 
maison  soit  un  temple  ;  que  vos  entretiens  soient  édifiants 
pour  vos  parents,  pour  vos  amis ,  pour  vos  enfants,  pour 
vos  serviteurs  ;  que  ce  Jésus  qu'on  prêche  à  vos  enfants 
dans  les  écoles,  ne  soit  pas  le  Dieu  inconnu  sous  le  toit  do- 
mestique ;  que  l'amour  dont  il  vous  aime,  que  ses  promes- 
ses, que  la  maison  paternelle  des  cieux  ,  y  soit  le  sujet 
fréquent  de  vos  pensées  ,  de  vos  conversations,  de  vos  bé- 
nédictions et  de  vos  cantiques. 

L'apôtre  Paul  exhortait  avec  larmes,  jour  et  nuit  y  chacun 
des  membres  du  troupeau  :  —  eh  bien  1  vous-même,  priez 
avec  instance,  priez  avec  larmes,  lisez  nuit  et  jour  la  Pa- 
role de  votre  Dieu.  —  Et  si  les  occupations  de  votre  état 
sont  trop  multipliées ,  commencez  plus  tôt  votre  journée  ; 
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mettez  à  profit  ces  heures  religieuses  qui  précèdent  le  jour; 
et  que  la  lumière  du  soleil  ,  en  se  levant  sur  vous,  vous 
trouve  la  Bible  de  Dieu  entre  vos  mains ,  les  yeux  tournés 
vers  la  lumière  éternelle,  et  le  cœur  attendri  déjà  dans  la 
pensée  de  sa  présence  et  de  sa  paix. 

L'apôtre  Paul,  enfin,  ne  tenait  plus  compte  de  rien ,  et  sa 
vie  ne  lui  était  point  précieuse ,  pourvu  qu'avec  joie  il  ache- 
vât sa  course  :  —  eh  bien ,  qu'il  en  soit  ainsi  pour  vous- 
même;  que  votre  vie  ne  vous  soit  précieuse  qu'autant 
quelle  accomplira  le  but  de  la  vie.  —  Ne  laissez  plus  dis- 
traire par  tant  de  vains  objets  votre  Ame  immortelle.  — 
Les  événements  du  jour,  les  intérêts  de  la  politique ,  les 
recherches  ambitieuses  du  savoir ,  les  prétentions  du  rang 
et  de  la  fortune,  toutes  ces  choses  peuvent  avoir  leur 
place  dans  la  vie;  mais  elles  n'auront,  à  son  terme,   pas 
plus  de  réalité  pour  vous  qu'elles  n'en  eurent  dans  vos  rêves 
delà  nuit,  quand  elles  y  vinrent  occuper  pour  une  heure 
les  fantaisies  errantes  de  votre  sommeil.  La  nuit  est  près  de 
finir,  le  jour  éternel  va  paraître.  Ah!  déûez-vous  donc 
d'une  vie  que  le  monde  peut  nommer  innocente,  mais  que 
Dieu  et  ses  élus  appelleront  désastreuse,  si  elle  a  retenu 
votre  Ame  loin  de  la  Bible,  loin  de  l'éternité,  loin  du  Dieu 
de  l'éternité. 

Ame  immortelle,  tu  ne  sais  pas  combien  de  fois  encore 
tu  entendras  la  voix  de  ceux  qui  t'annoncent  le  conseil  de 
ton  Dieu;  tu  ne  sais  pas  dans  combien  de  jours  le  voile  ;de 
la  mort  viendra  s'étendre  sur  le  visage  ou  des  uns  ou  des 
autres,  ou  des  ministres  ou  de  ceux  qui  les  écoutent.  — 
Oh  !  prions  donc  les  uns  pour  les  autres  avec  beaucoup 
d'ardeur.  —  Oh  oui  !  puissent  vos  pasteurs  être  nets  de 
votre  sang  au  dernier  jour  ;  ou  plutôt,  puisse  le  sang  de  la 
nouvelle  alliance,  qui  a  été  répandu  pour  plusieurs  en  ré- 
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mission  des  péchés,  répondre  seul,  et  pour  eux  et  pour 
vous,  en  cette  grande  journée;  —  en  sorte  qu'alors  une 
place  nous  soit  donnée  aux  uns  et  aux  autres  dans  les  rangs 
bienheureux  de  cette  multitude  innombrable  et  glorieuse 
des  rachetés  de  toute  tribu,  peuple,  langue  et  nation,  qui 
auront  lavé  leurs  robes  et  qui  les  auront  blanchies  au  sang 
de  l'Agneau!  car  l'Agneau  les  paîtra  et  les  mènera  aux 
sources  des  eaux  vivantes;  et  Dieu  lui-même  essuiera  toute 
larme  de  leurs  yeux  ! 
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Or  Israël  habita  au  pays  d'Egypte,  en  la  contrée  de  Goscen,  et  ils  en 
jouirent,  et  s  accrurent  et  multiplièrent  extrêmement. 

Et  Jacob  vécut  au  pays  d'Egypte  dix-sept  ans  ;  et  les  années  de  la 
vie  de  Jacob  forent  cent  quarante-sept  ans. 

Or,  Je  temps  de  la  mort  d'Israël  approchant,  il  appela  Joseph  son  flls, 
et  lui  dit  :  Je  te  prie ,  si  j'ai  trouvé  grâce  devant  tes  yeux,  mets  présen- 
tement ta  main  sous  ma  cuisse,  et  jure- moi  que  tu  useras  envers  moi 
de  gratuité  et  de  vérité.  Je  te  prie,  ne  m'enterre  point  en  Egypte  ;  mais 
que  je  dorme  avec  mes  pères.  Tu  me  transporteras  donc  d'Egypte,  et 
m'enterreras  dans  leur  sépulcre.  —  Et  il  répondit  :  Je  le  ferai  selon 
ta  parole. 

Et  Jacob  lui  dit  :  Jure-le-moi  ;  et  il  le  lui  jura.  Et  Israël  se  prosterna 
sur  le  chevet  du  lit 

Au  moment  de  nous  approcher  de  ce  lit  de  mort  du  pa- 
triarche Jacob ,  et  d'aller  nous  joindre  en  quelque  sorte  à 
toute  cette  famille  attendrie,  qui,  les  yeux  fixés  sur  les  der- 
niers gestes  et  les  derniers  regards  d'un  bon  père,  attend, 
avec  l'avidité  de  la  tendresse  et  de  la  douleur ,  les  paroles 
d'adieu,  les  paroles  de  vie  qui  sortiront  de  sa  bouche,  il  est 
une  déclaration  de  notre  Seigneur  que  j'aime  à  me  rappe- 
ler, et  que  je  voudrais  tenir,  pour  ainsi  dire,  écrite  devant 
vos  yeux,  pendant  tout  le  cours  de  cette  méditation ,  non- 
seulement  parce  qu'elle  est  en  elle-même  pleine  de  consola- 
tion pour  les  cœurs  «  contristés  touchant  ceux  qui  dor- 
»  ment,  »  non^ulementparce  qu'elle  est  une  de  rellesqu'un 
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fidèle  dans  son  lit  de  mort  et  que  ses  amis  auprès  de  son 
chevet  peuvent  méditer  avec  le  plus  d'efficace ,  mais  sur- 
tout parce  qu'elle  vous  fera  mieux  comprendre  l'entretien 
solennel  de  Jacob  et  de  Joseph  dans  le  texte  de  ce  jour,  et 
qu'elle  pourra  vous  Taire  mieux  entrer  dans  les  pensées  avec 
lesquelles  cette  scène  religieuse  et  funèbre  doit  être  con- 
templée. 

Il  y  avait  déjà  plus  de  deux  cents  années  que  Jacob  avait 
rendu  son  Ame  dans  les  bras  de  Joseph ,  et  que  les  médecins 
de  la  cour  avaient  embaumé  sa  dépouille  mortelle  pour 
être  transportée,  parles  Egyptiens ,  jusqu'à  l'aire  d'Atad,  et 
par  ses  fils,  jusqu'à  la  caverne  de  Macpéla,  dans  le  sépul- 
cre de  ses  pères.  Jacob  était  depuis  longtemps  oublié  des 
Cananéens,  et  l'herbe  de  Mamré  croissait  depuis  deux  siècles 
sur  son  tombeau,  lorsque  le  Seigneur  apparut  à  Moïse  sur 
la  montagne  d'Horeb,  et  lui  fit  entendre,  du  milieu  d'une 
flamme  de  feu,  ces  paroles  remarquables:  «  Moïse,  je  suis 
))  Jéhovah,  l'Etemel,  Celui  qui  est;  et  Je  suis  le  Dieu  (F  À- 
»  braham,  d'Isaac  et  de  Jacob.  »  —  Il  ne  dit  pas  :  Je /us  le 
Dieu  de  Jacob ,  mais  :  Je  suis ,  maintenant,  à  cette  heure, 
le  Dieu  de  ce  Jacob  que  vous  avez  déposé  depuis  deux  siè- 
cles dans  le  champ  de  Macpéla. — Voilà,  mes  frères,  ce  que 
l'Eternel  déclarait  à  Moïse.  —  Et  maintenant,  écoutez  ce 
que  disait  encore  Jésus-Christ  lui-même,  quatorze  cents  an- 
nées après  la  mort  du  patriarche:  «Ovous,  qui  voulez  dou- 
»  ter  que  les  morts  ressuscitent,  vous  êtes  dans  une  grande 
»  erreur,  parce  que  vous  ne  connaissez  ni  les  Ecritures, 
»  ni  la  puissance  de  Dieul  Et  n'avez-vous  pas  lu  que  Dieu 
)>  disait  à  Moïse,  sur  la  montagne  d'Horeb  :  Je  suis  le  Dieu 
»  d'Abraham;  Je  suis  le  Dieu  de  Jacob?  Or,  Dieu  n'est  pas 
»  le  Dieu  des  morts ,  mais  il  est  le  Dieu  des  vivants  :  ils  sont 
))  tous  vivants  à  ses  yeux.  » 
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Vous  l'avez  entendu,  mes  frères:  ce  Jacob  que  nous 
voyons,  dans  le  texte  de  ce  jour,  demander  un  tombeau 
dans  le  pays  de  Canaan ,  ce  Jacob  n'est  pas  mort ,  puisque 
l'Eternel  est  son  Dieu.  L'Eternel  se  dirait-il  le  Dieu  de 
quelques  ossements  et  de  trois  poignées  de  poussière?  se  di- 
rait-il le  Dieu  d'un  mort?  le  Dieu  du  néant?  Non ,  bon 
Dieu  y  Dieu  Sauveur ,  Dieu  d'Abraham ,  d'isaac  et  de  Ja- 
cob !  «  celui  qui  croît  en  toi  vivra ,  quand  bien  même  il 
»  aérait  mort.  »  —  «  Lazare,  ton  ami,  dort,  mais  tu  fen 
»  vas  l'éveiller  !  » 

Ce  n'est  donc  pas  un  lit  de  mort  que  nous  venons  con- 
templer dans  les  scènes  de  notre  texte;  c'est  tout  au  plus 
un  lit  de  sommeil  et  de  repos ,  et  c'est  presque  un  berceau 
de  naissance  et  de  vie.  Si  ce  père  de  famille  va  fermer  les 
yeux  y  c'est  pour  dormir  avec  ses  pères ,  comme  il  le  dit  à 
son  cher  Joseph  ;  c'est  un  départ,  mais  non  pas  un  départ 
sans  retour  ;  c'est  une  séparation  ,  mais  non  pas  une 
mort.  Non,  mon  Dieu,  puisque  tu  fes  dit  toi-même  «  le 
»  bouclier  et  la  grande  récompense  de  tes  saints  ;  »  c'est 
«  pour  leur  faire  connaître  le  chemin  de  la  vie  ;  »  c'est 
«  pour  racheter  leur  Ame  de  la  puissance  du  sépulcre  ;  » 
c'est  «  pour  les  rassasier  de  ta  ressemblance  quand  ils  seront 
»  réveillés!  » 

Eb  bien  !  mes  chers  frères ,  venez,  remplis  de  cette  pen- 
sée, méditer  avec  nous  maintenant  la  leçon  de  ce  jour.  Ve- 
nez avec  le  tendre  Joseph  auprès  du  lit  de  ee  vieillard  qui 
se  meurt,  mais  qui  veut,  avant  de  mourir  et  devant  tous  les 
siens,  témoigner  de  sa  ferme  espérance  aux  promesses  de 
son  Dieu;  venez  contempler  ce  spectacle,  les  mains  jointes, 
si  j'ose  ainsi  dire,  et  les  regards  élevés  vers  le  ciel.  Venez, 
pauvres  voyageurs,  tous  les  jours  à  la  veille  de  quelque 
scène  de  départ  et  de  deuil  ;  venez  méditer  le  consolant  su- 
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jet  de  notre  texte ,  afio  d'y  apprendre  et  à  bien  mourir  et  à 
bien  vivre. 

Ce  sujet  n'est  point  sombre  pour  le  fidèle,  mes  frères  ; 
il  est  plein  de  vie  et  plein  de  paix  pour  celui  qui  croit  Et 
si ,  comme  la  colonne  de  nuée  qui  conduisait  Israël  dam 
le  chemin  de  la  mer  Bouge,  il  offre  un  côté  ténébreux  aux 
enfants  de  l'Egypte,  il  en  présente  aux  croyants  un  autre 
tout  de  lumière  et  tout  de  joie.  —  Apprenons  donc  à  le 
contempler  du  bon  côté  ;  —  et  Dieu  nous  en  fasse  la 
grâce  ! 

Il  y  avait  dix-sept  ans  que  les  Egyptiens  avaient  vu  le 
vénérable  Jacob ,  à  l'âge  de  cent  trente  ans ,  arriver  aux  ri- 
ves du  Nil ,  sur  les  chariots  que  le  roi  Pharaon  lui  avait 
envoyés,  accompagné  de  ses  soixante-six  enfants  ou  petits- 
enfants  ,  suivi  de  tous  ses  troupeaux  >  et  dans  le  modeste 
appareil  d'une  richesse  toute  champêtre.  Accueilli  du  roi 
d'Egypte  comme  un  étranger,  mais  avec  toute  la  tendresse 
que  ce  monarque  portait  à  Joseph ,  Jacob ,  établi  dans  la 
terre  de  Goscen,  en  la  contrée  de  Rahmésès,  sur  la  rive 
orientale  du  fleuve  et  non  loin  des  frontières  de  l'Arabie  et 
de  la  Palestine,  avait  vu  croître  sa  famille  dans  l'abondance 
et  dans  la  paix  ;  car  ils  jouirent  du  pays  >  dit  notre  texte, 
ils  s'y  accrurent  ;  Us  s'y  multiplièrent  extraordinairement. 

Cette  région ,  qui  devait  dans  la  suite  se  couvrir  de  tant 
de  villes  et  d'une  population  si  puissante,  n'était  encore, 
dans  ces  temps  reculés,  qu'un  riche  pays  de  pâturages,  sur 
lequel  les  eaux  débordées  du  Nil  venaient  répandre  chaque 
année  leur  étonnante  fécondité.  L'Egypte  n'avait  point  en- 
core acquis  cette  splendeur  qu'elle  dut,  en  grande  partie, 
au  gouvernement  de  Joseph.  Les  rois  résidaient  à  Tanis  ; 
l'antique  Memphis,  Thèbes  aux  cent  portes,  n'avaient  poiot 
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encore  de  renom,  si  même  elles  étaient  déjà  fondées  ;  les 
pyramides  de  l'Egypte,  ses  canaux  innombrables,  ses  obé- 
lisques, ses  palais  et  tontes  ses  merveilles,  dont  on  admire^ 
après  trente-cinq  siècles,  les  décombres  magnifiques,  n'exis- 
taient point  encore;  les  temps  historiques  n'avaient  pas 
commencé.  Le  siège  de  Troie  même  ne  devait  avoir  lieu  que 
cinq  cents  ans  plus  tard. 

Ainsi  grandissait  cette  famille  du  Messie,  ainsi  se  prépa- 
rait ce  grand  peuple,  «  nombreux  comme  les  étoiles  des  deux 
»  et  comme  la  poudre  de  la  terre,  »  auquel  «  les  oracles  de 
»  Dieu  devaient  être  confiés,»  auquel  «  devait  appartenir,» 
dit  saint  Paul,  «  l'adoption  des  enfants  de  Dieu,  sa  gloire, 
»  son  alliance,  sa  loi,  son  culte  et  ses  promesses;  duquel 
»  les  patriarches  sont  les  pères,  et  duquel  devait  sortir , 
»  selon  la  chair,  le  Christ,  qui  est  Dieu  au-dessus  de  tout, 
»  et  béni  dans  tous  les  siècles,  amen  (Rom. ,  IX ,  5).  » 

Cétait  sans  doute  aussi  dans  sa  miséricorde  pour  l'âme 
élue  de  son  serviteur  Jacob,  que  le  Seigneur  avait  jugé  con- 
venable de  l'appeler  dans  une  terre  d'exil,  dix-sept  ans 
avant  sa  mort ,  et  de  le  retirer  ainsi  de  cette  Canaan  terres- 
tre, type  trop  cher  encore  pour  lui  peut-être  de  la  Canaan 
des  deux. 

Jacob  vécut  donc,  au  pays  d'Egypte,  dix-sept  ans ,  dit 
notre  texte;  et  les  années  de  sa  vie  ayant  été  de  cent  qua- 
rante-sept ans  9  alors  s'approchèrent  pour  lui  les  jours  de 
mourir.  Il  y  a  proprement  :  Alors  ses  jours  pour  mourir 
Rapprochèrent. 

Hélas,  oui  !  il  n'est  que  trop  vrai  ;  oui,  même  après  une 
vie  de  cent  quarante-sept  ans,  il  faut  que,  pour  chacun  de 
nous,  arrive  un  jour  pour  mourir,  un  jour  irrévocable.  Il  y 
a  un  jour  de  mourir  pour  le  berger  dans  les  tentes  de  Gos- 
cen ,  comme  pour  les  Joseph  et  les  Pharaon  dans  les  palais 
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de  Tanis.  Il  n'y  a  point  d'exception  pour  personne  ;  il  n'y 
en  a  pas  même  pour  tes  enfants  de  Dieu  qu'il  a  régénérés 
en  nouveauté  de  vie,  et  qu'il  a  délivrés  de  la  mort  seconde; 
pas  même  pour  les  Jacob  dont  l'Eternel  a  dit  :  «  Je  suis 
»  son  Dieu;  je  suis  son  bouclier  et  sa  grande  récompense.  » 
«  L'esprit  est  bien  vie,  à  cause  de  la  justification  par  Jésus- 
»  Christ  ;  mais  le  corps  doit  mourir  à  cause  du  péch'é,  » 
dit  l'apôtre  saint  Paul  (Rom.,  VIII,  10).  Il  faut  que 
((  cette  chair  de  péché  soit  détruite  ;  »  il  faut  que  la  mort 
du  corps  <(  vienne  sur  tous  les  hommes  >  parce  que  tous  ont 
»  péché;  »  il  faut  que  ce  corps ,  instrument  de  tant  de 
mal ,  descende  dans  la  poudre ,  et  meure  pour  revivre. 

Ce  fut  ainsi  que  Jacob  vit  approcher  ses  jours  pour  mou- 
rir, et  qu'il  obtint  de  Dieu  la  faveur  précieuse  de  voir  arri- 
ver à  quelque  distance  l'heure  de  son  départ. 

Quand  je  pense  eombien  «  c'est  une  chose  terrible  que  de 
»  tomber  dans  les  mains  du  Dieu  vivant,  »  quand  je  pense 
à  ce  que  c'est  que  de  passer  du  milieu  de  ses  amis ,  de  ses 
parents,  de  ses  affaires,  de  ses  plaisirs  et  des  petites  scè- 
nes de  cette  vie,  où  l'homme  se  promène  et  s'agite  parmi 
ce  qui  n'a  que  l'apparence,  jusqu'en  la  présence  de  ce  Dieu 
qui  sonde  les  cœurs  et  les  reins,  et  qui  va  prononcer  des  ju- 
gements éternels;  quand  je  pense  que ,  d'un  instant  à  l'au- 
tre, ce  rideau  qui  sépare  les  choses  visibles  d'avec  les  choses 
éternelles  peut  être  tiré  pour  jamais,  et  que ,  cette  nuit 
même,  mon  àme  peut  m'ètre  redemandée,  oh!  alors  il 
me  semble  que  nous  devons  regarder  comme  un  grand  pri- 
vilège de  pouvoir,  comme  Jacob,  voir  s'approcher  de  nous 
nos  jours  de  mourir,  de  n'être  pas  retirés  par  un  de  ces  coups 
inattendus  qu'on  entend  souvent  appeler  parmi  nous  «une 
belle  mort,  »  d'avoir  du  temps  pour  nous  préparera  la  ren- 
contre de  notre  Dieu ,  et  d'être  encore  avertis  par  ce  cri  : 
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■ 

Réveillez-vous,  vierges;  voici  minuit;  «  voici  Tépotix ,  sor- 
»  lez  au-devant  de  lui!  »  afin  que  les  vierges  sages  elles- 
mêmes,  qui  ont  de  l'huile  dans  leur  vase,  aient  cependant 
le  temps  d'apprêter  leurs  lampes,  et  que  quelques  vierges 
folles  peut-être  aient  encore  celui  d'aller  acheter  l'huile, 
avant  que  la  porte  soit  fermée  ! 

Mais  un  privilège  bien  plus  précieux  encore,  mes  frères, 
c'est  de  savoir  se  rappeler  tous  les  jours  que  notre  jour  pour 
mourir  est  «  à  la  porte;  »  que  notre  «  vie  n'est  qu'un  souf- 
»  fle;  qu'elle  sort  comme  une  fleur ,  »  et  qu'elle  s'enfuit 
comme  une  «  ombre  qui  ne  s'arrête  point.  »  C'est  de  savoir 
se  dire  tous  les  jours  qu'il  n'y  a  qu'un  soupir  qui  sépare 
pour  nous  le  vivre  du  mourir,  et  le  temps  de  l'éternité  ; 
c'est  de  savoir  vivre  tous  les  jours  comme  si  le  lendemain 
était  le  dentier. 

«  Ce  calcul  ne  vous  trompera  pas ,  »  disait  peu  de  jours 
avant  d'être  rappelé  un  ministre  de  notre  église  qu'une 
mort  inopinée  trouva  ses  reins  ceints  et  sa  lampe  allumée; 
«  ce  calcul  ne  vous  trompera  pas,  disait-il,  et  c'est  le  seul 
moyen  de  n'être  pas  surpris!  » 

Ce  fut  donc  ainsi,  mes  frères,  qu'en  la  cent  quarante- 
septième  année  de  sa  vie,  Jacob  vit  arriver  son  jour  de 
mourir. 

Mais  quel  usage  fit-il  des  instants  qui  lui  restaient  ?  — 
Que  vint  lui  dicter ,  en  faveur  de  ses  enfants ,  sa  tendresse 
religieuse?  Comment  voulut-il  passer  ces  heures  solennel- 
les ?  —  Evita-t-il  des  adieux  trop  émouvants  ?  Chercha-t-il 
à  distraire  ses  pensées  de  ce  départ  qui  s'approchait?  A 
Dieu  ne  plaise,  mes  frères!  Si  la  chair  et  le  sang  redoutent 
de  tels  adieux,  il  n'y  a  trop  souvent  que  de  l'incrédulité 
dans  cette  répugnance. 

Que  va-t-il  donc  foire?  II  rassemble  ses  enfants  autour 
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de  son  lit  :  sera-ce  pour  leur  adresser  un  tendre  et  solennel 
adieu?  pour  se  recommander  à  leur  filial  souvenir?  pour 
leur  dire  qu'il  meurt  en  leur  pardonnant,  qu'il  meurt  en 
les  aimant,  et  que  son  dernier  soupir  encore  va  s'élever  en 
prières  pour  chacun  d'eux?  Sera-ce  pour  leur  donner  de  sa- 
ges conseils  sur  leurs  intérêts  en  Egypte,  ou  pour  régler 
entre  eux  le  partage  de  ses  troupeaux  et  de  ses  biens  ?  Il 
pourra  faire  toutes  ces  choses,  mes  frères;  il  pourra  consa- 
crer quelques  instants  à  de  tels  adieux  et  à  de  tels  conseils; 
•—mais  s'en  tiendra-t-il  là?  Serait-ce  assez  pour  sa  foi?  se- 
rait-ce assez  pour  sa  tendresse  ?  Oh  t  qu'ils  seraient  tristes 
mes  vœux  pour  les  amis  que  je  laisse  ici-bas  à  l'heure  de  ma 
mort,  qu'ils  seraient  tristes,  s'ils  n'avaient  pour  objet  que 
cette  misérable  vie  où  j'ai  versé  tant  de  larmes,  et  que  je 
vais  quitter  à  jamais  pour  descendre  au  sépulcre  !  Qu'il  se 
mêlerait  d'amertume  et  de  mélancolie  dans  ces  relations  qui 
nous  unissent ,  si  elles  ne  se  formaient  sur  la  terre  que  pour 
finir  aussi  sur  la  terre.  Ah  t  quand  on  voit  passer  comme 
une  ombre  la  figure  de  ce  monde  ;  quand  on  sent  que  cette 
vie,  à  laquelle  on  donnait  dans  son  cœur  la  place  d'une 
éternité ,  va  s'échapper  pour  toujours  avec  le  souffle  qui 
nous  reste,  et  que  le  soleil  de  cette  terre  va  s'éteindre  à 
jamais,  oh  !  alors,  on  se  sent  pressé  de  faire  pour  les  amis 
de  son  àme  d'autres  vœux  que  ceux  qui  se  terminent  à 
ce  séjour  de  mort  que  les  hommes  de  ce  monde  appellent 
la  viel 

Voyez  aussi  le  patriarche  Jacob;  écoutez-le,  disante  son 
cher  Joseph ,  à  la  suite  de  notre  texte  :  0  mon  fils  !  A  Jo- 
seph !  «  les  bénédictions  de  ton  père  seront  sur  ta  tète  ; 
»  mais  ces  bénédictions  s'étendent  jusqu'au  bout  des  co- 
»  teaux  d'éternité.  »  —  Oui,  vous  l'entendez,  «  jusqu'au 
»  bout  des  coteaux  d'éternité  !  »  Voilà  le  terme  des  vœux 


EN  CANAAN.  347 

de  Jacob,  voilà  les  désirs  qui  remplissent  tout  son  cœur  pa- 
ternel au  moment  où  il  va  rendre  l'Ame ,  et  quitter  pour 
toujours  ces  objets  de  sa  tendresse.  Il  va  mourir  :  il  ne  peut 
donc  plus  rien  pour  eux  par  sa  vie ,  il  voudrait  au  moins 
leur  être  utile  par  sa  mort;  il  voudrait  que  cette  mort  fût 
édifiante;  il  voudrait  que  le  souvenir  leur  en  fût  en  béné- 
diction ,  leur  montrât  la  cité  céleste  ,  leur  rappelât  les  pro- 
messes immuables,  par  la  foi  desquelles  leur  Ame  peut  être 
sauvée  ! 

D'ailleurs,  on  doit  comprendre  que  le  patriarche  mou- 
rant ne  vtt  pas  sans  inquiétude  à  quels  dangers  ses  enfants 
allaient  être  exposés  dans  ce  séjour  de  l'Egypte.  Canaan 
leur  avait  été  promis;  mais  il  y  avait  deux  cents  ans  que 
cette  promesse  leur  était  faite ,  et  ils  n'y  possédaient  d'autre 
bien  qu'un  sépulcre  ;  tandis  que  deux  cents  autres  années 
devaient  s'écouler  encore  avant  qu'ils  y  rentrassent  Ils  vi- 
vaient dans  l'abondance  ;  ils  se  trouvaient  heureux  ;  ils  s'at- 
tachaient à  l'Egypte  ;  ils  allaient  devenir  indifférents  aux 
promesses  faites  à  leurs  pères  ;  ils  allaient  oublier  le  Dieu 
d'Abraham ,  d'Isaac  et  de  Jacob.  C'est  pourquoi ,  les  jours 
de  mourir  approchant  pour  Jacob,  il  fU  mander  auprès  de 
lui  son  fils  Joseph,  qui  vivait  à  la  cour  de  Tanis. 

Il  est  beau  de  retrouver  ici ,  dans  ce  glorieux  vice-roi  de 
l'Egypte  y  au  milieu  de  ses  grandeurs,  la  piété ,  la  foi ,  la 
simplicité  de  coeur  d'un  enfant  de  Dieu.  C'est  toujours  Jo- 
seph ,  cet  aimable  Joseph ,  si  sage  et  si  tendre ,  qui  portait 
Dieu  dans  son  cœur  dès  ses  plus  jeunes  années,  et  qui  vi- 
vait en  sa  présence.  On  eût  pu  craindre  qu'élevé  sur  le  plus 
beau  trône  de  la  terre,  il  n'oubliât  de  quel  sang  il  était  né , 
et  ne  dédaignât  les  promesses  faites  à  cette  famille  de  ber- 
gers qui  vivait  dans  les  pâturages  de  Goscen.  On  eût  pu 
craindre  surtout  que  cette  fumée  de  gloire,  dont  il  était 
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entouré  depuis  vingt-six  ans,  et  que  tous  ces  prestiges  de 
la  grandeur,  ne  lui  fissent  perdre  de  vue  cet  héritage  d'eu 
haut  qui  ne  peut  ni  se  «  souiller r  ni  se  flétrir,  »  et  que 
ses  pères  avaient  attendu. 

Libérateur  glorieux  du  royaume,  il  était  comme  uo 
père  pour  Pharaon  ;  il  portait  l'anneau  royal  ;  on  s'age- 
nouillait à  son  passage,  et  sans  lui,  nous  est-il  dit,  nul  ne 
levait  le  pied  ni  la  main  dans  toute  l'Egypte.  D'aRlen», 
l'éclat  de  sa  personne  égalait  celui  de  sa  grandeur  :  beau 
de  visage  comme  sa  mère  Rachel,  et  réputé  le  plus  sage  des 
hommes,  il  voyait  à  ses  pieds  un  peuple  idolâtre,  et  tout 
semblait  concourir  à  le  rendre  idolâtre  et  de  la  terre  et  de 
lui-même.  — Mais  il  était  gardé  dans  la  maison  de  Pharaon 
comme  dans  celle  de  Potiphar  ;  et  du  haut  de  ce  trône  ter- 
restre où  il  se  voyait  élevé,  il  n'avait  point  cessé  de  tendre 
ses  mains  vers  le  trône  de  la  grâce ,  comme  un  pauvre  pé- 
cheur qui  croit  à  Famour  de  son  Dieu  et  qui  se  réjouit  dans 
ses  promesses.  11  estimait,  comme  Moïse,  «  que  l'opprobre 
»  de  Christ  est  une  richesse  plus  grande  que  tous  les  tré- 
»  sors  de  l'Egypte ,  parce  qu'il  avait  en  vue  la  grande  ré- 
»  compense  ;  aimant  mieux  être  mis  au  rang  du  peuple  de 
»  Dieu ,  que  de  jouir  pour  un  peu  de  temps  des  délices  du 
»  péché^Hébr. ,  XI,  25,  26).  » 

Joseph  donc,  à  peine  averti  de  l'état  de  son  père,  se  hâte 
de  se  rendre  à  ses  désirs.  Il  quitte  son  palais  et  tout  l'éclat 
qui  l'environne;  il  traverse  le  Nil;  il  arrive  à  Ramésès;  il 
accourt  à  la  tente  de  Jacob;  il  y  trouve  les  familles  de  ses 
frères  émues  dans  l'attente  d'un  grand  deuil.  Cependant 
leur  père  n'est  pas  mort  encore  ;  et  non-seulement  il  est  le 
maître  de  ses  sens  malgré  sa  grande  faiblesse,  mais  encore 
il  veut  rendre  témoignage ,  il  veut  parler  à  Joseph  ;  il  se 
sent  animé  du  Saint-Esprit. 
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Quel  moment  pour  tous  ces  frères  de  Joseph  !  Quelle 
heure  émouvante  que  celle  où  ils  voient  aux  portes  de  la 
mort  ce  père  vénérable  qu'ils  eussent  dû  tant  aimer ,  et 
qu'ils  ont  si  souvent  et  si  douloureusement  navré.  Ah  !  si , 
dans  ce  moment  d'une  séparation  dernière,  les  plus  atten- 
tifs et  les  plus  tendres  des  fils,  si  les  Joseph  et  les  Benja- 
min, lorsqu'ils  se  jettent  sur  le  visage  d'un  bon  père  et  qu'ils 
pleurent  sur  lui,  si  les  meilleurs  des  fils  se  font  déjà  tant  de 
reproches,  au  souvenir  amer  des  négligences  qui  consistè- 
rent trop  souvent  le  cœur  d'un  père  ou  d'une  mère  ;  ah  ! 
que  n'ont  pas  à  souffrir  alors  ceux  qui  firent  descendre  avec 
douleur  ses  cheveux  blancs  au  tombeau!  —  Je  me  repré- 
sente quelles  devaient  être,  auprès  du  lit  du  patriarche  , 
les  pensées  profondément  amères  de  Dîna,  deSiméon  et  de 
Lévi,  de  Juda  et  de  Tamar ,  de  Ruben  et  de  Bilha,  et  de 
tous  ces  frères  en  un  mot,  au  souvenir  de  leur  malheureux 
père,  recevant  la  robe  sanglante  de  Joseph,  mettant  un  sac 
sur  ses  reins  et  rejetant  toute  consolation  ! 

Ah!  qu'on  voudrait  alors  à  tout  prix  pouvoir  réparer 
toutes  ses  fautes  !  Mon  Dieu,  s'écrie-t-on,  s'il  n'était  pas 
trop  tard  !  Oh  !  que  je  voudrais  pouvoir  retrancher  de  votre 
vie,  A  mon  père,  ces  jours  à  jamais  déplorables  où  je  remplis 
de  douleur  votre  âme  aimante,  où  je  vis  couler  par  ma  faute 
des  larmes  brûlantes  de  ces  yeux  si  chers  qui  vont  se  fermer 
pour  toujours,  et  qui  ne  me  souriront  plus!  —  Oh!  s'il 
n'était  pas  trop  tard  !  —  Si  je  pouvais  revivre  avec  vous 
toute  une  vie!  si  je  pouvais  du  moins  vous  ramener  à  l'exis- 
tence pour  quelques  heures ,  et  vous  témoigner  avec  abon- 
dance de  larmes  mes  regrets,  mes  remords ,  ma  tendresse! 

Mais  je  reviens  auprès  du  lit  du  patriarche.  Une  scène 
bien  grave  et  bien  imposante  y  appelle  toute  notre  atten- 
tion :  Joseph  vient  d'arriver  au  chevet  de  son  père;  il  le  re- 
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garde  avec  une  tendre  émotion  de  douleur  et  de  respect; 
il  sait  que  Jacob  a  quelque  chose  d'important  à  lui  dire; 
il  attend  avec  recueillement  les  paroles  qui  vont  sortir  de 
sa  bouche. 

Alors ,  le  vieillard ,  d'un  ton  solennel  et  presque  sup- 
pliant, arrêtant  sur  son  fils  des  regards  où  se  peignent  des 
pensées  d'éternité ,  lui  fait  entendre  ces  paroles  :  Mon  fUs, 
je  te  prie  y  si  j'ai  trouvé  grâce  devant  tes  yeux,  mets  présen- 
tement ta  main  sous  ma  hanche ,  et  jure-moi  que  tu  useras 
envers  moi  de  gratuité  et  de  vérité? 

Où  va  tendre  ce  début?  Pourquoi  cette  humble  prière  ? 
pourquoi  tant  d'instances,  et  que  vient-il  demander? 

Mes  frères ,  on  ne  saurait  comprendre  cette  scène  fu- 
nèbre entre  un  prophète  qui  va  quitter  la  terre  et  l'homme 
de  Dieu  qui  vient  l'assister  dans  son  lit  de  mort,  si  l'on  ne 
s'élève  pas  avec  eux  aux  sentiments  de  foi  dont  leur  âme  était 
remplie,  et  si  Ton  ne  sait  pas  voir  que  la  terre  était  sous 
leurs  pieds ,  et  que  les  promesses  «  du  Dieu  qui  ne  peut 
»  mentir  »  étaient  alors  la  lumière  et  la  vie  de  leur  âme. 

Mais ,  pour  qu'on  ne  pense  pas  qu'au  gré  de  nos  inter- 
prétations nous  prêtions  aux  patriarches  des  sentiments  qui 
leur  étaient  étrangers ,  nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
citer  ici  un  commentateur  infaillible ,  je  veux  dire  TapAtre 
saint  Paul,  dans  son  épttre  aux  Hébreux.  Ecoutez-le  lui- 
même  : 

Il  nous  dit  que  «  ce  fut  par  la  foi  que  Jacob  mourant 
»  bénit  ses  fils  ;  »  que  «  ce  fut  par  la  foi  qu'il  se  prosterna 
»  sur  le  chevet  de  son  lit  (ou  comme  le  traduit  l'Apôtre , 
»  appuyé  sur  le  bout  de  son  bâton);  »  que  «  ce  fut  par  la  foi 
)>  que ,  comme  Jacob ,  Joseph  ordonna  que  ses  os  fussent 
»  transportés  au  pays  de  Canaan.  »  II  nous  dit  que  «  ce 
»  fut  par  la  foi  qu'ils  demeurèrent  comme  étrangers  dans 
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»  le  pays  qui  leur  avait  été  promis ,  habitant  sons  des  ten- 
j>  tes,  comme  leurs  pères  qui  étaient  héritiers  avec  eux 
»  de  la  même  promesse;  car  ils  attendaient,  comme  Abra- 
»  ham,  la  cité  qui  a  des  fondements  et  de  laquelle  Dieu 
»  lui-même  est  l'architecte  et  le  fondateur.  » 

Il  nous  dit  :  ce  qu'ils  moururent  dans  la  foi,  et  que,  s'ils 
»  moururent  ainsi ,  sans  avoir  reçu  les  choses  qui  leur 
»  avaient  été  promises,  cependant,  ils  les  avaient  vues  de 
»  loin ,  ils  les  avaient  crues ,  ils  les  avaient  saluées ,  et  ils 
»  avaient  fait  profession  d'être  étrangers  et  voyageurs  sur 
»  la  terre.  »  Il  nous  dit  que  «  ceux  qui  tenaient  ce  lan- 
»  gage  montraient  clairement  qu'ils  cherchaient  encore  une 
»  patrie,  non  pas  sans  doute  celle  dont  ils  étaient  sortis , 
»  ajoute  l'Apôtre  ;  car  ils  avaient  du  temps ,  s'ils  eussent 
»  voulu ,  pour  y  retourner  ;  mais  ils  en  désiraient  une 
»  meilleure ,  à  savoir  celle  du  ciel  ;  c'est  pourquoi  Dieu 
»  n'a  point  pris  à  honte  d'être  appelé  leur  Dieu  ;  car  il  leur 
»  avait  préparé  une  cité.  » 

Vous  l'entendez,  mes  frères,  voilà  ce  que  la  sainte  Bible 
elle-même  nous  a  dit  de  ces  patriarches.  C'est  dans  la  foi 
«  qu'en  mourant  ils  donnaient  des  ordres  touchant  leurs 
»  os  ;  »  c'est  aux  promesses  éternelles  qu'ils  regardaient  : 
ils  les  «  saluaient  »  de  leur  lit  de  mort. 

Et  si  vous  désiriez  de  nouveaux  témoignages  sur  cette 
foi  dont  Tâme  de  Jacob  mourant  était  remplie,  écoulez-le 
lui-même  à  la  suite  de  notre  texte.  Voyez-le,  pendant  que, 
rempli  du  Saint-Esprit,  il  distribue  entre  ses  enfants, 
dans  ses  bénédictions  prophétiques ,  la  possession  de  la 
Palestine. 

Profondément  attendri  dans  la  pensée  des  miséricordes 
de  Dieu  son  Sauveur  et  dans  l'attente  prochaine  des  réalités 
qu'il  va  contempler,  il  ne  peut  bientôt  plus  contenir  tant 
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d'émotions;  et  pendant  qu'il  parie  encore  à  Dan  des  desti- 
nées futures  de  sa  postérité,  il  est  obligé  de  s'interrompre 
tout  d'un  coup ,  et  d'éclater,  en  s'écriant  dans  le  ravisse* 
ment  de  sa  reconnaissance  et  de  sa  joie  :  «  0  Etemel,  j'ai 
»  attendu  ton  salut!  j'ai  attendu  ton  salut  !  » 

Mais  alors,  d  ira-  t-on  peut-être,  pourquoi  donc  ce  désir 
si  véhément  d'être  enseveli  dans  le  pays  de  Canaan  ?  Pour- 
quoi ces  instances  si  pressantes  adressées  à  la  piété  filiale 
de  Joseph  :  Jure-moi  que  tu  useras  envers  moi  de  gratuité 
et  de  vérité.  Je  te  prie ,  ne  m'enterre  pas  en  Egypte;  mais 
quand  je  dormirai  avec  mes  pères,  transporte-moi  £  Egypte 
et  m'enterre  dans  leur  sépulcre. 

M'imaginez  pas  ici,  mes  frères,  que  ce  souhait  ardent 
du  patriarche  fût  l'effet  d'un  attachement  tout  humain  pour 
le  pays  de  son  enfance. 

Pourriez-vous  croire  qu'au  moment  de  rendre  Pâme  Q 
estimât  bien  haut  que  sa  poudre  reposât  plutôt  près  des 
citernes  de  Mamré  qu'aux  rivages  du  Nil?  Ne  comprenez- 
vous  pas,  comme  l'a  dit  saint  Paul ,  que,  ail  eût  alors  rap- 
pelé dans  son  souvenir  «  cette  Canaan  terrestre  dont 
»  il  était  sorti,  et  s'il  n'eût  pas  désiré  une  patrie  meilleure, 
»  à  savoir  celle  du  ciel,  il  avait  du  temps  pour  y  retourner  » 
de  son  vivant,  plutôt  que  d'y  renvoyer  ses  ossements  après 
sa  mort?  Est-ce  l'héritage  d'un  tombeau  qu'il  peut  ambi- 
tionner avec  tant  d'ardeur  ? 

Mais  alors,  encore  une  fois,  pourquoi  donc  ces  vives 
instances?  pourquoi  cette  passion  d'être  enseveli  loin  de 
l'Egypte,  dans  le  sépulcre  de  ses  pères? 

Yoieï,  mes  frères,  le  grand  but  du  patriarche.  II  accom- 
plissait un  acte  de  foi;  il  voulait  faire  ainsi,  devant  Dieu 
et  devant  les  hommes,  une  profession  solennelle  de  l'es- 
pérance qui  vivifiait  et  remplissait  son  &me.  Il  voulait  at- 
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tester  ainsi  jusqu'à  son  dernier  soupir  qu'il  attendait  avec 
une  ferme  confiance  et  la  Canaan  de  la  terre  et  la  Canaan 
des  cieux. 

En  effet,  le  Seigneur,  selon  son  usage  ordinaire,  avait 
fait  à  la  fois  à  son  peuple  deux  promesses ,  dont  la  première 
plus  rapprochée  devait  être  pour  ses  élus  un  type  et  un 
gage  de  la  seconde.  La  première  s'accomplissait  dans  le 
temps ,  et  la  seconde  dans  l'éternité.  La  première  leur  as- 
surait une  patrie  terrestre ,  et  la  seconde  la  patrie  céleste. 

Vous  comprendrez  donc  que  Jacob,  en  attestant  sa  par- 
faite confiance  dans  l'accomplissement  des  promesses  qui 
regardaient  la  possession  de  Canaan ,  proclamait  par  là- 
mème  sa  vive  foi  dans  l'accomplissement  des  promesses 
éternelles.  Vous  comprendrez  qu'en  demandant  à  ses 
enfants  un  tombeau  dans  la  terre  promise ,  il  témoignait 
par  là  que ,  si  sa  dépouille  mortelle  allait ,  deux  cents  ans 
avant  eux ,  prendre  en  quelque  sorte  pour  eux  possession 
de  la  Canaan  terrestre,  de  la  même  manière  aussi  son 
àme  bienheureuse  allait  prendre  possession  de  la  cité  per- 
manente que  son  Dieu  lui  avait  préparée. 

C'était  donc,  comme  nous  le  disions,  un  grand  acte  de 
foi ,  et  c'était  une  profession  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes.  Devant  Dieu  :  il  voulait  embrasser  les  promesses 
et  saisir  la  vie  éternelle  ;  il  voulait  entrer  par  ce  sépulcre 
de  Macpela  dans  le  véritable  héritage;  puisqu'à  la  lettre, 
en  prenant  par  la  foi  possession  de  ce  gage  des  promesses, 
il  prenait  possession  de  cette  patrie  meilleure  que  le  Sei- 
gneur a  promise  aux  croyants.  Devant  les  hommes  :  il  vou- 
lait montrer  à  ses  enfants ,  de  sa  main  défaillante ,  au-delà 
de  l'Egypte ,  la  terre  promise  de  Canaan ,  et  au-delà  de 
cette  terre  promise,  l'héritage  éternel  et  la  cité  céleste.  Il 
voulait  leur  prêcher,  dans  sa  mort  comme  dans  sa  vie , 

23 
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qu'il  n'y  a  point  de  saint  pour  l'homme  pécheur  hors  des 
promesses  et  de  la  miséricorde  toute  gratuite  de  son  Dieu; 
il  voulait  que  ses  dernières  paroles ,  ses  derniers  regards, 
son  tombeau  même  et  tout  ce  qui  resterait  de  lui ,  jusqu'à 
ses  ossements  et  sa  poussière,  leur  parlât  de  leur  âme,  do 
Dieu  Sauveur  et  des  choses  éternelles. 

Telle  fut  donc  la  requête  du  patriarche  mourant  à  son 
cher  Joseph  :  Je  te  prie,  ne  m1  enterre  point  en  Egypte;  mais, 
quand  je  dormirai  avec  mes  pères,  tu  me  transporteras 
d'Egypte  et  tu  m'enterreras  dans  leur  sépulcre. 

Quand  je  dormirai  avec  mes  pères!  —  Oh!  que  cette 
expression ,  pour  le  dire  en  passant ,  que  cette  expression  > 
si  fréquente  dans  la  Bible,  est  douce  pour  un  cœur  dans  le 
deuil  sur  le  départ  d'un  enfant  de  Dieu.  —  Quelle  dut  être 
douce  pour  le  tendre  Joseph,  lorsque,  dans  sa  douleur, 
«  il  se  jeta  sur  le  visage  de  son  père,  et  qu'il  pleura  sur 
»  lui!  »  Tu  n'es  donc  pas  mort,  ô  Jacob,  mon  bon  père;  tu 
n'es  donc  pas  mort;  mais  tu  dors,  et  mon  Dieu  te  réveil- 
lera 1  Tu  dors  entre  les  bras  éternels ,  et  sur  le  sein  d'ua 
père  bien  plus  tendre  que  tu  ne  le  fus  jamais  pour  moi  ! 
Quelle  n'était  pas  déjà  ma  silencieuse  joie ,  lorsque  veillant 
à  tes  côtés,  durant  ta  dernière  maladie,  jeté  voyaisgoûter 
un  moment  de  sommeil!  Oh  !  que  ce  sommeil  m'était  cher! 
je  retenais  jusqu'à  mon  souffle  ;  j'élevais  vers  le  ciel  des 
yeux  reconnaissants ,  et  j'espérais  que  ce  sommeil  serait 
celui  de  la  convalescence.  —  Eh  bien,  oui,  c'est  bien  celui 
de  la  convalescence,  celui  du  repos  et  de  l'éternelle  santé! 
Tu  as  trouvé  le  repos  de  ton  Dieu,  jusqu'à  ce  beau  jour 
«  où  nous  irons  ensemble  au-devant  du  Seigneur  en  l'air, 
»  et  où  nous  serons  toujours  avec  le  Seigneur!  »  (Test 
pourquoi,  dit  l'apôtre  saint  Paul ,  «  consolez-vous  l'un  Tau- 
»  tre  par  ces  paroles  (1  Thess.,  IV,  17, 18).  » 
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Dès  qu'il  eut  entendu  la  requête  instante  de  son  père, 
Joseph,  élevant  ses  pensées  aux  mêmes  hauteurs,  et  s'atta- 
chant  à  la  même  espérance,  lui  répondit  :  Mon  père,  je  fe- 
rai selon  ta  parole. 

Cependant ,  Jacob  n'est  pas  satisfait  ;  cette  réponse  ne 
lui  suffit  pas  encore.  Bien  qu'assuré  du  respect  religieux 
avec  lequel  Joseph  accomplira  ses  dernières  volontés,  Ja- 
cob veut  que  ce  moment  laisse  à  toute  sa  famille  un  impo- 
sant souvenir.  —  lia  plus  de  cent  enfants  ou  petits-enfants 
autour  de  lui;  il  voudrait  que,  pour  eux,  l'impression  de 
cette  scène  funèbre  ne  s'effaçât  jamais. 

Ce  n'est  donc  pas  assez  d'avoir  demandé  cette  grâce 
comme  un  suppliant  :  il  insiste  encore;  il  veut  qu'un  ser- 
ment solennel  intervienne  entre  son  fils  et  lui  :  Mets  ta 
main  sous  ma  hanche  9  et  jure-le-moi,  dit-il  à  Joseph;  et 
Joseph  le  lui  jura  (1). 

Un  spectacle  bien  attendrissant  vint  alors  terminer  l'en- 
tretien de  Jacob  et  de  son  fils ,  et  pénétrer  toute  cette  fa- 
mille d'un  nouveau  sentiment  de  la  présence  de  Dieu. 

Jacob  avait  obtenu  sa  requête;  le  serment  venait  d'être 
prononcé.  Désormais,  il  n'avait  plus  rien  à  demander  à 
Dieu  sur  la  terre;  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  rendre  grâce, 
qu'à  bénir,  et  puis,  qu'à  se  coucher  dans  la  poussière,  sous 
la  main  de  son  Dieu. 

Alors  on  vit  ce  vénérable  vieillard,  ému  jusqu'au  fond 
de  l'âme,  s'exciter  lui-même,  et  recueillir  les  faibles  restes 

(1)  Nous  ne  retrouvons  nulle  part  dans  l'antiquité ,  ni  même  dans  la 
Bible,  cette  forme  de  serment;  et  comme  elle  ne  se  voit  que  dans  celui 
d'Ehézer  au  patriarche  Abraham ,  et  dans  celui  de  Joseph  au  patriarche 
Jacob ,  plusieurs  commentateurs  ont  imaginé  qu'il  y  fallait  chercher  une 
allusion  à  la  promesse  du  Messie ,  qui  devait  naître  du  patriarche ,  ou 
(pour  parler  comme  l'Ecriture)  «  qui  devait  sortir  de  la  hanche  de  Jacob.  » 
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de  sa  vie,  pour  prendre,  aussi  bien  qu'il  le  put,  Pattitude 
d'un  suppliant,  et  pour  adorer  humblement  le  Dieu  de  son 
espérance:  il  voulait  lui  dire  sa  reconnaissance;  il  voulait 
saluer  encore  de  loin  les  promesses  ;  il  voulait  mourir  en 
prières ,  mourir  à  genoux  ! 

Mais,  trop  faible  pour  se  soutenir  et  pour  quitter  le  lit 
d'infirmité  où  il  était  assis,  le  vieillard,  appuyant  sur  le 
haut  de  son  bâton  ses  deux  mains  et  sa  tète  à  cheveux  blancs, 
s'inclina,  et  resta  quelque  temps  ainsi  comme  prosterné 
devant  le  Dieu  de  son  salut  (1). 

a  Ce  fut  par  la  foi,  dit  saint  Paul  aux  Hébreux ,  ce 
»  fut  par  la  foi  que  Jacob  mourant  adora  appuyé  sur  le 
»  haut  de  son  bâton  (Bébr. ,  XI ,  21.)  » 

Ainsi  priait  le  patriarche  mourant;  il  priait,  «  il  adorait 
»  par  la  foi ,  »  nous  dit  saint  Paul.  Il  était  ce  comme  voyant 
»  celui  qui  est  invisible.  » 

Et,  tandis  que  son  corps  défaillant  avait  déjà,  pour  ainsi 
dire,  un  pied  dans  le  tombeau,  son  âme  bienheureuse,  dans 
les  élans  d'une  vive  foi ,  s'élevait  jusqu'au  ciel  et  se  prépa- 
rait à  la  rencontre  de  son  Dieu.  Il  s'avançait  avec  une  sainte 
et  solennelle  joie  vers  la  cité  céleste  ;  une  voix  intérieure 
lui  disait  :  «  Ne  crains  point,  vermisseau  de  Jacob,  car  je 
»  t'ai  racheté;  ne  sois  point  effrayé,  car  je  suis  ton  Dieu; 
»  je  t'ai  appelé  par  ton  nom ,  tu  es  à  moi.  »  —  Le  songe 


(1)  Nos  versions  modernes  portent,  il  est  vrai ,  «  qu'Israël  se  prosterna» 
ou  adora ,  sur  le  chevet  de  son  lit ,  »  et  non  pas ,  comme  nous  le  disons 
ici,  «  sur  le  haut  de  son  bâton.  »  —  Cette  différence  provient  de  ce  que 
le  mot  de  l'original  (  quand  on  l'écrit  sans  points  voyelles ,  à  la  manière 
des  anciens  manuscrits)  admet  également  l'un  et  l'autre  de  ces  deux  sens. 
Seulement ,  nous  avons  cru  devoir  suivre  cette  dernière  interprétation , 
parce  qu'elle  est  celle  des  versions  les  plus  anciennes ,  et  surtout  parce 
qu'elle  est  celle  de  l'Esprit  saint  lui-même  dans  les  paroles  de  saint  Paul . 
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de  Béthel  allait  se  réaliser  pour  lui  :  «  C'est  ici  la  maison 
)>  de  Dieu,  c'est  ici  la  porte  des  cieux!  »  II  allait  entrer 
«  dans  la  joie  de  son  Maître ,  »  —  dans  le  séjour  où  Ton 
ne  pleure  plus  et  où  Ton  ne  meurt  plus ,  parce  qu'on  ne 
pèche  plus. 

Eh  bien  !  prosterne-toi  donc,  heureux  Jacob,  bienheu- 
reux mourant!  oui,  adore,  appuyé  sur  le  haut  de  ton  bâ- 
ton ;  adore  par  la  foi ,  heureux  enfant  de  Dieu  !  —  Voici 
ton  heure  de  délivrance;  voici  le  jour  du  repos,  le  jour  où 
le  Dieu  d'Abraham  veut  tenir  tout  ce  qu'il  t'a  promis ,  le 
jour  du  rafraîchissement  et  de  l'éternelle  paix  ! 

Mes  frères,  vous  venez  de  voir  un  fidèle  sur  son  lit  de 
mort;  il  vous  a  été  donné  de  vous  trouver  aujourd'hui 
comme  au  chevet  d'un  patriarche  mourant.  Vous  avez  vu  ce 
père  de  famille  profiter  des  derniers  moments  qui  lui  res- 
taient pour  rendre  raison  de  l'espérance  qui  étaitenlui,  pour 
montrer  à  ses  enfants  le  seul  chemin  qui  mène  à  la  vie,  et 
leur  laisser  en  héritage  le  précieux  souvenir  d'une  mort 
édifiante!  —  S'il  y  a  plus  de  trente  siècles  que  s'est  passée 
cette  scène  de  famille,  elle  n'en  doit  pas  cependant  parler 
moins  haut  à  nos  consciences.  On  meurt  aujourd'hui  comme 
on  mourait  alors;  on  a  besoin  d'un  pardon  et  d'un  Sauveur , 
comme  alors  aussi  on  en  avait  besoin  ;  on  passe  en  mourant 
devant  le  tribunal  de  Dieu,  comme  on  y  passait  alors  ;  «  il 
»  fii  ut  être  né  de  nouveau  par  le  Saint-Esprit  pour  pou- 
»  voir  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu,  »  comme  il  le  fal- 
lait alors. 

C'est  donc  un  devoir  aux  pères  de  famille  de  mourir 
comme  Jacob  ;  et  c'est  un  devoir  aux  membres  de  la  fa- 
mille ,  témoins  d'une  pareille  mort ,  d'en  profiter  comme 
Joseph. 
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Eh  bien!  je  vous  en  conjure,  qu'aucun  de  vous  ne  quitte 
ce  lit  de  mort  ou  nous  venons  d'assister  ensemble ,  sans 
faire  sur  lui-même  des  retours  sérieux,  et  sans  entrer  dans 
la  réalité  de  cette  pensée  si  simple  et  si  frappante  :  Et  moi 
aussi ,  je  dois  à  mon  tour  arriver  bientôt  au  jour  où  l'on 
veillera  près  de  mon  chevet,  où  l'on  attendra  mon  dernier 
soupir,  où  l'on  recueillera  mes  dernières  paroles,  et  où  l'on 
dira  de  moi  :  Il  est  malade,  il  est  très-mal;  il  est  mort..! 
0  mon  Dieu,  suis-je  prêt?  Jésus  est-il  en  moi  ?  La  bonne 
nouvelle  du  pardon  de  tous  mes  péchés  est-elle  le  trésor  et 
la  vie  de  mon  âme?  Ai-je  pris  possession  des  promesses  :  vi- 
vent-elles dans  mon  cœur?  Ai-jeune  foi  réelle,  sincère, 
vivante ,  que  les  œuvres  accompagnent?  Et  quand  je  dis 
que  j'ai  la  foi,  ai-je  bien  cette  foi  qui  met  véritablement  la 
paix  dans  une  âme,  qui  la  pénètre  de  l'Esprit  d'adoption, 
qui  tourne  ses  pensées  habituelles  vers  les  choses  d'en-haut, 
et  qui  lui  fait  chercher  la  sanctification  sans  laquelle  per- 
sonne ne  verra  le  Seigneur  ? 

Croyez-vous,  6  vous  qui  m'écoutez,  que,  si  Dieu  vous 
retire  cette  année,  votre  mort  soit  chrétienne,  et  qu'elle 
puisse  servir  à  l'édification  de  votre  famille ,  de  votre  époux, 
de  vos  enfants,  de  vos  domestiques?  Vous  verrait-on  partir 
dans  la  foi  des  enfants  de  Dieu  ? 

Vous  pouvez  déjà  le  pressentir  ici  :  avez-vous  dans 
le  cœur  ce  témoignage  secret  mais  sensible  que  Dieu 
donne  à  ses  fidèles?  Son  Esprit  rend-il  témoignage  dans 
votre  esprit  que  vous  êtes  enfant  de  Dieu,  pour  parler 
avec  saint  Paul?  Avez-vous  reçu  cet  Esprit  par  lequel 
une  âme,  s'approchant  de  lui  avec  une  confiance,  un 
abandon  filial,  peut  dire  :  Âbba,  abba,  mon  Père,  mon 
Père!  Avez-vous,  par  la  foi  dans  les  promesses  du  Dieu 
qui  ne  peut  mentir ,  le  sentiment  de  votre  réconciliation. 
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l'assurance  de  votre  salât  ?  Avez-Yous  la  paix  des  enfants 
de  Dieu  ? 

Ah!  pensez-y,  je  vous  en  supplie  :  c'est  le  moment  d'y 
penser.  Etes-vous  bien  sur  le  chemin  de  la  vie?  «  Jésus  est 
»  le  chemin  !  »  nul  ne  vient  au  Père  que  par  lui.  Avez- 
vous  passé  par  la  porte  ?  Il  est  la  porte:  «  Celui  qui  entrera 
»  par  lui  sera  sauvé  »;  il  n'y  a  point  d'autre  entrée.  Hors 
de  lui,  vous  seriez  perdu ,  perdu  pour  jamais. 

Il  est  temps  d'y  penser.  Plus  tard ,  ce  serait  trop  tard. 
Plus  tard,  il  n'y  a  plus  de  temps.  Plus  tard,  on  entend  tout- 
à-coup  et  comme  à  l'heure  de  minuit  ce  cri  terrible:  a  Voici 
»  l'Epoux  qui  vient,  sortez  au-devant  de  lui  !  »  Et,  malheur 
alors  aux  vierges  folles  dont  la  lampe  va  s'éteindre ,  parce 
qu'elles  n'ont  pas  encore  de  l'huile  dans  leur  vase!  —  Plus 
tard ,  il  serait  trop  tard  ! 

Vous  dirai-je  que,  si  vous  avez  même  une  faible  mesure 
de  foi  en  Dieu  et  une  faible  mesure  d'amour  pour  vos  pro- 
ches ,  vous  devez  regarder  comme  un  de  vos  premiers  de- 
voirs à  leur  égard  de  leur  laisser  le  souvenir  d'une  mort 
chrétienne?  Vous  dirai-je  que  vous  ne  sauriez  leur  assurer 
un  héritage  plus  précieux  que  les  souvenirs  pénétrants  du 
départ  d'un  bon  père,  d'une  bonne  mère,  qui  saisit  les 
promesses  de  ses  mains  affaiblies,  qui  les  serre  contre  son 
cœur,  qui  appelle  Jésus  à  son  lit  de  mort,  et  qui  ne  craint 
plus  aucun  mal,  parce  que  son  Berger,  l'Eternel ,  le  bon 
Pasteur  est  avec  lui ,  parce  que  son  bâton  et  sa  houlette 
sont  ce  qui  le  console?  —  Ah  !  je  vous  dirai  plus  encore. 
Il  y  va  pour  vous  de  la  mort  éternelle  ou  de  la  vie  éter- 
nelle. Il  faut  être  prêt  pour  le  dernier  jour  ;  il  faut  entrer 
par  les  portes  dans  la  vie.  La  première  chose  qui  vous  con- 
cerne ,  c'est  de  sauver  votre  âme  j  c'est  d'être  trouvé  rece» 
vable;  c'est  de  n'avoir  pas,  lorsqu'au  dernier  jour  vous 
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crierez  à  la  porte:  ce  Seigneur,  Seigneur  ouvre-moi!  »  c'est 
de  n'avoir  pas  à  recevoir  cette  affreuse  réponse  :  «  Retire- to 
»  de  moi;  je  ne  te  connais  pas;  tu  ne  m'as  jamais  connu,  » 
tu  n'es  pas  de  mes  brebis. 

Il  est  temps  d'y  penser,  je  le  répète,  mes  frères;  c'est  la 
seule  chose  nécessaire.  —  Eh  bien,  disposez-vous-y  dès  au- 
jourd'hui.— La  manière  la  plus  sûre  de  mourir  de  la  mort 
des  justes,  c'est  de  vivre  aussi  de  la  vie  des  justes! 

Devenez  donc  sérieux  sur  l'éternité;  cherchez  dès  au- 
jourd'hui dans  la  sainte  Bible  le  Sauveur  des  pécheurs  ; 
cherchez-le  dans  la  prière,  et  quand  vous  l'aurez  trouvé, 
suivez-le  quelque  part  qu'il  aille. 

Fuyez  les  convoitises  du  mal  ;  soyez  sincères,  soyez  sin- 
cères, c'est  là  le  tout Voulez-vous  avancer  dans  les  œu- 
vres, avancez  dans  la  foi;  croyez  la  bonne  nouvelle,  la 
bonne  nouvelle  d'un  pardon  tout  gratuit,  sans  aucun  mé- 
rite de  l'homme,  d'un  salut  complet  que  Dieu  vous  a  fait 
annoncer  en  Jésus-Christ  ;  serrez-le  fermement  dans  votre 
cœur,  c'est  ce  qui  le  fera  changer  en  nouveauté  de  vie.  —  Et 
voulez-vous  avancer  dans  la  foi  ?  avancez  dans  les  œuvres; 
faites  usage  de  la  première  mesure  de  foi  que  vous  avez  re- 
çue; et  n'eussiez-vous  qu'un  talent,  dès  aujourd'hui  faites-le 
valoir ,  trafiquez-en ,  gagnez-en  d'autres  :  soyez  fidèle  en 
peu  de  choses,  et  Dieu  vous  établira  sur  beaucoup!  A 
celui  qui  prend  garde  à  ses  voies,  je  lui  montrerai  la  déli- 
vrance, dit  l'Eternel.  Veuillez,  veuillez,  avec  un  vrai  cœur, 
comme  l'a  dit  un  apôtre,  «  faire  la  volonté  de  Dieu,  et 
»  vous  connaîtrez  sa  vérité,  et  sa  vérité  vous  rendra 
»  libres.  » 

Mais  il  fout  qu'avant  de  terminer,  je  me  tourne  vers 
vous,  jeunes  Joseph ,  et  vous  tous ,  cœurs  aimants  et  cen- 
tristes ,  qui  avez  eu  aussi  le  privilège  de  voir  partir  dans  le 
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triomphe,  ou  du  moins  dans  les  consolations  et  les  espé- 
rances de  la  foi,  un  père,  une  mère ,  un  époux ,  que  vous 
aimiez  comme  Joseph  aimait  Jacob,  et  comme  Jacob  ai- 
mait Rachel.  —  Ah  !  profitez-en ,  n'en  laissez  pas  effacer 
l'impression  religieuse  et  sanctifiante  ;  car ,  je  vous  le  dé- 
clare ici  de  la  part  du  Seigneur,  qu'elle  qu'ait  été  l'ar- 
deur de  vos  larmes  et  la  profondeur  de  votre  deuil ,  c'est 
une  grande  faveur  qui  vous  a  été  faite  ;  c'est  le  moment 
de  toute  votre  carrière  terrestre  où  Dieu  peut-être  vous  a 
le  plus  aimés. 

Hélas!  nous  sommes  des  êtres  à  la  fois  si  durs  à  s'émou- 
voir, et  si  prompts  à  tout  oublier  !  Nous  sommes  si  dispo- 
sés à  nous  rêver  immortels  ici-bas!  —  Quel  endurcisse- 
ment n'eût  donc  pas  été  le  nôtre,  si  nous  n'eussions  dû 
quitter  la  terre  que  tous  ensemble  en  un  même  jour;  ou  si 
même  la  mort  n'eût  pas  eu  ces  traits  sévères  qui  viennent 
pour  un  temps  du  moins  rendre  sérieuses  les  âmes  les  plus 
légères ,  humilier  les  cœurs  les  plus  al  tiers,  et  recueillir 
devant  Dieu  les  plus  insouciants  et  les  plus  distraits? 

Ah!  nous  ne  sommes  que  trop  prompts  à  nous  laisser 
consoler  !  Nous  ne  perdons  que  trop  vite  l'impression  salu- 
taire de  ces  jours  funèbres,  de  ces  grands  soulèvements  du 
voile,  de  ces  appels  de  Dieu,  de  ces  voix  solennelles  et 
pénétrantes! 

Comprenez  donc  l'amour  de  Dieu!  Ce  n'est  pas  volon- 
tiers qu'il  afflige  les  enfants  des  hommes  ;  mais  voyez  son 
amour  :  il  voulait,  avant  que  vous  quittassiez  ce  monde, 
vous  supplier  de  penser  à  votre  Ame ,  de  renoncer  aux  con- 
voitises du  mal,  de  fuir  les  sentiers  de  la  mort,  et  d'entrer 
au  chemin  de  la  vie,  en  recourant  au  seul  nom  donné  aux 
hommes  pour  être  sauvés  ;  il  voulait  que  vous  eussiez  honte 
de  votre  longue  et  coupable  indifférence,  que  vous  connus- 
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siez  votre  misère,  que  vous  craignissiez  la  colère  à  venir, 
que  vous  apprissiez  à  prier,  et  que  vous  soupirassiez  après 
la  paix  des  enfants  de  Dieu. 

Eh  bien!  qu'a-t-il  fait  pour  cela?  Dans  sa  miséricorde, 
il  a  voulu  mettre  les  invitations  de  son  évangile,  les  som- 
mations de  son  amour ,  dans  la  bouche  qui  vous  était  la 
plus  chère,  au  moment  ou  cet  ami  de  votre  cœur  passait 
derrière  le  voile,  disparaissait  à  vos  regards  et  entrait  dans 
les  scènes  éternelles.  Il  a  voulu  que  vous  les  entendissiez 
dans  cette  heure  solennelle  du  départ ,  sous  l'influence 
sanctifiante  de  l'affliction,  pendant  que  votre  âme,  enve- 
loppée des  ombres  de  la  doulenr,  s'humiliait  sous  un  grand 
deuil  ;  et  que  la  mort  démasquait  à  vos  yeux  le  monde  et 
ses  prestiges. 

0  Joseph,  Joseph!  oublierais-tu  ces  appels  de  ton  Dieu! 
oublierais-tu  ton  père  mourant!  oublierais-tu  ta  mère 
mourante!  oublierais-tu  ses  dernières  paroles,  ses  derniè- 
res sommations,  ses  derniers  regards!  oublierais-tu  que  le 
Dieu  qui  soutenait  si  visiblement  sa  créature  défaillante 
dans  un  lit  de  mort,  et  qui  la  remplissait  des  lumières  de 
son  Esprit  éternel ,  se  tenait  là  près  de  toi ,  qu'il  t'appelait 
dans  cette  chambre  de  deuil ,  qu'il  t'invitait  à  venir  verser 
toutes  tes  peines  dans  son  sein ,  et  qu'il  te  disait  :  A  pré- 
sent ,  à  présent,  n'est-ce  pas?  tu  me  donneras  ton  cœur!  0 
Joseph,  ne  veux-tu  pas  recourir  au  Sauveur  de  ton  père? 
Voudrais-tu  n'avoir  aucune  part  dans  la  Canaan  des  cienx? 
Ce  n'est  pas  l'Egype  qui  est  ta  patrie,  c'est  Canaan,  c'est  la 
terre  promise. 

Oui,  chrétiens  j  la  Canaan  des  cieux,  voilà  votre  patrie, 
vôtre  vraie  patrie!  —  La  patrie,  c'est  le  pays  de  nos  pères; 
c'est  le  pays  où  nous  trouverons,  non  pas  leurs  os  et  leurs 
cendres,  mais  leur  âme  et  leur  vie;  c'est  le  pays  où  ib 
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vivent,  et  non  pas  celui  où  ils  meurent  ;  c'est  le  pays  d'où 
nous  attendons  le  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  transformera 
leur  corps  vil,  essuiera  toute  larme  de  leurs  yeux,  et  les 
revêtira  de  lumière  et  de  joie.  Mais  ce  n'est  pas  cette 
terre  des  tombeaux ,  où  nous  avon»  dû  déposer  leurs  os 
avec  tant  de  larmes,  en  attendant  qu'on  nous  y  descende 
aussi  nous-mêmes  dans  quelques  heures!  —  Que  je 
meure  de  la  mort  des  justes,  et  que  ma  fin  soit  semblable 
à  la  leur! 
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Ainsi,  par  plusieurs  paraboles  semblables,  il  leur  annonçait  la  parafe, 
selon  qu'ils  pouvaient  l'entendre  ;  et  il  ne  leur  parlait  point  sans  parabo- 
les ;  mais  à  part ,  il  expliquait  tout  à  ses  disciples. 

Quelles  scènes  magnifiques  que  celles  du  printemps! 
Quel  spectacle  ravissant  que  celui  des  semaines  qui  vien- 
nent de  s'écouler!  de  ces  jours  où  la  nature  renaît,  où  la 
vie  succédant  à  la  mort  pénètre  partout,  où  le  souffle  de 
Dieu  qui  vivifie  toutes  choses  vient  se  faire  sentir  en 
même  temps  dans  les  champs,  sur  les  coteaux,  dans  les  re- 
traites des  forêts,  dans  le  fond  des  vallées,  et  jusque  sur  le 
sommet  des  montagnes;  où  des  millions  d'êtres  vivants éclo- 
sent  à  chaque  instant  dans  les  airs,  sur  la  terre,  et  dans 
les  eaux  plus  basses  que  la  terre;  où,  de  toutes  parts,  des 
plantes  délicates,  enrichies  des  brillantes  couleurs  de  la 
vie,  et  sortant  d'une  terre  auparavant  glacée,  semblent 
l'entr'ouvrir  par  le  seul  attrait  de  leur  fraîcheur  et  de  leur 
beauté!  Quel  privilège  que  le  vôtre,  heureux  habitants  de 
ces  campagnes  (1),  qui  vivez,  qui  vous  promenez,  qui 
travaillez  sous  cette  belle  voûte  des  cieux,  sur  ces  tapis  de 
fleurs,  au  milieu  de  ces  champs  et  de  ces  coteaux,  de  ces 
feuillages,  de  ces  vergers ^  où  se  déployent  avec  tant  de 

(1)  Ces  derniers  sermons  ont  été  faits  pour  la  paroisse  rurale  de  Satigny  • 
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grâce  et  de  magnificence  la  sagesse,  la  puissance  et  la  bonté 
d'an  Dieu  créateur  ! 

Oh!  quelle  àme  intelligente ,  quelle  imagination  parmi 
les  hommes  pourrait  n'être  pas  émue  d'un  spectacle  si  beau, 
et  ne  pas  s'élever  «  h  Celui  qui  vivifie  toutes  choses ,  et  de- 
»  vant  qui  se  prosterne  toute  l'armée  des  deux  !  » 

Voyant  tes  œuvres  sans  pareilles , 

Les  peuples  étonnés 
Admirent  tes  haute»  merveilles, 

Même  aux  lieu  éloignés. 
Des  bords  où  le  soleil  se  lève , 

Ramenant  la  clarté , 
Aux  bords  où  sa  course  s'achève , 

Tout  chante  ta  bonté. 
On  voit  jusqu'aux  plaines  désertes 

Les  bergers  en  jouir. 
Les  coteaux  et  leurs  croupes  vertes 

Semblent  s'en  réjouir. 

Oui,  sans  doute,  les  hommes  sont  émus  de  ces  grandes 
scènes  de  la  création  ;  mats  elles  ont  pour  une  Ame  chré- 
tienne un  langage  tout  particulier;  elles  portent,  pour  le 
fidèle,  un  sens  que  lui  seul  peut  saisir;  elles  lui  donnent 
des  leçons,  elles  lui  révèlent  des  consolations,  elles  lui 
procurent  des  joies  que  lui  seul  peut  connaître. 

Le  spectacle  de  la  création,  s'il  n'est  pas  expliqué  par  la 
parole  de  Christ ,  peut  émouvoir  sans  doute  ;  il  peut  tou- 
cher jusqu'aux  larmes,  mais  il  ne  change  pas  les  cœurs  ;  il 
n'y  tue  pas  les  convoitises,  il  ne  les  unit  pas  à  Dieu.  11  n'y 
a  que  la  bonne-nouvelle  de  Christ  qui  puisse  opérer  de  tels 
miracles;  et  «  le  monde ,  par  la  sagesse,  n'a  jamais  connu 
»  Dieu,  »  disait  Paul  (1  Cor.,  1, 21).  C'est  pour  le  chrétien 
seul  que  les  scènes  de  la  nature  et  que  le  langage  des  sai- 
sons, au  lieu  de  n'être  qu'une  belle  poésie  et  de  ne  causer 
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que  des  émotions  vagues,  deviennent  un  livre  instructif , 
et,  pour  ainsi  dire,  une  voix  de  Dieu,  qui  l'édifie,  qui  l'ins- 
truit, qui  le  console  et  qui  rélève  aux  espérances  éternelles. 
—  Le  croyant ,  sachant  que  ce  beau  monde  est  sorti  de  la 
même  main  qui  nous  a  donné  la  Bible,  et  qu'il  a  été  créé 
par  Christ  et  pour  Christ  (Col.,  I,  16),  y  cherche,  y  décou- 
vre chaque  jour  des  rapports  nouveaux  entre  le  Dieu  de  la 
nature  et  le  Dieu  de  l'évangile  ;  il  y  revoit,  comme  en  oo 
brillant  tableau,  les  vérités  qui  ont  fait  la  joie  de  son  cœur; 
il  le  contemple  comme  un  livre  divin,  mais  mystérieux, 
dont  le  livre  de  l'évangile  lui  a  révélé  les  secrets  et  fait  com- 
prendre le  langage. 

C'est  ce  que  je  me  propose  de  vous  rappeler  aujourd'hui, 
mes  frères.  Je  désire  vous  montrer,  par  un  petit  nombre 
d'exemples,  comment  l'homme  des  champs,  lorsqu'il  est 
vraiment  chrétien ,  doit  faire  servir  tour-à-tonr  toutes  les 
scènes  de  la  nature  à  lui  rappeler  son  Sauveur  et  ses  espé- 
rances; et  comment  ce  monde  devient  à  ses  yeux  un  ma- 
gnifique recueil  de  paraboles  sur  les  choses  invisibles  qui 
sont  éternelles.  —  En  un  mot,  j'ai  l'intention  de  vous  rap- 
peler aujourd'hui  quelques-unes  des  paraboles  du  printemps, 
si  j'ose  ainsi  parler;  et  c'est  dans  cette  pensée  que  j'ai  pris 
pour  texte  ces  paroles,  où  saint  Marc  indique  la  manière 
dont  le  Seigneur  donnait  ses  instructions ,  pendant  qu'il 
était  encore  sur  la  terre.  Je  les  applique  aux  leçons  qu'il 
ne  cesse  de  nous  donner  dans  la  nature,  —  H  leur  ensei- 
gnait beaucoup  de  choses  par  des  paraboles;  il  ne  leur  par- 
lait point  sans  paraboles;  mais ,  à  part9  il  expliquait  le  tout 
à  ses  disciples.  Oui  !  je  voudrais  vous  montrer  que ,  si  le 
livre  de  la  nature  est  ouverte  tous  les  hommes,  le  vrai 
disciple  seul ,  à  qui  son  Maître  explique  à  part  toutes  ces 
choses ,  sait  en  recueillir  les  divines  leçons.  —  Les  autres 
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n'y  découvrent  que  des  tableaux  magnifiques.  —  Et  de  la 
même  manière  qu'un  homme  sensible,  qui  aurait  été  té- 
moin du  retour  de  l'enfant  prodigue  dans  la  maison  de  son 
père,  aurait  pu  verser  des  larmes  à  la  vue  de  ce  vieillard 
et  de  son  Gis ,  sans  avoir  cependant  le  moins  du  monde 
compris  que  cette  scène  touchante  était  destinée  à  nous 
présenter  l'image  des  miséricordes  plus  que  paternelles 
avec  lesquelles  Dieu  notre  Sauveur  reçoit  dans  ses  bras  le 
pécheur  qui  l'implore;  de  même  aussi,  les  hommes  qui 
contemplent  le  spectacle  de  la  campagne  et  du  printemps , 
sansavoir  encore  vivante  en  leur  cœur  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ,  peuvent  y  admirer  avec  émotion  la  richesse ,  la  ma- 
gnificence et  la  bonté  du  Dieu  de  la  nature  ;  mais  ils  ne 
savent  aller  au-delà ,  pour  saisir  dans  ce  spectacle  les  para- 
boles et  les  sens  mystérieux  que  le  Dieu  de  la  grâce  y  a 
voulu  cacher. 

Oh!  puissé-je  donc,  par  mes  réflexions  de  ce  jour,  vous 
apprendre  à  retrouver  la  Bible  dans  les  scènes  admirables 
de  la  création  !  puissé-je  vous  disposer  à  vous  approcher 
continuellement  de  Dieu  par  des  pensées  évangéliques,  au 
milieu  de  ces  belles  campagnes  où  sa  bonté  vous  a  fait  vi- 
vre, et  dans  le  cours  même  de  ces  travaux  qui  en  éloignent 
tant  d'autres  de  la  paix  et  du  Sauveur  !  Oh  oui  !  puissent  ces 
magnificences  de  la  nature  et  leur  touchant  langage ,  par- 
ler à  tous  vos  cœurs!  Et  veuille  Celui  qui  donne  l'intelli- 
gence spirituelle  vous  apprendre  tous  les  jours  mieux  à  le 
reconnaître  partout,  à  le  voir  partout,  à  l'entendre  partout. 

Et,  d'abord,  il  devient  important  de  se  rappeler  ici  que 
c'est  dans  tous  les  temps  et  dès  les  premiers  jours  du  monde 
que  le  Dieu  des  révélations  a  jugé  convenable  de  nous  ins*- 
traire  par  des  figures,  par  des  types,  par  des  paraboles;  et 
cela  pour  des  raisons  qu'il  est  facile  de  concevoir,  et  qu'il 
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n'entre  pas  dans  mon  but  de  vous  exposer  aujourd'hui. 
Si  vous  parcourez  de  vos  souvenirs  ses  dispensations  di- 
vines dans  l'Ancien  Testament,  vous  y  trouverez  partout 
cette  manière  figurée  de  nous  exposer  les  vérités  saintes. 
Vous  rencontrerez  des  types  et  des  paraboles  dans  toutes  les 
ordonnances  du  culte  lévitique ,  dans  toutes  les  parties  du 
temple ,  de  l'arche  sainte  et  du  propitiatoire  ;  dans  la  dis- 
tinction des  choses  pures  et  impures,  dans  l'institution  des 
sacrifices  sanglants,  dans  celle  de  la  pàque  et  de  la  circon- 
cision, dans  celle  des  expiations  et  des  villes  de  refuge  ; 
vous  en  trouverez  même  dans  les  événements  réels  et  dans 
les  diverses  circonstances  du  peuple  de  Dieu:  dans  la  vie  des 
patriarches  et  des  prophètes,  dans  l'histoire  de  Joseph,  dans 
la  captivité  d'Egypte,  dans  la  passage  de  la  mer  Rouge, 
dans  le  voyage  du  désert ,  dans  la  conquête  et  la  possession 
de  Canaan,  dans  le  naufrage  et  la  délivrance  de  Jonas,  dans 
la  guérison  du  peuple  par  le  serpent  d'airain.  «  J'ai  proposé 
»  des  paraboles  par  le  moyen  de  mes  prophètes,  »  dit  l'Eter- 
nel en  Osée,  XII,  11.  Et  quand  la  ce  Parole  faite  chair  » 
parut  sur  la  terre  y  quand  le  Seigneur  lui-même  descendit 
au  milieu  des  hommes  pour  les  instruire,  il  ouvrit  encore 
sa  bouche  en  paraboles ,  suivant  les  prédictions  du  prophète 
Asaph  (Ps.  LXXVIII ,  2).  Il  ne  leur  parlait  point  seau  pa- 
raboles, dit  saint  Marc;  mais  à  part  il  expliquait  le  tout  à 
ses  disciples. 

Eh  bien  !  mes  frères,  c'est  de  la  même  manière  encore 
que  ce  divin  Maître  a  voulu  que  tous  les  objets  de  la  créa- 
tion, et  que  toutes  les  scènes  de  la  campagne,  servissent  à 
vous  ramener  aux  vérités  de  sa  parole  de  vie  et  aux  choses 
qui  appartiennent  à  notre  éternelle  paix. 

Si  je  voulais  seulement  ici  vous  signaler  toutes  les  para- 
boles que  notre  Seigneur ,  dans  l'Evangile,  a  tirées  des  ob- 
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jets  et  des  travaux  de  la  campagne ,  que  n'aurais-je  pas  à 
vous  dire  ?  Un  figuier,  qui  ne  porte  point  de  fruits ,  et  que 
la  malédiction  du  Seigneur  fait  sécher  jusqu'à  la  racine  ; 
un  autre 9  qui  depuis  longtemps  n'a  point  donné  de  fruit, 
et  que  son  maître  épargne  encore  pour  une  année ,  h  la 
requête  du  cultivateur  ;  une  vigne ,  tendrement  soignée , 
et  pour  laquelle  il  n'y  a  rien  que  son  maître  n'ait  fait  ;  un 
sarment ,  qui  ne  peut  porter  du  fruit  s'il  ne  demeure  atta- 
ché au  cep  ;  une  brebis ,  qui  sort  de  la  bergerie,  qui  s'égare, 
qui  s'est  perdue ,  et  que  le  bon  berger  va  chercher  jusqu'à 
ce  qu'il  l'ait  trouvée  ;  ce  bon  berger,  qui  donne  sa  vie 
pour  ses  brebis  et  dont  les  brebis  entendent  la  voix;  un 
homme  qui  a  mis  la  main  à  la  charrue,  mais  qui  regarde 
derrière  lui  ;  un  semeur ,  dont  le  précieux  froment  tombe 
sur  un  chemin ,  sur  un  rocher  recouvert  de  terre ,  parmi 
des  épines  et  sur  une  bonne  terre;  des  moissonneurs,  qui 
représentent  les  anges  à  la  fin  du  monde  ,  et  qui  ramassent 
l'ivraie  au  jour  de  la  moisson ,  pour  la  jeter  dans  la  four- 
naise du  feu 

Mais  je  laisse ,  pour  le  présent ,  ces  instructions  si  riches 
et  si  frappantes ,  et  je  ne  me  propose  ici  que  de  vous  rap- 
peler les  deux  grandes  doctrines  des  paraboles  du  prin- 
temps, je  veux  dire  la  régénération  de  rame  dans  cette  vie 
et  la  régénération  du  corps  au  dernier  jour.  —  Le  temps  ne 
me  permet  pour  aujourd'hui  que  de  traiter  la  première  ;  et 
je  devrai  réserver  la  seconde  pour  une  autre  méditation  , 
s'il  plaft  au  Seigneur. 

Quel  spectacle  lugubre  ne  présentait  pas  la  campagne  il 
y  a  quelques  semaines  !  Un  voile  épais  de  neige ,  étendu 
sur  la  contrée,  n'offrait  plus  à  nos  regards  qu'une  scène 
monotone  de  stérilité  et  de  mort  ;  toutes  les  couleurs  de  la 
vie  avaient  disparu  ;  les  chants  des  habitants  de  l'air  ne  se 
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faisaient  plus  entendre,  leur  voix  s'était  glacée  ;  nos  mon- 
tagnes ne  nous  présentaient  qu'an  vaste  cercle  de  frimas, 
qui  semblait  devoir  éterniser  l'hiver  de  la  nature  ;  la  terre, 
engourdie  et  glacée ,  était  de  pierre;  et  quand  la  bêche  do 
laboureur  aurait  pu  la  briser,  quand  on  l'aurait  couverte 
des  semences  les  plus  pures,  elle  serait  demeurée  insensi- 
ble ,  comme  un  cadavre  à  la  voix  émue  de  l'ami  qui  l'appelle 
par  son  nom  et  qui  lui  crie  en  vain:  Lève-toi,  lève-toi  1 
Un  silence  mélancolique  régnait  sur  les  plaines  ;  on  n'en- 
tendait plus,  dans  nos  forêts  dépouillées,  que  le  froisse- 
ment des  branches ,  que  le  bruissement  de  quelques  feuilles 
desséchées  et  que  les  efforts  lugubres  des  vents.  Sur  cette 
scène  de  détresse,  le  souffle  du  nord  se  promenait  avec  vio- 
lence, poursuivait  l'homme  jusque  dans  sa  retraite,  le  gla- 
çait au  bord  de  son  foyer ,  et  semblait  vouloir  éteindre 
jusqu'à  ces  restes  de  chaleur  et  de  vie  qu'il  avait  conservés. 
Autour  de  nous ,  tout  était  immobile ,  tout  semblait  frappé 
de  mort  ;  et  l'homme  seul  semblait ,  pour  ainsi  dire ,  n'être 
vivant  au  milieu  de  toutes  ces  glaces,  que  pour  assistera 
la  mort  de  la  création. 

Cependant,  au  milieu  de  cette  détresse  de  la  nature, 
au-dessus  de  ce  fracas  des  vents,  dont  le  souffle  glaçant  et 
les  gémissements  paraissaient  à  la  fois  plaindre  et  menacer 
la  terre,  un  objet ,  un  seul  objet,  conservait  encore  à  nos 
yeux  sa  première  beauté  :  au-dessus  de  nos  tètes,  par  delà 
nos  frimas  et  nos  orages ,  le  ciel  avait  conservé  soa 
éclat  et  sa  pureté,  les  astres  continuaient  leur  course  avec 
le  même  ordre  et  dans  la  même  majesté  :  l'on  voyait  que 
la  terre  seule  avait  souffert.  Mais  le  soleil  était  allé  vivifier 
un  autre  hémisphère  ;  il  ne  nous  jetait  plus  que  des  rayons 
obliques,  souvent  interceptés,  et  presque  sans  chaleur;  il 
ne  brillait  pour  nous  qu'après  de  longues  nuits,  et  Ton  eût 
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dit  que ,  s'il  répandait  encore  sur  nous  ses  clartés,  c'était 
bien  moins  pour  nous  réchauffer  et  nous  rendre  la  vie , 
que  pour  nous  révéler  la  mort  de  la  nature,  et  que  pour 
nous  apprendre  quel  hiver  avait  pris,  autour  de  nous,  la 
place  de  l'éternel  printemps  qui ,  avant  la  révolte,  réjouis- 
sait Eden. 

O  mes  frères  !  quelle  image  Adèle  de  l'état  de  nos  âmes 
depuis  notre  chute  !  Quelle  peinture  frappante  de  la  misère 
où  le  péché  les  a  réduites;  de  leur  désolation ,  de  leur  sté- 
rilité, de  leur  froideur  pour  Dieu,  et  de  leur  éloignement 
du  Soleil  de  justice  1 

Oui  !  l'hiver  est  naturellement  dans  le  cœur  de  l'homme, 
quant  aux  choses  de  Dieu  ;  l'hiver  est  entré  dans  nos  âmes  : 
la  Parole  de  Dieu  nous  le  déclare  dans  toutes  ses  pages. 
En  effet,  mes  frères  (et  remarquez-le  bien),  je  ne  préten- 
drai jamais  établir  auprès  de  vous  les  vérités  de  notre  foi 
par  de  simples  comparaisons;  et  jamais  je  n'en  appellerai 
pour  cela  qu'à  la  sainte  Bible.  Si  donc  je  vous  parle  des 
paraboles  de  la  nature ,  ce  n'est  pas  pour  vous  convaincre, 
ce  n'est  pas  pour  y  trouver  des  vérités  nouvelles  :  c'est 
pour  vous  rendre  plus  habituelles  et  plus  frappantes  celles 
que  Dieu ,  notre  Sauveur,  vous  a  directement  et  claire- 
ment révélées  dans  sa  Parole  de  vie;  c'est  pour  vous  dispo- 
ser à  réfléchir  souvent  au  milieu  de  vos  champs  et  devant 
les  scènes  de  la  campagne,  sur  les  besoins  de  vos  Ames  et 
sur  les  choses  invisibles  qui  sont  éternelles.  —  Je  voudrais 
vous  apprendre  à  relire,  pour  ainsi  dire,  votre  Bible  daqs 
les  tableaux  de  la  création.  —  Eh  bien,  oui ,  il  n'est  que 
trop  vrai  !  l'Ecriture  noos  le  déclare,  l'hiver  est  venu  dans 
nos  Ames.  «  Par  un  seul  homme ,  dit  saint  Paul ,  le  péché 
»  est  entré  dans  le  monde ,  et  par  le  péché  la  mort  Nous 
»  étions  autrefois ,  dit-il  encore  (en  parlant  des  vrais  chré* 
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»  tiens) ,  nous  étions  morts  dans  nos  fautes  et  dans  nos 
»  péchés  ;  nous  étions  sans  force  ;  nous  étions  ennemis  de 
)>.Dieu;  éloignés  de  lui  par  nos  pensées  et  par  nos  raau- 
»  vaises  œuvres;  nous  étions,  par  nature,  enfants  de  co- 
»  1ère  comme  les  autres ,  »  incapables  de  toute  bonne  œu- 
vre ,  parce  que  nous  n'aimions  pas  Dieu ,  et  que ,  devant 
ce  Dieu  qui  sonde  les  reins  et  les  consciences,  «  sans 
»  l'amour  nous  ne  sommes  rien.  » 

Eh ,  dites-le-moi  plutôt  vous-mêmes ,  mes  chers  frères  : 
ne  vous  est-il  pas  souvent  arrivé ,  en  y  reportant  vos  re- 
gards ,  de  vous  écrier  :  Mon  Dieu ,  mon  Dieu  !  pourquoi 
me  trouvé-je  si  froid  et  si  languissant  dans  ton  service? 
pourquoi  n'est-ce  pas  toujours  mon  plus  grand  plaisir  que 
de  parler  de  toi ,  que  de  m'occuper  de  toi ,  6  mon  Créateur, 
mon  Maître,  mon  Conservateur,  Dieu  de  toute  bonté! 
pourquoi  suis-je  sitôt  fatigué  d'élever  mon  cœur  à  toi, 
d'écouter  ta  parole,  de  chanter  tes  louanges?  pourquoi  suis- 
je  si  souvent  tout  de  feu  pour  les  choses  de  la  terre ,  et 
tout  de  glace  pour  celles  du  ciel  ?  Est-ce  donc  ainsi  que 
mon  âme  sortit  des  mains  d'un  Dieu  qui  est  tout  amour? 
est-ce  donc  là  le  cœur  qu'il  m'avait  d'abord  fait?  me  Favait-ii 
donné  sensible  pour  en  être  oublié  si  facilement,  ce  Dieu 
de  toute  miséricorde,  source  unique  de  tout  bonheur,  au- 
teur de  tout  don  parfait?  Mon  âme  était-elle  donc  sortie 
de  ses  mains  couverte  de  neiges  et  de  glaces!  Non,  non!  je 
le  vois,  je  le  sens,  l'hiver  est  entré  dans  mon  àme;  un 
souffle  de  mort  y  a  pénétré! 

Pauvre  cœur  de  Fhomme!  voilà  donc  ce  que  tu  es  dans 
ta  nature:  éloigné  du  Soleil  de  justice,  sans  chaleur  vitale, 
semblable  au  sol  que  les  frimas  ont  durci  ;  froid  et  stérile, 
quant  aux  véritables  fins  de  ton  existence,  quant  à  tes  rela- 
tions avec  ton  Dieu  ;  tourmenté  par  les  tempêtes  des  pas- 
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sions,  sans  véritable  paix  dans  la  vie,  sans  espérance 
fondée  dans  la  mort  ;  —  et  trop  souvent  semblable  à  ces 
montagnes  volcaniques,  couvertes  de  neiges  du  côté  du 
ciel ,  et  remplies  de  feu  du  côté  de  la  terre. 

Qui  peut  donc  être  sauvé?  demandaient  les  apôtres  à 
leur  Maître.  —  A  cela,  mes  frères ,  je  tous  répondrai  moi- 
même  ce  que  leur  répliqua  notre  Seigneur  :  il  promena 
solennellement  ses  regards  tout  autour  de  lui  sur  chacun 
d'eux,  et  leur  dit:  «  Quant  aux  hommes,  impossible  1  Maïs 
»  quant  à  Dieu,  rien  n'est  impossible  (Marc,  X,  27.  Luc, 
»  XVIII,  27).  » 

«  Quant  aux  hommes,  impossible!  »  —  Lorsque  la 
terre  était  encore  ensevelie  sous  les  neiges,  quand  un 
froid  pénétrant  avait  gelé  les  profondeurs  du  sol ,  quand 
les  arbres,  dépouillés,  étaient  aussi  morts  en  apparence 
que  le  bois  que  vous  jetiez  dans  vos  foyers,  la  terre  (je  vous 
le  demande),  la  terre,  abandonnée  à  ses  propres  forces, 
eût-elle  pu  rompre  ses  liens,  fondre  ses  glaces  et  repren- 
dre la  vie?  Laissée  à  elle-même,  n'était-elle  pas  condam- 
née à  demeurer  captive  d|ns  les  chaînes  (Tune  stérilité  tou- 
jours croissante? 

Ne  fallait-il  pas  la  toute-puissance  de  Dieu,  pour  la  sor- 
tir de  cet  état  de  mort  ?  ne  fallait-il  pas  que  le  soleil  de  ce 
monde ,  se  rapprochant  de  notre  hémisphère,  dardât  sur 
elle  tous  ses  feux,  et  vint  répandre  de  nouveau  sur  la 
nature  des  effusions  de  chaleur  et  de  vie? 

Eh  bienl  tel  est  aussi  l'hiver  de  vos  âmes.  Il  ne  peut 
finir  par  vos  propres  forces.  Laissés  à  vous-mêmes,  vous 
vous  refroidiriez  tous  les  jours  davantage;  et  vous  ne  sau- 
riez ramener  en  vous  les  mouvements  de  la  vie,  ni  la  fécon- 
dité de  rame  :  «  cela  est  impossible  aux  hommes  »  a  dit 
notre  Seigneur.  Mais  vous  savez  qu'il  a  dit  aussi ,  mes  frè- 
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res,  que  «  rien  n'est  impossible  à  Dieu!  »  —  Non ,  non! 
il  n'y  a  que  le  lever  de  «  ce  Soleil  de  justice  (Malach.,  IV, 
j>  2),  »  lequel  «  porte  la  santé,  la  chaleur  et  la  vie  dans 
»  ses  rayons ,  »  il  n'y  a  que  la  vue  et  la  connaissance  de 
l'homme- Dieu  crucifié  pour  nous ,  qui  puisse  faire  cesser 
en  nous  l'empire  des  ténèbres  et  des  glaces.  Il  faut,  sui- 
vant les  expressions  de  Zacharie,  «  que  le  Soleil  d'en- 
»  haut  vienne  visiter  notre  âme  ;  il  faut  qu'il  reluise  h 
»  ceux  qui  demeurent  dans  l'ombre  de  la  mort,  pour 
»  conduire  leurs  pas  dans  les  sentiers  de  la  paix  [Luc,  1  , 
»  78,  79).  » 

Vous  l'entendez,  mes  frères,  il  faut,  pour  qu'une  àme 
sorte  de  cette  mort,  qu'elle  reçoive,  comme  Ta  dit  un  apô- 
tre,  «  la  lumière  de  la  connaissance  de  la  grâce  de  Dieu, 
»  dans  la  personne  de  Jésus-Christ;  »  il  faut  qu'elle  se 
tourne  vers  ce  Jésus,  qui  est  à  son  Eglise  ce  que  le  soleil  est 
au  monde;  il  fout  que,  dans  ce  Fils  de  Dieu  mourant  pour 
elle,  elle  puisse  contempler  toutes  les  perfections  divines; 
qu'elle  y  voie  sa  misère,  et  qu'elle  y  reconnaisse  en  même 
temps  la  sainteté,  la  pureté,  la  pstice  de  Dieu,  et  surtout, 
surtout,  cette  immense  miséricorde  par  laquelle  «  il  a  tant 
»  aimé  le  monde,  que  de  donner  son  Fils  unique  au 
»  monde.  Car  celui  qui  contemple  le  Fils,  a  dit  notre  Sei- 
»  gneur,  celui  qui  contemple  le  Fils  et  qui  croit  en  lui, 
»  a  la  vie  éternelle;  il  est  passé  de  la  mort  à  la  vie.  »— 
Il  faut  en  un  mot  que  l'àme  se  rende  à  cet  appel  :  «  Vous, 
»  tous  les  bouts  de  la  terre,  regardez  h  moi ,  et  soyez 
»  sauvés.  » 

C'est  alors  seulement,  c'est  alors  qu'elle  «  poussera 
»  comme  la  palme,  et  qu'elle  croîtra  comme  le  cèdre  du 
»  Liban ,  étant  plantée  dans  la  maison  de  l'Eternel  et  fleu- 
»  rissant  dans  les  parvis  de  notre  Dieu.  »  —  «  C'est  alors 
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»  que  les  déserts  et  le  lieu  aride  se  réjouiront,  que  la  soli- 
)>  tade  sera  dans  l'allégresse,  et  qu'elle  fleurira  comme 
»  la  rose.  » 

Ah!  mes  frères,  quelle  frappante  parabole,  quelle 
image  brillante,  aimable  et  majestueuse,  tout  à  la  fois,  de 
cette  nouvelle  naissance  du  fidèle  ne  viennent  pas  de  nous 
offrir  ces  premiers  jours  du  printemps!  Quelles  ont  été 
belles  ces  dernières  semaines;  et  combien  le  mois  qui  vient 
de  s'écouler  a  fait  voir  de  prodiges  à  nos  yeux  trop  souvent 
distraits! 

Vous  avez  vu  le  soleil  remonter  vers  nous,  et  nous  ren- 
dre, avec  sa  lumière,  une  chaleur  vivifiante.  Dès  les  jours 
d'avril ,  un  souffle  de  vie  a  paru  se  mouvoir  sur  la  surface 
de  notre  hémisphère ,  comme  autrefois  l'Esprit  créateur  sur 
les  eaux  du  chaos.  La  terre  a  semblé  s'entr'ouvrir  et  comme 
éclore.  Au  lieu  de  ces  neiges  qui  la  couvraient,  quelques 
semaines  auparavant,  nous  en  avons  vu  sortir  de  toutes 
parts  un  tapis  de  verdure,  comme  pour  reposer  nos  re- 
gards, et  les  préparer  par  degrés  à  contempler  les  éblouis- 
sants objets  que  le  printemps  allait  faire  briller  tour-à-tour 
à  nos  yeux  !  Oh  !  comme  la  face  de  la  terre  a  changé  dans 
l'espace  de  quelques  jours!  comme  ce  cadavre  immobile  et 
pâle  s'est  coloré,  s'est  animé!  comme  il  s'embellit!  comme 
il  devient  éclatant  !  On  dirait  qu'Eden  va  renaître  ;  on  croi- 
rait que  le  jardin  de  notre  premier  père  va  reparaître  à  nos 
yeux  dans  toute  sa  pompe;  qu'une  âme  est  entrée  dans 
tous  les  objets  qui  nous  entourent;  qu'une  émotion  de  bon. 
heur  les  a  pénétrés  ;  qu'ils  l'ont  sentie ,  qu'ils  s'animent , 
qu'ils  respirent,  qu'ils  se  meuvent!  — •  Voyez  comme  la 
moindre  fleur  qui  émaille  par  millions  le  tapis  de  vos  prai- 
ries, est  plus  magnifiquement  vêtue  que  Salomon  dans  sa 
gloire.  Ecoutez  comme  les  oiseaux  de  l'air  ont  repris,  avec 
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leur  bonheur,  leurs  accents  joyeux ,  et  comme  ils  chan- 
tent au-dessus  de  nous  les  mélodieux  concerts  du  printemps; 
Yoyez  comme  toutes  les  races  vivantes,  réveillées  en  nou- 
veauté de  vie,  rendent  hommage  toutes  ensemble,  par  leurs 
mouvements  et  par  leurs  cris,  à  la  bonté,  à  la  puissance,, à 
la  sagesse  de  ce  Dieu  créateur  «  à  qui  s'attendent  tons  les 
»  êtres,  et  qui  remplit  leur  cœur  de  joie.»  Tout  est  pénétré 
de  vie;  tout  semble  renouvelé;  et  l'air  même  que  Ion  res- 
pire, rafraîchi  par  les  premières  rosées,  embaumé  par  les 
plus  doux  parfums,  semble  un  breuvage  et  comme  on 
élixir  envoyé  des  cieux. 

0  quel  riche  sujet  d'étonnement,  d'admiration,  d'ac- 
tions de  grâces,  pour  tout  ce  qui  peut  penser,  tout  ce  qui 
peut  sentir  !  Mais  vous  surtout,  vous,  disciples  de  Jésus, 
que  ne  (levez-vous  pas  éprouver,  et  que  ne  devez-vous  pas 
témoigner  à  votre  Dieu?  vous  qui  savez  que  Celui  qui  a 
fait  toutes  ces  choses  «  vous  a  aimés  dès  le  commencement  ;  » 
vous  qui  croyez  que ,  «  lorsque  vous  étiez  morts  dans  vos 
»  fautes  et  dans  vos  péchés,  il  vous  a  donné  la  vie  par  son 
»  Bien-Aim&  »  vous  qui  savez  que  «  vous  êtes  réconciliés  » 
avec  l'Être  puissant  qui  vivifie  toutes  choses,  qui  voit  tout 
et  qui  peut  tout  en  tous  les  lieux  du  monde  1  vous  qui  sa- 
vez qu'il  vous  accompagne  partout,  qu'il  s'occupe  de  vous, 
et  qu'il  prend  soin  de  vous  dans  les  moindres  circonstances 
de  votre  vie  ! 

0  disciple  de  Christ,  contemple  ce  touchant  spectacle 
qui  t'environne ,  et  pense  à  ce  que  Jésus  a  fait  pour  ton 
lime!  La  Bible  est  plus  belle  encore  que  toutes  ces  choses  : 
par  elle,  il  t'est  donné  de  lire  dans  les  beautés  de  la  créa- 
tion des  caractères  sacrés  et  mystérieux,  qui  échappent 
aux  regards  de  l'homme  naturel ,  quoiqu'ils  soient  tracés 
de  la  main  de  Dieu  même  sur  chaque  plante,  sur  chaque 
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feuille,  sur  chaque  fleur.  Contemple  donc  ces  divins  carac- 
tères, écoute  avec  respect  ces  leçons  d'en-haut ,  et  comme 
la  silencieuse  et  sainte  Marie,  serre-les  dans  ton  cœur! 
«  Oh!  béni  soit  le  Seigneur  de  ce  qu'il  a  visité  et  délivré  son 
»  peuple.  Les  entrailles  de  la  miséricorde  de  mon  Dieu 
»  s'étant  émues,  le  soleil  levant  est  venu  d'en-haut  nous 
»  visiter:  »  l'hiver  était  dans  mon  Ame;  mais  il  y  a  fait 
naître  l'aurore  du  printemps  éternel  ;  et  il  a  voulu  «  me 
»  rendre  capable  d'avoir  une  part  à  l'héritage  des  saints 
»  dans  la  lumière.  » 

Voyez  encore,  mes  frères,  que  le  printemps  est  une  image 
fidèle,  autant  que  charmante,  de  cette  opération  de  la 
grâce  dans  le  cœur  d'un  disciple  de  Christ.  Voyez  que  cette 
renaissance  de  la  nature  nous  représente  avec  vérité  cette 
renaissance  de  l'àme  que  la  sainte  Ecriture  appelle  la  régé- 
nération, le  baptême  de  la  nouvelle  naissance  et  le  renou- 
vellement du  Saint-Esprit. 

De  même  que  la  nature ,  au  retour  du  soleil ,  vient  d'être 
affranchie  des  glaces  qui  la  retenaient  dans  les  liens  de  la 
stérilité  et  de  la  mort;  de  même  qu'elle  est,  en  quelque 
sorte,  relevée  du  tombeau;  ainsi  l'àme  d'un  fidèle  qui  a 
connu  Jésus,  «  le  Soleil  de  justice,  »  «  est  passée  des  ténèbres 
»  à  la  lumière,  de  la  puissance  de  Satan  à  Dieu,  et  de  la 
»  mort  à  la  vie  (suivant  les  expressions  du  Seigneur):  »  elle 
est  ressuscitée  avec  Christ,  régénérée  en  espérances  vives, 
et  relevée  comme  du  tombeau.  —  Une  lumière  nouvelle 
réclaire;  des  espérances  éternelles  la  réjouissent;  le  feu  de 
l'amour  de  Dieu  s'y  développe;  les  glaces  précédentes  s'y 
fondent  chaque  jour,  et  disparaîtront  enfin;  les  orages  des 
passions  se  calment;  et  la  paix  de  Dieu,  le  sentiment  inex- 
primable de  la  paix  de  Dieu,  s'y  bit  profondément  sentir, 
pour  y  produire  en  leur  saison  «  des  fruits  de  justice,  qui 
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»  (ainsi  que  l'a  dit  un  apôtre)  sont  par  Jésus-Christ  à  la  gloire 
»  et  à  la  louange  de  Dieu  ;  »  des  fruits.,  comme  il  le  dit  ail- 
leurs, qui  sont  «  l'amour,  la  joie,  la  paix,  l'esprit  patient, 
»  la  bénignité,  la  bonté,  la  fidélité,  la  douceur,  la  tempe- 
»  rance.  » 

Oui,  en  vérité,  en  vérité,  mes  frères,  je  vous  le  dis 
après  le  Seigneur  (et  je  voudrais  vous  le  répéter  dans  tou- 
tes mes  prédications,  parce  que  cette  vérité  est  le  premier 
élément  de  la  doctrine  chrétienne),  oui,  en  vérité,  il  faut 
être  engendré  de  nouveau,  il  faut  changer  de  cœur,  il  faut 
renaître  parle  Saint-Esprit,  pour  pouvoir  entrer  dans  le 
royaume  des  cieux  ;  et  ce  réengendrement ,  cette  résurrec- 
tion de  l'âme  dans  cette  vie,  est  une  œuvre  de  Dieu  aussi 
positive,  aussi  réelle,  que  peut  l'être  au  printemps  le  réveil 
de  la  nature,  et  que  doit  l'être  au  dernier  jour  le  change- 
ment et  la  résurrection  de  notre  corps. 

Me  venez  donc  pas  nous  dire ,  comme  le  faisait  Nicodème 
à  Jésus-Christ  :  Je  ne  puis  comprendre  ces  choses;  com- 
ment un  homme  peut-il  naître  de  nouveau ,  quand  il  est 
vieux?  ce  Ne  f  étonne  pas,  répondit  le  Seigneur,  de  ce  que 
»  je  t'ai  dit,  il  vous  faut  naître  de  nouveau.  Le  vent  souffle 
»  où  il  veut;  tu  en  entends  le  son,  »  tu  en  ressens  les  puis- 
sants effets,  (c  sans  savoir  cependant  ni  d'où  il  vient,  ni 
»  où  il  va.  »  Eh  bien,  il  en  est  de  même  de  tout  homme 
qui  est  né  du  Saint-Esprit. 

Et  pouvez-vous  comprendre  mieux,  je  vous  le  demande, 
les  miracles  du  printemps?  Pouvez-vousexpliquer  comment 
le  soleil,  depuis  des  milliers  d'années,  verse  sans  interrup- 
tion, la  nuit  et  le  jour,  dans  tous  les  sens,  et  dans  une 
sphère  de  plus  de  soixante  millions  de  lieues ,  des  torrents 
de  lumière  et  de  chaleur,  sans  avoir  rien  perdu  de  son 
éclat  et  de  sa  grandeur?  Pouvez-vous  comprendre  com- 
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ment,  à  son  approche,  la  terre  s'est  réveillée  de  la  mort, 
les  plantes  ont  repris  la  vie,  les  insectes  ailés  sont  sortis 
de  leurs  chrysalides  comme  d'un  tombeau,  le  bois  qui 
semblait  mort  a  paru  respirer  et  s'est  couvert  de  feuilles, 
de  fleurs  et  de  fruits ,  comme  autrefois  au  désert  la  verge 
d'Aaron  à  la  voix  de  l'Eternel  ?  —  Pouvez-vous  compren- 
dre la  naissance  et  l'accroissement  d'un  seul  insecte,  d'une 
seule  fleur,  d'un  seul  fruit ,  d'un  seul  brin  d'herbe?  Non, 
mes  frères,  non!  vous  les  croyez,  ces  prodiges,  tout  in- 
compréhensibles qu'ils  sont,  et  vous  les  croyez,  parce  que 
vous  les  voyez  de  vos  yeux  dans  le  livre  de  la  nature.  Eh 
bien!  croyez  aussi  ceux  de  la  grâce,  qui  sont  d'un  ordre 
bien  supérieur  encore,  croyez  ceux  de  la  grâce  (tout  in- 
compréhensibles qu'ils  sont),  et  croyez-les,  parce  que 
vous  les  Usez  de  vos  yeux  dans  le  livre  de  la  Bible.  Vous 
croyez  au  retour  du  printemps,  au  milieu  même  des  neiges 
et  des  frimats  de  l'hiver,  quoique  vous  ne  puissiez  com- 
prendre comment  la  vie  pourra  succéder  à  la  mort.  Eh 
bien ,  croyez,  croyez  aussi,  parce  que  Dieu  l'a  dit,  lors 
même  que  vous  ne  le  comprendriez  pas,,  croyez  que  «  celui 
»  qui  contemple  Jésus  et  qui  croit  en  lui,  reçoit  dans  son 
»  ème  le  principe  d'une  vie  nouvelle  et  les  arrhes  de  l'é- 
»  ternité.  » 

Mais,  mes  frères,  quelqu'un  de  vous  dirait-il  maintenant 
qu'il  ne  sait  comment  «  naître  de  nouveau?  »  Demande- 
rait-on comment  une  âme  qui  sent  sa  faiblesse,  sa  stérilité, 
sa  froideur  pour  le  service  de  Dieu ,  et  les  orages  des  pas- 
sions qui  la  tourmentent,  peut  dissiper  cet  hiver  de  son 
être,  fondre  ces  glaces,  et  reprendre  une  vie  nouvelle? 

Eh  bien,  écoutez,  âme  sincère  et  travaillée,  qui  désirez 
et  qui  recherchez  la  communion  de  votre  Dieu;  voici  com- 
ment vous  pourrez  trouver  votre  repos,  et  reprendre  une 
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chaleur  de  vie.  Ecoutez  :  il  faut  cesser  de  chercher  eu  vous- 
même,  dans  vos  propres  efforts  et  loin  du  Soleil  de  justice, 
une  chaleur  et  une  force  vitale  qui  n'y  est  pas,  et  qui  ne 
peut  vous  venir  que  d'en-haut.  Il  faut  exposer  votre  être 
attristé  aux  rayons  de  sa  grâce  ;  car ,  ainsi  que  Ta  dit  un 
prophète,  «  il  porte  la  santé  dans  ses  rayons.  »  Présentez- 
lui  donc  ce  pauvre  cœur  pour  qu'il  le  vivifie.  Portez  chaque 
jour  vos  regards  vers  Celui-là  seul  qui  peut  opérer  en  vous 
ce  changement  bienheureux ,  et  vous  donner  un  nouvel 
être.  Rappelez-vous  qu'il  crie  du  haut  des  cieux  :  «  Vous, 
)>  tous  les  bouts  de  la  terre ,  regardez  à  moi ,  et  soyez  sau- 
»  vésl  »  Regardez  donc  à  lui;  regardez  aux  choses  d'en, 
haut,  où  il  est  vivant  pour  intercéder  pour  vous.  Repré- 
sentez-vous souvent  le  plus  grand,  le  plus  parfait,  le  meil- 
leur des  êtres,  le  Fils  Éternel  du  Père ,  portant  sur  vous, 
du  haut  du  ciel ,  ses  regards ,  avec  une  tendresse  inexpri- 
mable, vous  tendant  les  bras  de  son  amour,  et  vous  adres- 
sant ces  paroles  si  touchantes ,  si  encourageantes  :  «  Vous 
»  tous  qui  êtes  travaillés  et  chargés  »  par  les  glaces  de  vo- 
tre âme,  et  par  le  sentiment  accablant  de  votre  misère, 
tenez  à  mot,  regardez  à  moi ,  et  je  vous  donnerai  la  paix! 
—  Alors,  mes  frères,  si  vous  faites  ces  choses,  je  vous  le 
déclare  par  l'infaillible  parole  du  Dieu  a  qui  ne  peut  men- 
tir, »  certainement  vous  serez  sauvés! 

Mais,  voulez-vous  recevoir  une  dernière  leçon?  Voulez- 
vous  voir,  sur  la  vérité  que  je  vous  prêche,  une  nouvelle 
parabole  du  printemps  plus  frappante  encore,  s'il  est  pos- 
sible? 

Cfest  à  peu  près  dans  ce  moment  de  l'année  que  l'homme 
des  champs  ente  sur  les  arbres  sauvages  le  précieux  rameau 
d'un  arbre  franc,  pour  leur  communiquer  une  seconde 
nature,  pour  les  changer  en  des  arbres  nouveaux,  remplis 
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d'une  sève  plus  pure,  et  donnant  des  fruits  exquis,  au  lieu 
des  grappes  a  mères,  sauvages  et  malsaines  qu'ils  portèrent 
jusque-là  ! 

Voilà ,  mes  frères ,  ce  qui  se  passe  en  toute  Ame  devenue 
chrétienne. 

Nous  sommes  tous,  hélas!  par  notre  nature,  des  arbres 
sauvages  portant  de  mauvais  fruits;  l'Ecriture  nous  l'ensei- 
gne, et  notre  propre  cœur  nous  en  convainc.  Il  faut, 
pour  que  nous  puissions  rentrer  dans  l'Eden  céleste ,  que 
le  Père  de  toute  grâce  daigne,  dans  sa  miséricorde,  nous 
ouvrir  le  cœur  par  sa  parole,  qui  est  un  «  instrument  à 
»  deux  tranchants;  »  il  faut,  qu'après  l'avoir  ouvert,  il  y 
insère,  comme  un  rameau  précieux ,  le  principe  d'une  na- 
ture nouvelle,  la  greffe  divine  de  sa  grâce;  il  faut  qu'en- 
suite il  prenne  de  nous  un  soin  particulier,  et  qu'il  nous 
défende  contre  tant  de  dangers  qui  pourraient  faire  périr 
ce  nouvel  homme  ainsi  régénéré  qu'il  a  fait  naître  dans 
nos  Ames. 

O  mon  Ame ,  as-tu  donc  reçu  cette  grâce  de  ton  Dieu  ? 
as-tu  Jésus-Christ  habitant  en  toi  par  la  foi  ?  est-tu  entée 
sur  l'olivier  franc ,  toi  qui  de  ta  nature  étais  sauvage  (  pour 
parler  avec  l'apôtre  Paul  )  ?  Peux-tu  dire  comme  lui  :  «  Ce 
»  n'est  plus  moi  qui  vis,  c'est  Christ  qui  vit  en  moi?  » 
Peux-tu  dire,  comme  il  l'écrivait  aux  Romains,  «  que  tu 
»  marches  dans  une  vie  nouvelle,  et  que  tu  es  devenue  une 
»  même  plante  avec  Christ  par  la  ressemblance  de  sa  résur- 
rection? »  Sens-tu  chez  toi  de  nouveaux  principes,  une 
nouvelle  vie,  de  nouvelles  affections  :  de  l'amour  pour  les 
biens  du  ciel,  et  du  dégoût  pour  les  plaisirs  du  siècle;  de 
l'amour  pour  la  parole  de  ton  Dieu ,  et  du  dégoût  pour  les 
conversations  qui  t'en  distraient;  de  l'amour  pour  la  sain- 
teté ,  et  du  dégoût  pour  les  péchés  où  tu  te  livrais  dans  les 
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jours  de  ton  ignorance;  de  l'amour  pour  la  prière ,  au  lieu 
du  dégoût  que  tu  y  trouvais  naguère  ;  de  l'amour  pour  Jé- 
sus, de  l'amour  pour  les  âmes  que  Jésus  est  venu  racheter, 
de  l'amour  pour  tous  les  hommes ,  en  retour  de  cet  amour 
tout  gratuit  que  ton  Dieu  a  eu  pour  toi?... 

O  mes  frères,  qui  que  vous  soyez,  qui  pouvez,  en  ren- 
trant dans  votre  intérieur,  vous  rendre  ce  témoignage  pré 
cieux,  prenez  bon  courage:  vous  êtes  entés  en  Jésus-Christ; 
vous  l'aimez;  vous  lui  appartenez;  il  vous  a  promis  d'être 
avec  vous  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Prenez  bon  courage;  c'est 
à  vous  qu'il  a  dit  :  «  Ce  n'est  pas  vous  qui  m'avez  choisi; 
»  mais  c'est  moi  qui  vous  ai  choisis  »  et  qui  vous  ai  entés, 
«  afin  que  vous  poussiez  et  que  vous  portiez  beaucoup  de 
»  fruit ,  et  que  votre  fruit  soit  de  durée  ;  demeurez  en  lui 
»  et  lui  en  vous,  »  demeurez-lui  unis ,  comme  «  le  cep  l'est 
»  au  sarment  »  ;  et  alors  ne  craignez  rien ,  il  ne  vous  aban- 
donnera plus. 

Mais  aussi ,  imitez  le  cultivateur  industrieux  et  diligent, 
qui  s'applique  avec  soin ,  après  avoir  enté  l'arbre  sauvage , 
«  à  retrancher  »  tous  les  rejetons  d'une  sève  amère  que 
«  les  branches  naturelles  »  voudraient  encore  produire , 
pour  que  le  rameau  précieux  qui  donne  à  l'arbre  une  vie 
nouvelle  reçoive  sans  partage  les  sucs  nourriciers ,  qu'il 
grandisse,  qu'il  se  fortifie ,  et  «  qu'enfin  lui  seul  »  pousse 
des  jets  vigoureux ,  et  donne  en  sa  saison  des  fruits  qui  ré- 
jouissent son  maître. 

«  Prenez  donc  garde ,  »  nous  dit  l'apôtre  Paul ,  pour 
faire  sans  doute  allusion  h  cette  parabole  du  printemps , 
«  prenez  donc  garde,  en  recherchant  avec  soin  la  sanctifie*» 
»  tion,  sans  laquelle  personne  ne  verra  le  Seigneur,  prenez 
»  garde  qu'aucun  de  vous  ne  se  prive  de  la  grâce  de  Dieu, 
>)  et  que  quelque  racine  d'amertume  bourgeonnant  en  haut 
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»  n'y  apporte  de  l'obstacle,  et  que  plusieurs  ne  soient  souil- 
»  lés  par  elle  (Héb.,  XII,  15).»  Retranchez  avec  soin  cha- 
que jour  ces  branches  naturelles ,  qui  pourraient  étouffer 
la  grâce  entée  en  vous  ;  «  faites  mourir  en  vous  chaque  jour 
»  les  membres  du  vieil  homme  ;  dépouillez-vous  du  vieil 
»  homme  et  de  ses  œuvres;  et  ayant  revêtu  le  nouvel 
»  homme,  qui  se  renouvelle  en  connaissance  selon  l'image 
»  de  celui  qui  l'a  formé,  soyez ,  comme  les  élus  de  Dieu , 
»  revêtus  des  entrailles  de  miséricorde,  de  bonté,  d'humi- 
»  lité ,  de  douceur  et  de  patience.  » 

Oui,  mes  frères,  soyez  humiliés,  mais  ne  vous  laissez 
pas  décourager  par  ces  restes  d'une  vieille  nature,  par  ces 
branches  d'une  sève  a  mère,  qui  viennent  porter,  hélas! 
encore  en  vous  trop  de  mauvais  fruits.  Soyez  humiliés  pro- 
fondément, mais  ne  vous  laissez  pas  décourager,  élus  du 
Seigneur,  «  plante  sur  laquelle  il  a  continuellement  les 
»  yeux.  »  Et  toutes  les  fois  qu'à  la  vue  de  «  cette  loi  de  pé- 
»  ché  qui  combat  encore  en  vous  contre  la  loi  de  votre 
»  entendement,  »  ce  profond  soupir  d'une  àme  chrétienne 
oppressera  votre  cœur  :  «  misérable  que  je  suis,  qui  me 
»  délivrera  de  ce  corps  de  mort!  »  répondez  comme  l'Apô- 
tre :  «  Je  rends  grâce  à  mon  Dieu  par  Jésus-Christ  notre 
»  Seigneur.  11  n'y  a  plus  de  condamnation  pour  ceux  qui 
»  sont  en  Jésus-Christ,  qui  ne  cheminent  plus  selon  la 
»  chair ,  mais  selon  l'esprit  » 

Fortifiez-vous  donc  au  Seigneur,  combattez  vaillament, 
et  prenez  courage  !  Encore  quelques  orages ,  encore  quel- 
ques tempêtes ,  encore  quelques  retours  de  frimas,  encore 
quelques  misères,  quelques  efforts,  quelques  résistances; 
et  la  vieille  nature  sera  complètement  soumise;  et  vous 
verrez  se  lever  ce  beau  jour  «  où  le  Père  de  famille  viendra 
»  visiter  ses  champs.  »  Alors ,  tandis  qu'en  cette  terrible 
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journée  «  tout  arbre  qui  ne  porte  point  de  bon  fruit  »  sera 
rejeté ,  vous  serez  par  sa  grâce  transplanté  dans  la  gloire; 
et  là,  dans  l'éternel  printemps  de  l'Eden  d'en-hant,  «  tonte 
»  larme  sera  essuyée  ,  »  tous  orages  auront  cessé  ;  on 
verra,  on  entendra,  on  sentira  ce  que  l'œil  n'a  jamais  va, 
ce  que  l'oreille  n'a  jamais  entendu ,  ce  que  le  cœur  n'a  ja- 
mais senti  ! 
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Et  par  beaucoup  de  paraboles  semblables ,  il  leur  annonçait  la  parole  > 
félon  qu'ils  pouvaient  l'entendre.  Et  il  ne  leur  parlait  point  sans  parabo- 
les; mais,  à  part,  il  expliquait  le  tout  à  ses  disciples. 


Elle  est  belle  cette  pensée  des  Israélites  de  nos  jours, 
quand  ils  entrent  dans  leur  cimetière,  pour  y  déposer  quel- 
qu'un des  leurs  ,  et  pour  y  rendre  la  poudre  à  la  poudre  : 
ils  s'inclinent,  nous  dit-ou,  tous  ensemble  par  trois  fois 
vers  la  terre;  puis,  saisissant  l'herbe  de  la  tombe  qu'ils 
vont  creuser,  et  la  jetant  derrière  eux,  ils  prononcent  en 
chœur  ces  paroles  d'un  prophète  (  Esaïe,  LXVI,  14  )  :  «  Tes 
os  regermeront  comme  l'herbe,  »  —  A  mon  frère,  tes  os 
regermeront  comme  l'herbe  ! 

Mes  frères,  je  viens  ici  faire  au  milieu  de  vous  quelque 
chose  de  semblable.  Je  prends  en  quelque  sorte  aujourd'hui 
à  pleines  mains  l'herbe  et  les  fleurs  dont  le  printemps  a  re- 
couvert nos  campagnes ,  et  au  milieu  de  ces  concerts  de 
renaissance  et  de  vie  que  fait  entendre  en  tous  lieux  autour 
de  nous  cette  saison  des  miracles,  je  viens  vous  crier  :  Ré- 
surrection! résurrection!  — je  viens  vous  dire  que  vos  osse- 
ments ,  bientôt  déposés  dans  la  même  poudre,  regermeront 
comme  l'herbe;  je  viens ,  avec  toute  la  nature  qui  ressus- 
cite, vous  prêcher  la  résurrection  des  justes. 

25 
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0  mes  paroissiens  et  mes  frères,  quelle  pensée!  — 
Quand  je  promène  sur  ce  troupeau  qui  m'est  confié  mes 
regards  attendris,  et  que,  lisant  sur  ces  visages  si  chers 
l'expression  d'une  âme  immortelle  et  sensible ,  je  pense  que, 
dans  quelques  années,  tous  ces  enfants  des  hommes  vont 
tomber  et  disparaître,  comme  tombèrent  et  disparurent, 
l'automne  dernier ,  toutes  les  feuilles  de  la  campagne;  oh 
alors,  avec  quel  élan  toute  mon  âme  se  porte  vers  cette  ré- 
surrection que  je  suis  chargé  de  vous  annoncer!  Oh  alors, 
quelle  douceur  de  penser  que  Dieu  ne  nous  fait  assister 
chaque  année  à  la  renaissance  de  toutes  les  plantes,  de  tou- 
tes les  graines,  de  tous  les  arbres,  de  tous  les  insectes  de  la 
campagne,  que  pour  nous  crier  à  tous,  du  milieu  de  ses 
œuvres  :  Enfant  de  la  poussière,  tu  te  relèveras  de  la  pous- 
sière et  tes  os  regermeront  comme  l'herbe  !  —  Quelle  dou- 
ceur de  nous  dire  que ,  si  notre  Créateur  a  voulu  nous 
montrer  ainsi  chaque  année,  au  printemps,  la  mort  de  la 
nature  vaincue ,  et  des  millions  de  renaissances  dans  la 
terre,  dans  l'air  et  dans  les  eaux,  une  puissance  immense 
de  résurrection  qui  pénètre  les  profondeurs  du  sol  ,  et  qui 
le  couvre  en  quelques  jours  de  vie  et  de  beauté;  c'est  parce 
qu'il  voulait  rappeler  à  nos  yeux ,  c'est  parce  qu'il  voulait 
attester  à  nos  esprits ,  c'est  parce  qu'il  voulait  crier  à 
nos  consciences,  qu'il  y  aura  une  résurrection  des  morts, 
tant  des  justes  que  des  injustes,  et  que  le  jour  doit  venir 
où  nos  os  regermeront  comme  l'herbe  ! 

Voilà  ce  dont  je  viens  vous  entretenir  aujourd'hui ,  mes 
frères  :  je  m'y  étais  engagé.  —  Après  vous  avoir  montré, 
dans  un  précédent  exercice ,  comment  les  paraboles  do 
printemps  nous  prêchent  la  résurrection  spirituelle  de 
notre  àme  dans  cette  vie,  je  viens  vous  rappeler  ici  com- 
ment elles  nous  proclament  la  régénération  de  notre  corps 
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mortel  au  dernier  jour.  —  Je  viens  encore  une  fois  appli- 
quer le  texte  que  vous  venez  d'entendre  à  la  manière  dont 
le  Dieu  de  la  nature  et  de  la  Bible  a  voulu  nous  peindre , 
dans  Tune,  les  saintes  vérités  qu  il  a  proclamées  dans  l'au- 
tre, et  nous  faire  ainsi  retrouver  chaque  jour  comme  l'em- 
preinte des  grands  traits  de  la  révélation  jusque  dans  les 
objets  gracieux  et  magnifiques  dont  il  pare  chaque  année 
la  surface  de  nos  champs.  Je  viens  vous  dire  encore  une 
fois  que,  si  «  les  perfections  invisibles  de  Dieu  se  voient 
»  comme  à  l'œil ,  quand  on  considère  ses  ouvrages ,  »  il  ne 
nous  y  parle  pas  sans  des  paraboles  touchantes  ,  que  la 
sainte  Ecriture  explique  à  part  à  ses  véritables  disciples. 
—  En  on  mot,  je  viens  vous  montrer  ainsi  que  les  doctri- 
nes du  printemps  et  ses  paraboles  sont  plus  belles  encore 
que  toutes  ses  pompes  ;  et  qu'on  peut  dire  qu'il  en  est  de 
ce  spectacle  comme  il  en  serait  d'un  cantique  à  la  fois  mé- 
lodieux et  sublime  :  le  sens  en  est  plus  beau  que  les  ac- 
cords. —  Les  paroles  des  anges,  par  exemple,  qui  chan- 
taient au-dessus  des  plaines  de  Bethléem  à  la  naissance  du 
Sauveur,  n'étaient-elles  pas  plus  belles  mille  fois  que  toute 
l'harmonie  de  leurs  concerts?  Si  vous  eussiez  entendu, 
dans  cette  nuit  miraculeuse ,  retentir  du  sein  des  airs  leurs 
chœurs  magnifiques  sans  en  comprendre  le  langage,  ces 
voix  célestes,  bien  qu'elles  fussent  peut-être  plus  belles 
que  le  printemps  et  plus  pures  que  le  ciel ,  ne  vous  eussent 
causé  que  des  émotions  vagues ,  et  n'eussent  été  pour  vous 
après  tout  qu'une  musique  ravissante;  tandis  que,  pour 
les  bergers  de  Bethléem ,  il  y  avait  dans  ces  chants  un  sens, 
il  en  sortait  une  voix,  plus  sublime  et  plus  douce  que  les 
harpes  mêmes  des  anges,  cette  voix  qui  annonçait  au  monde 
son  Sauveur,  et  qui  lui  criait  le  sujet  d'une  grande  joie, 
l'arrivée  de  Christ,  la  naissance  du  Fils  de  la  promesse,  la 
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gloire  dans  les  lieux  très-hauts ,  la  paix  sur  la  terre ,  la 
bienveillance  envers  les  hommes  ! 

Eh  bien,  mes  frères,  il  en  est  ainsi  des  cantiques  du 
printemps  et  de  toutes  les  harmonies  de  la  nature. 

Il  en  sort ,  pour  l'âme  chrétienne  qui  connaît  la  langue 
de  Sion ,  et  il  en  sort  pour  elle  seule,  une  voix  plus  tou- 
chante mille  fois  que  tous  les  prodiges  de  la  nature ,  une 
voix  qui  lui  crie  aussi  :  Je  vous  annonce  le  sujet  d'une 
grande  joie;  vous  avez  un  Sauveur,  qui  est  le  Christ,  le 
Seigneur;  vos  frères  ressusciteront ,  et  vos  os  regermeront 
comme  l'herbe!  Gloire  donc  à  Dieu  dans  les  lieux  très- 
hauts,  paix  sur  la  terre,  et  bienveillance  envers  les  hommes! 

Je  vais  m'attacher  d'abord  à  vous  montrer  comment  les 
renaissances  merveilleuses  qui  s'opèrent  au  printemps, 
viennent,  par  leurs  paraboles,  tantôt  rappeler  à  notre  ima- 
gination ,  tantôt  démontrer  à  notre  intelligence ,  le  grand 
dogme  de  la  résurrection  de  nos  corps  au  dernier  jour;  et 
je  vous  en  parlerai  comme  si  tous  ceux  qui  réécoutent 
étaient  des  fidèles  et  des  justes;  mais  ensuite,  comme  le 
devoir  d'un  ministre  de  la  Parole  est  de  distinguer,  dans 
toutes  ses  prédications,  ceux  de  ses  auditeurs  qui  sont 
convertis  de  cœur  au  Seigneur,  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas 
(non  pour  en  juger  aucun ,  mais  pour  que  chacun  se  juge 
lui-même),  je  finirai  par  vous  rappeler  ce  que  ces  mêmes 
paraboles  disent  à  nos  consciences,  et  comment  elles  nous 
pressent  de  nous  examiner  nous-mêmes,  pour  savoir  si 
nous  sommes  dans  la  foi.  —  En  d'autres  termes,  vous  di- 
ra i-je,  les  paraboles  du  printemps  prêchent  la  doctrine  de 
la  résurrection  à  notre  imagination ,  à  notre  raison  et  à 
notre  conscience  :  à  notre  imagination ,  pour  la  lui  rap- 
peler ;  à  notre  raison,  pour  la  lui  démontrer;  à  notre  con- 
science enfin,  pour  la  lui  rendre  vivifiante. 
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O  mes  frères,  que  ce  Dieu  de  bonté,  qui  nous  répète  de 
tant  de  manières  les  doctrines  de  la  vie,  et  qui  nous  parle 
avec  tant  de  charme,  avec  tant  d'amour,  dans  les  miracles 
des  saisons,  daigne  aujourd'hui  s'adresser  lui-même  de 
plus  près  à  nos  âmes,  et  leur  expliquer  à  part  toutes  ses 
leçons  et  toutes  ses  paraboles. 


I. 


Vous  vous  rappelez ,  sans  doute ,  ce  miracle  des  os  secs 
qui  fut  offert,  dans  une  vision  prophétique,  aux  regards 
d'Ezéchiel  (XXXVII).  Il  est  peu  de  scènes  plus  imposantes. 
L'Eternel  l'avait  transporté  au  milieu  d'un  vaste  désert  cou- 
vert d'ossements  desséchés.  «  Fils  d'homme  lui  avait-il  dit, 
»  ces  os  pourraient-ils  bien  revivre! — Seigneur  Eternel,  tu 
»  le  sais! — Prophétise  donc  sur  ces  os,  et  leur  dis  :Os  secs, 
»  écoutez  la  parole  de  l'Eternel!  —  Alors,  dès  qu'Ezéchiel 
»  eut  fait  ce  qui  lui  était  commandé,  îlse  fit  un  son;  et 
»  voici,  il  se  fit  un  mouvement;  et  ces  ossements  s'appro- 
»  chèrent  l'un  de  l'autre  ;  puis,  il  regarda,  et  voici,  il 
»  vint  des  nerfs  sur  eux  ;  et  il  y  eut  de  la  chair,  et  la  peau 
»  y  fut  étendue  par  dessus;  mais  l'Esprit  n'y  était  pas. 
»  Alors  Ezéchiel  s'écria  de  la  part  de  l'Eternel  :  Esprit 
»  saint ,  viens  des  quatre  vents  >  et  souffle  sur  ces  morts, 
»  et  qu'ils  revivent!  Et  aussitôt  l'Esprit  entra  en  eux,  et 
»  ils  revécurent,  et  ils  se  tinrent  sur  leurs  pieds,  et  ce  fut 
»  une  armée  extrêmement  grande.  » 

Elle  est  magnifique  et  saisissante  cette  scène  !  Ne  vous 
semble-t-il  pas  que,  s'il  vous  avait  été  donné  d'y  assister, 
rien  au  monde  ne  pourrait  vous  en  faire  perdre  le  prodi- 
gieux souvenir?  et  cependant,  mes  frères,  il  n'y  a  que 
très-peu  de  temps  que  nous  avons  tous  ensemble  été  les  té- 
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moins  d'an  spectacle  bien  plus  imposant  encore,  et  qui 
nous  eût  tous  transportés  d'une  admiration  pleine  d'en- 
thousiasme y  si  cela  même  qui  devrait  nous  le  rendre  plus 
admirable  encore,  je  veux  dire  sa  fréquence  et  son  retour 
de  tous  les  ans ,  ne  nous  eût  accoutumés  à  le  contempler 
avec  indifférence. 

Qu'avons- nous  vu,  cette  année  encore,  durant  les  der- 
nières semaines  d'avril  et  les  premiers  jours  de  mai  ?  Quel 
spectacle  de  prodiges!  quelle  résurrection  opérée  dans 
toute  la  nature!  quel  enchantement! 

La  terre ,  il  y  a  quelques  mois,  était  un  vaste  désert  de 
glaces  ;  tout  y  était  silencieux  ;  tout  y  paraissait  sans  vie. 
Les  plantes  étaient  desséchées ,  leur  beauté  s'était  évanouie; 
elles  ne  nous  offraient  partout  que  le  triste  et  affreux 

■ 

visage  du  trépas;  les  arbres  dégarnis  de  feuilles  heurtaient 
l'un  contre  l'autre,  comme  des  os  secs,  leurs  rameaux  dé- 
pouillés ;  les  ruisseaux  et  les  torrents  avaient  arrêté  leur 
cours;  leurs  eaux,  immobiles,  restaient  suspendues  ;  et,  au 
lieu  du  souffle  de  vie  qui  ranime  aujourd'hui  toutes  choses, 
lèvent  du  nord,  comme  un  souffle  de  destruction,  se  pro- 
menait seul  sur  ce  vaste  cimetière. 

Qui  de  nous ,  si  l'habitude  ne  nous  eût  familiarisés  avec 
tous  les  prodiges  du  printemps,  qui  de  nous,  à  la  vue  de 
toute  cette  mort,  n'eût  été  tenté  dédire  :  «  Seigneur Eter- 
»  nel,  tous  ces  objets  pourraient-ils  bien  revivre?  »  Et  ce- 
pendant, qu'avons-nous  vu?  Dès  les  premiers  jours  du 
printemps,  «  l'Eternel  a  prophétisé  sur  ces  os  secs;  »  ils 
ont  semblé  se  mouvoir;  ils  se  sont  comme  couverts  des 
nerfs  de  la  vie  ;  ils  se  sont  animés;  ils  respirent;  et,  char- 
gés maintenant  de  verdure  et  de  fleurs,  les  voilà,  pour 
ainsi  dire,  levés  sur  leurs  pieds;  ils  font  une  grande  armée, 
à  la  louange  de  leur  Dieu.  Aujourd'hui,  le  mouvement, 
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le  progrès  ,  la  joie,  la  vie,  se  voient  partout  où  était  na- 
guère l'immobilité ,  le  silence,  la  tristesse  et  la  mort.  Un 
esprit  de  résurrection ,  une  âme  vivante  n'est-elle  pas  en- 
trée dans  toute  cette  nature?  L'Esprit  de  Dieu  n'a-t-il  pas 
soufflé  des  quatre  vents  sur  ces  ossements  desséchés  ?  Cha- 
que jour,  des  millions  d'êtres  animés  n'éclosent-ils  pas  dans 
les  airs,  dans  la  terre  et  dans  les  eaux,  comme  feront  les 
élus,  au  jour  bienheureux  de  la  résurrection  des  justes? 
Ces  fleurs  qui ,  de  toutes  parts  >  sortent  du  sol  ,  comme  de 
leurs  tombeaux,  fraîches  comme  la  rosée,  nombreuses 
comme  le  sable  des  mers ,  et  plus  belles  encore  que  ne  le 
fut  jamais  le  manteau  royal  d'un  empereur,  au  jour  de  sa 
gloire;  ces  fleurs  n'étaient-elles  pas,  il  y  a  peu  de  mois, 
ou  des  racines  informes  et  grossières ,  ou  des  graines  tou- 
tes  semblables  à  la  vile  poussière  que  nous  foulons  aux 
pieds?  Et  voyez  maintenant!  ces  racines  et  ces  graines, 
naguère  ensevelies  (comme  ce  cadavre  humain  qui ,  dans  le 
sein  du  tombeau ,  n'est  qu'un  objet  d'horreur  ),  ces  racines 
et  ces  graines,  qui  se  corrompent  ou  se  décomposent  dans 
nos  sillons  avant  que  de  renaître,  sont  aujourd'hui  deve- 
nues la  parure  de  la  campagne  et  le  charme  de  nos  yeux  ! 
Admirez  comment,  chaque  jour  encore,  ces  miracles  de  ré- 
surrection, bien  loin  de  s'arrêter,  se  succèdent  et  s'étendent 
avec  autant  de  rapidité  qu'ilsont  d'éclat  !  comment  des  mil- 
liers de  plantes  et  des  millions  d'insectes,  par  une  incom- 
préhensible opération  de  Dieu,  sortent  continuellement  de 
la  terre,  pour  louer,  comme  de  concert,  le  Créateur  tout- 
puissant  qui  vient  de  les  affranchir  de  la  mort  et  de  les 
faire  arriver  à  la  lumière  de  nos  plus  beaux  jours  1  Voyez 
comment  toute  la  création,  relevée  du  tombeau,  semble 
pénétrée  de  vie  et  embrasée  de  joie  ! 
0  vous  donc,  fortunés  cultivateurs  de  ces  belles  campa- 
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gnes ,  heureux  héritiers  du  plus  beau  pays  qui  soit  peut- 
être  sous  le  ciel  !  seriez-vaus  insensibles  à  tant  de  prodiges? 
M'en  avez-vous  pas  vu,  cette  année  encore,  de  plus  ma* 
gnifiques  que  celui  d'Ezéchiel?  Ne  les  avez-vous  pas  con- 
templés ce  matin ,  pendant  qu'en  chemin  vers  ce  temple, 
vous  traversiez  nos  riantes  collines,  montant  ou  descen- 
dant à  la  maison  de  prière?  et  n  allez-vous  pas  les  retrou- 
ver encore ,  au  sortir  de  ce  lieu,  dans  leur  pompe  royale? 
Mais  surtout,  mes  chers  frères ,  n'y  lirez-vous  pas  les 
leçons  de  votre  Dieu  ?  N'y  entendrez-vous  pas  qu'il  vous  y 
prêche ,  avec  un  éclat  et  une  abondance  toute  pleine  de 
miséricorde,  la  grande  doctrine  de  la  résurrection,  tant 
des  justes  que  des  injustes  ?  et  ne  saurez-vous  pas  y  recon- 
naître «  qu'il  ne  vous  y  parle  pas  sans  de  nobles  emblèmes, 
»  et  (comme  le  dit  notre  texte)  sans  de  magnifiques  para- 
»  bol  es;  et  qu'il  les  explique  à  part  (dans  sa  Parole)  à  ses 
»  disciples  fidèles?  »  N'apprendrez-vous  donc  pas  à  les  re- 
cevoir avec  l'attendrissement  de  la  reconnaissance;  et  ne 
lui  direz-vous  pas,  vous  aussi  :  Parle,  A  mon  Dieu, 
Dieu  de  la  nature ,  Dieu  de  la  Bible ,  Dieu  de  la  résur- 
rection, Dieu  Sauveur,  parle,  6  mon  Dieu,  «  ton  serviteur 
»  écoute  !  » 

Cest  donc  ainsi ,  mes  frères,  que  notre  bienfaisant  Créa- 
teur a  voulu  mettre  sous  vos  yeux ,  tous  les  ans,  une  mul- 
titude d'objets  et  de  scènes  successives,  qui  vinssent,  je 
ne  dis  pas  seulement  vous  rappeler,  mais  vous  prouver  les 
grandes  vérités  de  l'avenir. 

Que  vous  prêchent-elles  donc  toutes  ces  merveilles?  que 
vous  crient-elles,  toutes  ces  choses?  Elles  sont  là  ,  vous  le 
voyez ,  pour  vous  montrer  la  vérité ,  la  réalité ,  la  certi- 
tude de  toutes  les  promesses  de  Dieu.  Elles  sont  là  pour 
vous  les  reproduire,  si  j'ose  ainsi  parler,  dans  la  personne 


DC  PRINTEMPS.  393 

des  arbres,  des  fleurs,  des  insectes  et  de  toutes  les  parties 
de  la  création  1  —  Elles  vous  répètent,  chacune  à  sa  ma- 
nière, que  le  jour  doit  venir,  où  cette  terre,  auparavant 
maudite  j  verra  se  lever  sur  elle  l'aurore  de  l'éternel  prin- 
temps. —  Alors  (vous  savez  ce  que  la  Bible  nous  dit  à  cet 
égard) ,  alors  «  tous  les  morts  qui  sont  dans  les  sépulcres 
»  entendront  la  voix  du  Fils  de  l'homme;  et  ceux  qui 
»  l'auront  entendue  vivront  (Jean ,  Y ,  28).  Alors ,  notre 
»  Seigneur ,  revêtu  de  lumière  et  de  gloire,  descendra  du 
»  ciel  avec  les  anges  de  sa  puissance  et  avec  ses  saints  qui 
»sont  par  millions  (Mat th.,  XVI,  27;  XXIV  30,  31; 
»XXV,  31.  1  Thess.,  IV,  16.  2  Thess.,  I,  7,  8. 
»  Jude,  15).  11  viendra  avec  un  cri  d'exhortation  et  une 
»  voix  d'archange  et  avec  la  trompette  de  Dieu  ;  car  la 
»  trompette  sonnera  1  »  Alors,  une  scène  plus  éclatante, 
s'il  est  possible ,  que  celle  de  la  création ,  sera  manifestée. 
Alors,  la  voix  du  Fils  de  l'homme,  pénétrant  dans  les 
profondeurs  des  tombeaux ,  se  fera  entendre  à  tous  nos 
morts,  sans  aucune  exception  1  et  leurs  os  regermeront 
comme  l'herbe.  Alors.,  «  la  mer  rendra  les  morts  qui  sont 
»  dans  son  sein;  et  les  sépulcres,  les  morts  qu'ils  renfer- 
»  ment  (Apoc,  XX ,  13).  »  Alors  sortiront  de  terre  les 
enfants  de  Dieu  de  tous  les  lieux ,  de  tous  les  états ,  de 
tous  les  siècles!  La  lumière  leur  sera  rendue;  une  nouvelle 
terre  leur  sera  préparée ,  et  de  nouveaux  cieux  leur  se- 
ront dévoilés  ;  ils  chanteront  les  cantiques  de  la  résurrec- 
tion ;  le  deuil  ne  sera  plus ,  car  le  péché  ne  sera  plus  ;  la 
mort  elle-même  ne  sera  plus;  engloutie  en  victoire,  elle 
ne  sera  plus!!! 

Tout  cela  est  certain  ,  comme  était  certain ,  au  commen- 
cement de  cette  année ,  le  retour  d'un  nouveau  printemps 
après  Thivcr;  cela  est  certain,  comme  toute  parole  du  Dieu 
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«  qui  ne  peut  mentir  (Hébr.,  VI ,  18).  »  Cette  promesse 
est  assurée,  comme  la  fidélité  de  l'Etre  que  nous  procla- 
ment toutes  les  lois  de  la  nature. 

Alors  les  hommes  germeront  dans  les  villes,  dit  l'Ecri- 
ture, comme  la  rosée  de  la  terre.  Alors  s'accomplira  cette 
parole  :  «  Tes  morts  vivront ,  même  mon  corps  mort  vivra. 
»  Ils  se  relèveront.  Réveillez-vous  et  vous  réjouissez  avec 
»  chant  de  triomphe,  vous ,  habitants  de  la  poussière;  car 
»  ta  rosée  est  comme  la  rosée  des  herbes,  et  la  terre  jettera 
»  dehors  ses  trépassés  (Esaïe,  XXVI,  19).  » 

Et  n'est-il  pas  évident ,  mes  frères,  que  la  bonté  de  Dieu 
a  voulu  présenter,  dans  la  campagne ,  à  la  raison  de 
Thomme,  ces  prodiges  de  sa  puissance  et  ces  résurrec- 
tions innombrables?  N'est-il  pas  manifeste  qu'il  s'est  pro- 
posé de  dissiper  ainsi,  avec  abondance  de  preuves,  tous 
les  doutes  qui  pourraient  s'élever  dans  ce  dur  cœur  de 
l'homme,  si  «  tardif  à  croire;  »  et  qu'après  avoir  mis 
comme  sous  nos  yeux  les  grandes  vérités  de  l'avenir ,  il  a 
voulu,  pour  ainsi  dire,  les  démontrer  encore  à  notre  in- 
telligence. —  C'est  le  deuxième  ordre  de  considérations 
où  je  voulais  vous  faire  entrer. 


H. 


Mes  frères ,  quand  on  a  contemplé  ces  prodiges  de  la 
puissance  divine,  peut-on  comprendre  qu'un  être  qui  vit 
au  milieu  du  réveil  et  de  la  continuelle  renaissance  de 
toutes  les  races  créées,  qui  les  voit  mourir  chaque  année, 
pour  les  voir  aussi  revivre  chaque  année,  et  qui  se  trouve 
entouré ,  si  j'ose  ainsi  dire,  des  résurrections  et  des  innom- 
brables miracles  du  printemps ,  puisse  dire  encore ,  comme 
ces  incrédules  de  Corinthe  dont  parlait  saint  Paul  :  «  Mais 


DU  PRINTEMPS.  3W 

»  comment  ressusciteraient  les  morts,  et  avec  quel  corps 
»  viendront-ils?  »  —  Me  faudra-t-il  pas  lui  répondre, 
comme  notre  Seigneur  à  ces  sadducéens  qui  niaient  la 
résurrection  :  «  Vous  ne  connaissez  donc  ni  les  Ecritu- 
»  res,  ni  la  puissance  de  Dieu!  »  ou  plutôt,  ne  faudra-t-il 
pas  lui  dire  avec  douleur,  comme  saint  Paul:  «  Insensé!  » 
— Quoi,  ton  Créateur  n'est-il  pas  tout-puissant? —  «  N'ap- 
»  pelle-t-il  pas  les  choses  qui  ne  sont  point  comme  si  elles 
»  étaient?  »  —  «  Son  pouvoir  éternel ,  ses  perfections  in- 
»  visibles,  sa  divinité,  ne  se  voient-elles  pas  comme  à 
»  l'œil  ,  quand  tu  considères  ses  ouvrages?  »  «  Insensé!  » 
—  Le  Dieu  du  printemps  n'est-il  pas  aussi  le  Dieu  des 
promesses?  Ne  pourra-t-il  pas  exercer  sa  vertu  dans  les 
sépulcres  de  l'homme,  comme  vous  la  lui  voyez  déployer, 
à  chaque  retour  de  cette  saison  miraculeuse,  dans  les  in- 
nombrables sépulcres  des  plantes  qui  renaissent,  et  des  in- 
sectes ailés  qui  sortent  du  tombeau?  —  Ce  Dieu  qui,  de  la 
boue  de  nos  sillons ,  fait  sortir  des  anémones ,  des  roses , 
des  lis ,  des  fruits,  des  grappes  magnifiques,  ne  pourra-t-il 
pas,  de  la  poussière  du  sépulcre,  faire  éclore  aussi  un 
homme,  un  racheté,  un  enfant  de  Dieu,  un  ami  de  Jésus, 
que  nous  y  avions  déposé  avec  tant  de  prières  et  tant  de 
larmes?  —  Ce  Dieu  qui,  il  y  a  cent  ans  peut-être,  d'un 
simple  marron  qu'un  petit  enfant  aurait  caché  dans  sa 
main  droite,  a  fait  naitre,   et  cet  arbre  majestueux  qui 
couvre  notre  temple  de  son  ombrage,  et  tous  les  fruits 
qu'il  a  portés  ;  ce  Dieu ,  ne  pourra-t-il  pas  faire  sortir  aussi 
le  corps  d  un  fils  d'Adam  de  la  poudre  de  son  tombeau  ? — 
«  Insensés!  »  —  «  Vous  ne  connaissez  donc  ni  les  Ecritu- 
»  res ,  ni  la  puissance  de  Dieu.  »  —  Ce  Dieu,  qui ,  à  cette 
heure ,  change  l'eau  en  sève ,  dans  le  bois  de  vos  vignobles 
et  dans  la  tige  de  vos  blés;  ce  Dieu  qui,  bientôt  après, 
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changera  cette  sève  en  vin  et  en  fécule,  dans  nos  grappes 
et  dans  nos  épis  ;  ce  Dieu  qui  daignera  changer  ensuite  cette 
eau,  cette  sève,  ce  vin,  cette  fécule,  en  un  sang  vivifiant, 
circulant  dans  vos  veines ,  dans  vos  poumons  et  dans 
vos  artères;  ce  Dieu  qui,  à  chaque  jour,  à  chaque  heure, 
à  chaque  instant  du  jour,  fait  sortir  de  la  terre  des  millions 
et  des  millions  d'insectes  aHés  ;  ce  Dieu  qui  tira  de  la  pou- 
dre, au  sixième  jour  de  la  création ,  le  corps  de  notre  pre- 
mier père,  —  aura-t-il  donc  plus  de  peine  à  retirer  une  se- 
conde fois  ce  même  corps  de  cette  môme  poudre,  au  jour 
de  la  résurrection? 

«  Insensé!  dit  l'Apôtre,  ce  que  tu  sèmes  ne  reprend  pas 
»  la  vie,  s'il  ne  meurt  auparavant  !  Et,  quant  à  ce  que  tu 
»  sèmes,  ce  n'est  pas  le  corps  qui  nattra,  que  tu  sèmes  ; 
»  mais  le  grain  nu ,  selon  qu'il  se  rencontre,  de  blé  ou  de 
»  quelqu'autre  grain  ;  et  Dieu  lui  donne  le  corps  comme  il 
»  le  veut.  11  en  sera  de  même  à  la  résurrection.  Les  morts 
»  sont  semés  en  corruption  :  ils  se  relèveront  incorrupti- 
»  blés;  ils  sont  semés  dans  un  état  de  déshonneur  :  ils  se 
»  relèveront  en  gloire  ;  ils  sont  semés  dans  un  état  de  fai- 
))  blesse  :  il  se  relèveront  en  force.  » 

Mais  avant  d'aller  plus  loin ,  mes  frères,  et  de  passer  à 
d'autres  réflexions ,  laisserais-je  ici  de  côté  deux  des  para- 
boles du  printemps  qui  nous  montrent,  s'il  est  possible,  avec 
plus  d'évidence  encore  et  plus  de  précision,  cette  importante 
vérité  ?  —  Voici  la  première. 

C'est  en  ce  moment  de  l'année  que  tous  les  insectes  ailés, 
la  laborieuse  abeille ,  l'éclatant  papillon ,  la  cochenille,  les 
cicadelles,  les  hannetons,  les  vers  à  soie,  les  dévorantes 
sauterelles,  sortent,  par  millions  et  par  millions  de  millions, 
de  leurs  nymphes ,  de  leurs  aurélies ,  de  leurs  cocons  et  de 
leurs  chrysalides. 
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Voyez  ce  qu'était  d'abord,  et  ce  qu'est -ensuite  devenu  , 
cet  insecte  admirable,  ce  léger  et  gracieux  habitant  de  l'air, 
qui  ressemble,  dans  nos  jardins,  à  une  fleur  volante,  et 
qui ,  par  l'élégance  de  ses  formes  et  l'éclat  de  ses  couleurs , 
bit  le  charme  de  nos  yeux.  —  C'était  d'abord  un  être  ram- 
pant ,  une  chenille  hideuse,  objet  de  nos  dégoûts.  Il  y  a 
quelques  semaines  ou  quelques  mois,  qu'elle  sembla  mou- 
rir :  ou  la  vit  pâlir,  changer  de  couleur,  puis  cesser  de  man- 
ger et  de  se  mouvoir;  et  bientôt ,  enfermée  dans  une  espèce 
de  sépulcre,  se  défaire  de  sa  bouche,  de  ses  yeux,  de  sa 
tète  même  et  de  ses  pieds ,  et  devenir  semblable  au  mort 
qu'on  a  ployé  dans  son  linceul ,  ou  à  la  momie  des  cata- 
combes qu'on  a  plongée  dans  le  bitume  et  enveloppée  de 
bandes.  Bien  plus,  avant  de  subir  cette  mort  y  elle  s'était 
elle-même  enterrée  dans  le  sol,  ou  même,  elle  avait  eu 
soin  de  s'ensevelir  dans  une  bière  ;  et  vous  l'eussiez  pu  voir 
dans  sa  follicule ,  comme  on  découvre  les  cadavres  embau- 
més des  Egyptiens  dans  leur  cercueil  de  sycomore.  —  Mais 
maintenant,  voyez.  Dès  qu'elle  a  ressenti  le  souffle  vivifiant 
du  printemps,  admirez  ce  qu'en  a  fait  la  puissance  de  Dieu  ! 
Dirait-on  que  c'est  là  le  même  être  ?  Oui ,  c'est  le  même 
être;  et  cependant,  ce  n'est  plus  le  même  être!  Il  a  déchiré 
son  linceul  ;  il  a  brisé  sa  bière  ;  et  vous  en  avez  vu  sortir, 
en  nouveauté  de  vie,  une  créature  aérienne,  ailée,  glo- 
rieuse, éclatante  de  beauté,  pourvue  de  sens  nouveaux  et 
de  facultés  nouvelles,  pour  aller  chercher,  dans  un  élément 
plus  élevé,  des  aliments  plus  purs  et  des  jouissances  plus 
nobles.  —  Ce  nouvel  être  semble  n'avoir  rien  conservé  des 
humiliations  et  des  misères  de  son  ancien  état.  La  che- 
nille abjecte ,  qui  s'était  enterrée ,  et  l'heureux  animal  ailé 
qu'on  en  a  vu  sortir,  vous  paraissent  totalement  différents; 
et  le  ressuscité  ne  vous  rappelle  plutôt  le  trépassé  que  par 


39S  LES  PARABOLES 

des  contrastes.  —  Le  premier  rampait  comme  nous  sur  fa 
terre  exposé  sans  cesse  à  mille  accidents  :  le  second  s'élève 
dans  les  airs;  il  ne  tient  plus  à  la  terre;  et  depuis  qu'il  a  pris 
son  essor ,  il  dédaigne  en  quelque  sorte  de  s'y  poser.  Le 
premier  repoussait  nos  regards  par  son  aspect  hideux  et 
dégoûtant  :  le  second ,  gracieusement  paré  de9  plus  vives 
couleurs ,  fait  le  charme  de  nos  yeux.  Le  premier  était 
aveugle  ;  le  second  est  doué  des  yeux  les  plus  admirables, 
semblables,  par  leurs  innombrables  et  brillantes  facettes,  à 
des  diamants  richement  taillés  ;  il  a  même  acquis ,  pense-t- 
on,un  sens  nouveau,  dans  ses  antennes  mystérieuses;  il  jouit 
de  mille  sensations  que  naguère  il  ne  pouvait  connaître. 
Le  premier  se  nourrissait  d'aliments  communs  et  grossiers; 
maintenant ,  depuis  sa  résurrection,  vous  le  voyez  voltiger 
de  fleur  en  fleur,  vivre  de  miel  et  de  rosée ,  jouir  en  liberté 
de  toute  la  nature  et  l'embellir  lui-même,  tandis  que  des 
joies  plus  pures  réjouissent  son  existence. 

Voilà  la  première  des  paraboles  du  printemps  que  j'avais 
à  cœur  de  vous  signaler.  Mais  il  en  est  une  autre  encore, 
que  je  ne  saurais  taire;  car  elle  est  riche  de  doctrine  et 
toute  pleine  de  consolation.  Je  veux  parler  de  la  merveil- 
leuse conservation  de  tous  ces  germes  innombrables  que 
chaque  printemps  vient  faire  éclore  à  la  fois  dans  tons  les 
espaces  des  airs ,  de  la  terre  et  des  eaux. 

Les  graines  sont  à  la  plante  ce  que  l'œuf  est  à  l'insecte 
ou  à  l'oiseau  qu'on  en  voit  sortir.  Dans  chaque  œuf,  il  est 
un  germe,contenantles  linéaments  d'un  petit  animal  auquel 
il  ne  faut  plus  que  de  la  chaleur  pour  le  développer.  Dans 
chaque  graine  aussi,  il  est  un  germe  d'où  sortira  la  plante. 
Et  de  même  qu'aucun  végétal  n'est  produit  sans  une  graine 
à  laquelle  il  doit  sa  première  existence,  aucun  animal  non 
plus  ne  vient  au  jour  qui  n'ait  été  préparé  dans  un  œuf. 
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Or ,  la  science  compte  déjà  sur  le  globe  jusqu'à  dix  mille 
espèces  d'insectes,  et  jusqu'à  quatre-vingt  mille  espèces  de 
plantes  différentes,  procédant  chacune  d'un  germe  qui  lui 
est  propre.  Et  cependant ,  mes  frères,  admirez  comment, 
non-seulement  toutes  ces  graines  des  plantes  et  tous  ces 
œufs  des  insectes  sont  répandus  en  tous  lieux  par  millions 
de  millions ,  sans  que  jamais  le  printemps  se  trompe  dans 
ses  innombrables  résurrections,  sans  que  la  cochenille 
sorte  d'où  l'on  attendait  la  fourmi ,  ni  le  tamaris  à  la  place 
du  sycomore,  ni  la  menthe  ou  le  cumin  au  lieu  de  l'hysope 
ou  du  sénevé;  mais  admirez  surtout  comment  tous  ces 
germes  peuvent,  avant  que  de  renaître,  braver  les  efforts 
des  éléments,  l'humidité  des  nuits,  la  rigueur  des  hivers, 
souvent  même  la  longueur  des  années ,  et  quelquefois  aussi 
celle  des  siècles,  sans  avoir  rien  perdu  de  leur  vertu  ger- 
minatrice,  ni  de  cette  mystérieuse  puissance  de  vie  qu'ils 
recèlent  dans  leur  intérieur! 

Vous  avez  ouï  dire ,  sans  doute ,  comment  des  mission- 
naires grecs ,  il  y  a  1300  ans,  transportèrent  furtivement 
de  Chine  en  Europe,  dans  le  creux  d'un  bâton  de  pèlerin, 
les  premiers  œufs  de  ces  admirables  vers  qui  nous  donnent 
aujourd'hui  la  soie,  et  qui,  par  leur  travail  de  tous  les  ans, 
enrichissent  tant  de  contrées.  Vous  savez  comment  encore, 
dans  les  marchés  européens,  on  trafique  de  leurs  germes, 
sous  le  nom  de  graine  ,  comme  vous  pourriez  le  faire  de  la 
semence  des  pavots  ou  de  celle  du  froment. 

L'illustre  Bonnet,  notre  compatriote,  cite  de  petits  ani- 
maux dont  les  germes  soutiennent  sans  périr  la  chaleur  de 
l'eau  bouillante;  tandis  que  d'autres,  plus  remarquables 
encore,  ceux  de  l'anguille  du  blé  rachitique,  par  exemple, 
ou  ceux  des  polypes  d'eau  douce,  se  conservent  au  sec  du- 
rant de  longues  années,  en  un  état  de  mort  apparente,  les 
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uns  dans  le  blé,  les  autres  dans  la  poussière.  On  a  décou- 
vert, soit  en  Europe,  soit  en  Afrique,  des  blés  qui  étaient 
enfouis ,  depuis  plusieurs  siècles ,  dans  des  silos  (ou  réduits 
souterrains),  et  dont  les  germes  ont  retrouvé  la  vie,  dès 
que  l'un  de  nos  printemps  est  venu  verser  sur  eux  son  souf- 
fle vivifiant. 

Et  pour  dire  quelque  chose  de  plus  encore,  n'avez-vous 
point  oui  parler  de  ces  tombeaux  celtiques ,  de  ces  sque- 
lettes et  de  ces  graines  récemment  découvertes  en  France, 
près  de  Bergerac  ?  —  Sous  la  tête  de  chacun  de  ces  morts 
(ensevelis,  on  le  sait,  depuis  près  de  2000 ans),  la  su- 
perstition des  prêtres  druides  avait  mis  un  carreau;  et, 
sous  chacun  de  ces  carreaux,  dans  un  petit  trou  circulaire 
enduit  de  ciment,  quelques  pincées  de  graines.  — Eh 
bien!  recueillies  et  semées  avec  un  soin  particulier,  ces 
graines  de  2000  ans  ont  rapidement  germé;  et  Ton  en  a  va 
sortir ,  en  résurrection  de  vie ,  après  20  siècles  de  sépul- 
ture, l'héliotrope,  le  trèfle  et  le  bluet;  en  sorte  que  vous 
eussiez  pu,  Tan  dernier,  contempler  de  vos  yeux  ces  plan- 
tes merveilleuses,  épanouissant  avec  éclat,  à  la  lumière  de 
nos  printemps,  toute  la  grâce  de  leurs  fleurs,  après  que 
leurs  germes  avaient  dormi  2000  ans  sous  la  tête  des  morts 
et  dans  la  poussière  des  tombeaux  ! 

O  mes  frères  bien-aimésl  ô  mes  compagnons  de  voyage 
vers  le  sépulcre  qui  nous  attend!  n'est-ce  pas  que  ce  sont  là 
de  nobles  et  solennelles  paraboles?  n'est-ce  pas  que  j'avais 
raison  de  dire" qu'elles  sont  riches  de  doctrine  et  pleines  de 
consolation?  n'est-ce  pas  que  Dieu  est  bon  de  mettre  tons 
les  jours  de  tels  prodiges  sous  nos  yeux?  n'est-ce  pas  qu'ils 
sont  bien  là  pour  nous  crier  que  ces  morts  eux-mêmes, 
dont  le  crâne  desséché  recouvrait  dans  leur  germe  l'hélio- 
trope ,  le  bluet  et  le  trèfle ,  se  relèveront  aussi  de  leur  pro- 
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pre  poussière  dans  la  grande  journée;  et  que  leur  germe, 
à  eux  aussi,  se  pourra  retrouver,  malgré  tous  les  efforts 
des  éléments  et  toute  la  longueur  des  siècles ,  alors  que 
Jésus-Christ  viendra  sur  les  nuées ,  et  qu'il  y  aura  une  ré* 
surrection  tant  des  justes  que  des  injustes;  alors  que  tous 
les  morts  qui  sont  dans  leurs  tombes  y  entendront  sa  puis- 
sante roix ,  et  qu'il  vivifiera  le  corps  mortel  de  ses  saints , 
par  son  Esprit  habitant  en  eux! 

O  mes  chers  paroissiens  !  lisez-les  bien  dans  la  nature, 
tontes  ces  paraboles  du  Dieu  de  la  Bible  ;  lisez-les  avec  les 
explications  que  votre  M af  tre  en  donne  lui-même  «  à  part  » 
dans  sa  Parole,  à  tous  ses  disciples  fidèles;  lisez-les,  en 
vous  rappelant  toutes  les  promesses  qu'elles  vous  repro- 
duisent et  qu'elles  vous  confirment;  mais  lisez-les  surtout 
en  regardant  à  Jésus-Christ,  qui  est  la  résurrection  et  la 
vie  éternelle,  et  en  qui  toutes  les  promesses  et  toutes  les 
paroles  de  Dieu  sont  oui  et  sont  amen  !  —Je  voudrais  sa- 
voir vous  en  montrer  toute  la  consolation.  —  Je  voudrais, 
en  vous  les  remettant  sous  les  yeux,  vous  apprendre  à  lais- 
ser les  choses  périssables,  à  regarder  aux  invisibles,  à  sai- 
sir les  promesses  de  la  vie ,  et  le  royaume  qui  ne  peut  être 
ébranlé! 

Je  vous  l'ai  dit,  mes  frères >  je  veux  vous  parler  aujour- 
d'hui des  consolations  que  porte  avec  elle  cette  grande  vé- 
rité de  la  résurrection  des  justes,  comme  si  vous  étiez 
tous  des  disciples  de  Jésus-  Christ,  régénérés  par  le  Saint- 
Esprit!  Heureux ,  si  par  là  je  puis  vous  faire  soupirer , 
tous  sans  exception,  après  les  privilèges  et  la  paix  des 
rachetés!  heureux,  si  je  pouvais  vous  rendre  altérés  de  la 
justice  ! 

Quelle  indicible  paix,  en  effet,  pour  le  chrétien  qui  s'ap- 
puie ainsi  sur  les  promesses  de  son  Maître,  et  qui  voit  ce 
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Dieu  tout-puissant  les  lui  rappeler  de  tontes  parts  dans  la 
nature,  et  les  lui  confirmera  tout  instant!  — Il  n'aperçoit 
pas  une  plante,  pas  une  graine,  pas  une  fleur,  pas  un  ver, 
pas  un  oeuf,  pas  un  insecte,  pas  un  brin  d'herbe,  qui  ne 
vienne  lui  redire:  Ici,  ton  Dieu  te  parle  encore!  ici,  Jésus 
te  crie  aussi ,  comme  à  Marie  :  Ton  frère  ressuscitera  ;  toi 
aussi,  tu  ressusciteras;  tes  os  regermeront  comme  l'herbe; 
tu  as  un  héritage  dans  la  maison  de  ton  père;  tu  ne  seras 
dépouillé  que  pour  être  revêtu;  et,  si  cette  tente  où  tu  lo- 
ges va  tomber  en  poudre,  ton  Dieu  te  prépare  dans  son 
ciel  un  domicile  immuable  et  bienheureux!  Dieu  est  un 
Dieu  d'amour.  L'Eternel  est  ton  Dieu ,  comme  il  est  le 
Dieu  d'Abraham.  Il  n'est  pas  le  Dieu  des  morts,  le  Dieu 
de  la  poussière,  le  Dieu  du  néant;  et ,  en  te  donnant  la 
foi,  il  t'a  marqué  pour  le  grand  jour  de  la  résurrection  des 
justes! 

Il  est  donc  vrai,  se  dit-il  alors;  je  pourrai  descendre  en 
paikdans  ma  tombe,  ômon  Dieu  Sauveur,  comme  l'insecte 
ailé  va  dans  sa  chrysalide,  éprouver  ta  puissance  qui  le 
conserve  et  qui  le  ressuscite!  —  Je  n'y  descendrai  donc, 
moi  aussi,  que  pour  en  sortir  à  ta  voix,  6  mon  Maître  et 
mon  Consolateur,  dans  le  printemps  éternel  de  ta  bienheu- 
reuse lumière,  pour  y  prendre  des  ailes  comme  les  anges, 
pour  m 'envoler  dans  ton  paradis  sur  les  bords  du  fleuve  des 
délices ,  pour  m'aller  reposer  à  l'arbre  de  vie,  et  pour  m\ 
réjouir  aui  rayons  du  Soleil  de  justice,  dans  une  éternelle 
sainteté,  dans  un  éternel  bonheur!  Oh!  grâces  h  Dieu 
pour  son  don  ineffable! 

Je  m'adresse  donc  ici  d'abord,  mes  frères,  à  ceux  de 
vous  qui  peuvent  être  malades,  ou  qui  ont  quelque  raison 
de  croire  que  le  temps  de  leur  délogement  est  proche. 

Ah!  si  Jésus-Christ  habite  dans  vos  cœurs  par  la  foi,  pre- 
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nez  courage!  —  Voyez  ,  autour  de  vous,  dans  nos  campa- 
gnes ,  cette  puissance  de  résurrection  qui  vous  entoure; 
contemplez  tous  ces  prodiges  qui  vous  crient  de  toutes  parts: 
Résurrection  !  résurrection  !  —  Voyez  cette  renaissance 
de  la  nature.  Ne  vous  crie-t-ellepas  que  bientôt,  vous  aussi, 
vous  entendrez  la  vois  de  Celui  qui  ressuscite  les  morts  et 
qui  mourut  lui-même  pour  vous?  Viens ,  le  béni  du  Père, 
vous  dira-t-il ,  viens  dans  la  joie  de  ton  Maître!  ne  crains 
donc  point;  le  terme  est  très-proche;  il  te  tiendra  bientôt 
tontes  ses  promesses  !  Il  essuiera  bientôt  toute  larme  de  tes 
yeux.  — Ne  vous  affligez  donc  pas  trop  si  l'âge  ou  si  la  ma- 
ladie ont  atteint  ce  pauvre  corps  mortel.  Portez  plutôt  tous 
vos  regards  sur  le  jour  où  la  bienheureuse  résurrection 
l'ornera  d'une  beauté  nouvelle  et  d'une  grâce  impérissable. 
Oui ?  Ame  rachetée,  remets -toi  tout  entière,  en  attendant 
ce  jour ,  à  ce  Dieu  dont  la  puissance  t'environne  de  pro- 
diges, et  te  fait  vivre  déjà  sur  la  terre  au  sein  des  résurrec- 
tions! Remets-lui  tout  ton  avenir.  N'oublie  pas  les  «  Ecri- 
»  turcs,  ni  la  puissance  de  Dieu,»  comme  l'a  dit  notre  Sei- 
gneur. Dépouille  sans  regret  cet  habit  souillé  et  déjà  dé- 
chiré qui  te  chargeait,  ce  corps  usé  de  maladie  et  consumé 
parle  temps;  car,  en  te  réveillant  au  son  de  la  trompette 
de  l'archange,  tu  trouveras  un  habit  plus  blanc  que  la 
neige  et  plus  éclatant  que  la  lumière.  Tu  rassortiras  de  la 
terre,  comme  l'héliotrope,  le  trèfle  et  le  bluet  de  Bergerac, 
comme  le  lis  de  la  campagne  et  la  rose  de  Sarqn.  Tu  te 
verras  transporté  dans  le  jardin  du  dernier  Eden,  dans  le 
séjour  éclatant  de  l'éternelle  santé!  Alors  tu  contempleras 
de  tes  yeux  ressuscites  la  face  de  ton  Dieu  ;  tu  entendras  de 
tes  oreilles  la  mélodie  des  anges;  tu  chanteras  de  ta  langue 
les  cantiques  de  la  résurrection  et  du  bonheur;  tu  pren- 
dras de  tes  mains  la  coupe  des  délivrances  et  les  palmes 
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des  bienheureux!  — Voilà  donc  votre  espérance  assurée, 
Ame  rachetée,  qui  avez  reçu  Jésus  par  la  foi.  Et  quand 
votre  corps  serait  aussi  malade  que  celui  de  Job ,  rien  ne 
doit  vous  empêcher  de  dire  comme  lui  :  «  Je  sais  que  mon 
»  Rédempteur  est  vivant;  et  lorsqu'après  ma  peau,  les  vers 
))  auront  rongé  ce  pauvre  corps  mortel,  je  verrai  Dieu  de 
»  ma  chair;  et  mes  yeux  le  verront,  et  non  point  un  autre 
»  (Job,  XIX,  25).  » 

Mais  je  voudrais  parler  maintenant,  mes  frères,  à  ceux 
de  vous  qui  marchent  dans  le  deuil ,  sur  cette  terre  de  pas- 
sage, parce  qu'ils  ont  déjà  vu  la  mort  atteindre  des  amis  en 
Christ,  près  desquels  ils  avaient  espéré  passer  toute  leur 
carrière  d'ici-bas.  —  L'hiver  affreux  de  la  mort  les  leur  a 
ravis.  —  Eh  bien!  vous  aussi,  chrétiens,  sachet  voir  avec 
des  yeux  intelligents  ce  qui  s'est  passé  sur  la  terre  au  prin- 
temps. —  Ne  sont -ce  pas  des  paraboles  que  Jésus -Christ 
explique  à  part  à  ses  disciples  fidèles?  —  Pour  bien  com- 
prendre ce  qui  va  se  passer  au  dernier  jour,  voyez  vos 
champs  d'un  blé  partout  verdoyant,  et  pensez  au  jour 
de  Jésus-Christ.  «Vous  n'êtes  pas  dans  l'ignorance  touchant 
»  ceux  qui  dorment ,  comme  ceux  qui  n'ont  point  d'espé- 
»  rance  (1  Thess.,  IV,  13).»  Ceux  que  vous  avez  semés  en 
terre,  Christ  les  relèvera.  Le  jour  en  est  proche,  la  pro- 
messe en  est  certaine,  et  ce  sera  bientôt!  — Oh  !  qui  pour- 
rait peindre  ce  grand  jour ,  où  la  terre  rendra  partout  ses 
trépassés;  où  tous  les  morts  entendront  la  voix  du  Fils  de 
l'homme  ;  où  nous  les  verrons  se  lever  de  leurs  tombeaux, 
comme  l'insecte  naissant  sort  tout  formé  des  sillons  de  nos 
champs!... 

Le  beau  jour  pour  les  enfants  de  Dieu!  — Dès  que  Jésus 
aura  paru  sur  les  nuées ,  ils  soulèveront  le  gazon  qui  les  re- 
couvre; ils  se  relèveront  de  tous  nos  cimetières,  et  de  ce<» 
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tombes  mêmes  qui  sont  sous  ces  voûtes,  de  celles  encore 
que  nous  avons  creusées  tout  près ,  et  hier  peut-être  à  la 
porte  de  ce  temple  !  Ils  germeront  comme  l'herbe.  Ils  en- 
tendront la  voix  éclatante  du  Seigneur,  et  la  trompette  de 
Dieu;  car  la  trompette  sonnera.  «  Ils  iront  tous  ensemble 
»  au-devant  du  Seigneur r  en  l'air;  et  alors,  ils  seront 
»  toujours  avec  le  Seigneur;  »  — «  c'est  pourquoi ,  dit  l'a- 
»  pôtre  saint  Paul ,  consolez-vous  l'un  l'autre  par  ces  pa- 
»  rôles  (1  Thess.,  IV,  12-18).  » 

Tu  sortiras  alors  de  ton  tombeau,  pour  aller  au-devant 
de  notre  commun  Sauveur,  A  mon  frère,  6  mon  époux, 
6  mon  fils,  6  ma  fille,  6  mon  père,  —  si  c'est  en  Christ 
que  tu  fes  endormi  ;  —  et  toi  aussi,  cher  petit  enfant  que 
nous  élevâmes  dans  son  service!  — Non,  non!  Dieu  n'en 
veut  oublier  aucun.  —  Il  se  t'oubliera  pas  non  plus,  le  Roi 
<te  gloire  T  pauvre  mendiant  que  le  riche  oubliait^  sa  porte, 
où  tu  demeurais  affamé  et  couvert  d'ulcères!  On  ne  t'ou- 
bliera pas,  humble  péager,  qui  te  retournas  avec  larmes 
vers  ton  Dieu,  et  dont  le  monde  ne  voulait  pas  reconnaître 
la  sincère  conversion  !  —  ni  toi  non  plus ,  veuve  ignorée  des 
hommes,  mais  bien  connue  de  Jésus>  qui  compta  tes  deux 
pi  tes! —  ni  toi  non  plus,  misérable  brigand,  converti  sur  le 
gibet  de  ton  juste  supplice  !  —  Vous  sortirez  tous  de  vos 
tombeaux  ;  vous  regermerez  comme  l'herbe  ;  vous  irez  au- 
devant  de  votre  Seigneur  ;  il  sera  votre  portion,  votre  ber- 
ger et  vôtre  éternel  partage  ;  il  donnera  du  repos  à  vos 
âmes ,  et  il  essuiera  toutes  larmes  de  vos  yeux  ;  il  vous 
revêtira  de  longues  robes  blanches  lavées  dans  le  sang  de 
l'Agneau;  et  c'est  alors  qu'il  accomplira  toutes  ses  promes- 
ses, et  qu'il  vous  donnera  la  vie  et  plus  que  la  vie!  — 
O  jour  de  résurrection!  jour  de  sainteté,  jour  de  bonheur, 
jour  de  consolations  ineffables  et  d'espérances  éternelles  1 
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III. 


Mais,  mes  frères,  donnez,  je  vous  prie,  toute  votre  at- 
tention à  ce  qui  me  reste  à  vous  dire.  —  Si  j'ai  semblé  fon- 
der sur  des  analogies  et  sur  des  images  les  vérités  dont  je 
viens  de  vous  entretenir,  dites-vous  bien  cependant  que  ce 
n'est  point  mon  imagination  que  j'ai  fait  parier:  n'oubliez 
pas  que  tout  ce  que  je  vous  ai  rappelé  sur  cet  avenir  éter- 
nel, inévitable  et  si  prochain,  je  l'ai  puisé  dans  la  parole 
de  notre  Dieu  ;  et  sachez  bien  que  ce  que  je  vous  ai  dit 
est  plus  sûr  encore,  s'il  est  possible,  que  ne  l'est  le  re- 
tour du  printemps  prochain:  la  parole  qui  nous  l'atteste  est 
plus  ferme  et  plus  inébranlable  que  l'ordre  des  saisons,  que 
la  terre  et  les  cieux  !  —  Les  cieux  et  la  terre  passeront, 
mais  les  paroles  de  Dieu  ne  passeront  point.  —  Prenez  bien 
garde  encore,  je  vous  en  supplie,  que  je  vous  ai  parlé  de 
cet  avenir  et  de  toutes  ces  consolations,  comme  si  elles 
vous  appartenaient  à  tous,  comme  si  vous  étiez  tous  des 
croyants,  tous  des  élus  et  des  rachetés  du  Seigneur  Jésus. 
Mais  maintenant,  il  faut  que  je  vous  le  demande  :  ces  es- 
pérances sont-elles  à  vous?  ces  consolations  vous  appartien- 
nent-elles? est-ce  à  vous  de  vous  réjouir  à  la  pensée  de 
cet  avenir  certain,  éternel,  inévitable?  Il  y  aura  d'abord 
une  résurrection  des  justes ,  dit  l'Ecriture  ;  mais  il  y  aura 
ensuite  une  résurrection  des  injustes  :  les  uns  s'en  iront 
aux  joies  éternelles;  mais  les  autres  aux  peines  éternelles, 
dans  les  ténèbres  du  dehors,  là  où  il  y  a  des  pleurs  et  des 
grincements  de  dents!  Remarquez  bien  que  je  ne;  vous  ai 
parlé  jusqu'ici  que  de  la  résurrection  desjustes.  Est-ce  donc 
là  votre  avenir,  ô  vous  tous  qui  m'entendez?  «  Chacun  doit 
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»  ressusciter  dans  son  rang,»  est-il  écrit (1  Cor.,  XV,  23). 
—  «  C'est  d'abord  Jésus  -  Christ ,  le  premier  engendré  des 
»  morts,»  il  y  a  dix-huit  cents  ans;  —  pais,  ce  sera  «  ceux 
)>  qui  sont  de  Christ,  en  son  second  avènement;  » — a  ensuite 
»  ce  sera  la  fin,»  la  dernière  Gn  ;  et  c'est  alors  qu'il  y  aura 
une  résurrection  des  injustes.  —  Quel  est  donc  votre  ave- 
nir à  vous,  pauvres  mortels,  si  près  du  tombeau,  et  si 
près  de  l'éternité,  de  l'immuable  éternité?  Car,  à  Dieu  ne 
plaise  que  nous  vous  prêchions  jamais  ces  saintes  vérités 
d'une  manière  à  vous  laisser  mal  à  propos  dans  une  sécurité 
funeste!  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  vous  tendions  un  piège 
épouvantable ,  en  vous  disant  paix ,  paix  !  s'il  n'y  avait  pas 
encore  de  paix  ;  et  en  ne  vous  prêchant  pas  la  vérité  tout 
entière!  Non!  la  corruption  n'héritera  pas  l'incorruptibi- 
lité. Les  incrédules,  les  profanes,  les  adultères,  les  hai- 
neux, les  médisants,  n'hériteront  pas  du  royaume  des 
deux;  et  leur  part,  a  dit  notre  Seigneur  lui-même,  est 
dans  le  feu  éternel ,  préparé  pour  le  diable  et  pour  ses 
anges. 

Quand  revient  le  printemps,  mes  frères,  il  est  des  plan- 
tes qui  ne  se  réveillent  pas.  Qui,  quand  toute  la  terre  se 
recouvre  de  verdure,  il  est  souvent  des  arbres  dans  nos 
campagnes,  qui  demeurent  secs  et  sans  vie  :  il  n'y  vient 
pas  un  seul  fruit,  il  n'y  parait  plus  même  une  seule  feuille. 
Et  pourquoi?  Parce  que  le  principe  de  la  vie  n'est  plus  en 
eux  ;  ils  ne  se  sont  pas  endormis  seulement  durant  l'hiver 
passé  !  ils  n'ont  pas  pu  dormir  :  ils  étaient  morts  !  Ainsi, 
vous  les  voyez  demeurer  inertes  au  milieu  de  la  renaissance 
universelle  de  la  nature.  L'été  les  couvre  inutilement  de 
sa  lumière  ;  le  soleil  et  les  pluies  tombent  en  vain  sur  eux; 
ils  n'en  ressentent  plus  rien  ;  ils  sont  morts.  Us  seront  cou- 
pés et  jetés  au  feu. 
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Eh  bien ,  mes  frères,  il  en  est  ainsi  des  hommes  pour  le 
printemps  de  la  résurrection  des  justes.  Or  ne  verra  re- 
vivre, on  ne  verra  reverdir  et  ressusciter ,  en  ce  graad  et 
magnifique  jour ,  que  les  hommes  convertis  à  Dieu  durant 
les  années  de  leur  épreuve.  On  ne  verra  entrer  dans  le 
royaume  des  cieux  que  ceux  qui  auront  reçu  les  prémices 
de  l'Esprit,  la  vie  spirituelle ,  la  vie  éternelle,  déjà  sur 
cette  terre,  pendant  les  jours  de  leur  pèlerinage  ;  suivant 
qu'il  est  écrit  :  ((Celui  qui  croit  en  moi  a  la  vie  éternelle  de- 
»  meurant  en  lui.  »  Il  faut  avoir,,  par  la  foi  en  Jésus-Christ T 
reçu  dans  son  cœur  le  principe  d'une  vie  nouvelle,  et  ce 
témoignage  du  Saint-Esprit  que  saint  Paul  appelle  «  le» 
»  prémices  du  Saint-Esprit,»  et  qu'il  nomme  aussi  quelque- 
fois <(  le  gage ,  »  et  quelquefois  «  les  arrhes  de  l'héritage  ;  » 
«  cet  Esprit  qui  témoigne  à  notre  esprit  que  nous  sommes 
»  enfants  de  Dieu.  »  Car,  pour  avoir  part  à  la  résurrection 
des  corps,  au  jour  de  la  résurrection  des  justes  (que 
FApôtre  appelle  «la  première  résurrection»),  il  faut  avoir 
éprouvé,  dès  ici-bas,  dans  son  âme,  cette  résurrection  spi- 
rituelle, cette  régénération,  que  les  paraboles  du  printemps 
nous  prêchèrent  dans  une  méditation  précédente.  Et  pour 
avoir  part  à  la  renaissance  du  corps ,  il  fout  avoir  éprouvé 
eellede  l'âme,  suivant  ces  paroles  de  l'épttre  aux  Romains: 
«  Si  l'esprit  de  Celui  qui  a  ressuscité  Jésus-Christ  d'entre 
»  les  morts  habite  en  vous,  Celui  quia  relevé  Christ  d'entre 
))  les  morts  rendra  aussi  la  vie  à  vos  corps  mortels  par  son 
»  Esprit  habitant  en  vous.  » 

0  chrétiens,  chrétiens  !  qu'il  vous  importe  donc  d'exami- 
ner dès  aujourd'hui  cette  grande  question,  et  de  vous  assu- 
rer aussi  dès  aujourd'hui  si  vous  portez  les  gages,  les  sceaux, 
les  arrhes  de  la  résurrection  bienheureuse  des  justes ,  et  si 
l'Esprit  de  Dieu  habite  en  vous! 
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Hélas  !  nous  sommes  tous  si  près  du  grand  jour  où  ces 
choses  seront  toutes  décidées  pour  nous.  L'un  de  nous,  à 
tout  instant,  descend  au  tombeau;  la  vie  est  si  rapide,  si 
courte,  si  précaire  !  l'éternité  ,  l'immense  éternité  ,  si 
solennelle ,  si  inévitable,  si  proche  !  Qu'il  y  a  peu  de  temps 
encore,  que  je  vous  faisais  entendre  mon  premier  sermon 
sur  les  paraboles  du  printemps!  Nos  communions  vinrent 
en  interrompre  la  suite,  et  déjà  nous  voici,  ce  matin,  dans 
les  dernières  heures  de  cette  merveilleuse  et  rapide  saison, 
qui  ne  semblait  que  commencer  !  déjà  le  soleil  va  cesser 
d'élever  son  midi  journalier  sur  notre  horizon  ;  le  cercle 
qu'il  y  décrit  va  s'abaisser  dès  ce  soir  à  six  heures  ;  et  demain, 
le  jour  aura  décru.  —  Encore  quelques  semaines ,  et  l'au- 
tomne ramènera  la  décrépitude  de  la  nature  ;  puis,  bientôt 
après,  les  glaces  remplaceront  de  nouveau  sur  nos  arbres  les 
feuillages  qui  parent  nos  campagnes;  et  la  mort  de  l'hiver 
nivellera  nos  plaines ,  nos  vignobles  et  nos  champs.  — -  En- 
core quelques  années,  et  cet  auditoire  aussi  aura  ressenti  des 
glaces  plus  sévères ,  et  sera  descendu  dans  l'hiver  du  tom- 
beau. —  Alors  qu'y  aura-t-il  de  nous  pour  longtemps  sur 
cette  terre?...  quelques  ossements  ensevelis  et  confondus, 
en  attendant  la  résurrection  certaine  et  inévitable  du  der- 
nier jour! — Oh!  h&tons-nous  donc  1  point  d'illusion  !  point 
de  sommeil  funeste!  hâtons-nous! 

Sommes-nous  en  Christ  !  Où  sont  parmi  nous  les  arbres 
vivants?  où  sont  les  arbres  secs?  où  seront  ceux  qui  auront 
la  vie  au  jour  de  Jésus- Christ?  Etes- vous  en  lui?  Avez- 
vons  la  vie  de  l'Ame,  la  vie  de  la  foi,  la  vie  de  l'espérance, 
la  vie  de  l'amour ,  la  vie  de  la  prière? 

Ornes  frères,  qu'il  serait  affreux  de  n'être  pas  trouvé 
recevable  en  cette  grande  journée,  après  avoir  entendu 
tout  ce  qu'on  nous  a  fait  entendre ,  après  avoir  reçu  tout 
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ce  qu'un  Dieu  d'amour  a  daigné  ferre  pour  nous  attirer  à 
lui! 

Hélas  !  dans  ce  grand  et  terrible  jour,  il  en  sera  de  cette 
terre  comme  d'un  champ  de  bataille,  où  les  guerriers, 
après  les  longs  efforts  de  la  journée ,  accablés  de  fatigue  et 
de  sommeil ,  se  seraient  endormis  è  côté  des  morts.  Le  len- 
demain ,  au  lever  du  soleil,  la  trompette  du  triomphe  re- 
tentit; la  victoire  est  gagnée;  mais  qu'arrive-t-il ?  Hélas! 
tous  ne  se  relèvent  pas.  Tandis  que  les  uns  se  réveillent, 
parce  que  la  vie  est  encore  en  eux ,  il  en  est  d'autres  qui  ne 
se  relèvent  plus  :  ils  sont  morts,  morts  pour  toujours; 
le  combat  leur  a  été  fatal ,  ils  ont  succombé  ! 

O  épouvantable  ruine!  perdition  sans  remède,  effroya- 
ble désespoir  de  ceux  qui  n'entendront  pas  celte  voix  du 
Fils  de  l'homme ,  et  cette  trompette  de  l'archange  rappe- 
lant les  justes  et  les  sortant  du  tombeau,  pour  les  feirealler 
au-devant  du  Sauveur!  Ineffable  misère,  que  de  mourir, 
comme  le  capitaine  deSamarie,  à  la  porte  de  la  cité,  sous 
les  pieds  de  la  foule ,  au  jour  de  la  délivrance  du  peuple  de 
Dieu,  à  l'heure  où  les  rachetés  affamés  de  la  justice  et  des 
éternelles  consolations  sortiront,  avec  des  transports  d'al- 
légresse, pour  entrer  dans  les  plaines  du  bonheur  et  de  l'é- 
ternité; et  pendant  que ,  de  toutes  parts,  revenus  de  la 
grande  tribulation ,  ils  s'écrieront  :  O  éternité  !  éternité  ! 
bienheureuse  éternité  avec  tous  ses  rachetés!  avec  ses  mil- 
liers d'anges,  avec  Jésus,  avec  mon  Dieu! 

Oréunion  des  enfants  de  Dieu,  jour  de  rafraîchissement, 
jour  de  consolations  ineffables,  jour  de  réveil  et  d'immor- 
talité ! 

Mes  frères,  puissions- nous  tous  trouver  miséricorde! 
Et  que  <(  ce  Dieu  de  paix ,  qui  a  ramené  d'entre  les  morts 
»  le  grand  Berger  des  brebis  ,  par  le  sang  de  l'alliance 
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»  éternel  le,  vous  rende  accomplis  en  toute  bonne  œuvre, 
»  eu  faisant  en  vous  ce  qui  lui  est  agréable,  par  Jésus- 
»  Christ ,  auquel  soit  la  gloire  ,  aux  siècles  des  siècles  ! 
»  Amen.  » 

Dieu  nous  fasse  donc  miséricorde  en  Jésus-Christ;  car 
il  n'y  a  point  de  salut  par  aucun  autre. 
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LA  CHUTE  DE  CHARLES  X. 


SIMON  PBÊCHtf  A  LA  CAMPAGNB  ,    LB  DMANCHB  QUI   SUIVIT 

CBT  BVBNBMBKT. 


Voici ,  je  Tiens  bientôt  :  tiens  ferme  ce  que  tu  as ,  afin  que  personne  ne 
te  prenne  ta  couronne.  (  Apoc.  ,  111,  11.) 


Un  des  plus  grands  événements  de  l'histoire  vient  de 
s'accomplir  comme  sous  nos  yeux  ;  il  ébranle  l'Europe  ;  il 
étonne  le  monde,  et  le  bruit  en  va  retentir  pour  longtemps 
jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  —  Le  fils  de  quarante 
rois ,  le  puissant  monarque  de  la  France,  qui,  la  semaine 
dernière  encore,  était  assis  sur  son  trône  dans  toute  la  force 
de  son  règne ,  vient  d'en  tomber  dans  l'espace  de  quatre 
jours;  et  trois  générations  de  rois,  descendues  avec  lui  de 
ce  siège  antique ,  ont  perdu  leur  couronne. —  C'est  à  cette 
occasion  que  j'ai  désiré  vous  Taire  entendre  à  vous-mêmes 
cette  parole  du  Roi  des  rois  :  Voici,  je  viens  bientôt  :  tiens 
ferme  ce  que  tu  as,  afin  que  personne  ne  te  prenne  ta  cm*- 
renne. 

A  Dieu  ne  plaise  qu'un  ministre  de  l'Evangile  vienne, 
dans  cette  chaire,  distraire  vos  pensées  religieuses,  vous  oc- 
cuper de  la  politique  des  nations,  et  présenter  un  aliment 
dangereux  aux  passions  ou  seulement  à  la  curiosité  des 
âmes  qui  Pécoutent!  J'ai  des  intérêts  plus  graves  à  vous 
rappeler ,  mes  Frères  ;  j'ai  des  choses  plus  grandes  et  de 
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plus  longue  portée  à  vous  dire  dans  ce  temple.  Mais,  puis- 
que le  chrétien  doit  se  Taire  une  étude  constante  d'appliquer 
tous  les  événements  de  cette  vie  aux  enseignements  de  la 
parole  sainte  et  à  la  condition  de  son  ftme  devant  Dieu ,  il 
m'a  semblé  que ,  sans  prétendre  ici  juger  ni  les  peuples  ni 
les  rois,  nous  pouvions  tous  tirer  des  réflexions  utiles  d'une 
si  grande  catastrophe.  Il  m'a  paru  que  la  main  de  Dieu  s'y 
est  montrée  si  manifeste  que  l'on  peut  dire  aujourd'hui, 
comme  à  la  révolte  des  dix  tribus  contre  Roboam  :  «  Ceci 
»  a  été  bit  de  par  moi,  dit  l'Eternel.  »  Et  j'ai  pensé  que,  si  la 
chute  inopinée  d'un  grand  prince  peut  être  la  leçon  des 
rois,  elle  peut  être  bien  plus  encore  la  leçon  de  chacun  de 
nous,  en  nous  criant  à  tous  cette  exhortation  de  mon  texte: 
Et  toi  aussi  y  tiens  ferme  ce  que  tuas,  de  peur  qu'on  ne  t'en* 
lève  ta  couronne. 

Ce  monarque  est  tombé  par  une  faute  que  les  uns  appel- 
leront  imprudence  et  les  autres  infidélité;  mais  toi,  ô  mon 
âme,  pendant  que  tu  règnes,  je  veux  dire,  pendant  que 
tu  traverses  cette  courte  vie,  prends  garde  que,  par  ton  im- 
prudence et  par  ton  infidélité,  tu  ne  perdes  «ta  couronne!  » 

Voici  donc  par  quelle  suite  de  réflexions  très-simples  je 
vais  vous  appliquer  à  la  fois  et  le  texte  de  ce  jour  et  ce  grand 
événement  qui  préoccupe  sans  doute  encore  la  plupart 
d'entre  vous; 

Je  vous  rappellerai  : 

Premièrement,  que,  vous  aussi ,  vous  avez  une  couronne 
ou  à  acquérir  ou  à  conserver.  Prends  garde  que  personne  ne 
t'enlève  ta  couronne. 

Secondement,  que  vous  aussi,  vous  avez  reçu  des  aver- 
tissements récents  et  nombreux  pour  éviter  un  si  grand 
mal  :  Voici ,  je  viens  bientôt  :  tiens  ferme  ce  que  tu  as,  afin  que 
personne  ne  te  prenne  ta  couronne! 
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Troisièmement,  que,  vous  aussi,  vous  avez  un  temps 
compté,  un  temps  d'épreuve,  un  temps  donné,  pour  faire 
écrire  honorablement  votre  nom  sur  les  pages  de  l'histoire 
qui  s'écrit  dans  le  ciel,  mais  un  temps  très-court.  Voici, 
dit  le  Seigneur,  vota,  je  tiens  bientôt. 

Quatrièmement  enfin,  que,  vous  aussi,  vous  avez  quel- 
que chose  à  faire  pour  cela  :  Tiens  ferme  ce  qu  tu  as. 

En  un  mot,  mes  frères,  que  les  conversations  qui,  de- 
puis près  de  huit  jours  occupent  tous  les  esprits ,  puissent 
ramener  16  vôtre  à  d'utiles  et  saintes  pensées!  Que  la  poli- 
tique vous  rappelle  à  l'évangile  ;  les  mouvements  du  temps 
présent ,  au  repos  de  l'éternité  ;  les  royaumes  de  la  terre, 
au  royaume  des  cieux  ;  et  la  chute  d'un  puissant  monarque, 
à  la  pensée  de  la  chute  bien  plus  effroyable  d'une  Ame  qui 
perd  le  ciel,  du  souvenir  solennel  de  vos  rapports  avec  Dieu, 
de  votre  course  rapide  vers  le  monde  invisible,  et  du  grand 
but  de  votre  existence. 

O  mon  Dieu!  nous  te  demandons  ton  assistance  sur  ces 
avertissements  de  ton  Ecriture  et  de  ta  Providence,  afin 
que  leur  double  leçon  soit  bénie  aujourd'hui  pour  chacun 
de  nous! 

Je  commencerai  donc  par  rappeler  ici  à  tous  les  hommes 
qui  m'entendent*  que  Jésus-Christ  étant  venu  dans  le  monde 
pour  nous  acquérir  la  couronne  de  vie,  vous  avez  tous  ou 
à  l'obtenir  ou  à  la  conserver;  et  c'est  dans  cette  pensée  que 
je  viens  adresser  d'abord  à  chacun  de  vous  cette  exhorta- 
tion du  Seigneur:  Oh  !  que  personne  ne  t'enlève  ta  couronne  ! 

Une  couronne ,  vous  le  savez ,  est  l'emblème  de  la  paix 
et  de  la  joie,  du  bonheur  et  de  la  gloire.  Or  je  suis  chargé, 
par  la  Parole  de  Dieu ,  de  vous  annoncer  ici ,  de  la  part 
du  Roi  des  rois,  une  bonne  nouvelle  de  paix  et  de  joie,  de 
bonheur  et  de  gloire.  —  C'est  là  l'évangile  !  —  Tant  que 
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durera  mon  ministère  au  milieu  de  vous ,  ce  sera  ma  tâche , 
et  aussi  mon  bonheur ,  de  vous  répéter  aussi  souvent  que 
je  monterai  dans  cette  chaire,  que,  si  vous  êtes  par  vous- 
mêmes  déchus  de  la  grâce  de  Dieu,  privés  de  sa  gloire ,  re- 
jetés et  justement  rejetés  loin  de  lui,  à  cause  de  vos  trans- 
gressions et  de  cetéloignement  de  la  sainteté  que  manifeste 
naturellement  votre  misérable  cœur,  Dieu  cependant,  «Dieu 
»  a  tellement  aimé  le  monde,  qu'il  a  donné  son  Fils  unique,» 
afin  de  «  sauver  par  grâce,  par  la  foi,  tous  ceui  qui  croiront 
»  en  lui  ;  »  en  sorte  que  ceux-là  «  ne  périront  pas ,  mais 
»>  qu'ils  auront  la  vie  éternelle.  »  «  Car  il  reste  un  repos 
»  pour  le  peuple  de  Dieu  ;  et  c'est  ainsi  que,  par  sa  grande 
)>  miséricorde ,  Dieu  régénère  ses  élus  en  une  espérance 
»  vivante  d'obtenir,  par  la  résurrection  de  Jésus-Christ, 
i)  l'héritage  incorruptible ,  qui  ne  peut  ni  se  souiller  ni  se 
»  flétrir,  et  qui  leur  est  réservé  dans  les  cieux.  » 

C'est  alors  qu'il  «  habitera  avec  eux  :  ils  seront  son 
»  peuple,  et  lui-même  sera  leur  Dieu.  Il  les  consolera 
»  de  sa  main  puissante  ;  il  essuiera  toute  larme  de  leurs 
»  yeux;  la  mort  ne  sera  plus,  et  il  n'y  aura  plus  ni  deuil,  ni 
))  cri  y  ni  travail;  car  les  premières  choses  seront  passées; 
v  et  alors  une  allégresse  éternelle  sera  sur  leur  tête.  » 

Telle  est  la  couronne  dont  parle  notre  texte,  la  couronne 
qu'il  nous  faut  acquérir,  et  qu'il  nous  faut  garder  à  tout 
prix,  la  couronne  que  l'Ecriture  appelle  une  «  couronne  de 
»  justice ,  »  —  «  une  couronne  incorruptible,  »  —  «  une 
»  couronne  de  gloire ,  »  —  «  une  couronne  de  vie.  » 

C'est  donc  la  justice ,  c'est  la  vie,  c'est  la  gloire,  c'est  le 
pardon  de  Dieu  ;  c'est  le  secours  de  Dieu  ;  c'est  le  bonheur, 
c'est  la  consolation  éternelle ,  c'est  l'allégresse  éternelle 
dans  les  cieux  ! 

Et  cette  couronne  est  proposée  à  vous  tous  qui  m'écou- 
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tez,  au  pauv  re  comme  au  riche,  au  riche  comme  au  pauvre, 
au  jeune  enfant  comme  au  vieillard ,  au  vieillard  comme  à 
l'enfant,  au  roi  de  la  terre  comme  «u  plus  humble  cultiva- 
teur. —  C'est  la  couronne  qu'a  trouvée  le  pauvre  Lazare , 
après  une  vie  passée  à  souffrir  et  à  mendier  son  pain.  C'est 
la  couronne  qu'a  trouvée  la  pauvre  veuve  de  Jérusalem , 
après  une  vie  où  souvent  elle  sembla  manquer  du  néces- 
saire. C'est  la  couronne  qu'a  trouvée  l'humble  et  douce 
Dorcas,  après  une  vie  employée  auprès  des  pauvres,  dans  les 
bienheureuses  occupations  de  4a  charité.  C'est  la  couronne 
qui  vous  est  proposée  à  vous-mêmes ,  à  vous  tous ,  après 
cette  vie  de  passage  que  vous  traversez.  C'est  la  couronne 
qu'il  s'agira  pour  vous  de  n'avoir  pas  perdue ,  quand ,  dans 
quelques  années,  dans  huit  ans,  dix  ans ,  que  sais-je?  dans 
moins  encore,  vous  quitterez  cette  terre ,  pour  passer  dans 
l'incomparable  éternité. 

Quand  donc  il  sera  question  devant  vous,  cette  semaine 
encore,  du  monarque  qui,  par  sa  faute ,  vient  de  perdre  sa 
couronne,  je  supplie  chacun  de  vous  de  se  dire  à  lui-même 
devant  Dieu  :  Et  toi,  ô  mon  âme,  où  en  es-tu?  As-tu  pris 
soin  de  t'assurer  delà  couronne  de  vie?  En  es-tu  plus  occu- 
pée (il  le  faut!  ),  mille  fois  plus  occupée,  que  des  événements 
de  l'année ,  que  des  curiosités  du  jour  et  que  des  débats 
passagers  de  la  politique  ?  As-tu  pensé  que  «  c'est  une  chose 
»  terrible  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant?  » 
Et  t'es-tu  bien  demandé  «  ce  que  tu  deviendrais,  si  tu  négli- 
»  geais  un  si  grand  salut  ?...  » 

Quand  vous  reviendrez  à  vous  entretenir  du  triste  sort  de 
ce  roi  tombé  de  son  trône,  fuyant  de  son  royaume,  aban- 
donné de  tous ,  et  ne  sachant  où  trouver  un  refuge  pour  y 
pleurer  sa  couronne  et  sa  gloire... ,  je  vous  supplie  de  faire 
un  retour  sérieux  sur  vous-mêmes ,  et  de  vous  figurer ,  à 
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celle  pensée,  quel  sera  dans  l'éternité,  quel  sera  bientôt 
l'épouvantable  malheur  de  tous  ceux  qui  auront  perdu  «  la 
»  couronne  de  vie  »  et  qui  se  verront  <*  jetés  dans  les  ténè- 
»  bres  de  dehors.  »  Je  vous  supplie  de  vous  demander  ce 
que  sera ,  dans  cette  éternité  si  prochaine ,  pour  une  créa- 
ture immortelle ,  que  d'avoir  à  se  dire  :  Je  pouvais  obtenir 
la  couronne  de  vie»  et  je  l'ai  perdue  par  ma  bute!  Je  pou- 
vais être  admise  à  la  droite  ;  je  pouvais  être  consolée  de 
Dieu  même;  je  pouvais  être  heureuse»  heureuse  à  jamais; 
et  j'ai  préféré  demeurer  «  un  enfant  du  démon ,  sous  la 
»  colère,  »  loin  du  bonheur,  loin  de  mon  Dieu ,  «  avec  le 
»  diable  et  avec  ses  anges  1  » 

Cest  alors ,  dit  notre  Seigneur,  «  qu'il  y  aura  des  pleurs 
»  et  des  grincements  de  dents,  lorsque  vous  verrez  Abra- 
»  ham,  Isaac  et  Jacob ,  tous  les  justes  et  tous  les  prophè- 
»  tes ,  dans  le  royaume  de  Dieu ,  et  que  vous  serez  jetés 
»  dehors;  —  c'est  alors  que  les  justes  reluiront  comme  le 
»  soleil  dans  le  royaume  de  leur  Père.  » 

Car,  après  tout,  qu'est-ce  qu'un  royaume  dfe  la  terre? 
qu'est-ce  qu'une  de  ces  couronnes  après  lesquelles  les 
hommes  soupirent,  et  pour  lesquelles  tant  d'efforts,  tant 
de  fatigues  et  souvent  tant  de  crimes  leur  ont  coûté  si 
peu?  qu'est-ce  qu'une  de  ces  couronnes,  auprès  de  la  cou- 
ronne de  vie  ? 

Ah,  mes  frères  !  à  tous  les  biens  de  ce  monde ,  à  toutes 
les  couronnes  de  la  terre,  il  manque  toujours  deux  cho- 
ses :  premièrement,  elles  ne  donnent  pas  le  bonheur, 
parce  qu'elles  ne  donnent  pas  le  pardon  de  Dieu,  pas 
la  sainteté ,  pas  la  paix ,  et  parce  que  trop  souvent  elles  ne 
ceignent  qu'une  tète  ennemie  de  Dieu  ,  chargée  d'en- 
nuis ,  arrosée  de  larmes  ;  elles  ne  couronnent  que  des 
douleurs  ;  —  et ,  secondement,  il  y  manque  encore  uneautre 
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chose ,  c'est  la  durée.  Donnassent-elles  le  bonheur ,  ce  ne 
serait  jamais  qne  pour  trente  ans ,  que  pour  trois  jours  ! 
Après  le  plus  beau  règne,  il  les  faut  laisser  sur  son  cer- 
cueil, avec  son  sceptre  et  son  épée;  elles  ne  ceignent, 
après  tout ,  qu'un  cadavre  !  —  Mais  celle  que  je  suis 
chargé  d'annoncer  en  Jésus-Christ  et  de  la  part  dé  mon 
Dieu ,  aux  enfants  comme  aux  vieillards ,  aux  pauvres 
comme  aux  riches,  ahl  celle-là  seule  est  la  véritable;  car 
seule  elle  porte  les  deux  caractères  qui  manquent  à  toutes 
les  couronnes  de  la  terre.  Premièrement,  elle  donne  le 
bonheur  ;  elle  est  elle-même  le  bonheur  :  c'est  «  une  cou- 
»  ronne  de  justice,  »  comme  l'appelle  saint  Paul;  c'est  «une 
»  couronne  de  gratuité  et  de  compassion,  »  comme  l'appelle 
David  ;  c'est  «  une  couronne  d'allégresse,  »  comme  l'ap- 
pelle un  prophète.  Et ,  secondement ,  elle  est  éternelle  ; 
elle  est  elle-même  l'éternité  bienheureuse  :  c'est  «  la  cou- 
rt ronne  de  vie,  »  c'est  «  la  couronne  immarcessible,  »  c'est 
«  la  courronne  incorruptible  de  gloire,  »  comme  l'appelle 
encore  un  apôtre. 

Mes  frères ,  prenez  donc  'garde  que  personne  ne  vous 
prenne  cette  couronne  !  —  C'est  la  première  réflexion  où 
j'avais  à  cœur  de  vous  faire  entrer. 

Et  voici  maintenant  la  seconde  : 

Ce  qui  doit  aggraver  sans  doute  et  rendre  très-amère  la 
douleur  du  malheureux  monarque  de  la  France  et  celle  de 
sa  famille,  à  la  vue  de  leur  chute  et  du  sang  qu'elle  a  Eut 
répandre,  ce  sont  les  avertissements  nombreux  qui  leur 
ont  été  si  vainement  donnés  depuis  près  d'une  année ,  la 
semaine  dernière  encore ,  et  jusqu'à  la  veille  du  jour  qui 
consomma  leur  ruine.  —  Que  de  fois  il  aurait  pu  suspendre 
la  marche  qui  l'a  perdu,  et  poursuivre  une  carrière  de  paix, 
comme  l'un  des  plus  heureux  et  des  plus  puissants  souve- 
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rains  de  notre  siècle  !  Que  de  fois  son  bonheur  et  sa  gloire 
ont  été  dans  ses  mains  sans  qu'il  ait  su  les  y  retenir;  et 
que  de  souvenirs  viendront  dans  son  triste  exil  lui  faire 
entendre  un  reproche  semblable  à  celui  que  le  Seigneur 
adressait  à  son  peuple  :  «  Ta  ruine  vient  de  toi  ,  6 
»  Israël  1  » 

Appliquons-nous  maintenant  ce  trait ,  tous,  tant  que 
nous  sommes. 

Depuis  combien  de  temps  Dieu  vous  fait  avertir ,  mes 
frères  f  Dans  combien  d'occasions  il  vous  a  fait  dire  :  En- 
core aujourd'hui ,  encore  ce  jour  de  dimanche ,  encore  en 
cette  communion,  encore  en  ce  jour  de  maladie,  encore 
en  ces  jours  de  deuil ,  pauvre  «  enfant ,  donne-moi  ton 
»  cœur  !  »  «  ne  veux-tu  donc  pas  venir  à  moi,  pour  avoir  la 
»  vie?  »  —  Que  de  fois,  par  la  force  et  par  la  clarté  de  ses 
avertissements,  n'a-t-il  pas  semblé  vous  dire  ,  comme  à 
Jérusalem:  «Oh!  si  du  moins,  dans  cette  tienne  journée , 
»  tu  eusses  voulu  entendre  les  choses  qui  appartiennent  à  ta 
»  paix!  Mon  peuple,  mon  peuple,  oh!  situ  m'écoutais!  » 
Que  de  fois  il  vous  a  demandé  si  vous  étiez  en  Christ  !  que 
de  fois  il  vous  a  fait  répéter  qu'il  n'y  a  point  de  salut  par 
aucun  autre  !  et  avec  quelle  vérité  ne  peut-il  pas  vous 
dire,  comme  Paul  aux  pasteurs  de  Hilet  :  «  Je  suis  net  de 
d  votre  sang!  » 

Sachez  donc  bien  que  le  royaume  des  deux  s'est  appro- 
ché de  vous;  dites-vous  que  vous  êtes  avertis ,  et  ne  vous 
abusez  pas;  car  <c  Dieu  ne  peut  être  moqué  ;  »  «  ce  que 
»  l'homme  aura  semé ,  il  le  moissonnera  aussi  :  celui  qui 
»  sème  à  la  chair  moissonnera  de  la  chair  la  corruption  ; 
»  et  celui  qui  sème  à  l'Esprit  moissonnera  de  l'Esprit  la 
»  vie  éternelle.  » 

Et  certes ,  ce  sera  là  l'un  des  plus  grands  tourments  des 
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malheureux  relégués  à  la  gauche,  au  dernier  jour ,  que 
la  pensée  de  tous  ces  avertissements  méprisés ,  de  tous  ces 
appels  négligés,  de  toutes  ces  sommations  de  la  bonté  di- 
vine reçues  avec  tant  d'indifférence  et  repoussées  avec  tant 
d'insouciance ,  avec  tant  de  mépris!  «  Parce  que  j'ai  crié  » 
dit  la  Sagesse ,  et  que  vous  avez  refusé  d'ouïr  ;  «  parce  que 
»  j'ai  étendu  la  main  et  qu'il  n'y  a  eu  personne  qui  y  ait 
»  pris  garde  ;  parce  que  vous  avez  rejeté  tout  mon  conseil  ; 
»  aussi,  je  me  rirai  de  votre  calamité  et  je  me  moquerai, 
»  quand  votre  effroi  surviendra  comme  une  ruine,  et  votre 
»  calamité  comme  un  tourbillon.  Alors,  parce  qu'ils 
»  n'auront  point  choisi  la  crainte  de  l'Eternel  et  qu'ils 
»  auront  dédaigné  toutes  mes  repréhensions ,  ils  mange- 
»  ront  le  fruit  de  leurs  voies  et  ils  se  rassasieront  de  leurs 

»  conseils.  » 

Vous  donc  aussi,  vous  avez  reçu  des  avertissements  pour 
éviter  le  plus  grand  des  malheurs,  la  perte  de  la  couronne 
de  vie ,  une  déchéance  irréparable ,  la  ruine  de  votre  Ime , 
la  raine  étemelle!  —  C'est  notre  seconde  réflexion  ;  et 
voici  maintenant  la  troisième,  avec  laquelle  nous  vou- 
drions pouvoir  refouler  vos  pensées  au  fond  de  votre 
conscience ,  toutes  tes  fois  que  vos  conversations  de  cette 
semaine  viendront  les  reporter  sur  la  rapide  catastrophe 
qui  renversa ,  l'autre  mercredi ,  le  fils  de  tant  de  rois. 

Gomme  lui ,  vous  ayez  tin  temps  damné  et  détermine  ;  un 
temps  après  lequel  «  il  est  trop  tard,  »  un  temps  très- 
court:  Voici,  je  viens,  dit  le  Seigneur,  voici,  je  «ton 
bientôt! 

Il  est  une  pensée  qui  me  frappe  toujours,  lorsque  je 
parcours ,  dans  la  Bible ,  au  livre  des  Chroniques ,  l'his- 
toire des  rois  d'Israël  et  de  Juda.  En  y  lisant  successive- 
ment le  jugement  que  le  Saint-Esprit  y  porte  en  quelques 
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lignes  sur  chacun  de  ces  princes;  en  y  voyant  aussi  le  court 
récit  de  son  passage  sur  la  terre  finir  toujours  par  ces 
mots  si  simples  mais  si  graves  :  «  Puis  il  mourut. . .  ;  il  marcha 
snr  les  traces  de  David,  pour  bire  le  bien,  puis  il  mourut. . .  ; 
il  marcha  sur  les  traces  de  Jéroboam ,  pour  faire  le  mal  ? 
puis  il  mourut!.,..  »  en  y  lisant,  dia-je,  ces  courtes  mais 
solennelles  biographies ,  que  de  fois  ne  me  suis-je  pas  dit 
à  moi-même  :  Et  si  mon  nom  eût  dû  s'écrire  aussi  sur  cette 
liste,  qu'aurait  dit  de  moi  le  Saint-Esprit  de  mon  Dieu?— 
Il  marcha  sur  les  traces  de....  ;  puis  il  mourut!  —Et  sur 
quelles  traces ,  6  mon  Dieu?... 

Eh  bien ,  mes  frères,  faites-vous  les  mêmes  questions , 
à  la  vue  de  ce  roi  qui  vient  de  finir  si  soudainement  son 
règne»  —  Vous  ne  portez  pas  de  sceptre,  sans  doute  ;  mais 
vous  n'en  avez  pas  moins  une  tâche  et,  pour  ainsi  dire , 
un  règne  devant  Dieu.  Quelqtfinstrument  qu'il  ait  voulu 
mettre  ici-bas  entre  nos  mains  pour  être  servi  de  nous, 
la  bêche  des  laboureurs  ou  le  sceptre  des  rois ,  c'est 
toujours  pour  que  nous  nous  étudiassions^  le  glorifier  dans 
notre  court  trajet  sur  cette  terre  de  passage.  Ohl  que  les 
jours  qui  s'écoulent  si  vile  sont  donc  importautsl  que  tou- 
tes nos  heures  sont  solennelles  1  Elles  durent  encore  !  Voici 
Tannée  où  notre  histoire  se  fait;  voici  le  temps  où  elle  s'é- 
crit dans  le  livre  de  mémoire  qui  se  tient  devant  Dieu ,  en 
attendant  que  la  page  finisse  bientôt  aussi  par  ces  mots 
inévitables  :  Puis  U  mourut. 

O  vous  donc  qui  vivez  encore ,  heureux  et  paisibles  ha- 
bitants de  ces  campagnes ,  vous  qui  pouvez  encore  saisir 
la  vie  éternelle,  et  pour  qui  le  soleil  n'est  pas  encore  cou- 
ché! ne  vous  laissez  pas  distraire,  comme  tant  d'autres, 
je  vous  en  conjure,  ne  vous  laissez  pas  distraire  de  votre 
propre  sort,  de  votre  éternelle  royauté,  de  votre  héritage 
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dans  les  cieux,  par  les  accidents  comparativement  puérils 
de  la  politique,  par  les  mouvements  des  nations,  par  le 
bruit  des  flots  de  la  mer.  Ahl  certes,  il  ne  s'agit  pas  pour 
vous  ici-bas  de  tel  ou  tel  royaume ,  on  de  son  roi ,  mais 
avant  tout  du  royaume  des  cieux ,  avant  tout  de  votre  éter- 
nité! —  On  s'enquiert  beaucoup ,  autour  de  vous,  des 
nouvelles  du  jour  :  cherchez  surtout  à  avoir  des  nouvelles 
de  votre  âme.  —  Le  monarque  des  Français  vient,  en  tant 
que  roi ,  de  finir  son  épreuve,  comme  Salomon,  David, 
Roboam  et  tant  d'autres  ont  terminé  la  leur  ;  et  comme 
vous-mêmes  bientôt,  en  tant  que  chrétiens,  vous  allez  ac- 
complir la  vôtre.  Il  n'avait  qu'un  temps,  et  ce  temps 
est  passé  :  vous  n'avez  qu'un  temps,  et  ce  temps  va 
passer. . .  Son  règne  est  fini  ;  il  n'y  peut  rien  changer,  rien 
corriger;  il  n'en  peut  rien  retrancher,  il  n'y  peut  rien 
ajouter;  toutes  ses  journées,  jusqu'aux  heures  de  sa  der- 
nière chute ,  sont  consignées  dans  l'histoire  de  France  et 
dans  l'histoire  plus  exacte  encore  qui  s'écrit  dans  le  ciel  ; 
il  ne  peut  révoquer  un  seul  de  ses  actes  ;  «  le  passé , 
»  gravé  sur  une  table  de  fer  avec  une  touche  de  diamant», 
pour  parler  avec  Jérémie ,  est  désormais  immuable;  le 
temps  des  avertissements  est  accompli  :  —-maintenant,  il 
serait  trop  tard. 

Eh  bien,  vous  mêmes,  chrétiens,  profitez  de  cette 
pensée  ;  songez  à  vous  ;  saisissez  la  vie  éternelle.  Bientôt 
aussi  votre  carrière  va  finir;  bientôt  vous  n'y  pourrei 
rien  changer,  rien  corriger,  vous  n'en  pourrez  rien 
retrancher,  vous  n'y  pourrez  rien  ajouter.  «  Yoici,  le 
)>  Seigneur  va  venir  ;  »  voici,  je  viens  bientôt,  vous  crie-t-il. 
Il  arrivera  sur  le  minuit,  à  l'heure  la  plus  inopinée.  Le 
temps  où  vous  êtes,  ce  jour  encore,  est  pour  vous  devant 
Dieu  ce  qu'étaient  au  commencement  de  la  semaine  der- 
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nière,  le  26  et  le  27  de  juillet,  pour  le  prince  malheureux 
qui  Tient  d'accomplir  son  règne.  C'est  un  temps  solennel , 
précieux,  inestimable.  Pensez  donc  à  votre  Ame!  Que  votre 
histoire  soit  chrétienne!  c'est  le  temps  de  la  faire.  Oh! 
faites-la  bonne!  Ne  vous  laissez  pas  envahir  par  le  tumulte 
et  l'illusion  des  choses  visibles,  qui  s'en  vont  s'évanouir 
comme  un  songe  au  matin.  Il  y  a  pour  vous  une  affaire 
plus  pressée,  une  nouvelle  plus  sérieuse,  un  événement 
plus  grave  que  toutes  les  révolutions  des  empires  :  la  ve- 
nue de  Jésus-Christ,  la  fin  du  temps,  le  jour  de  l'éternité, 
votre  comparution  devant  le  Roi  des  rois,  l'érection  so- 
lennelle, dans  les  cieux,  «  de  ce  grand  trône  blanc.,  sur 
»  lequel  le  Roi  va  s'asseoir,  devant  lequel  vont  s'enfuir  le 
»  ciel  et  la  terre,  devant  lequel  les  livres  vont  être  ouverts , 
»  et  devant  lequel  aussi  vont  bientôt  comparaître  les 
»  morts,  grands  et  petits,  pour  être  jugés  sur  les  choses 
»  écrites  dans  les  livres!  » 

Voilà  donc  notre  troisième  réflexion  :  Jésus-Christ  vient 
bientôt,  le  temps  est  court ,  bientôt  il  serait  trop  tard. 
Voici y  dit  le  Seigneur ,  voici j  je  viens  bientôt!  —  C'est, 
dis-je,  notre  troisième  réflexion  ;  —  et  voici  la  dernière. 

me  est  contenue  dans  ces  mots  :  Tiens  ferme  ce  que 
tuas! 

Si  le  malheureux  prince  dont  la  chute  vient  de  nous  ser- 
vir d'instruction  eût  tenu  ferme  le  contrat  qui  l'unissait  à 
son  peuple,  il  est  à  croire  qu'il  eût  conservé  sa  couronne  ; 
mais  au  moins  ce  qu'il  y  a  de  parfaitement  certain ,  c'est 
que,  si  vous-mêmes  ne  demeurez  pas  fermes  dans  l'alliance 
de  Jésus-Christ ,  vous  perdrez  la  couronne  de  vie.  C'est  là 
ce  que  signifient  ces  paroles  :  Tiens  ferme  ce  que  tuas  ! 

Il  est  important,  en  finissant,  de  les  avoir  bien  compri- 
ses. Elles  s'adressent  aux  hommes  qui  ont  reçu  déjà  l'évan- 
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gile  de  Jésus-Christ;  et  elles  les  pressent  de  s'y  attacher 
avec  ferveur ,  et  d'y  persévérer  avec  fermeté  :  Voici,  tiens 
ferme  ce  que  lu  as  ! 

Et  quel  est  le  secret  de  conserver  sa  couronné?  Ceat  de 
tenir  ferme  ce  qu'on  a;  c'est  de  s'attacher  par  la  foi  à  Celai 
qui  seul  a  pu  nous  l'acquérir ,  à  Jésus-Christ ,  hors  de  qui 
nous  ne  pouvons  point  nous  approcher  de  Dieu ,  et  bois 
de  qui  Dieu  ne  veut  point  s'approcher  de  nous  ;  c'est  de 
tenir  ferme  par  la  foi  la  main  de  ce  Sauveur  qui  seul  nous 
délivre  de  la  colère  à  venir  ;  parce  qu'en  lui  seul  nous  pou- 
vons trouver  le  pardon  de  notre  juge  et  le  changement  de 
notre  cœur.  Tiens  ferme  ce  que  tu  as! 

Et  si  vous  vouliez  une  eiplication  plus  scripturaire  en- 
core de  ces  paroles  importantes  de  notre  texte,  vous  la 
trouveriez  dans  cette  exhortation  que  l'Apôtre  adressait  aux 
Hébreux  :  «  Ne  perdez  pas  votre  fermeté,  qui  doit  recevoir 
»  une  si  grande  récompense;  car,  encore  tant  soit  peu  de 
»  temps,  et  Celui  qui  doit  venir  viendra ;  et  il  ne  tardera 
»  point!  Or,  le  juste  vivra  par  la  foi;  mais ,  s'il  se  retire, 
»  mon  àme  ne  prend  point  de  plaisir  en  lui ,  dit  V Éternel* 
»  Pour  nous ,  nous  n'avons  garde  de  nous  retirer  de  Jésus, 
»  ce  serait  notre  perdition  ;  mais  nous  persévérons  dans  la 
»  foi  pour  le  salut  de  nos  ftmes.  Car  nous  avons  tous  no- 
»  tre  refuge  à  tenir  fortement  l'espérance  qui  nous  est 
»  proposée,  et  qui  est  à  notre  àme  comme  une  ancre  ferme 
»  et  assurée.  » 

Voici  donc  l'exhortation  par  laquelle  il  fout  finir  :  Atta- 
chez-vous à  Jésus-Christ  ;  demeurez  fermes  dans  la  foi;  re- 
courez à  lui  tous  les  jours  ;  défiez-vous  de  vous-mômes  tous 
les  jours  ;  lisez  sa  Parole  tous  les  jours  ;  nourrissez-vous 
tous  les  jours  par  la  foi  de  sa  chair  et  de  son  sang  ;  n'atten- 
dez rien  de  Dieu  que  par  lui,  et  cela  tous  les  jours;  recevez 
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tous  les  jours,  comme  pour  la  première  (bis,  dans  votre  âme, 
la  bonne  nouvelle  que ,  vos  péchés  vous  étant  remis  à  cause 
de  Jésus ,  vous  avez  le  droit  en  son  nom  d'invoquer  Dieu 
comme  un  père,  et  vous  pouvez  tout  en  Christ  qui  vous  for- 
tifie. —  En  un  mot,  tenez  ferme  ce  que  «mis  avez  ;  «  com- 
»  battez  le  bon  combat;  poursuivez  votre  course;  gardez 
»  la  foi.  Alors  vous  aurez  la  couronne  de  vie  ;  »  et  vous 
pourrez  dire  comme  Paul  :  «  J'ai  combattu  le  bon  combat, 
»  j'ai  achevé  ma  course ,  f  ai  gardé  la  foi  ;  et ,  quant  au 
»  reste,  la  couronne  de  vie  m'est  réservée  ;  et  le  Seigneur 
»  juste  juge  me  la  rendra  en  cette  journée-là ,  et  non-seu- 
»  lement  a  moi ,  mais  aussi  à  tous  ceux  qui  auront  aimé 
»  son  apparition.  » 

Mes  frères,  l'Apôtre  a  fait  (dans  son  Epltre  aux  Corin- 
thiens) une  comparaison  par  laquelle  je  vais  conclure  : 
«  Les  hommes  du  monde,  »  nous  dit-il,  «  s'imposent  les 
»  plus  grandes  privations ,  le  régime  le  plus  austère  et  les 
»  plus  rudes  combats,  pour  obtenir  une  couronne  corrup- 
tible 1....  et  vous  ne  le  feriez  pas  pour  une  incorrupti- 
»  ble  !  »  c'est  le  raisonnement  de  saint  Paul. 

Je  conclus  donc  en  vous  rappelant  tout  ce  que  je  viens 
de  vous  dire  à  l'occasion  du  malheureux  monarque  des 
Français.  —  Comme  lui ,  premièrement ,  vous  avez  une 
couronne  qu'il  faut  ne  pas  perdre.  Secondement,  vous  avez 
reçu  sur  ce  sujet  les  plus  clairs  avertissements  de  Dieu. 
Troisièmement,  vous  n'avez  qu'un  temps,  un  temps  court, 
un  temps  qui  ne  revient  pas  deux  fois,  le  temps  de  cette 
vie  incertaine  et  rapide.  Quatrièmement  enfin,  il  but 
pour  cela  tenir  ferme  à  Jésus-Christ ,  hors  duquel  il  n'y  a 
point  de  salut ,  et  qui  nous  a  dit  aujourd'hui  à  tous  :  Voici, 
je  viens  bientôt  :  tiens  ferme  ce  que  tu  as,  afin  que  personne 
ne  te  prenne  ta  couronne. 
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Mais,  finissons  aussi  comme  des  chrétiens  doivent  tout 
finir  :  je  veux  dire,  en  élevant  notre  cœur  et  nos  prières 
devant  Dieu  ! 

Et,  quoique  nous  ne  soyons  occupés  de  la  catastrophe 
qui  vient  de  remuer  un  empire  voisin  ,  que  pour  en  faire 
le  texte  de  réflexions  toutes  spirituelles ,  cependant,  puis- 
que cet  événement,  de  quelque  manière  qu'on  veuille 
l'envisager,  a  fait  des  malheureux,  et  peut  en  faire  beau- 
coup encore,  élevons  nos  mains  vers  le  trône  des  miséricor- 
des avec  «  des  prières  et  des  supplications  en  y  joignant 
»  des  actions  de  grâces,  »  comme  nous  l'ordonne  saint  Paul. 
Et  d'abord ,  ne  contemplons  jamais  les  agitations  des 
peuples  qui  nous  entourent ,  sans  nous  rappeler  que  le 
Dieu  par  qui  les  rois  régnent  et  les  républiques  subsistent, 
a  daigné  faire,  depuis  quinze  ans,  du  petit  pays  où  nous 
sommes,  l'Etat  le  plus  libre ,  le  mieux  gouverné  peut-être, 
et  toujours  le  plus  uni  et  le  plus  heureux  qui  soit  sur  la 
terre,  sans  qu'il  nous  en  ait  coûté  une  larme ,  une  goutte 
de  notre  sang,  un  cheveu  de  notre  tète.  —  Que  la  grâce 
lui  en  soit  donc  rendue  ;  et  que  son  saint  nom ,  invoqué 
sur  nous,  nous  obtienne,  si  c'est  son  bon  plaisir,  une  Ion-, 
gue  paix  nationale  ;  mais  surtout  plus  de  progrès  dans  la 
possession  de  son  évangile  et  dans  l'amour  de  son  saint 
Fils  Jésus,  dont  la  connaissance  fait  la  vie  des  nations 
comme  la  vie  des  âmes. 

Après  ces  actions  de  grâces,  mes  frères,  rappelons-nous 
aussi  que  la  Parole  de  Dieu  nous  exhorte  à  faire  des  prières 
pour  tous  les  hommes,  et  pour  les  princes  mêmes  qui  ne 
sont  pas  les  nôtres.  —  Et  puisque  nous  venons  de  rece- 
voir aujourd'hui  nos  leçons  de  la  chute  soudaine  d'un  grand 
roi,  n'oublions  pas  que  ce  malheureux  prince  est  encore 
parmi  les  vivants ,  que  c'est  un  vieillard ,  qu'il  ne  sait  où 
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porter  ses  pas,  qu'il  verse  beaucoup  de  larmes ,  et  qu'après 
avoir  vu  naguère  traîner  sur  un  échafaud  le  plus  honnête 
des  rois,  son  respectable  frère,  et  la  plus  vertueuse  des 
princesses ,  sa  douce  et  pieuse  sœur ,  il  a  la  douleur  de  voir 
tomber  du  trône  avec  lui  son  fils  et  son  petit-fils.  Prions 
donc  pour  ce  vieillard  infortuné,  dont  la  conscience  fut 
sans  doute  plus  égarée  que  le  cœur.  Prions  pour  que,  re- 
nonçant aux  menteuses  traditions  des  hommes,  il  s'attache 
de  tout  son  cœur  à  la  sainte  Bible,  et  pour  que,  par  la 
grâce  de  Dieu  notre  Sauveur ,  il  puisse  échanger  cette  cou- 
ronne qu'il  a  perdue ,  et  qui  n'est  après  tout  que  de  la 
poussière,  contre  la  couronne  immarcessible  de  gloire  qui 
se  trouve  en  Jésus-Christ.  Prions,  pour  que  Dieu  confonde 
les  déplorables  déceptions  de  ces  hommes  qui ,  depuis  trois 
cents  années,  ont  égaré  la  conscience  des  rois  français ,  et 
soutenu  contre  sa  parole,  au  nom  de  leur  sacerdoce  et  de 
leurs  traditions  humaines,  une  guerre  si  funeste  au  bon- 
heur comme  à  la  moralité  de  ce  grand  peuple. 

Prions  aussi,  mes  frères,  pour  que  Dieu  calme  les  tem- 
pêtes soulevées  dans  le  royaume  de  France  ;  pour  qu'il 
dise  aux  flots  de  cette  mer  en  tourmente  :  «  Vous  n'irez 
»  pas  plus  loin ,  et  là  s'arrêtera  l'effort  de  vos  vagues  ;  » 
pour  qu'il  y  suspende  et  qu'il  y  détourne  la  marche  de  l'in- 
crédulité; pour  qu'il  y  fasse  servir  ces  orages  politiques 
à  l'avancement  de  son  règne,  et  qu'il  y  poursuive  les  ré- 
jouissants progrès  de  notre  bienheureuse  Réformation,  qui 
n'est  autre  chose  que  l'Evangile. 

Prions  pour  que ,  s'il  y  voulait  exposer  son  Eglise  à 
quelque  tourmente ,  il  y  daigne  préparer  d'avance  un  grand 
nombre  de  témoins  fidèles,  qui  sachent  le  confesser  avec 
amour  et  avec  douceur,  soit  dans  la  tempête,  soit  dans  le 
calme. 
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Prions  enfin  pour  la  paix  de  toute  l'Europe ,  et  très-par- 
ticulièrement pour  celle  de  notre  Suisse  1  Mais  surtout, 
surtout ,  prions  pour  que  son  nom  y  soit  partout  sanctifié, 
pour  que  son  règne  y  vienne ,  et  que  sa  volonté  y  soit  faite 
sur  la  terre  comme  dans  le  ciel  ! 
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Or,  un  des  pharisiens  le  pria  de  manger  chez  lui  ;  et  il  entra  dans  la 
maison  de  ce  pharisien ,  et  se  mit  à  table. 

Et  voici ,  il  y  avait  dans  U  ville  une  femme  de  mauvaise  vie ,  qui , 
ayant  su  que  Jésus  était  à  table  dans  U  maison  du  pharisien ,  apporta  un 
vase  d'albâtre  plein  d'une  huile  odoriférante. 

El  se  tenant  derrière  à  ses  pieds ,  et  pleurant ,  elle  se  mit  à  les  arroser 
de  ses  larmes,  et  elle  les  essuyait  avec  ses  propres  cheveux,  et  lui  baisait 
les  pieds,  et  les  oignait  de  cette  huile  odoriférante. 

Hais  le  pharisien  qui  l'avait  convié,  voyant  cela,  dit  en  soi-même  :  Si 
celui-ci  était  prophète ,  certes  il  saurait  qui  et  quelle  est  cette  femme  qui 
le  touche  ;  car  c'est  une  femme  de  mauvaise  vie. 

Et  Jésus,  prenant  la  parole,  lui  dit  :  Simon,  j'ai  quelque  chose  à  te 
dire;  et  0  dit  :  Maître,  dis-la. 

Un  créancier  avait  deux  débiteurs  ;  l'un  lui  devait  cinq  cents  deniers, 
et  l'autre  cinquante. 

Et  comme  ils  n'avaient  pas  de  quoi  payer,  il  quitta  la  dette  à  l'un  et 
à  loutre.  Dis  donc  lequel  d'eux  l'aimera  le  plus? 

Et  Simon  répondant,  lui  dit  :  l'estime  que  c'est  celui  à  qui  0  a  quitté 
davantage  ;  et  Jésus  lui  dit  :  Tu  as  droitement  jugé. 

Alors  se  tournant  vers  la  femme ,  il  dit  à  Simon  :  Vois-tu  cette  femme? 
Je  suis  entré  dans  ta  maison ,  et  tu  ne  m'as  point  donné  d'eau  pour  laver 
mes  pieds;  mais  elle  a  arrosé  mes  pieds  de  ses  larmes,  et  les  a  essuyés 
avec  ses  propres  cheveux. 

Tu  ne  m'as  point  donné  un  baiser  ;  mais  elle ,  depuis  que  je  suis  entré, 
n'a  cessé  de  baiser  mes  pieds. 

Tu  n'as  point  oint  ma  tète  d'huile  ;  mais  elle  a  oint  mes  pieds  d'une 
huile  odoriférante. 

Cest  pourquoi  je  te  dis  que  ses  péchés,  qui  sont  grands,  lui  seront 
pardonnes  ;  car  elle  a  beaucoup  aimé.  Or,  celui  à  qui  11  est  moins  par- 
donné, aime  moins. 

Puis  il  dit  à  la  femme  :  Tes  péchés  te  sont  pardonnes. 
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Et  ceux  qui  étaient  avec  lui  à  table  se  mirent  à  dire  entre  eu  :  Qui  est 
celui-ci,  qui  même  pardonne  les  péchés? 


((  Dieu  a  tant  aimé  le  monde ,  que  de  donner  son  Fil» 
»  unique  au  monde,  afin  que  quiconque  croirait  en  lui 
»  ne  périt  point,  mais  qu'il  eût  la  vie  éternelle.  » 

Voilà,  mes  frères,  le  message  dont  les  ministres  de 
Jésus-Christ  sont  chargés  auprès  de  vos  àme&;  voilà  la 
doctrine  que  nous  avons  apprise  de  nos  saintes  Écritures  ; 
voilà  ce  que  nous  nous  efforçons  de  vous  annoncer,  chaque 
dimanche ,  avec  autant  de  clarté  qu'il  nous  est  possible. 

Nous  vous  prêchons,  avec  saint  Paul,  que  «  tous  ont 
»  péché;  que  tous  sont  privés  de  la  gloire  de  Dieu;  que 
»  toute  bouche  doit  être  fermée ,  et  que  tout  homme  doit 
»  être  reconnu  coupable  devant  Dieu  »  ;  que  vous  êtes 
tous  de  pauvres  pécheurs,  nés  dans  la  corruption,  enclins 
au  mal,  attirant  sur  vous,  par  son  juste  jugement,  la 
condamnation  et  la  mort  ;  mais  que  Dieu,  dans  ses  miséri- 
cordes, qui  sont  infinies  et  qui  ne  sont  pas  moins  incom- 
préhensibles que  sa  grandeur,  que  Dieu,  trop  saint  et  trop 
juste  pour  pardonner  les  péchés  sans  une  expiation,  a 
daigné  nous  envoyer  un  sauveur,  qui  s'est  offert  comme 
une  victime  pour  souffrir  à  notre  place.  Nous  vous  prê- 
chons que  cette  justice  parfaite  du  second  Adam  est  impu- 
tée à  tous  ceux  qui,  reconnaissant  leur  iniquité  devant 
Dieu,  ne  fondent  leur  pardon,  leur  paix  et  leur  vie  que 
sur  les  mérites  de  son  Fils,  et  n'attendent  même  le  renou- 
vellement de  leur  nature  et  le  changement  de  leur  cœur 
que  comme  une  œuvre  d'en  haut,  comme  une  opéra- 
tion du  Saint-Esprit  habitant  en  eux  par  le  moyen  de 
la  foi,  comme  une  grâce  qu'ils  n'obtiennent  non  plus  que 
par  les  mérites  du  Sauveur. 
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«  Aucune  chair  ne  sera  justifiée  devant  Dieu  par  les 
»  œuvres  de  la  loi ,  dit  l'Apôtre  ;  mais  nous  sommes  justi- 
»  fiés  gratuitement  par  sa  grâce ,  par  le  rachat  qui  est  par 
»  Jésus-Christ  ;  et  cela  ne  vient  point  de  nous  :  c'est  un 
»  don  de  Dieu  ;  non  point  par  les  œuvres ,  afin  que  nul 
»  ne  se  glorifie;  car  nous  sommes  son  ouvrage,  ayant  été 
»  créés  en  Jésus-Christ  pour  les  bonnes  œuvres,  que  Dieu 
»  a  préparées,  afin  que  nous  cheminions  en  elles.  » 

Voilà  l'évangile,  mes  frères;  voilà  la  bonne  nouvelle 
que  nous  sommes  chargés  de  vous  annoncer  ;  voilà  ce  que 
vous  rappellent  aussi  les  communions  saintes  où  nous  vous 
présentons,  de  la  part  de  Jésus-Christ,  son  corps  rompu 
à  votre  place,  et  le  sang  de  la  nouvelle  alliance  répandu 
pour  la  rémission  de  vos  péchés. 

Mais  cette  bonne  nouvelle  a  été,  dans  tous  les  temps, 
«  scandale  aux  uns  et  folie  aux  autres.»  «La doctrine  de  la 
»  croix,  »  disait  déjà  l'apôtre  Paul  aux  hommes  de  son  temps, 
«  est  une  folie  à  l'homme  naturel  ;  la  bonne  nouvelle  que 
»  nous  prêchons  est  voilée  à  ceux  qui  périssent ,  à  savoir 
»  aux  incrédules,  dont  le  Dieu  de  ce  monde  a  aveuglé 
»  l'entendement.  » 

Dans  tous  les  temps ,  les  amis  du  monde  et  les  sages 
du  siècle  ont  élevé  contre  cette  doctrine  les  mêmes  ob- 
jections que  Paul  réfutait,  il  y  a  1800  ans,  dans  les  cha- 
pitres VI  et  VII  de  son  Epltre  aux  Romains,  et  dans  les 
chapitres  II  et  III  de  son  Epttre  aux  Galates  :  «  Quoi  donc,  » 
répondait-on  à  ses  prédications ,  «  demeurerons-nous  dans 
»  le  péché,  afin  que  la  grâce  soit  plus  abondante!  Quoi 
»  donc!  pécherons-nous,  parce  que  nous  ne  sommes 
»  point  sous  la  loi  mais  sous  la  grâce?  Quoi  donc  !  Jésus- 
»  Christ  est-il  ministre  du  péché  ?  » 

Dans  tous  les  temps,  on  s'est  scandalisé,  comme  le  pha- 
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risien  Simon  de  notre  texte ,  à  ces  paroles  de  notre  Sei- 
gneur: «Va,  ma  fille,  ta  foi  t'a  sauvée  ;  va-t-en  en  paix.»— • 
On  a  objecté  contre  cette  doctrine  ,  qu'elle  affaiblit  nos 
obligations  à  la  sainteté ,  qu'elle  tend  à  la  licence,  et 
qu'elle  Ate  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres  son  principal 
motif,  en  assurant  aux  pécheurs  une  impunité  gratuite , 
en  faisant  dépendre  entièrement  notre  justification  devant 
Dieu  d'une  obéissance  qui  nous  est  étrangère,  comme  si, 
dit-on ,  les  mérites  de  cet  homme  extraordinaire,  qui 
mourut  en  Judée  il  y  a  1800  ans ,  pouvaient  en  aucune 
manière  devenir  aussi  les  nôtres  1 

A  cette  objection,  mes  frères,  la  sainte  Écriture  oppose 
trois  réponses  également  concluantes  :  l'autorité,  le  rai- 
sonnement et  l'expérience. 

Premièrement,  elle  répond  par  l'autorité  :  elle  nous  dé- 
clare, de  la  part  du  Dieu  qui  ne  peut  mentir,  que  ceux 
qui  sentent  leur  juste  condamnation  devant  Dieu ,  et  re- 
courent, pour  en  être  délivrés ,  à  la  seule  miséricorde 
de  Dieu  par  Jésus-Christ,  reçoivent  infailliblement  dans 
leur  cœur  les  secours  du  Saint-Esprit,  qui  sanctifie  de 
jour  en  jour  leurs  affections  et  leur  conduite.  — -  Cest  ce 
que  nous  vous  prêchâmes  dimanche  dernier* 

Mais,  en  second  lieu,  l'Ecriture  répond  par  le  raison- 
nement :  elle  nous  rappelle  souvent  que  les  principes  mê- 
mes de  la  foi  chrétienne,  lorsqu'elle  est  véritable,  bien 
loin  d'affaiblir  dans  le  croyant,  comme  on  l'a  prétendu, 
la  haine  du  mal ,  sont  précisément  ceux  qui  peuvent  le 
plus,  ou  pour  mieux  dire ,  qui  peuvent  seuls,  porter  son 
âme  à  craindre  le  péché  en  le  haïssant  ;  qui  peuvent 
seuls  y  tuer  les  convoitises  ;  seuls  y  faire  dominer , 
au  lieu  de  l'amour  du  monde,  l'amour  de  Dieu  et  une 
crainte  toute  filiale  de  lui  déplaire;  seuls ,  en  un  mot, 
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nom  rendre  ses  commandements  faciles,  son  joug  doux 
et  son  fardeau  léger. 

En  troisième  lien,  l'Ecriture  répond  par  l'expérience  : 
elle  nous  montre  que  toujours  les  hommes  mondains  et 
sensuels  se  sont  déclarés  contre  cette  doctrine ,  tandis 
que  toujours  les  personnes  qui  la  professent  ont  été 
précisément  celles  que  le  monde  accusait  d'être  trop 
sévères  dans  leur  morale,  et  voyait  les  plus  assidues  aux 
saints  devoirs  de  la  tempérance ,  de  la  justice  et  de  la 
piéfé. 

Ces  deux  dernières  réponses,  mes  frères,  je  veux  dire, 
celle  du  raisonnement  et  celle  de  l'expérience,  sont  aussi 
celles  que,  dans  notre  texte ,  Jésus  a  daigné  faire  à  la  pen- 
sée du  pharisien  Simon,  qui  s'étonnait,  comme  les  hommes 
de  notre  siècle ,  et  qui  se  scandalisait  à  la  vue  de  cette 
douce  condescendance  avec  laquelle  une  femme  péche- 
resse était  accueillie  en  sa  présence.  Et  c'est  également  cette 
double  réponse  que  je  me  propose,  mes  bien-aimés  frères, 
de  vous  présenter  aujourd'hui,  dans  l'exposition  simple  et 
rapide  du  trait  touchant  de  notre  texte  et  de  son  admirable 
parabole.  —  Vous  y  verrez  encore  une  fois ,  comme  k 
l'œil,  quelle  est  la  nature  de  la  foi  chrétienne,  et  quels  eh 
sont  nécessairement  les  effets,  dès  qu'elle  est  véritable  ; 
et  vous  y  apprendrez  aussi ,  je  l'espère ,  «à  vous  éprouver,  à 
»  vous  examiner  vous-même* ,  pour  voir  si  vous  êtes  dans 
»  la  foi;  «  car  le  Saint-Esprit  va  nous  y  montrer,  d'un  côté, 
comment  l'homme  est  justifié  par  la  foi  sans  les  œuvres, 
et  de  l'autre,  comment  la  foi  sans  l'amour  (ou,  ce  qui  re- 
vient au  même,  sans  les  œuvres),  est  une  foi  prétendue, 
une  foi  fausse ,  une  foi  morte  ! 

Oh!  puissions-nous  tous  apprendre,  par  l'exemple  de  la 
pécheresse,  à  nous  humilier  dès  ce  jour  aux  pieds  de  Jé- 
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sus-Christ  et  à  beaucoup  aimer,  comme  ayant  été  beaucoup 
pardonnes.  Et  puisse  ainsi  chacun  de  nous  entendre,  dans 
le  fond  de  sa  conscience ,  ces  ravissantes  paroles  de  Jésus- 
Christ  :  ce  Mon  enfant,  tes  péchés  te  sont  pardonnes;  va- 
»  t'en  en  paix!  ta  foi  t'a  sauvé;  va ,  mon  enfant,  va-t'en 
»  en  paix  !  » 

Un  pharisien  ayant  prié  Jésus  de  venir  manger  chez  lui,  il 
entra  dans  la  maison  du  pharisien,  et  se  mit  à  table. 

Oui,  telle  a  été,  pendant  qu'il  a  vécu  sur  la  terre,  la 
douce  et  touchante  condescendance  du  Fils  de  l'homme; 
et  ce  Fils  de  l'homme,  bien  qu'élevé  maintenant  par-dessus 
tous  lescieux,  est  encore  aujourd'hui  toujours  le  même. 
Occupé  sans  cesse  d'instruire  et  de  consoler,  il  allait  de 
lieu  en  lieu  faisant  du  bien  ;  il  profitait  des  moindres  cir- 
constances pour  donner  des  leçons  utiles,  pour  réveiller 
les  consciences ,  et  pour  élever  aux  choses  d'eo-haut  les 
enfants  des  hommes.  —  Après  s'être  anéanti  soi-même 
jusqu'à  prendre  la  forme  d'un  serviteur,  il  s'abaissait  encore 
jusqu'aux  moindres  d'entre  eux;  il  vivait  dans  leur  fami- 
liarité; il  supportait  leurs  défauts,  leur  grossièreté,  leurs 
ignorances  et  jusqu'à  leurs  dédains  ;  il  ne  se  refusait  pas  à 
venir  s'asseoir  dans  l'humble  réduit  de  la  pauvreté,  non 
plus  que  dans  la  demeure  du  péager  et  de  l'homme  de 
mauvaise  vie  ;  mais  il  ne  dédaignait  pas  davantage  d'aller 
prendre  place  à  la  table  de  ces  orgueilleux  pharisiens  qui 
pensaient  l'honorer  en  l'y  recevant,  et  qui,  pleins 
de  mépris  pour  les  autres  et  de  confiance  en  leur  propre 
justice,  se  montraient  si  peu  disposés  à  recevoir  les  doctri- 
nes de  la  repentance  et  du  pardon.  —  C'était  ainsi  que, 
venu  dans  le  monde  pour  sauver  ce  qui  est  perdu,  il  cher- 
chait les  âmes  au  milieu  des  privations  et  des  mépris, 
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«  nous  laissant  un  exemple,  afin  que  nous  suivissions  ses 

»  traces.  » 

On  a  pensé  que  ce  pharisien ,  qui  se  nommait  Simon , 
devait  être  le  même  personnage ,  que  Matthieu,  dans  son 
chap.  XXVIe,  et  Marc  en  son  XIVe,  ont  nommé:  «  Simon 
»  le  lépreux  ;  »  et  Ton  a  pu  croire  qu'ayant,  comme  tant 
d'autres,  été  guéri  par  la  puissance  du  Sauveur,  il  l'avait  in- 
vité dans  sa  demeure,  pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance, 
et  pour  connaître  mieux  ce  qu'il  fallait  penser  de  cet  être  si 
grand  en  œuvre ,  mais  si  doux  et  si  profondément  abaissé. 
Or,  voici,  dit  saint  Luc,  il  y  avait  dans  la  ville  une  femme 
de  mauvaise  vie  qui ,  ayant  su  que  Jésus  était  à  table  dans 
la  maison  du  pharisien ,  y  apporta  un  vase  d'albâtre  plein 
d'une  huile  odoriférante  ,  cf  tin  nard  pur  et  de  grand  prix 
(Matthieu,  XXVI;  Jean,  XII;  Marc,  XIV);  et  se  tenant 
derrière ,  aux  pieds  de  Jésus  et  pleurant ,  elle  se  mit  à  les 
arroser  de  ses  larmes ,  et  elle  les  essuyait  avec  ses  propres 
cheveux;  elle  lui  baisait  les  pieds,  et  les  oignait  de  cette  huile 
odoriférante. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas ,  mes  frères ,  à  chercher 
qui  pouvait  être  cette  femme  dont  il  est  ici  parlé.  Nous 
nous  contenterons  de  dire  que  ceux  qui  Font  prise  pour 
Marie-Magdelaine  n'ont  pu  trouver,  dans  la  sainte  Ecriture, 
aucun  témoignage  quelconque  pour  appuyer  leur  assertion, 
et  qu'il  nous  parait  très-probable,  par  la  comparaison  des 
trois  autres  é va ogé listes  avec  notre  texte,  que  cette  femme 
était  Marie,  sœur  de  Marthe  et  de  Lazare.  Mais  ne  consu- 
mons pas  de  temps  à  des  recherches  inutiles ,  lorsqu'un 
spectacle  si  profondément  instructif  appelle  notre  atten- 
tion. Qu'il  nous  suffise  de  savoir  que  cette  femme,  après 
avoir  donné ,  pendant  une  partie  de  sa  vie ,  un  spectacle  de 
scandale,  et  fait  taire,  autant  qu'il  était  en  elle,  la  voix  de 
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l'honneur,  les  cris  de  sa  conscience  et  les  appels  de  son 
Dieu,  cette  femme  avait  rencontré  Jésus  prêchant  la  re- 
pentance  et  le  pardon  des  péchés  :  ce  Convertissez-vous,  car 
»  le  royaume  des  deux  est  proche!  Si  vous  ne  vous  con- 
»  vertissez,  vous  périrez.  —  Le  Fils  de  l'homme  est  venu 
)>  chercher  et  sauver  ce  qui  est  perdu.  Je  suis  l'Agneau  de 
»  Dieu ,  j'Ate  le  péché  du  monde.  Je  suis  venu  pour  être 
»  navré  pour  vos  forfaits  et  froissé  pour  vos  iniquités. 
»  Venez  donc  à  moi ,  vous  tous  qui  êtes  travaillés  et  char- 
»  gés  et  je  vous  soulagerai  ;  je  donnerai  la  paix  à  vos 
»  âmes;  je  ne  repousserai  point  dehors  celui  qui  viendra 
»  à  moi!  Je  viens  appeler  à  la  repentance,  non  pas  des 
»  justes,  mais  des  pécheurs.  » 

Telles  étaient  les  prédications  de  Jésus-Christ  ;  la  pé- 
cheresse de  Béthanie  les  avaient  entendues ,  et  ces  invita- 
tions, brisant  son  cœur  de  pierre,  lui  avaient  fait  plus  vive* 
ment  sentir  toute  l'horreur  de  sa  conduite  passée  que 
n'avaient  pu  faire  jusque-là  tous  les  reproches  des  hommes, 
et  toutes  les  amertumes  de  sa  vie.  Quoi!  Dieu  a  donc  telle- 
ment haï  le  péché  et  tellement  aimé  le  monde,  qu'il  n'a 
pas  épargné  pour  nous  son  propre  Fils!  Quoi!  voila  donc 
jusqu'où  va  la  miséricorde  de  ce  Dieu  tant  oublié  et 
tant  offensé!  Et  cet  Etre  saint  et  terrible,  au  lieu  de 
m'écraser  ,  me  tend  encore  les  bras  pour  me  pardonner 
et  m'accueillir ,  tandis  que  les  hommes  (  et  je  l'ai  trop 
mérité)  me  repoussent  loin  d'eux  avec  indignation  1  O  mon 
Dieu,  mon  Dieu!  mes  yeux  s'ouvrent  enfin  sur  ma  misère 
et  mon  horrible  danger!  J'étais  dans  la  voie  large;  je 
courais  à  la  mort;  j'étais  ton  ennemie  !  moi ,  ton  enne- 
mie, ô  bon  Dieu!  j'étais  perdue,  perdue  pour  jamais;  et 
cependant,  il  y  a  encore  des  pardons  aussi  pour  moi! 
C'est  donc  une  chose  certaine,  que  Jésus-Christ  est  venu 
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dans  le  monde  pour  sauver  les  pécheurs  ,  desquels  moi  je 
suis  la  plus  grande!  0  éternité!  éternité!  j'ose  donc  main- 
tenant te  contempler  ;  je  puis  jeter  sans  effroi  mes  regards 
sur  tes  effrayantes  et  prochaines  profondeurs  ;  j'y  puis  es- 
pérer encore  le  repos,  la  paix,  la  pureté,  la  gloire  même! 
—  Miséricorde  de  mon  Dieu  !  combien  je  t'ai  méconnue , 
et  que  j'étais  aveugle!  Ce  cœur  que  tu  demandes,  je  le 
livrais  à  Satan  ;  ces  soins ,  cette  jeunesse,  ces  années  et 
tous  ces  dons  de  ta  patience,  je  les  employais  à  perdre  ceux 
que  toi ,  mon  Sauveur,  tu  venais  racheter  au  prix  de  tout 
ton  sang  !  et  tu  ne  m'as  pas  rejeté,  et  tu  daignes  m'accueil- 
lir  encore....! 

On  ignore  dans  quels  temps  et  de  quelle  manière  le  Sei- 
gneur Jésus  avait  révélé  sa  grâce  à  cette  femme;  l'Evan- 
gile ne  nous  a  rien  appris  des  premières  circonstances  de 
sa  conversion  ;  mais  voyez  ce  qu'il  nous  rapporte,  et  de  son 
repentir,  et  de  sa  sainte  douleur,  et  de  son  courage  pour  la 
témoigner,  et  de  son  ardent  amour  pour  son  Rédempteur. 

Ayant  appris  qu'il  était  à  table  chez  le  pharisien  Simon , 
elle  ne  craint  pas  de  l'y  venir  chercher,  pour  se  jeter  à  ses 
pieds,  pour  l'adorer  devant  tous,  et  pour  faire  un  aveu 
public  de  son  humiliation.  —  Ah!  si  cette  femme  avait 
été,  par  ses  crimes,  une  occasion  de  scandale,  qu'elle  est 
exemplaire ,  et  je  l'ose  dire ,  qu'elle  est  héroïque  dans  sçn 
repentir!  —  Comme  elle  montre,  par  son  exemple,  l'effi- 
cace toute-puissante  de  la  bonne  nouvelle  du  pardon,  pour 
changer  toute  une  vie  !  Elle  veut  réparer,  autant  qu'il  est 
en  elle,  les  funestes  effets  de  ses  exemples  passés;  elle 
veut  confesser  et  son  crime  et  sa  honte  à  la  face  du  ciel  et 
de  la  terre;  elle  veut  adorer  dans  la  poudre  le  Sauveur  de 
son  âme;  elle  veut  verser  encore  à  ses  pieds  des  larmes 
de  pénitence:  rien  ne  l'arrête.  Elle  court  à  la  maison  de 
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l'orgueilleux  pharisien;  elle  s'élève  au-dessus  de  toute 
crainte  mondaine.  Biche,  comme  on  peut  le  conclure  de 
ce  nard  d'un  grand  prix  qu'elle  verse  sur  la  tête  du  Sauveur, 
et  qu'elle  eût  pu  vendre  jusqu'à  300  pièces  d'argent  (sui- 
vant l'évaluation  de  Juda  lscariot),  elle  n'hésite  point,  en 
s'allant  jeter  à  ses  pieds,  de  se  soumettre  aux  jugements 
de  la  foule  qui  entoure  cette  demeure.  Elle  n'est  point  ar- 
rêtée par  cette  pensée  :  que  va-t-on  dire  de  moi  ?  Elle  va 
dans  une  maison  étrangère,  sans  y  être  invitée,  troubler 
la  joie  d'un  festin  par  ses  larmes  ;  elle  veut  faire  ,  par  cette 
action  extraordinaire,  comme  une  confession  publique  de 
ses  premiers  désordres  et  de  la  haine  qu'elle  en  a  conçue. 
Mais  voyez,  que  sa  douleur  est  touchante,  et  qu'il  y  a  d'hu- 
milité dans  les  témoignages  d'amour  qu'elle  donne  au 
Sauveur!  Elle  se  jette  à  genoux;  elle  se  tient  derrière  Jésus; 
elle  n'ose,  elle  ne  peut  parler  ;  elle  pleure  de  joie  et  de 
repentir;  elle  ne  peut  s'exprimer  que  par  des  sanglots. 
Tout  ce  qui  servit  à  la  rendre  coupable,  elle  l'emploie 
maintenant  à  témoigner  son  amour  et  son  adoration.  Ses 
yeux,  où  brillait  jadis  une  joie  profane,  aujourd'hui  ternis 
par  la  douleur,  arrosent  de  larmes  les  pieds  du  Sauveur; 
elle  les  essuie  de  ses  cheveux  qu'elle  ornait  autrefois  avec 
tant  de  complaisance;  et  brisant  à  ces  pieds  ce  vase  d'albâ- 
tre dont  elle  faisait  naguère  un  usage  profane ,  elle  les  oiot 
de  cette  essence  de  grand  prix.  Plus  elle  sent  combien  elle 
fut  coupable,  plus  elle  aime  aujourd'hui  ;  et  plus  elle  aime 
aujourd'hui ,  plus  elle  sent  combien  elle  fut  coupable. 

Et  y  se  tenant  derrière  aux  pieds  de  Jésus ,  elle  se  mit  à 
pleurer,  dit  saint  Luc;  elle  lui  arrosait  les  pieds  de  ses  lar- 
mes ,  et  elle  les  essuyait  avec  ses  cheveux;  elle  les  baisait  et 
elle  les  oignait  du  nard  qu'elle  avait  apporté.  Il  lui  a  été  beau- 
coup pardonné ,  et  c'est  pour  cela  qu'elle  a  beaucoup  aimé! 
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Cependant,  le  pharisien  Simon ,  voyant  que  le  Seigneur, 
loin  de  repousser  ces  témoignages  de  la  pécheresse ,  se  les 
laissait  donner  avec  une  douce  condescendance ,  et  sem- 
blait en  accueillir  l'hommage,  le  pharisien  Simon,  qui 
n'avait  pu  jusque-là  s'empêcher  de  reconnaître  en  cet 
homme  un  être  extraordinaire  et  des  pouvoirs  miraculeux , 
commençait  à  concevoir  des  doutes  secrets  sur  sa  mission 
divine.  Quoi!  se  disait-il,  si  c'était  un  prophète,  userait-il 
de  tant  de  complaisance  envers  une  personne  si  digne  de 
mépris?  ne  la  repousserait-il  pas  loin  de  sa  présence  ?  ne 
saurait-il  pas  que  celle  qui  le  touche  est  une  femme  de  maur 
vaise  vie  ?  n'aurait-il  pas  trop  de  clairvoyance  pour  la  mé- 
connaître, et  trop  de  sainteté  pour  l'accueillir  ?  se  montre- 
rait-il ainsi  l'ami  des  péagers  et  des  gens  de  mauvaise  vie  ? 

Eh!  pauvre  aveugle!  ouvre  donc  les  yeux  !  et  connais-toi 
toi-même!  Rentre  dans  ta  conscience ,  pharisien  superbe! 
Celui  qui  est  près  de  toi  est  un  prophète,  sans  doute,  et 
même  plus  qu'un  prophète  :  il  est  ton  juge  ;  et  «  toutes  les 
»  églises  connaîtront  »  qu'il  est  «  celui  qui  sonde  les  cœurs 
»  et  les  reins ,  car  il  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres.  » 
Celui  qui  est  près  de  toi  ne  lit  pas  seulement  dans  le  cœur 
de  cette  femme ,  il  lit  dans  le  tien  ;  et  penses-tu  que ,  s'il 
n'était  la  charité  même,  il  te  supportât  toi-même  en  sa  pré- 
sence? Et  toi,  as-tu  donc  satisfait  à  sa  loi?  as-tu  su  répri- 
mer et  ta  langue  et  tes  mauvaises  pensées?  as-tu  compté 
tous  les  secours,  toutes  les  lumières ,  toutes  les  convictions 
qui  t'avaient  été  données,  et  qui  te  rendent  peut-être  de- 
vant Dieu  beaucoup  plus  coupable  encore  que  cette  femme 
objet  de  tes  mépris?  Et  toi ,  pur  au-dehors  comme  un  sé- 
pulcre blanchi,  n'es-tu  point  au-dedans  tout  rempli  d'impu- 
reté? es-tu  prêt  à  paraître  devant  le  Juge  du  monde  ?  N'as- 
tu  pas  péché  dès  ta  jeunesse  ?  n'as-tu  pas  péché  souvent  ?  et 
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n'as-tu  pas  besoin ,  comme  cette  pécheresse,  des  miséricor- 
des sans  nombre  de  ton  Dieu ,  pour  «  éviter  la  colère  i 
venir  »  et  pour  échappera  aux  ardeurs  éternelles?  » 

Mais  remarquez  ici,  mes  frères,  avec  quel  ménagement  et 
quelle  douceur  toute  divine ,  le  Seigneur  (  en  répondant 
aux  secrètes  pensées  du  pharisien ,  et  en  lui  montrant  par 
la  qu'il  est  bien  un  prophète,  et  qu'il  lit  bien  ail  fond  des 
consciences  )  va  s'appliquer  à  lui  faire  comprendre  quelle 
est  la  nature  de  la  foi  chrétienne  et  quels  en  sont  toujours 
les  effets  chez  ceux  qui  l'ont  reçue.  —  Admirez  comment 
il  va ,  par  une  parabole  non  moins  simple  que  frappante  , 
l'inviter  k  rentrer  en  lui-même,  et  lui  faire  voir  que  la  doc* 
trine  de  la  rémission  des  péchés  par  le  sang  de  Jésus-Christ, 
bien  loin  de  répugner  à  la  sainteté  que  Dieu  réclame,  est 
au  contraire  le  moyen  puissant  par  lequel  l'Esprit  saint 
purifie  les  cœurs  et  prépare  ses  élus  pour  l'héritage  des 
saints  dans  la  lumière, 

Simon,  fax  une  chose  à  tedire  !  et  Simon  répandit  :  MaÙrey 
dis-la. 

Un  créancier  avait  deux  débiteurs  insolvables,  dont  Fm 
lui  devait  cinq  cents  pièces  d'argent  et  YaxUre  cinquante.  Et 
comme  ils  n'avaient  pas  de  quoi  payer ,  il  quitta  la  dette  à 
l'un  et  à  Vautre.  Dis-moi  donc  lequel  des  deux  ressentira  pour 
lui  le  plus  d'amour  et  de  reconnaissance.  Et  Simon,  répon- 
dant,  lui  dit  :  J'estime  que  c'est  celui  à  qui  il  a  quitté  davan- 
tage. Tu  as  sainement  jugé ,  répartit  Jésus  ;  appliquerai 
donc  cette  parabole. 

Voilà  la  nature  de  la  foi  chrétienne  ;  la  voilà  définie  en 
deux  mots  :  elle  consiste  à  se  reconnaître  à  la  fois  et  comme 
un  débiteur  insolvable  et  comme  uo  débiteur  acquitté 
devant  Dieu. 

Le  chrétien  fidèle  se  dit  à  lui-même  :  Je  suis  chargé 


SAUVÉE  PAR  LA  FOI.  441 

d'une  dette  immense,  je  suis  insolvable,  j'ai  attiré  sur  moi, 
par  le  juste  jugement  de  Dieu,  la  condamnation  et  la  mort. 
Mais  le  chrétien  fidèle  se  dit  aussi  à  lui-même,  la  Parole  de 
Dieu  dans  ses  mains:  Jésus-Christ  est  mort  pour  moi ,  il  a 
payé  ma  rançon  ;  je  suis  donc  acquitté  devant  mon  Dieu  Je 
suis  pardonné;  je  suis  libre,  je  suis  sauvé,  je  suis  heureux  ; 
car  je  lis  ces  mots  dans  sa  Parole:  «  Je  vous  écris  ces  choses, 
»  à  vous  qui  croyez  au  nom  du  Fils  de  Dieu ,  afin  que  vous 
»  sachiez  que  vous  ayez  la  vie  éternelle.  » — O  mon  Dieu, 
je  croîs  au  Fils  de  Dieu  ;  tu  veux  donc  que  je  sache  que  j'ai 
la  vie,  la  vie  éternelle!  ô  miséricorde,  miséricorde  de 
mon  Dieu  1 

Mes  frères,  ne  voyez-vous  pas  qu'un  homme  bien  convaincu 
de  ces  deux  vérités,  un  homme  persuadé  qu'il  est  débiteur, 
qu'il  a  mérité  la  mort,  mais  qu'il  est  acquitté  et  qu'il  ne 
Test  que  par  Jésus-Christ,  sera,  par  cette  persuasion  même, 
porté  plus  puissamment  que  par  tous  les  motifs  imagina- 
bles ,  à  fuir  le  péché  comme  son  plus  odieux  ennemi  et  à 
aimer  son  Dieu  de  toutes  les  puissances  de  son  âme  ra- 
chetée ? 

Le  chrétien  fidèle  a  reconnu  qu'il  devait  à  son  Créateur 
la  soumission  la  plus  complète  et  la  plus  intime  ;  il  a  senti 
que  cette  loi  qui  nous  ordonne  de  l'aimer  «  de  toute  notre 
)>  Ame,  de  toute  notre  pensée ,  de  toutes  nos  forces ,  »  est 
une  loi  «  sainte,  juste  et  bonne;  »il  a  compris  que  le  péché 
est  une  révolte  qui  attire  sur  l'homme,  par  le  juste  jugement 
de  Dieu,  la  condamnation  et  la  mort;  il  en  a  vu  l'odieux  et 
il  a  craint  «  la  colère  à  venir.  »  D'ailleurs,  s'est-il  dit,  ce 
n'est  point  à  moi,  créature  avilie,  ce  n'est  pas  au  rebelle 
de  déterminer  ce  que  la  rébellion  mérite  ;  c'est  à  Dieu  de 
me  le  dire,  à  Dieu  de  m'apprendre  ce  qu'il  en  pense  et  ce 
que  j'en  dois  penser.  Et  que  ne  m'as-tu  pas  dit  là-dessus, 
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ô  mon  Dieu!  que  n'as-tu  pas  révélé  sur  cette  croix  de  Gol- 
gotha  !  —  A  quel  prix  il  a  fallu  que  je  fusse  racheté  !   — 
Quoi!  le  péché  était  donc  si  abominable  à  tes  regards, 
ô  mon  Dieu,  qu'il  a  fallu,  pour  que  tu  pusses  pardonner 
aux  pécheurs ,  que  le  Fils  de  ton  amour  vint  l'expier  sur 
cette  terre,  dans  les  angoisses  de  la  croix!  Quoi!  tuas 
donc  tellement  aimé  mon  âme  et  tellement  haï  mon  péché, 
que  de  ne  pas  ce  épargner  ton  propre  Fils ,  »  lorsque  ton 
propre  Fils  s'est  présenté  devant  toi  chargé  de  ce  péché  ! 
Il  a  fallu  que ,  pour  me  racheter,  ce  Fils  éternel  devint  un 
fils  des  hommes,  lui,  «  Dieu  sur  toutes  choses,  béni  éter- 
»  nellement!  »  — 11  a  fallu  qu'il  fût  un  «  homme  de  dou- 
»  leur ,  sachant  la  langueur ,  »  pénétré  de  tristesse  «  jus- 
»  qu'à  la  mort ,  »  moqué ,  insulté ,  «  navré  pour  mes  for- 
»  faits,  »  abattu  en  Gethsémané,  avec  de  «  grands  cris  et  des 
»  larmes;  »  puis,  fouetté  dans  Jérusalem,  portant  sa  croix 
sur  Golgotha ,  attaché  nu  sur  un  gibet  inf&me ,  suspendu 
par  ses  plaies,  et  que,  cependant,  ces  angoisses  de  son 
corps  ne  fussent  que  l'accompagnement  des  détresses  plus 
profondes  et  plus  mystérieuses  de  son  âme  incomparable , 
lorsque,  sous  le  poids  du  courroux  céleste  et  de  notre  ma- 
lédiction, il  eut  à  s'écrier  :  «  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pour- 
»  quoi  m'as-tu  laissé  !  » 

Ah  !  mes  frères ,  le  chrétien  qui  considère  ainsi  par  la 
foi  son  Sauveur  dans  l'agonie,  ne  s'écriera-t-il  pas  avec 
Paul  :  «  Que deviendrais-je ,  ô  mon  Dieu,  si  je  négligeais 
»  un  si  grand  salut!  »  Et,  puisque  tu  «  n'as  pas  épargné 
»  ton  propre  Fils,  »  m'épargnerais-tu,  moi,  lorsque  je  pa- 
raîtrais devant  toi  couvert  de  mon  iniquité  et  sans  le  sang 
de  la  croix  !  Ne  sentira-t-il  pas  que  «  c'est  une  chose  terri - 
»  ble  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant!  »  Ne  re- 
gardera-t-il  pas  avec  une  sainte  douleur  à  Celui  qu'il  «  a 
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»  percé,  et  n'en  mènera-t-il  pas  deuil  comme  sur  la  mort 
»  d'un  fils  unique?  » —  Voilà,  mes  frères,  voilà  ce  que  pro- 
duira nécessairement  cHez  un  chrétien  fidèle  cette  première 
persuasion,  qu'il  est  un  débiteur  insolvable  devant  son  Dieu, 
dès  que  cette  pensée ,  au  lieu  de  n'être ,  comme  trop  sou- 
vent, qu'une  profession  de  ses  lèvres  ou  qu'un  froid  système 
de  son  intelligence ,  aura  réellement  pénétré  dans  son  âme 
comme  une  persuasion  ,  par  l'Esprit  du  Dieu  vivant. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  encore ,  mes  frères  ,  et  ce  n'est 
là,  j'ose  le  dire,  que  la  moitié  de  la  foi  d'une  âme  chré- 
tienne. 

Je  ne  me  regarde  pas  seulement  comme  un  débiteur  in- 
solvable, comme  condamné,  comme  perdu  par  moi-même; 
mais  je  sais  en  même  temps,  par  la  Parole  de  Dieu,  et  je 
crois  dans  mon  cœur,  que  mes  péchés  me  sont  pardonnes, 
que  ma  foi  m'a  sauvé,  que  ma  dette  est  entièrement  ac- 
quittée  et  qu'elle  l'est  gratuitement.  Je  crois ,  comme  dit 
l'Apôtre,  que  «  lorsque  j'étais  mort  dans  mes  péchés,  Dieu 
»  m'a  fait  revivre  en  Jésus-Christ;  qu'il  m'a  pardonné  gra- 
»  tuitement  toutes  mes  offenses  ;  qu'il  a  effacé  l'acte  d'obi i- 
»  gation  qui  m'était  contraire,  et  qu'il  l'a  complètement  an- 
»  nulé,  l'ayant  attaché  à  la  croix.  »  —  Ah!  mes  frères,  voilà 
ce  qui  change  le  cœur.  —  En  effet,  on  ne  peut  pas  aimer 
Dieu ,  tant  qu'on  ne  se  croit  pas  en  paix  avec  lui  ;  tant  qu'on 
peut  croire  ou  seulement  soupçonner  qu'il  est  notre  ennemi, 
et  que ,  si  nous  mourions  ce  soir,  ce  soir  nous  irions  pour 
toujours  à  sa  gauche,  loin  de  sa  présence,  avec  les  ouvriers 
d'iniquité.  —  Non ,  il  faut  que  je  sache  qu'il  m'a  été  beau- 
coup pardonné,  qu'il  m'a  été  pardonné  à  grand  prix  de  la 
part  de  Dieu,  qu'il  m'a  été  pardonné  gratuitement,  qu'il 
m'a  été  pardonné  aujourd'hui  ;  il  faut  que  je  me  croie  à 
jamais  délivré  de  la  colère  à  venir  et  des  horreurs  de  l'éter- 
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nité  ;  il  faut  que  je  sache  et  que  je  croie  tout  cela  ,  pour 
que  j'aime  mou  Dieu ,  et  que,  comme  la  pécheresse  j  je 
puisse  beaucoup  aimer. 

O  charité  infinie  de  mou  Dieu,  amour  élevé  par-dessus 
nos  pensées  comme  les  cieux  par-dessus  la  terre,  amour 
plus  incompréhensible  encore  que  toutes  ses  autres  gran- 
deurs; miséricorde ,  miséricorde  de  mon  Dieu ,  puisses-tu 
pénétrer  toutes  les  âmes  de  cette  paroisse  !  Puissé-je,  6  moo 
Sauveur,  par  mon  rapide  ministère,  en  amener  plusieurs, 
dans  ces  campagnes ,  à  cette  connaissance  de  ta  bonne  nou- 
velle, à  cette  foi  de  tes  élus,  puisque  cette  bonne  nouvelle 
et  cette  foi  sont  «ta  puissance  pour  sauver.» Nous  croyons, 
Seigneur,  nous  croyons;  subviens  à  notre  incrédulité  ! 

C'est  donc  pour  cela ,  mes  chers  frères,  que  «  je  fléchis 
»  les  genoux,  »  comme  saint  Paul,  «  devant  le  Père  de 
»  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  afin  que,  selon  les  richesses 
»  de  sa  gloire,  il  vous  accorde  à  tous  d'être  puissamment 
»  fortifiés  par  son  Esprit  dans  l'homme  intérieur ,  en  sorte 
»  que  Christ  habite  dans  votre  cœur  par  la  foi,  et  qu'étant 
»  enracinés  et  fondés  dans  l'amour  de  Christ ,  vous  paissiez 
»  comprendre  avec  tous  les  saints  quelle  en  est  la  largeur, 
»  la  longueur ,  la  profondeur  et  la  hauteur ,  et  connaître 
))  l'amour  de  Christ  qui  surpasse  toute  connaissance.  »  Oh 
oui ,  Seigneur!  car  c'est  par  la  connaissance  de  cet  amour 
que  ton  règne  s'établit  dans  les  cœurs.  C'est  alors  qu'ils 
aiment  beaucoup,  sachant  qu'il  leur  a  été  beaucoup  par- 
donné ;  alors  que  «  l'amour  de  Christ  les  presse  et  les  pos- 
»  sède;  »  alors  qu'ils  désirent  ne  «  plus  vivre  pour  eux- 
»  mêmes ,  mais  pour  Celui  qui  est  mort  et  ressuscité  pour 
»  eux  ;  »  alors  que ,  «  rachetés  à  grand  prix ,  »  ils  veu- 
lent «  glorifier  Dieu  dans  leur  corps  et  dans  leur  esprit 
»  qui  lui  appartiennent!  » 
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Voilà,  mes  frères,  quels  sont  les  effets  de  la  doctrine 
évangélique  :  elle  produit  le  repentir  et  l'amour;  elle  pé- 
nètre l'âme  de  cette  pensée,  qu'ail  lui  a  été  beaucoup 
»  pardonné,  et  que  c'est  pour  cela  qu'il  faut  beaucoup  ai- 
»  mer;  »  elle  lui  montre  que,  «  lorsque  nous  aurions  fait 
»  tout  ce  qu'il  nous  est  ordonné  de  faire,  nous  devrions 
»  dire  encore  que  nous  ne  sommes  que  des  serviteurs  inu- 
»  tiles,  parce  qu'après  tout,  ce  que  nous  avons  fait,  nous 
»  étions  obligés  de  le  faire;  »  elle  donne  au  chrétien  de 
trouver  les  commandements  de  Dieu  faciles,  le  joug  de 
sa  loi  bienheureux,  et  «  son  fardeau  léger.  » 

Hais  voyez,  au  contraire,  le  pharisien  Simon;  voyez 
les  hommes  qui,  comme  lui,  rejettent  celte  sainte  doctrine 
et  s'en  scandalisent  :  ils  se  font  du  service  de  Dieu  un 
fardeau,  un  ennui,  un  impôt  onéreux ,  une  tâche  impor- 
tune; ils  croient  que  le  Seigneur  leur  «  devient  débiteur  » 
pour  le  culte  imparfait  et  sans  amour  qu'ils  s'efforcent 
peut-être  de  lui  rendre.  —  Aussi ,  remarquez,  mes  frères, 
que  c'est  précisément  là  le  raisonnement  par  lequel  notre 
Seigneur  veut  faire  rentrer  en  lui-même  le  pharisien  Si- 
mon :  Celui  à  qui  Von  remet  moins ,  aime  moins.  —  Et  toi , 
Simon,  tu  as  sainement  jugé,  applique-toi  donc  cette  pa- 
rabole... Qu'as-tu  fait  jusqu'ici  pour  moi?  quel  amour 
as-tu  ressenti  pour  celui  que  tu  appelles  le  Fils  de  Dieu ,  le 
Sauveur  du  monde?  Plein  du  sentiment  de  tes  mérites  et  de 
confiance  en  ta  propre  justice ,  tu  ressembles  à  ce  second 
débiteur,  qui  pense  ne  devoir  qu'une  somme  légère.  Quelle 
marque  d'attachement  et  de  respect  ai-je  reçues  de  toi? 
\vec  quelle  froideur  n'as-tu  pas  accueilli  dans  ta  maison 
te  Rédempteur  des  hommes  ?  A  peine  lui  as-tu  témoigné 
les  égards  dont  on  a  coutume  en  ce  pays  d'honorer  ses 
hâtes.   Tu  ne  m'as  point  salué  par  un  baiser  ;  tu  n'as  fait 
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répandre  ni  l'huile  sur  ma  tète,  ni  l'eau  sur  mes  pieds; 
taudis  que  cette  femme  les  a  couverts  de  ses  baisers  et  de 
ses  larmes,  les  a  essuyés  de  ses  cheveux,  les  a  oints  des 
plus  précieuses  essences.  En  un  mot ,  Simon ,  tu  ne  me 
vois  qu'avec  indifférence,  tandis  que  cette  pénitente  me  ché- 
rit comme  son  Sauveur  et  m'adore  comme  son  Dieu.  Cest 
pourquoi  je  te  dis  que  ses  péchés,  qui  sont  grands,  luisant 
pardonnes;  et  c'est  pour  cela  qu'elle  a  beaucoup  aimé.  Celui 
qui  croit  qu'on  ne  lui  a  rien  remis  ou  presque  rien  ,  celui- 
là  n'aime  point  ou  presque  point  Celui  qui  croit,  qui  sait, 
qui  sent  qu'on  lui  a  remis  beaucoup,  celui-là  aime  beau- 
coup. 

J'ai  suivi,  pour  abréger,  dans  ce  passage,  mes  frères, 
la  traduction  d'Osterwald,  qui  donne  plutôt  ici  la  pensée 
du  Seigneur  que  l'interprétation  rigoureuse  de  ses  paroles. 
Le  grec,  en  effet,  porterait  :  Car  eUe  a  beaucoup  ami, 
plutôt  que ,  Et  c'est  pour  cela  qu'elle  a  beaucoup  aimé.  — 
Mais  Car 9  ici,  exprime  la  preuve  et  non  la  cause;  comme 
cela  se  fait  souvent  dans  le  discours.  Ne  disons-nous  pas 
d'un  débiteur  :  «  On  a  payé  sa  dette,  car  il  est  sorti  de 
prison.  »  Ce  qui  revient  à  dire  :  «  On  a  payé  sa  dette, 
et  c'est  pour  cela  qu'il  est  sorti  de  prison  ?»  —  Le  pardon , 
chez  cette  pénitente,  a  précédé  l'amour,  et  l'amour  en  est 
la  preuve.  —  Et  ce  qui  montre,  avec  la  plus  entière  évi- 
dence, que  c'est  bien  ici  la  pensée  de  Jésus-Christ,  c'est 
d'abord  le  sens  nécessaire  de  la  parabole  par  laquelle  il  l'a 
développée;  c'est  ensuite  cette  parole  inverse,  mais  toute 
équivalente,  du  Seigneur  :  Celui  à  qui  on  remet  moins , 
aime  moins  ;  et  c'est  enfin  celle-ci  :  Ta  foi  t'a  sauvée  (ta 
foi ,  et  non  ton  amour  )  ;  mais  cette  foi  produit  l'amour, 
selon  qu'il  est  écrit  (1  Tim.,  1 , 5)  :  «  Le  but  de  laprédica- 
»  tion,  c'est  l'amour,  lequel  procède  d'une  foi  sincère.  » 
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C'est  donc  ainsi ,  mes  frères,  comme  je  vous  l'avais  dit, 
que  le  Seigneur  emploie  deux  moyens  pour  éclairer  Simon 
et  pour  le  faire  rentrer  en  lui-même  :  le  raisonnement  et 
l'expérience. 

Eh  bien,  mes  frères,  que  chacun  donc  ici  s'examine 
lui-même,  et  qu'il  rentre  aussi  dans  son  cœur,  pour  en 
écouter  les  expériences  et  pour  s'interroger  devant  son 
Dieu  :  Ai-je  été  jusqu'ici,  pour  le  Sauveur  du  monde, 
comme  Simon  le  pharisien,   ou  la  pénitente  de  Bé- 
thanie?  Qu'ai-je  fait  pour  loi?  quelles  larmes  ai-je  su 
verser  à  ses  pieds  ?  quelle  preuve  d'amour  ai-je  su  lui  pré- 
senter ?  Lui  montré-je  la  dévotion  pure  et  sans  tache 
qui  consiste  à  visiter  les  orphelins  et  les  veuves  dans  leurs 
afflictions,  et  à  se  conserver  pur  des  souillures  de  ce 
monde?  Ài-je  sacrifié  pour  lui  mon  vase  d'essence,  mon 
nard  d'un  grand  prix  et  mes  convoitises  passées?  Le  péché, 
qui  habite  dans  mon  corps  mortel,  a-t-il  cessé  d'y  régner? 
Suis-je  fervent  dans  mes  prières?  Son  culte  fait-il  ma  joie? 
Sais-je,  comme  la  pénitente,  confesser  Jésus-Christ  et 
l'adorer  en  la  présence  des  pharisiens  et  des  indifférents  ? 
M'appliqué-je  à  le  faire  aimer  dans  ma  famille ,  chez  mes 
enfants  et  mes  domestiques  ?  —  Ou  bien ,  n'aurais-je  que 
de  la  tiédeur  pour  son  nom,  pour  son  culte,  pour  ses 
voies,  pour  sa  parole  ?  —  Ou  bien,  me  contenterais-je , 
comme  le  pharisien  Simon  ,  de  lui  rendre  des  hommages 
insignifiants,  et  d'avoir  froidement  pour  lui  les  égards 
communs  qu'on  ne  saurait  lui  refuser  sans  honte ,  même 
aux  yeux  des  hommes. 

O  mes  frères ,  si  vous  pouvez  répondre  à  ces  questions 
d'une  manière  satisfaisante,  vous  êtes  bienheureux,  mille 
fois  heureux.  —  Si  vous  avez  en  vous  l'amour  du  Sauveur , 
ce  vous  est  la  preuve  qu'il  vous  a  aimé  le  premier.  Si  vous 


448  LA  PÉNITENTE 

cherchez  réellement  sa  face,  vous  pouvez  dire  comme 
David  :  Mon  Dieu ,  c'est  de  ta  part  que  mon  cœur  me  dit , 
cherchez  ma  face!  Si  vous  sentez  l'œuvre  de  la  grâce  de 
Dieu  accomplie  en  vous ,  ce  vous  est  la  preuve  de  l'œuvre 
de  la  grâce  accomplie  pour  vous.  Vous  êtes  bienheureux  : 
«  étant  justifiés  par  la  foi ,  vous  avez  la  paix  avec  Dieu  ;  » 
et  c'est  à  vous,  comme  è  la  pénitente  de  l'Evangile, 
que  s'adressent  les  tendres ,  les  ravissantes  paroles  rappor- 
tées à  la  un  de  notre  texte  :  Va-t-en  en  paix  ! 

Vous  l'avez  vu  :  lorsque  le  Seigneur  eut  ainsi  parlé  au 
pharisien  Simon,  il  se  tourna  vers  la  femme ,  et  lui  confir- 
mant les  assurances  de  pardon  qu'il  lui  avait  déjà  données, 
il  lui  fit  en  tendre  cette  déclaration  qu'elle  n'eût  pas  échangée 
contre  tous  les  trésors  de  l'univers  :  Ma  fille,  tes  péchés  le 
sont  pardonnes  !  Je  vous  dis  que  ses  péchés  qui  sont  grands  lui 
sont  pardonnes.  —  Et  comme  ceux  qui  étaient  à  table  avec 
lui  se  disaient  Fun  à  Vautre:  Qui  est  celui-ci  qui  mime 
pardonne  les  péchés?  le  Seigneur,  s'adressant  encore  à 
la  pénitente,  lui  dit  avec  une  autorité  toute  divine,  et 
du  ton  de  l'Etre  qui  seul  a  le  droit  de  pardonner  les  pé- 
chés, parce  qu'il  est  Celui  que  les  péchés  offensent  :  Ta  foi 
ta  sauvée  !  va-t-en  en  paix  !  c'est-à-dire  :  Va,  je  te  donne  ma 
paix ,  je  te  laisse  ma  paix,  et  je  ne  la  donne  pas  comme  le 
monde  la  donne!  va,  désormais  achève  ta  carrière  avec 
h  paix  de  ton  Dieu  qui  surpasse  tout  entendement.  Tes 
péchés  étaient  grands;  ils  étaient  rouges  comme  le  vermil- 
lon; ils  sont  blanchis  comme  la  neige  :  c'est  le  Sauveur  du 
monde  qui  t'en  donne  l'assurance  ;  il  te  gardera  par  son 
Esprit  ;  il  te  conduira  par  son  conseil ,  et  puis,  il  te  recevra 
dans  sa  gloire,  et  il  y  essuiera  toute  larme  de  tes  yeux  ! 

Hais  c'est  à  vous  maintenant  que  je  veux  m'adresser , 
mes  chers  frères ,  en  terminant  cette  explication  ;  è  vous 
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qoi  ne  pourriez  répondre*  d'une  manière  satisfaisante  aux 
questions  que  je  viens  de  vons  foire  entendre,  et  qui  devez 
plutôt  vous  mettre,  avec  le  pharisien  Simon,  au  rang  de 
ceux  qui  ont  peu  aimé;  à  vous  qui  gémissez,  en  secret 
peut-être ,  de  la  tiédeur  de  vos  dévotions ,  de  la  langueur 
et  de  la  sèche  distraction  de  vos  prières ,  du  retour  fré- 
quent des  pensées  condamnables  qui  vous  obsèdent ,  de 
votre  lâcheté  pour  le  service  de  votre  Dieu,  et  de  vos  dé- 
plorables rechutes.  —  Ouï ,  c'est  à  vous  d'abord  que  je 
veux  m'a  dresser,  en  terminant,  pour  vous  supplier  de 
vous  rappeler,  l'instruction  de  ce  jour  et  de  rappliquer  à 
votre  condition  présente.  Allez,  vous  dirai-je,  à  la  racine 
de  l'arbre,  chercher  les  causes  de  sa  stérilité;  allez,  aux 
défauts  de  votre  foi,  chercher  les  défauts  de  votre  vie. 
Hélas  !  ils  viennent  certainement  de  ce  que  vous  êtes  sem- 
blable è  ce  premier  débiteur  dont  a  parié  Jésus  :  Celui  à 
qui  on  remet  moins  aime  moins.  —  Ils  viennent,  on  bien 
de  ce  que  vous  n'avez  pas  assez  connu  la  grandeur  de  votre 
dette;  ou  bien,  surtout,  de  ce  que,  l'ayant  reconnue, 
vous  n'avez  pas  encore  cru ,  dans  votre  cœur,  que  cette 
affreuse  dette  vous  fût  remise;  remise  aujourd'hui,  remise 
gratuitement  par  Jésus-Christ  ;  et  de  ce  qu'ainsi  vous 
n'avez  point  su  boire  encore  le  sang  de  la  nouvelle  alliance 
répandu  pour  la  rémission  des  péchés. 

Peut-être,  ai-jedit,  n'avez-vous  pas  encore  compris  h 
quel  point  votre  dette  est  immense,  à  quel  degré  vous  êtes 
insolvable  et  absolument  perdu.  —  Vous  vous  confiez  pro- 
bablement, en  quelque  mesure,  en  vos  mérites  futurs,  si  ce 
n'est  en  vos  mérites  passés.  —  Comme  le  pharisien  Simon, 
vous  faites  peu  de  cas  encore  de  Fœuvre  de  Jésus-Christ  et 
des  doctrines  de  sa  croix.  —  Oh ,  si  je  pouvais  vous  faire 
sentir  votre  danger!  — Voudriez-vous  qu'un  de  vos  sembla- 
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bles ,  qu'un  petit  entant  seulement,  connût  tout  ce  qui  s'est 
passé  dans  votre  cœur  ?  N'en  sériez-vous  pas  couvert  de 
confusion  ?  Et  que  devez-vous  dooc  penser  du  jour  où 
vous  irez  comparaître  devant  Celui  qui  règne  dans  les 
deux ,  et  qui  sonde  les  cœurs  et  les  reins  ?  —  Quel  est  le 
commandement  de  nos  saints  livres  que  vous  n'ayez  violé, 
et  qui  ne  vous  condamne  ?  Et  que  pensez-vous  de  cette 
sentence  :  «  Maudit  est  quiconque  n'est  pas  constant  à 
»  observer  tout  ce  qui  est  écrit  dans  le  livre  de  la  loi  !  » 
—  Que  deviendrez-vous  donc,  au  dernier  jour,  avec  vos 
justices  prétendues ,  lesquelles  ne  sont  que  des  linges  im- 
purs et  exécrables,  devant  ce  Dieu  qui  a  tellement  bai  le 
péché  «  que  de  ne  point  épargner  son  propre  Fils?  »  Laquelle 
de  vos  journées,  laquelle  de  vos  heures,  depuis  que  vous 
êtes  dans  ce  monde,  oseriez-vous  lui  présenter!  Oh,  ren- 
trez, rentrez  en  vous-mêmes  ;  il  est  temps  encore  ;  abattez- 
vous  dans  la  poussière ,  prosternez- vous  aux  pieds  du  Sau- 
veur, et  dites-lui  comme  le  publicain  :    a  Mon  Dieu! 
»  sois  apaisé  envers  moi,  qui  suis  un  grand  pécheur!  » 

Mais,  mes  chers  frères ,  ce  n'est  pas  tant  à  cet  égard  que 
la  foi  du  grand  nombre  est  en  défaut,  dans  que  paroisse 
où  t'évangile  est  annoncé.  Ils  sont  le  petit  nombre,  parmi 
nous,  nous  aimons  au  moins  à  le  croire,  ceux  qui  refusent 
de  se  reconnaître,  devant  Dieu,  débiteurs  insolvables,  et 
de  se  mettre  en  sa  présence  au  rang  des  grands  pécheurs  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  à  persuader  aux  hommes, 
c'est  que,  s'ils  veulent  aller  à  Jésus-Christ,  ils  y  recevront 
gratuitement ,  par  pure  grâce ,  et  dès  aujourd'hui  même , 
non  pas  seulement  l'espérance  de  la  rémission  de  leurs 
péchés,  mais  cette  rémission  même,  et,  avec  cette  rémis- 
sion ,  la  conversion  de  leur  âme ,  une  force ,  un  amour , 
une  espérance  toute  nouvelle,  le  changement  de  leur  mi- 
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semble  cœur  et  tous  les  biens  imaginables.  —  Ce  qu'il  y 
o  de  plus  difficile  à  persuader  aux  hommes >  c'est  qu'il* 
doivent  aller  à  Celui  qui  justifie  le  pécheur  ;  c'est  que 
Christ  est  «  puissant  pour  sauver  parfaitement  ceux  qui 
»>  s'approchent  de  Dieu  par  lui  ;  »  c'est  que,  s'ils  recourent  à 
lui  en  sincérité  de  cœur  ,  ils  obtiendront  aussitôt  un  par- 
don plein,  entier,  parfait  de  leurs  iniquités;  Dieu  lesjettera, 
ces  abominations,  derrière  son  dos,  comme  il  l'a  promis  ; 
Dieu  les  ensevelira  au  fond  de  la  mer  et  ne  s'en  souviendra 
plus.  Je  vous  supplie  donc  ici,  qui  que  vous  soyez,  et 
quelles  que  soient  les  transgressions  dont  le  souvenir  op- 
presse vos  consciences ,  venez,  pendant  qu'il  en  est  temps , 
è  Jésus,  le  Sauveur  de  ce  qui  est  peçde -j  retovez^edH»  la 
bonne  nouvelle  comme  la  pénitente  :  ce  n'est  qu'alors  que 
vous  pourrez  aimer  ;  ce  n'est  qu'alors  que  «  la  foi  purifiera 
»  vos  cœurs  (  Act. ,  XV,  9  ).  »  «  J'ai  effacé  tes  forfaits 
»  comme  une  nuée  épaisse,  vous  dit  le  Seigneur,  et  tes 
»  péchés  comme  une  nuée;  retourne  à  moi,  je  t'ai  ra- 
»  cheté!» — Venez  donc  à  Christ,  comme  l'heureuse  péni- 
tente de  Béthanie;  venez-y  sans  retard;  ne  faites  pas 
injure  h  la  grâce  de  Dieu  par  des  scrupules  de  propre 
justice,  et  ne  refusez  pas  de  croire  jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
vu  chez  vous  quelque  réforme  partielle  ;  comme  si  vous 
vouliez  d'abord  vous  sauver  vous-même,  pour  être  rendu 
digne  de  l'être  enfin  par  le  Sauveur  du  monde.  —  Venez  à 
lui  :  il  vous  sanctifiera  ;  la  vue  de  sa  miséricorde  fera  cou- 
ler du  rocher  de  votre  cœur  une  source  d'eau  vive;  le 
changement  de  votre  cœur  sera  l'effet  de  sa  grâce;  car 
c'est  une  partie  de  son  salut  ;  c'est  une  œuvre  de  son  Es- 
prit ;  c'est  un  don  certain  de  sa  miséricorde  pour  celui  qui 
a  cru.  Venez  donc  à  lui  sans  retard;  et  si  vous  vous  ap- 
puyez ainsi  sur  lui,  si  vous  venez,  comme  la  pécheresse, 
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vous  jeter  à  ses  pieds,  il  répandra  l'amour  de  Dieu  dans 
votre  cœur  par  le  Saint-Esprit  qui  vous  sera  donné  ;  il  y 
mettra  un  principe  nouveau ,  une  force ,  une  vie  nouvelle  ; 
il  vous  dira,  comme  à  cette  femme  bienheureuse  :  Tes 
péchés  te  sont  pardonnes ,  ta  foi  t'a  saucée  :  va-t-en  en 
paix  ;  et  sachant  alors  qu'il  vous  a  été  beaucoup  par- 
donné, vous  pourrez  beaucoup  aimer;  vous  serez  heureux, 
et  votre  paix  sera  grande.—  «  A  celui  qui  a  soif,  je  lui  don- 
»  nerai  de  la  fontaine  de  la  vie  gratuitement  »  Voilà 
l'évangile. 

Nous  vous  l'avons  annoncé ,  mes  chers  frères  ;  veuille 
le  Père  des  miséricordes,  pour  l'amour  de  Christ,  vous 
disposer  lui-même  à  le  recevoir  I 
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SBRUON  SUE  JKAN,  JU,  3-5. 

Se* Meurs  donc  envoyèrent  vers  loi  pour  lui  dire  :  Seigneur,  voici, 
celui  que  ta  aimes  est  malade. 

Et  Jésus ,  Tayant  entendu ,  dit  :  Cette  maladie  n'est  point  à  la  mort , 
mais  pour  la  gloire  de  Dieu ,  afin  que  le  Fils  de  Dieu  soit  glorifié  par  elle. 

Or,  Jésus  aimait  Marthe,  et  sa  sœur,  et  Lazare. 

Vous  venez  d'entendre  cette  prière  si  simple  et  si  tou- 
chante des  deux  sœurs  de  Lazare  :  Seigneur,  celui  que  tu 
aimes  m  malade  l  Elle  doit  déjà  vous  disposer  à  compren- 
dre que,  le  pins  souvent,  il  y  a  beaucoup  d'amour  dans 
cette  dispensation  par  laquelle  notre  Créateur  et  notre 
Maître  juge  à  propos  de  nous  coucher  sur  un  lit  de  mala- 
die. En  effet,  mes  frères,  quoique  nous  devioos  tous, 
dans  très-peu  de  jours ,  sortir  de  cette  vie  et  paraître  au 
tribunal  de  Dieu ,  et  quoique  cet  avenir  soit  pour  nous  de 
tontes  les  vérités  la  plus  importante  et  la  plus  certaine , 
nous  en  sommes,  trop  souvent,  si  malheureusement  dis- 
traits, qu'il  y  a  bien  plus  de  miséricorde  encore  que  de 
rigueur  dans  les  épreuves  par  lesquelles  notre  Dieu  veut  y 
ramener  nos  pensées. 

S'il  avait  établi  que  nous  quittassions  tous  la  terre  en  un 
roême  jour,  et  s'il  avait  déterminé  d'avance  une  saison  de 
notre  vie  où  nous  tomberions  tous,  à  la  même  heure,  par 
une  mort  commune ,  comme  tombeût  en  une  même  au- 
tomne toutes  les  feuilles  de  la  forêt,  il  semble  déjà  que  1* 
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pensée  toute  seule  de  ce  départ  universel  devrait  être  oo 
puissant  levier  pour  nous  soulever  au-dessus  de  la  pous- 
sière ,  et  pour  redresser  nos  pensées  vers  les  choses  d'en 
haut  ;  mais  notre  Dieu,  opes  frères,  a  fait  beaucoup  plu» 
encore  :  il  a  déterminé  pour  nous  un  ordre  de  départ  bien 
plus  propre  à  nous  maintenir  dans  une  salutaire  vigilance  ; 
il  a  voulu  que  nous  sortissions  de  la  vie  sans  ordre  régulier, 
les  uns  à  la  suite  des  autres,  à  tous  les  âges,  dans  toutes 
les  saisons  de  l'année,  à  toutes  les  heures  du  jour,  souvent 
de  la  manière  la  plus  inattendue,  souvent  les  jeunes  avant 
les  vieillards,  souvent  le  fils  avant  son  père,  le  petit  enfant 
avant  son  ayeul  ;  afin  de  nous  rappeler  plus  vivement  tous 
les  jours  que  nous  descendons  incessamment  le  fleuve  de 
la  vie,  où,  d'un  instant  à  l'autre,  une  soudaine  cataracte 
peut  nous. lancer  à  jamais  dans  l'océan  d'un  avenir  éternel, 
et  afin  qu?il  n'y  eût  pas  sur  la  terre  un  seul  enfant  d'Adam 
qui  ne  dût  se  dire  :  «  Insensé,  cette  nuit  même,  ton  âme 
».  te  aéra  peut-être  redemandée  !  » 

Mais  hélas ,  mes  frères,  vous  le  savez  bien  1  Ces  grand» 
leçons  mêmes  vous  demeurent  trop  souvent  inutiles,  et 
vous  voyez  partir  vos  proches  pour  le  monde  invisible, 
comme  si  ce  pays  où  ils  sont  entrés  vous  devait  être  à 
jamais  étranger;  vous  gémissez,  il  est  vrai,  sur  le  vide 
qu'ils  vous  laissent;  vous  pleurez  pour  la  terre  qu'ils  ont 
quittée,;  mais  vous  ne  vous  occupez  pas  tout  entiers  du  jonr 
où  vous  ires  par  le  môme  chemin  ;  vous  ne  savez  pas  vous 
appliquer,  de  toutes  les  forces  de  votre  âme,  à  vous  assu- 
rer une  bonne  réception  dans  la  maison  d'en  haut  ;  vous 
différez  de  vous  attacher  sérieusement  à  Celui  ce  qui  est  la 
»  résurrection  et  la  vie  »  éternelle. 

fiTavefc-vpu»  paa  souvent  remarqué ,  mes  frères ,  la  triste 
insensibilité  du  grand  nombre  et  leurs  déplorables  préoc- 
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cupations,  alors  même  que  Dieu  leur  bit  eoiendre  dt  si 
poissantes  voii  ? —  Voyez  tout  un  de  nos  villages  s'assem- 
bler, en  un  même  deuil ,  pour  aller  rendre  à  la  terre  la  dé- 
pouille mortelle  d'un  jeune  homme  universellement  aimé  : 
on  le  sort  de  sa  demeure ,  on  traverse  nos  campagnes ,  on 
le  porte  au  sépulcre  ;  vous  croyez  que  cette  grande  leçon 
restera  longtemps  nouvelle  dans  le  cœur  de  tons ,  et  long- 
temps poissante.  Hélas,  détrompez- vous  1  Les  vivants  ou- 
blient ia  mort  sur  le  bord  du  tombeau.  —  En  est-il  plu- 
sieurs qui  se  soient  dit  en  chemin  :  O  mon  Dieu,  suifr-je 
prêt  moi-même  pour  le  jour  où  tu  me  diras  aussi  :  Fils  do 
l'homme  retourne!  et  porté-je,  dans  mon  âme,  la  paix 
de  Jésus-Chris t?  —  Hélas!  on  parte  du  mort  peut-être 
sur  le  chemin  du  sépulcre  ;  on  pense  au  mort ,  mais  non 
pas  à  la  mort!  —  Et  si  quelque  bonne  et  sérieuse  réflexion 
s'est  présentée  à  votre  esprit,  vous  allez  la  dissiper  dans  ce 
repas  d'usage,  trop  souvent  en  désaccord  choquant  avec  les 
scènes  de  la  journée  ;  et  bientôt  vous  n'êtes  tous  occupés , 
dans  cette  réunion  funèbre,  que  des  choses  de  la  terre  et 
du  jour  présent ,  que  de  vos  courts  souvenirs  ou  de  vos 
longs  projets  pour  le  temps  qui  va  suivre;  sans  vouloir 
penser  que  le  lendemain  même  n'est  pas  à  vous,  et  que  peut* 
être  vous  Tirez  passer  dans  l'autre  monde.  —  C'est  donc 
ainsi  trop  souvent  en  vain  que,  pour  attacher  à  votre  cœur, 
par  les  liens  de  la  tendresse,  la  pensée  de  l'avenir,  Dieu 
vous  retire  vos  proches,  et  les  place  de  l'autre  côté  du  voilé 
<pî  cache  encore  à  vos  regards  les  scènes  toutes  prochaines 
de  la  redoutable  éternité  !  Hélas,  cette  heure  dernière,  qui 
s'avance  vers  vous  à  la  course,  et  qui  réellement  est  si 
près ,  si  près  de  votre  personne ,  cette  heure  solennelle  est 
encore  très-loin  de  votre  pensée,  et  votre  vie  s'emploie  à 
l'oublier  ;  cette  vie ,  hélas ,  qui  ne  vous  fut  donnée  que 
pour  vous  y  préparer  ! 
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Que  fiait  alors  ce  Dieu  de  bonté  ?  Ce  qu'il  bit?  Il  sonne 
pour  tous  une  cloche  de  réveil.  Voici  une  maladie  ;  voici 
Dieu  qui  vous  dit  :  «  Mon  en  font,  je  veux  ton  cœur,  et  je 
te  vais  peut-être  rappeler  ;  es-tu  prêt  ?  As-tu  reçu  cette 
nouvelle  naissance  sans  laquelle  nul  ne  peut  entrer  dans 
mon  royaume  ?  Cette  vie  d'épreuve  ne  reviendra  plus  pour 
toi,  je  ne  la  donne  qu'une  fois;  tou  éternité  présentement 
se  décide  sans  retour!  »  —  C'est  ainsi,  mes  frères,que  Dieu 
vous  envoie  la  maladie ,  afin  qu'en  vous  faisant  craindre  de 
perdre  une  vie  passagère,  elle  vous  dispose  à  craindre  d'en 
perdre  une  éternelle.  —  Tel  est  son  but  ;  ce  sont  là  comme 
les  premières  secousses  d'un  tremblement  de  terre ,  qui 
viennent  avertir,  au  milieu  de  la  nuit,  l'habitant  d'une 
demeure  prête  à  s'écrouler,  afin  qu'il  se  réveille,  qu'il  se 
lève,  qu'il  sorte  et  qu'il  se  hé  te  vers  la  place  de  refuge,  la 
cité  permanente,  le  domicile  immuable,  a  dont  Dieu  lui- 
»  même  est  l'architecte  et  le  fondateur.  » 

O  mes  chers  frères ,  puissent  donc  ainsi  être  bénies  de 
Dieu,  pour  chacun  de  vous,  toutes  les  maladies  dont  il 
visitera  désormais  vos  familles  et  vos  personnes!  C'est  avec 
ce  désir  que  je  viens  vous  adresser  la  teçon  de  notre  texte, 
en  un  jour  si  touchant  pour  moi ,  où  Dieu  m'accorde  la 
grâce  de  remonter  dans  cette  chaire. 

Je  vais  vous  entretenir  des  devoirs  des  malades ,  des  de- 
voirs de  leurs  parents ,  des  devoirs  de  tous.  —  En  d'autres 
termes,  je  vais  vous  parler  d'abord  de  vos  devoirs  dans  les 
maladies  de  vos  proches,  et  vous  demander  si  vous  vous  y 
montrez  en  amis  chrétiens,  et  si ,  comme  Marthe  et  Marie, 
vous  savez  y  appeler  Jésus  ;  je  vais  vous  parler,  en  second 
lieu,  de  vos  devoirs  dans  vos  propres  maladies  ,  et  vous 
demander  si  vous  avez  eu  sincèrement  à  cœur  qu'elles  fus- 
sent, comme  celle  de  Lazare,  pour  la  gloire  de  Dieu,  et  que  le 
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Fils  de  Dieu  fût  glorifia  par  elles.  Je  vais  tous  parler  enfin 
de  vos  devoirs  dans  l'attente  des  maladies,  et  vous  demander 
si  vous  y  êtes  préparés,  et  si  Ton  pourra  dire  alors  de  vous 
au  Seigneur,  comme  de  Lazare  :  Seigneur ,  celui  que  tu 
aimes  est  malade  l 

0  mes  chers  frères,  vous  comprendrez  que  ce  n'est  pas 
sans  émotion  que  je  me  vois  rappelé  dans  cette  chaire , 
après  un  long  silence  durant  lequel  j'ai  dû  penser  plus 
d'une  fois  que  la  douceur  de  vous  annoncer  l'évangile  de  la 
paix  ne  me  serait  plus  accordée.  0  mes  chers  paroissiens» 
puissé-je  le  faire  désormais  avec  plus  de  zèle ,  pour  la 
gloire  de  Dieu,  avec  plus  d'amour  pour  vos  âmes,  avec  plus 
d'efficace  1 

Oui,  mon  Dieul  tu  mets  en  usage  toutes  choses  pour 
nous  attirer  à  toi:  tantôt  la  santé  et  tantôt  la  maladie; 
tantôt  les  joies  domestiques  et  tantôt  les  deuils,  les  priva- 
tions, l'isolement,  les  larmes.  Mais,  mon  Dieu,  nous  le 
savons,  il  faut  que  tous  ces  appels  soient  sanctifiés  en  nous 
par  ta  puissante  parole  et  ton  divin  Esprit!  Sans  ce  secours, 
tous  ces  moyens  nous  laissent  insensibles,  et  tes  leçons  les 
plus  frappantes  glissent  sur  des  cœurs  de  marbre,  ou  ne 
nous  courbent  que  comme  le  jong  durant  un  jour.  Viens 
donc ,  Seigneur ,  viens  nous  parler  toi-même  ;  viens  nous 
faire  comprendre  toutes  tes  paroles*  viens  nous  faire  voir 
aujourd'hui  dans  leur  réalité  les  choses  éternelles,  afin 
que  nous  y  mettions  notre  cœur  et  que  nous  nous  attachions 
à  Jésus  pour  avoir  la  vie  ! 


I. 


C'est  donc  à  vous  que  je  m'adresserai  d'abord,  mes  chers 
frères,  à  vous  que  le  Seigneur  appelle  à  la  même  épreuve 
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que  ces  deux  heureuses  sœurs ,  dont  l'Evangile  a  dit  :  Or, 
Jésus  aimait  Marthe  et  Marie  sa  samr ,  et  Lazare \  Lazare, 
leur  frère  9  était  malade.  A  vous,  qui,  depuis  longtemps, 
voyez  languir  sur  un  lit  d'infirmité,  ou  lutter  contre  la 
souffrance,  un  frère,  un  époux,  un  père,  un  serviteur, 
un  enfant ,  une  pieuse  Dorcas ,  un  fidèle  Lazare,  si  juste- 
ment cher. 

Je  ne  vous  demanderai  pas  si  vous  avez  pour  leur  triste 
condition  les  égards  de  la  tendresse,  ni  si  vous  savez  user 
envers  eux  de  ces  attentions  délicates  et  de  cette  douce  pa- 
tience que  réclament  leurs  maux.  Est-il  besoin  de  vous  les 
recommander?  Ah!  ce  n'est  pas  quand  vous  les  voyez 
souffrants  ou  menacés ,  qu'il  est  besoin  de  les  rappeler  k 
votre  tendresse;  c'est  alors  plutôt  qu'ils  vous  deviennent 
dix  fois  chers ,  que  toutes  vos  affections  se  réveillent  et 
s'attendrissent >  comme  une  jeune  mère  semble  s'attacher  à 
son  faible  nourrisson  en  pfoportlon  de  sa  dépendance  et 
des  soins  qu'il  réclame.  Ah  !  c'est  aujourd'hui ,  au  con- 
traire ,  que  vous  voudriez  pouvoir  effacer  de  votre  sou- 
venir tous  les  chagrins  que  vous  leur  causâtes;  c'est  main- 
tenant que  vous  voudriez  retrancher  de  vos  jours  passés 
tous  ceux  où  vous  fûtes  pour  eux  une  occasion  de  tristesse. 
O  mon  ami,  ô  mon  père,  voudrais-je,  s'il  faut  que  je  sois 
condamné  à  la  douleur  de  vous  perdre,  voudrais-je  avoir  à 
me  reprocher  d'avoir  contristé  votre  âme,  durant  cette 
épreuve,  parle  moindre  tort,  la  moindre  négligence  !  ne 
voudrais-je  pas ,  au  contraire  ,  prendre  sur  moi  toutes  vos 
angoisses  et  réjouir  vos  derniers  jours! 

Non ,  mes  frères ,  je  puis  dire  que ,  depuis  que  je  suis 
au  milieu  de  vous,  j'ai  vu  bien  peu  de  malades  qu'on  pût 
dire  négligés  dans  leurs  besoins  corporels,  et  que  les  mal- 
heureux sans  parenté,  les  serviteurs  ou  les  étrangers  in- 
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firmes,  que  la  charité  d'autrui  vous  a  confiés,  trouvent  le 
pins  souvent  sous  votre  toit,  une  mère  pour  les  soigner  » 
des  frères  et  des  sœurs  pour  compatir  à  leurs  maux. 

Mais,  mes  frères ,  serait-ce  là  le  tout?  serait-ce  à  soigner 
cette  enveloppe  mortelle  que  des  amis  chrétiens  borne- 
raient leur  charité?  est-ce  pour  ces  trois  jours  d'une  vie 
périssable  que  vous  êtes  unis  ?  cessez-vous  d'aimer  vos  pro- 
ches après  que  la  mort  a  jeté  sur  eux  un  drap  funéraire? 
n'y  a-t-il  donc  plus  rien  ensuite  entre  eux  et  vous?  tout  est- 
il  fini  là?  et  n'est-il  pas  vrai,  qu'alors,  au  contraire,  tout  est 
commencé;  puisqu'ils  entrent,  dès  ce  moment  solennel  et 
mystérieux ,  dans  leur  véritable  existence ,  dans  leur  éter- 
nité, éternité  sans  retour  ou  de  bonheur  ou  de  misère, 
éternité  devant  laquelle  trente  vies  comme  celle  que  vous 
passez  ensemble  ici-bas  seraient  moios  encore  que  n'est , 
devant  toute  une  carrière  d'homme,  la  durée  d'un  clin 
d'œil ,  le  moment  d'un  éclair  1  —  Ne  vous  sériez-vous  donc 
liés  que  comme  ces  amis  de  théâtre  qui  cessent  d'appar- 
tenir Fun  à  l'autre  dès  que  la  toile  est  baissée?  Ne  voulez- 
vous  pss  vous  aimer^  vous  soigner,  vous  chérir  comme  des 
êtres  immortels?  —  Ah  !  vous  savez  bien  qu'il  vaudrait 
mieux  pour  vous  et  pour  votre  aari  malade  «  entrer  dans 
»  la  vie  n'ayant  qu'un  mil ,  ou  qu'un  bras,  ou  qu'un  pied, 
)>  que  d'aller  dans  la  géhenne,  là  où  le  ver  ne  meurt 
»  point,  là  où  le  feu  ne  s'éteint  point  » — Celui  que  vous 
aimes,  celui  que  vous  soignez  avec  tant  de  sollicitude  dans 
ce  lit  de  maladie,  cet  être  si  cher,  porte  une  âme,  mon 
frère,  une  âme  immortelle,  une  âme  pour  le  salut  de  la- 
quelle fl  lui  vaudrait  la  peine  de  souffrir  mille  maladies  et 
de  paaser  mile  fris  à  travers  toutes  les  agonies  de  la  mort» 
—  T  penserons  aasez?  —  le  vous  suis  au  chevet  de  ce 
lit  de  doÉkur  ;  je  vous  y  trouve  le  jour ,  et  je  vous  y  re- 
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Mes,  qu'un  petit  en&nt  seulement,  conuût  tout  ce  qui  s'est 
passé  dans  votre  coeur  ?  N'eu  seriex-vous  pas  couvert  de 
confusion  ?  Et  que  devez-vous  donc  penser  du  jour  où 
vous  irez  comparaître  devant  Celui  qui  règne  dans  les 
deux  ,  et  qui  sonde  les  coeurs  et  les  reins  ?  —  Quel  est  le 
commandement  de  nos  saints  livres  que  vous  n'ayez  violé, 
et  qui  ne  vous  condamne  ?  Et  que  pensez-vous  de  cette 
sentence  :  ce  Maudit  est  quiconque  n'est  pas  constant  à 
»  observer  tout  ce  qui  est  écrit  dans  le  livre  de  la  loi  !  » 
—  Que  deviendrez-vous  donc,  au  dernier  jour,  avec  vos 
justices  prétendues ,  lesquelles  ne  sont  que  des  linges  im- 
purs et  exécrables ,  devant  ce  Dieu  qui  a  tellement  haï  le 
péché  «  que  de  ne  point  épargner  son  propre  Fils?  »  Laquelle 
de  vos  journées,  laquelle  de  vos  heures,  depuis  que  vous 
Mes  dans  ce  monde,  oseriez-voos  lui  présenter!  Oh,  ren- 
trez, rentrez  en  vous-mêmes  ;  il  est  temps  encore  ;  abattez- 
vous  dans  la  poussière ,  prosternez-vous  aux  pieds  du  Sau- 
veur, et  dites-lui  comme  le  publicain  :    «Mon  Dieu! 
»  sois  apaisé  envers  moi,  qui  suis  un  grand  pécheur!  » 

Mais,  mes  chers  frères  >  ce  n  est  pas  tant  à  cet  égard  que 
la  foi  du  grand  nombre  est  en  défaut,  dans  une  paroisse 
où  l'évangile  est  annoncé.  Ils  sont  le  petit  nombre,  parmi 
nous,  nous  aimons  au  moins  à  le  croire,  ceux  qui  refusent 
de  se  reconnaître,  devant  Dieu,  débiteurs  insolvables,  et 
de  se  mettre  en  sa  présence  au  rang  des  grands  pécheurs  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  à  persuader  aux  hommes, 
c'est  que ,  s'ils  veulent  aller  à  Jésus-Christ,  ils  y  recevront 
gratuitement ,  par  pure  grâce ,  et  dès  aujourd'hui  même , 
non  pas  seulement  l'espérance  de  la  rémission  de  leurs 
péchés,  mais  cette  rémission  même,  et,  avec  cette  rémis- 
sion, la  conversion  de  leur  âme,  une  force,  un  amour, 
une  espérance  toute  nouvelle,  le  changement  de  leur  mi- 
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semble  cœur  et  tous  les  biens  imaginables.  —  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  difficile  à  persuader  eux  hommes,  c'est  qu'ils 
doivent  aller  à  Celui  qui  justifie  le  pécheur  ;  c'est  que 
Christ  est  «  puissant  pour  sauver  parfaitement  ceux  qui 
»  s'approchent  de  Dieu  par  lui  ;  »  c'est  que,  s'ils  recourent  à 
lui  en  sincérité  de  cœur  ,  ils  obtiendront  aussitôt  un  par- 
don plein,  entier,  parfait  de  leurs  iniquités;  Dieu  les  jettera, 
ces  abominations,  derrière  son  dos,  comme  ilTa  promis  ; 
Dieu  les  ensevelira  au  fond  de  la  mer  et  ne  s'en  souviendra 
plus.  Je  vous  supplie  donc  ici,  qui  que  vous  soyez,  et 
quelles  que  soient  les  transgressions  dont  le  souvenir  op- 
presse vos  consciences ,  venez,  pendant  qui)  en  est  temps , 
è  Jésus,  le  Sauveur  de  ce  qui  est  peçds  ;  recevez  edfln  la 
bonne  nouvelle  comme  la  pénitente  :  ce  n'est  qu'alors  que 
vous  pourrez  aimer  ;  ce  n'est  qu'alors  que  «  la  foi  purifiera 
»  vos  cœurs  (  Act. ,  XV,  9  ).  »  «  J'ai  effacé  tes  forfaits 
»  comme  une  nuée  épaisse,  vous  dit  le  Seigneur,  et  tes 
»  péchés  comme  une  nuée;  retourne  à  moi,  je  t'ai  ra- 
»  cheté! »— Venez  donc  à  Christ,  comme  l'heureuse  péni- 
tente de  Béthanie;  venez-y  sans  retard;  ne  faîtes  pas 
injure  à  la  grâce  de  Dieu  par  des  scrupules  de  propre 
justice,  et  ne  refusez  pas  de  croire  jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
vu  chez  vous  quelque  réforme  partielle  ;  comme  si  vous 
vouliez  d'abord  vous  sauver  vous-même,  pour  être  rendu 
digne  de  l'être  enfin  par  le  Sauveur  du  monde.  —  Venez  à 
lui  :  il  vous  sanctifiera  ;  la  vue  de  sa  miséricorde  fera  cou- 
ler du  rocher  de  votre  cœur  une  source  d'eau  vive;  le 
changement  de  votre  cœur  sera  l'effet  de  sa  grâce;  car 
c'est  une  partie  de  son  salut  ;  c'est  une  œuvre  de  son  Es- 
prit ;  c'est  un  don  certain  de  sa  miséricorde  pour  celui  qui 
a  cru.  Venez  donc  à  lui  sans  retard  ;  et  si  vous  vous  ap- 
puyez ainsi  sur  lui,  si  vous  venez,  comme  la  pécheresse, 
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vous  jeter  à  ses  pieds,  il  répandra  l'amour  de  Dieu  dans 
votre  cœur  par  le  Saint-Esprit  qui  vous  sera  donné  ;  il  j 
mettra  un  principe  nouveau,  une  force ,  une  vie  nouvelle  ; 
il  vous  dira,  comme  à  cette  femme  bienheureuse  :  Tes 
péchés  te  sont  pardonnes ,  ta  foi  t'a  sauvée  :  va-t-en  en 
paix  ;  et  sachant  alors  qu'il  vous  a  été  beaucoup  par- 
donné, vous  pourrez  beaucoup  aimer;  vous  serez  heureux, 
et  votre  paix  sera  grande. —  «  A  celui  qui  a  soif,  je  lui  doo- 
»  nerai  de  la  fontaine  de  la  vie  gratuitement.  »  Voilà 
l'évangile. 

Nous  vous  l'avons  annoncé ,  mes  cbers  frères  ;  veuille 
le  Père  des  miséricordes,  pour  l'amour  de  Christ,  vous 
disposer  lui-même  a  le  recevoir  I 
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Ses  sœurs  donc  envoyèrent  vers  lui  pour  lut  dire  :  Seigneur ,  voici , 
celui  que  tu  aimes  est  malade. 

Et  Jésus ,  l'ayant  entendu ,  dit  :  Cette  maladie  n'est  point  à  la  mort , 
mais  pour  la  gloire  de  Dieu ,  afin  que  le  Fils  de  Dieu  soit  glorifié  par  elle. 

Or,  Jésus  aimait  Marthe,  et  sa  sœur,  et  Lazare. 

Vous  venez  d'entendre  celte  prière  si  simple  et  si  tou- 
chante des  deox  sœurs  de  Lazare  :  Seigneur,  celui  que  tu 
âmes  est  malade  /  Elle  doit  déjà  tous  disposer  à  compren- 
dre que,  le  plus  souvent,  il  y  a  beaucoup  d'amour  dans 
cette  dispensation  par  laquelle  notre  Créateur  et  notre 
Mettre  juge  à  propos  de  nous  coucher  sur  un  lit  de  mala- 
die. En  effet,  mes  frères,  quoique  nous  devions  tous, 
dans  très-peu  de  jours,  sortir  de  cette  vie  et  paraître  au 
tribunal  de  Dieu ,  et  quoique  cet  avenir  soit  pour  nous  de 
toutes  les  vérités  la  plus  importante  et  la  plus  certaine , 
nous  en  sommes ,  trop  souvent,  si  malheureusement  dis- 
traits, qu'il  y  a  bien  plus  de  miséricorde  encore  que  de 
rigueur  dans  les  épreuves  par  lesquelles  notre  Dieu  veut  y 
ramener  nos  pensées. 

S'il  avait  établi  que  nous  quittassions  tous  la  terre  en  un 
même  jour,  et  s'il  avait  déterminé  d'avance  une  saison  de 
notre  vie  ou  nous  tomberions  tous,  à  la  même  heure,  par 
une  mort  commune ,  comme  tombent  en  une  même  au- 
tomne toutes  les  feuilles  de  la  forêt,  il  semble  déjà  que  I» 
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pensée  toute  seule  de  ce  départ  universel  devrait  être  uo 
puissant  levier  pour  nous  soulever  au-dessus  de  la  pous- 
sière ,  et  pour  redresser  nos  pensées  vers  les  choses  d'en 
haut  ;.  mais  notre  Dieu ,  mes  frères,  a  fait  beaucoup  plus 
encore  :  il  a  déterminé  pour  nous  un  ordre  de  départ  bien 
plus  propre  à  nous  maintenir  dans  une  salutaire  vigilance; 
il  a  voulu  que  nous  sortissions  de  la  vie  sans  ordre  régulier, 
les  uns  à  la  suite  des  autres,  à  tous  les  Ages,  dans  toutes 
les  saisons  de  l'année,  à  toutes  tes  heures  du  jour,  souvent 
de  la  manière  la  plus  inattendue ,  souvent  les  jeunes  avant 
les  vieillards,  souvent  le  fils  avant  son  père,  le  petit  enfant 
avant  son  ayeul  ;  afin  de  nous  rappeler  plus  vivement  tous 
les  jours  que  nous  descendons  incessamment  le  fleuve  de 
la  vie,  où,  d'un  instant  à  l'autre,  une  soudaine  cataracte 
peut  nous  lancer  a  jamais  dans  l'océan  d'un  avenir  éternel, 
et  afin  qtfil  n'y  eût  pas  sur  la  terre  un  seul  enfant  d'Adam 
qui  ne  dût  se  dire  :  «  Insensé,  cette  nuit  même,  ton  Ame 
».  te  aéra,  peut-être  redemandée  !  » 

Ifatfe  bêlas ,  mes  frères,  vous  le  savei  bien  1  Ces  grandes 
leçons  mômes  vous  demeurent  trop  souvent  inutiles,  et 
vous  voyez,  partir  vos  proches  pour  le  monde  invisible , 
comme  si  ce  pays  où  ils  sont  entrés  vous  devait  être  à 
jamais  étranger;  vous  gémissez,  il  est  vrai,  sur  le  vide 
qu'ils  vous  laissent;  vous  pleure*  pour  la  terre  qu'ils  ont 
quittée,;  mais  vous  ne  vous  occupez  pas  tout  entiers  du  jour 
où  vous  ire*  par  le  môme  chemin  ;  vous  ne  savez  pas  vous 
appliquer,  de  toutes  les  forces  de  votre  Ame,  à  vous  assu- 
rer une  bpnne  réception  dans  la  maison  d'en  haut  ;  tous 
différez  de  vous  attacher  sérieusement  à  Celui  «  qui  est  la 
»  résurrection  et  la  vie  »  éternelle. 

JPavezrvous  pas  souvent  remarqué ,  mes  frères ,  la  triste 
insensibilité  du  grand  nombre  et  leurs  déplorables  préoc- 
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cupations,  alors  même  que  Dieu  leur  fait  entendre  de  si 
puissantes  voii  ?  — »  Voyez  tout  un  de  nos  villages  s'assem- 
bler, en  un  même  deuil ,  pour  aller  rendre  à  la  terre  la  dé- 
pouille mortelle  d'un  jeune  homme  universellement  aimé  : 
on  le  sort  de  sa  demeure,  on  traverse  nos  campagnes ,  on 
le  porte  au  sépulcre  ;  vous  croyez  que  cette  grande  leçon 
restera  longtemps  nouvelle  dans  le  cœur  de  tous ,  et  long- 
temps puissante.  Hélas,  détrompez-vous  1  Les  vivants  ou- 
blient la  mort  sur  le  bord  du  tombeau.  —  En  est-il  plu* 
sieurs  qui  se  soient  dit  en  chemin  :  0  mon  Dieu,  suisse 
prêt  moi-même  pour  le  jour  où  tu  me  diras  aussi  :  Fils  de 
l'homme  retourne  !  et  porté-je ,  dans  mon  âme ,  la  paix 
de  Jésus-Christ?  —  Hélas  I  on  parle  du  mort  peut-être 
sur  le  chemin  du  sépulcre  ;  on  pense  au  mort ,  mais  non 
pas  à  la  mort!  —  Et  si  quelque  bonne  et  sérieuse  réflexion 
s'est  présentée  à  votre  esprit ,  vous  allez  la  dissiper  dans  ce 
repas  d'usage,  trop  souvent  en  désaccord  choquant  avec  les 
scènes  de  la  journée  ;  et  bientôt  vous  n'êtes  tous  occupés , 
dans  cette  réunion  funèbre,  que  des  choses  de  la  terre  et 
du  jour  présent ,  que  de  vos  courts  souvenirs  ou  de  vos 
longs  projets  pour  le  temps  qui  va  suivre;  sans  vouloir 
penser  que  le  lendemain  même  n'est  pas  à  vous,  et  que  peut- 
être  vous  Tirez  passer  dans  l'autre  monde.  —  C'est  donc 
ainsi  trop  souvent  en  vain  que,  pour  attacher  à  votre  cœur, 
par  les  liens  de  la  tendresse ,  la  pensée  de  l'avenir ,  Dieu 
vous  retire  vos  proches,  et  les  place  de  l'autre  côté  du  voile 
qui  cache  encore  à  vos  regards  les  scènes  toutes  prochaines 
de  la  redoutable  éternité  !  Hélas,  cette  heure  dernière,  qui 
s'avance  vers  vous  à  la  course,  et  qui  réellement  est  si 
près ,  si  près  de  votre  personne ,  cette  heure  solennelle  est 
encore  très-loin  de  votre  pensée ,  et  votre  vie  s'emploie  à 
l'oublier  ;  cette  vie ,  hélas ,  qui  ne  vous  fut  donnée  que 
pour  vous  y  préparer  ! 
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Que  fiait  alors  ce  Dieu  de  bonté  ?  Ce  qu'il  bit?  Il  sonne 
pour  tous  une  cloche  de  réveil.  Voici  une  maladie  ;  voici 
Dieu  qui  vous  dit  :  «  Mon  en  font,  je  veux  ton  cœur,  et  je 
te  vais  peut-être  rappeler  ;  es-tu  prêt  ?  As- tu  reçu  cette 
nouvelle  naissance  sans  laquelle  nul  ne  peut  entrer  dans 
mon  royaume  ?  Cette  vie  d'épreuve  ne  reviendra  plus  pour 
toi,  je  ne  la  donne  qu'une  fois;  ton  éternité  présentement 
se  décide  sans  retour!  »  —  Cest  ainsi,  mes  frères,que  Dieu 
vous  envoie  la  maladie ,  afin  qu'en  vous  faisant  craindre  de 
perdre  une  vie  passagère,  elle  vous  dispose  à  craindre  d'en 
perdre  une  éternelle.  —  Tel  est  son  but  ;  ce  sont  le  comme 
les  premières  secousses  d'un  tremblement  de  terre ,  qui 
viennent  avertir,  au  milieu  de  la  nuit,  l'habitant  d'une 
demeure  prête  à  s'écrouler,  afin  qu'il  se  réveille,  qu'il  se 
lève,  qu'il  sorte  et  qu'il  se  hâte  vers  la  place  de  refuge,  la 
cité  permanente,  le  domicile  immuable,  et  dont  Dieu  Lui- 
»  même  est  l'architecte  et  le  fondateur.  » 

O  mes  chers  frères ,  puissent  donc  ainsi  être  bénies  de 
Dieu,  pour  chacun  de  vous,  toutes  les  maladies  dont  il 
visitera  désormais  vos  familles  et  vos  personnes!  Cest  avec 
ce  désir  que  je  viens  vous  adresser  la  teçon  de  notre  texte, 
en  un  jour  si  touchant  pour  moi ,  où  Dieu  m'accorde  la 
grâce  de  remonter  dans  cette  chaire. 

Je  vais  vous  entretenir  des  devoirs  des  malades ,  des  de- 
voirs de  leurs  parents ,  des  devoirs  de  tous.  —  En  d'autres 
termes,  je  vais  vous  parler  d'abord  de  vos  devoirs  dans  les 
maladies  de  vos  proches,  et  vous  demander  si  vous  vous  y 
montrez  en  amis  chrétiens,  et  si ,  comme  Marthe  et  Marie, 
vous  savez  y  appeler  Jésus  ;  je  vais  vous  parler,  en  second 
lieu ,  de  vos  devoirs  dans  vos  propres  maladies  ,  et  .  vous 
demander  si  vous  avez  eu  sincèrement  à  cœur  qu'elles  fus- 
sent, comme  celle  de  Lazare,  pour  la  gloire  de  Dieu,  et  que  le 
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Fils  de  Dieu  fût  glorifii  par  elles.  Je  vais  vous  parler  enfin 
de  vos  devoirs  dans  l'attente  des  maladies,  et  vous  demander 
si  vous  y  êtes  préparés,  et  si  Fou  pourra  dire  alors  de  vous 
au  Seigneur,  comme  de  Lazare  :  Seigneur,  celui  que  tu 
aimes  est  malade  1 

0  mes  chers  frères ,  vous  comprendrez  que  ce  n'est  pas 
sans  émotion  que  je  me  vois  rappelé  dans  cette  chaire , 
après  un  long  silence  durant  lequel  j'ai  dû  penser  plus 
d'une  fois  que  la  douceur  de  vous  annoncer  l'évangile  de  la 
paix  ne  me  serait  plus  accordée.  0  mes  chers  paroissiens, 
puissé-je  le  faire  désormais  avec  plus  de  zèle ,  pour  la 
gloire  de  Dieu,  avec  plus  d'amour  pour  vos  Ames,  avec  plus 
d'efficace! 

Oui,  mon  Dieu!  tu  mets  en  usage  toutes  choses  pour 
nous  attirer  à  toi:  tantôt  la  santé  et  tantôt  la  maladie; 
tantôt  les  joies  domestiques  et  tantôt  les  deuils,  les  priva- 
tions, l'isolement,  les  larmes.  Mais,  mon  Dieu,  nous  le 
savons,  il  faut  que  tous  ces  appels  soient  sanctifiés  en  nous 
par  ta  puissante  parole  et  ton  divin  Esprit!  Sans  ce  secours, 
tous  ces  moyens  nous  laissent  insensibles,  et  tes  leçons  les 
plus  frappantes  glissent  sur  des  cœurs  de  marbre,  ou  ne 
nous  courbent  que  comme  le  jong  durant  un  jour.  Viens 
donc y  Seigneur,  viens  nous  parler  toi-même  ;  viens  nous 
faire  comprendre  toutes  tes  paroles;  viens  nous  faire  voir 
aujourd'hui  dans  leur  réalité  les  choses  éternelles,  afin 
que  nous  y  mettions  notre  cœur  et  que  nous  nous  attachions 
à  Jésus  pour  avoir  la  vie  ! 

I. 

C'est  donc  à  vous  que  je  m'adresserai  d'abord,  mes  chers 
frères,  à  vous  que  le  Seigneur  appelle  à  la  même  épreuve 
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que  ces  deux  heureuses  sœurs ,  dont  l'Evangile  a  dit  :  Or, 
Jésus  aimait  Marthe  et  Marie  sa  soeur ,  et  Lazare;  Lazare, 
leur  frère  j  était  malade.  A  vous,  qui,  depuis  longtemps, 
voyez  languir  sur  un  Ut  d'infirmité,  ou  lutter  contre  la 
souffrance,  un  frère,  un  époux,  un  père,  un  serviteur, 
un  enfant,  une  pieuse  Dorcas,  un  fidèle  Lazare,  si  juste- 
ment cher. 

Je  ne  vous  demanderai  pas  si  vous  avez  pour  leur  triste 
condition  les  égards  de  la  tendresse,  ni  si  vous  savez  user 
envers  eux  de  ces  attentions  délicates  et  de  cette  douce  pa- 
tience que  réclament  leurs  maux.  Est-il  besoin  de  vous  les 
recommander?  Ah!  ce  n'est  pas  quand  vous  les  voyez 
souffrants  ou  menacés ,  qu'il  est  besoin  de  les  rappeler  à 
votre  tendresse  ;  c'est  alors  plutôt  qu'ils  vous  deviennent 
dix  fois  chers ,  que  toutes  vos  affections  se  réveillent  et 
s'attendrissent ,  comme  une  jeune  mère  semble  s'attacher  à 
son  faible  nourrisson  en  proportion  de  sa  dépendance  et 
des  soins  qu'il  réclame.  Ah!  c'est  aujourd'hui,  au  con- 
traire, que  vous  voudriez  pouvoir  effacer  de  votre  sou- 
venir tous  les  chagrins  que  vous  leur  causâtes;  c'est  main- 
tenant que  vous  voudriez  retrancher  de  vos  jours  passés 
tous  ceux  où  vous  fûtes  pour  eux  une  occasion  de  tristesse. 
O  mon  ami,  6  mon  père,  voudrais-je,  sfil  faut  que  je  sois 
condamné  à  la  douleur  de  vous  perdre,,  voudrais-je  avoir  à 
me  reprocher  d'avoir  contristé  votre  âme,  durant  cette 
épreuve,  parle  moindre  tort,  la  moindre  négligence!  ne 
voudrais-je  pas ,  au  contraire ,  prendre  sur  moi  toutes  vos 
angoisses  et  réjouir  vos  derniers  jours! 

Non ,  mes  frères ,  je  puis  dire  que ,  depuis  que  je  suis 
au  milieu  de  vous ,  j'ai  vu  bien  peu  de  malades  qu'on  pût 
dire  négligés  dans  leurs  besoins  corporels,  et  que  les  mal- 
heureux sans  parenté,  les  serviteurs  ou  les  étrangers  in- 
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firme»,  que  la  charité  d'autrui  vous  a  confiés,  trouvent  le 
pins  souvent  sous  votre  toit,  une  mère  pour  les  soigner* 
des  frère»  et  des  sœurs  pour  compatir  à  leurs  maux. 

Mais,  mes  frères ,  serait-ce  là  le  tout?  serait-ce  à  soigner 
cette  enveloppe  mortelle  que  des  amis  chrétiens  borne- 
raient leur  charité?  est-ce  pour  ces  trois  jours  d'une  vie 
périssable  que  vous  êtes  unis?  cessez-vous  d'aimer  vos  pro- 
che» après  que  lu  mort  a  jeté  sur  eux  un  drap  funéraire  ? 
n'y  a-t-il  donc  plus  rien  ensuite  entre  eux  et  vous?  tout  est- 
il  fini  là?  et  n'est-il  pas  vrai,  qu'alors,  au  contraire,  tout  est 
commencé;  puisqu'ils  entrent,  dès  ce  moment  solennel  et 
mystérieux ,  dans  leur  véritable  existepee ,  dans  leur  éter- 
nité, éternité  sans  retour  ou  de  bonheur  ou  de  misère, 
éternité  devant  laquelle  trente  vies  comme  celle  que  vous 
passez  ensemble  ici-bas  seraient  moins  encore  que  n'est , 
devant  toute  une  carrière  d'homme,  la  durée  d'un  clin 
d'œil ,  le  moment  d'un  éclair  1  —  Ne  vous  seriez- vous  donc 
liés  que  comme  ces  amis  de  théâtre  qui  cessent  d'appar- 
tenir l'un  à  l'autre  dès  que  la  toile  est  baissée?  Ne  voulez- 
vous  pas  vous  aimer  j  vous  soigner ,  vous  chérir  comme  des 
êtres  immortels?  —  Aht  voussavex  bien  qu'il  vaudrait 
mieux  pour  vous  et  pour  votre  ami  malade  «  entrer  dans 
»  la  vie  n'ayant  qu'un  œil ,  ou  qu'un  bras ,  ou  qu'un  pied , 
»  que  d'aller  dans  la  géhenne ,  là  où  le  ver  ne  meurt 
»  point,  là  où  le  feu  ne  s'éteint  point.  »  —  Celui  que  vous 
aimes ,  celui  que  vous  soignes  avec  tant  de  sollicitude  dans 
ce  lit  de  maladie,  cet  être  si  cher,  porte  une  âme,  mon 
frère,  une  âme  immortelle,  une  âme  pour  le  salut  de  la- 
quelle il  lui  vaudrait  la  peine  de  souffrir  mille  maladies  et 
de  passer  mille  fois  à  travers  toutes  les  agonies  de  la  mort. 
—  T  pense&-vous  assez?  —  Je  vous  suis  au  chevet  de  ce 
lit  de  douleur  ;  je  vous  y  trouve  le  jour ,  et  je  vous  y  re- 
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trouve  encore  au  milieu  des  nuit»,  repoussant  de  vos  pau- 
pières un  sommeil  qui  ralentirait  vos  soins  ;  je  vois  autour 
de  vous  tout  ce  que  l'art  de  guérir  et  les  sollicitudes  de 
votre  tendresse  ont  pu  vous  offrir  pour  le  soulagement  de 
tant  de  maux  ;  j'admire  les  mouvements  ingénieux  et  infa- 
tigables de  votre  zèle,  je  sympathise  à  vos  angoisses;  mais, 
mon  cher  frère,  mais,  ma  sœur  en  Jésus-Christ,  vous  savez 
que,  dans  cette  enveloppe  si  chère,  sous  ces  traits  mortels 
qui  vous  expriment  tant  de  reconnaissance  et  qui  vous  sou. 
rient  encore  avec  tant  de  douceur ,  il  y  a  un  habitant  im  - 
mortel ,  il  y  a  un  être  qui  ne  doit  point  finir ,  H  y  a  une 
Ame  qu'il  faut  aimer,  qu'il  faut  soigner,  qu'il  faut  nourrir, 
qu'il  faut  présenter  au  céleste  Médecin  ;  une  Ame,  hélas, 
toujours  plus  ou  moins  malade ,  une  Ame  perdue  par  elle- 
même  et  damnée ,  à  moins  qu'elle  n'ait  su  trouver  un  Sau- 
veur, a  Celle  qui  a  le  Fils  a  la  vie  ;  celle  qui  n'a  pas  le 
»  Fils  n'a  point  la  vie,  mais  la  colère  de  Dieu  reste  sur  elle 
»  (1  Jean ,  V ,  11.  —  Jean ,  III ,  36).  »  Vous  avez  beau 
faire  :  le  corps  que  vous  soignez  doit  tAt  ou  tard  descendre 
dans  la  poussière  du  tombeau  ;  mais  ,  si  cette  Ame  quïl 
anime  connaît  Jésus-Christ,  elle  ne  mourra  jamais;  et  ce 
corps  même,  tout  vil  qu'il  est,  sera  tiré  de  la  poussière  par 
Jésus-Christ,  qui  le  rendra  conforme  au  corps  de  sa  gloire 
(Phil.,  III,  21).  —Si  donc  il  vous  est  donné  d'amener  ce 
précieux  malade  à  la  foi  des  enfants  de  Dieu ,  et  d'être  par 
vos  lectures,  par  vos  conversations,  par  vos   prières, 
un  instrument  de  sa  conversion,  oh  !  alors,  mon  frère!  ce 
malade  recevra  de  vous  plus  que  mille  vies;  il  vous  devra  le 
pardon  de  son  Dieu,  la  sainteté ,  le  repos,  la  gloire ,  l'éter- 
nité !  alors  <c  vous  délivrerez  une  Ame  de  la  mort,  vous  cou- 
»  vrirez  la  multitude  de  ses  péchés  (Jacq. ,  V,  20)  ;  »  et  alors 
vous  pourrez  dire  d'elle  ce  que  Jésus  disait  à  Marthe,  en  lui 
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parlant  de  Lazare  :  Marthe ,  «  ton  frère  se  relèvera  !  je 
»  mis  la  résurrection  et  la  vie;  celui  qui  croit  en  moi, 
»  vivra,  quand  bien  même  il  serait  mort;  celui  qui 
»  croit  en  moi  ne  mourra  jamais!  Marthe,  crois-tu  ces 
»  choses?  » 

Qn'alle*»vous  donc  faire  désormais  auprès  de  votre  ami? 
— Vous  imiterez  les  deux  sœurs  de  Lazare;  voilà  tout  notre 
conseil.  —  Oui ,  faites  auprès  de  lui  ce  que  faisaient,  à  Bé- 
thaoie,  Marthe  et  Marie  auprès  de  Lazare  leur  frère.— 
Voyez-les  dans  notre  texte. 

Dans  une  maison  de  la  bourgade,  il  y  avait  une  heu- 
reuse Camille,  chérie  de  Jésus,  et  composée  d'un  frère  et 
de  ses  deux  sœurs.  Tout-à-coop ,  leurs  joies  domestiques 
sont  troublées;  Lazare  se  sent  saisi  d'un  mal  violent  et 
mortel  ;  —  le  voilà  couché  sur  un  lit  de  douleur  ;  ses  sœurs 
s'inquiètent;  les  symptômes  s'aggravent  et  deviennent 
alarmants;  bientôt  on  désespère,  ou  du  moins  Ton  n'a  plus 
d'espérance  que  dans  Celui  qui  ressuscite  les  morts.  —  Mar- 
the et  Marie  savaient  où  le  trouver  :  il  était  alors  au-delà 
du  Jourdain;  elles  se  hâtent  d'envoyer  jusqu'à  lui,  et 
voici  toute  leur  prière  :  Seigneur,  lui  font-elles  dire,  Sei- 
gneur! celui  que  tu  aimes  est  malade!  Simple,  humble,  et 
touchante  prière  1  celui  que  lu  aimes  est  malade  ! 

Elles  font  chercher  Jésus,  premièrement  pour  Lazare, 
et  secondement  pour  elles-mêmes  :  premièrement ,  pour 
bénir  et  pour  sanctifier  Lazare  dans  sa  maladie,  et  secon- 
dement, pour  bénir  et  sanctifier  ses  sœurs  dans  leur 
épreuve;  premièrement  pour  guérir  Lazare,  si  ce  mira- 
cle peut  entrer  dans  les  vues  de  son  amour ,  ou  pour  le 
guider  et  l'introduire  comme  un  tendre  pasteur  au  bercail 
d'en  haut;  secondement,  pour  consoler  les  sœurs  de 
Lazare  par  sa  parole  et  par  son  esprit,  s'il  juge  convenable 
de  leur  retirer  ainsi  toutes  les  joies  de  cette  vie. 
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Eh  bien,  vous-mêmes  aussi,  allez  chercher  Jésus.  Il  est 
plus  près  de  votre  demeure  que  le  Jourdain  ne  Tétait  de 
Béthanie.  «  Je  suis  avec  vous  (nous  e-t-il  dit)  jusqu'à  la  fin 
»  des  siècles  ;  et  là  où  deux  ou  trois  s'accordent  pour  me 
»  chercher,  j'y  suis  au  milieu  deux.  »  — Oui!  allez  donc  le 
chercher  par  la  prière  de  la  foi  ;  allez  le  chercher,  et  pour 
votre  malade  et  pour  vous-mêmes  ;  pour  le  malade ,  deman- 
dez-lui ,  si  vous  le  voulez,  sa  vie  et  sa  guérison  ;  mais  de- 
mandez-lui surtout  la  guérison  de  son  âme  et  la  vie  de  son 
âme  ;  pour  vous-mêmes ,  oui  !  il  vous  appelle  au  combat  de 
la  foi;  il  veut  mettre  à  l'épreuve  votre  patience ,  votre  dé- 
tachement du  monde ,  votre  assurance  en  ses  promesses. 
—  Oui ,  allez  ainsi  chercher  Jésus ,  et  demandez-lui  pour 
vous  ces  deux  choses  :  premièrement,  l'abandon,  la  con- 
fiance du  cœur  à  la  volonté  de  Dieu;  secondement,  la 
fidélité. 

Je  dis  d'abord  la  confiance  du  cœur  envers  Dieu,  un 
saint  et  filial  abandon.  —  O  mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  je 
veux  te  dire  seulement  comme  les  sœurs  de  Lazare  :  Sei- 
gneur, regarde  !  celui  que  tu  aimes  est  malade!  Je  n'ose  rien 
prescrire  à  ta  sagesse  :  si  je  priais  sans  restriction  pour  sa 
guérison,  je  demanderais  peut-être  son  malheur!  Non, 
Seigneur;  éloigne,  s'il  est  possible,  cette  coupe  arrière  de 
moi  sans  que  je  la  boive;  toutefois,  ta  volonté,  Seigneur, 
et  non  pas  la  mienne  !  O  Jésus  !  Jésus!  celui  que  tu  âmes 
est  malade! 

Je  dis  en  second  lieu,  la  fidélité. — Oui,  demandez  à  Dieu 
qu'il  vous  donne  d'être  auprès  du  malade  un  ami  chrétien, 
un  ami  de  son  âme,  un  ami  tel  que  vous  désirerez  l'avoir 
été  dans  la  grande  journée  de  Christ;  demandez  qu'au 
milieu  de  vos  soins  et  de  vos  inquiétudes,  la  pensée  de  la 
nécessité  d'être  à  Jésus-Christ  pour  avoir  la  vie ,  vous  soit 
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toujours  présente.  Demandez  que  vos  premiers  vœux  ,  vos 
plus  ardentes  prières  pour  votre  ami ,  se  portent  sur  ses 
intérêts  devant  Dieu  et  sur  la  vie  de  l'éternité;  demandez 
qu'il  vous  soit  donné  une  aimable  douceur,  insinuante  et 
chrétienne ,  une  sainte  présence  d'esprit,  qui  sache  ne  per- 
dre aucune  occasion  d'être  auprès  de  lui  l'instrument 
des  consolations  spirituelles  dans  la  connaissance  de,  Jésus- 
Christ.  Et  pour  cela,  vous  avez  à  remplir  trois  devoirs  im- 
portants ,  pour  lesquels  vous  demanderez  un  esprit  de  pru- 
dence et  de  zèle. — Ces  trois  devoirs,  les  voici;  —c'est  pre- 
mièrement, de  ne  pas  laisser  ignorer  au  malade  la  gravité 
de  son  état;  secondement,  de  prier  avec  lui;  et  troisiè- 
mement, de  lui  lire  et  de  lui  présenter  les  promesses  et  les 
exhortations  de  la  Parole  de  Dieu. 

O  mes  chers  frères,  ne  dites  pas  que  vous  ne  savez  pas 
prier  ainsi  ;  ne  dites  pas  que  vous  appelez  un  pasteur  pour 
cet  office  y  et  que  vous  n'oseriez  le  remplir  vous-mêmes.  Si 
vous  parliez  de  la  sorte ,  ce  serait  la  triste  preuve  que  vous 
n'avez  pas  de  foi ,  et  que  vous  ne  savez  pas  encore  ce  que 
c'est  que  le  salut  de  Jésus-Christ,  ni  ce  que  c'est  que  ce 
Jésus  lui-même,  ni  ce  que  c'est  que  la  prière.  —  Dieu  ne 
demande  pas  de  belles  prières,  mais  de  bonnes  prières,  de 
vraies  prières  (celles  qui  sont  vraies  sont  toujours  belles), 
mais  la  simple  expression  de  vos  désirs  et  de  votre  foi.  Plus 
la  prière  est  simple,  mieux  elle  est  selon  le  cœur  de  Dieu; 
plus  la  prière  est  simple,  mieux  elle  monte  au  ciel,  et 
mieux  aussi  elle  pénètre  ceux  qui  l'entendent  de  la  pensée 
que  la  prière  est  une  réalité ,  que  la  présence  du  Seigneur 
dans  une  chambre  de  prière  est  une  réalité,  et  que  toutes 
ses  promesses  sont  une  réalité.  Ah!  il  ne  faut  pour  cela  qu'un 
peu  de  foi;  et  je  connais,  grâces  à  Dieu ,  dans  cette  pa- 
roisse ,  bien  des  personnes  sans  culture  et  bien  des  enfants 
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très-jeunes  encore,  qui  savent  prier  ainsi. — Si  c'est  quelque 
timidité  mal  placée,  quelque  fausse  hontequi  vous  retient, 
commencez,  si  vous  le  Voulez,  par  quelques  prières  écrites, 
surtout  quelques  versets  de  psaumes;  mais  les  plus  courtes 
prières  que  votre  cœur  et  votre  foi  vous  auront  dictées  vau- 
dront beaucoup  mieux  encore. 

Un  autre  devoir  plus  difficile ,  et  cependant  plus  impor- 
tant peut-être  à  remplir,  c'est,  comme  je  Pai  dit,  de  ne  pas 
laisser  ignorer  à  celui  que  vous  soignez,  quelle  est  la  gravité 
de  son  mal. — Oh!  non,  Dieu  l'avertit  dans  sa  bonté;  Dieu 
lui  donne  du  temps,  un  temps  plus  précieux  que  l'or,  que  la 
santé,  que  la  vie  même  ;  Dieu  veut  qu'il  ne  soit  pas  surpris. 
Iriez-vous  détruire  en  cela  l'œuvre  de  Dieu,  et  vous  mettre 
à  rencontre  de  sa  bonté?  —  voudriez-vous  qu'il  fût  surpris? 
—  oseriez-vous  étouffer  cette  voix  d'avertissement  que  la 
miséricorde  du  Très-Haut  voulait  lui  faire  entendre?  —  le 
laisseriez-vous  entrer  à  l'étourdie  dans  l'irrévocable  éter- 
nité, quand  un  Dieu  d'amour  lui  crie  :  «  Mon  enfant,  je 
t'appelle,  m'as-tu  donné  ton  cœur!  as-tu  su  boire  le  sang 
de  la  rédemption  ,  t'es-tu  préparé  à  la  rencontre  de  ton 
Dieu  ?  —  Dieu  est  là  ;  l'éternité  est  à  la  porte,  le  Seigneur 
vient;  et  l'on  voudrait  le  lui  cacher  !  —  Et  c'est  souvent  un 
père ,  c'est  une  mère ,  hélas  !  c'est  un  mari ,  c'est  un  fils , 
qui  remplit  ce  rôle  incrédule  et  funeste!— Oh  !  que  ces  mé- 
nagements paraîtront  cruels  dans  la  lumière  du  dernier  jour, 
et  qu'ils  seront  amèrement,  éternellement  reprochés!  — 
Ne  dites  pas  que  vous  craindriez  de  nuire  à  la  santé  du  ma- 
lade, en  étant  plus  fidèle.  Je  suis  loin,  mes  frères ,  de  con- 
damner ici  certains  ménagements;  à  Dieu  ne  plaise  que  je 
les  condamne!  Mais  je  vous  répondrai  deux  choses  :  Je  vous 
répondrai  premièrement  que,  si  le  malade  est  dans  une 
disposition  telle  ,  que   la  pensée  d'aller  au-devant  de 


I. 


DANS  LES  MAJAD1KS.  465 

Jésus,  le  seul  Sauveur  de  son  âme,  le  tendre  ami  des  fidè- 
les, le  consolateur,  la  résurrection ,  la  vie,  — si  cette  pensée 
cause  tant  de  trouble  et  d'effroi ,  —  hélas  !  c'est  la  preuve 
trop  manifeste  qu'il  n'a  pas  encore  l'évangile  en  son  cœur, 
qu'il  n'a  pas  reçu  cette  nouvelle  naissance  nécessaire  pour 
entrer  au  royaume  de  Dieu ,  qu'il  n'appartient  pas  à  Jésus- 
Christ,  et  qu'il  a,  par  conséquent,  plus  besoin  qu'aucun 
autre ,  d'être  averti  pendant  qu'il  est  temps  encore ,  pour 
qu'il  fuie  la  colère  à  venir,  qu'il  embrasse  la  vie  éternelle, 
et  qu'il  trouve  un  Sauveur. 

En  second  lieu,  je  dirai  que,  pour  ma  part,  mes  frères, 
je  n'ai  jamais  vu  que  la  visite  du  pasteur,  ni  que  les  exhor- 
tations de  l'évangile  auprès  du  malade  aient  aggravé  son 
état.  J'ai  vu  tout  le  contraire;  j'ai  vu  très-souvent  l'espé- 
rance chrétienne  soutenir  jusqu'au  corps  du  mourant;  j'ai  vu 
la  paix  de  l'àme  se  répandre,  en  quelque  sorte,  jusque  dans 
l'enveloppe  souffrante  et  mortelle  qui  s'en  allait  descendre 
au  tombeau.  —  Vous citerai-je  y  avec  simplicité,  mes 
frères ,  un  exemple  tout  récent?  —  Il  y  a  peu  de  jours  que , 
dans  notre  ville ,    une  dame  étrangère ,  digne  sœur  de 
Mme  Frj,  l'apôtre  des  prisons,  demandait  à  voir  une  pauvre 
domestique  de  son  pays ,  parvenue  au  dernier  période 
d'une  consomption.  On  crut  devoir  lui  refuser  cette  faveur, 
de  peur,  disait-on,  de  causer  à  la  malade  une  commotion 
funeste;  mais  cette  femme  chrétienne ,  animée  de  la  plus 
tendre  compassion,   arrête  ses  regards  avec   autant  de 
gravité  que  de  douceur  sur  la  personne  qui  fait  ce  refus  , 
et  lui  dit  :  «  Madame  ,  que  pensez-vous  de  l'éternité?»  — 
La  porte  lui  fut  ouverte;  et  bientôt,  l'heureuse  malade,  qui 
depuis  longtemps  était  agitée,  inquiète,  sans  repos  et  sans 
paix,  parce  qu'elle  n'osait  regarder  à  l'avenir  et  qu'elle  ne 
connaissait  pas  Jésus-Christ ,  fut  remplie  de  la  joie  de. son 
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salut,  édifia  tonte  la  famille  de  ses  maîtres  par  son  bonheur, 
et  ne  mourut,  peu  de  jours  après,  qu'en  louant  et  bénissant 
Dieu.  «  Le  plus  heureux  jour  de  ma  vie ,  répétait-elle  sou- 
vent,  est  celui  où  cette  messagère  de  paix  s'est  présentée  au 
chevet  de  mon  lit ,  et  m'a  fait  entendre  les  paroles  de  mon 
Sauveur!  » 


II. 


Maintenant ,  mes  frères ,  il  me  reste  à  vous  parler  de  ce 
que  nous  avons  à  faire  devant  Dieu,  lorsque  nous  nous 
voyons  nous-mêmes  visités  par  quelque  maladie.  L'étendue 
que  ]'ai  donnée,  sans  m'en  douter,  à  mes  réflexions  pré- 
cédentes m'obligera  d'être  court;  et  comme  ce  n'est  sans 
doute  pas  la  place ,  dans  ce  lieu  saint ,  de  rappeler  leurs 
devoirs  à  nos  malades ,  c'est  à  ceux  qui  l'ont  été  que  je 
viens  parler  ici ,  en  les  appelant  à  répondre  eux-mêmes 
aux  rapides  questions  que  je  vais  leur  adresser. 

Il  en  est  bien  peu ,  sans  doute ,  dans  cette  assemblée , 
que  le  Seigneur  n'ait  déjà  visités  par  quelque  maladie. 
—  O  mes  chers  paroissiens ,  c'étaient  des  cris  d'avertisse- 
ments; c'était  ce  que  Jésus  a  nommé  «  les  temps  de  votre 
»  Visitation;»  c'étaient  de  ces  journées  dont  il  a  dit  :  «  Oh! 
»  sidu  moins,  en  cette  tienne  journée,  tu  eusses  connu  les 
»  choses  qui  appartiennent  à  ta  paix!  »  Dites-vous  donc 
bien  qu'en  la  grande  journée  de  Christ ,  ces  dispensations 
seront  comptées  au  nombre  de  ses  compassions  les  plus 
tendres  et  de  ses  plus  inestimables  bienfaits.  Ce  furent  des 
appels  de  sa  grâce  qui  vous  criaient  alors  :  Rentre  en  toi- 
même!  m'appartiens-tu?  tu  n'es  qu'un  misérable  trans- 
gresseur  ;  tu  n'as  été  trop  longtemps  qu'un  ingrat,  tu  m'as 
négligé;  tu  n'as  eu  que  tiédeur  pour  ma  parole,   pour 
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mon  pardon ,  pour  mon  ciel;  mais  maintenant ,  pendant 
qu'il  en  est  temps  encore ,  viens  à  moi  pour  avoir  la  vie,  et 
donne-moi  ton  cœur! 

Eh  bien ,  que  chacun  de  vous  se  demande  aujourd'hui 
devant  Dieu,  s'il  a  su  profiter  de  ces  appels,  et  s'il  n'a 
pas  abusé  de  ces  visitations  de  la  maladie.  —  Or,  mes 
frères ,  vous  en  avez  abusé ,  si  vous  avez]  manqué  de  com- 
ponction quand  elles  ont  commencé,  si  vous  avez  manqué 
de  patience  et  de  recueillement  quand  elles  ont  continué, 
si  vous  avez  manqué  de  fidélité  quand  elles  ont  passé. 

Avez-vous  donc  eu ,  je  le  demande ,  de  la  componction 
quand  elles  ont  commencé ,  vous  recueillant  dans  le  senti- 
ment de  vos  péchés ,  examinant  votre  cœur,  et  voyant  dans 
votre  épreuve  la  main  d'un  Dieu  saint  et  juste  qui  voulait 
suspendre ,  en  quelque  manière ,  le  cours  d'une  vie  égarée 
loin  de  lui  ?  Les  maux  du  corps  vous  ont-ils  fait  penser  à  la 
guérison  de  l'Ame;  et  la  crainte  de  perdre  une  vie  passagère, 
au  malheur  affreux  de  perdre  celle  de  l'éternité? 

Avez-vous  eu  de  la  patience  et  du  recueillement  quand 
elles  ont  continué,  appelant  à  votre  aide  le  pasteur  de 
votre  paroisse,  cherchant  &  mettre  à  profit  ces  jours  de 
repos,  et  regardant  le  temps  de  la  maladie  comme  un  long 
sabbat  que  la  miséricorde  du  Seigneur  a  voulu  vous  don- 
ner, pour  remplacer  tant  de  dimanches  employés  à  tout 
autre  chose  qu'à  le  servir ,  et  pour  vous  fournir  l'occasion 
de  réflexions  chrétiennes,  de  lectures  sérieuses ,  de  saintes 
conversations  et  de  ferventes  prières? 

Enfin ,  je  vous  le  demande  encore ,  avez-vous  eu  de  la 
fidélité  quand  elles  ont  passé?—  0  mes  chers  paroissiens , 
j'en  pourrais  nommer  ici  plusieurs,  que  j'ai  vus,  dans  la 
maladie ,  se  retourner  vers  Dieu  notre  Sauveur,  déplorer 
leurs  égarements  et  leur  long  oubli  de  l'éternité,  supplier, 
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comme  Ezéchias,  le  Seigneur  de  prolonger  leurs  jours,  et  lui 
promettre  une  vie  plus  chrétienne....  Le  Seigneur  a  fait  son 
œuvre  selon  les  termes  de  votre  prière  :  avez-vous  fait  la 
vôtre? —  avez-vous  ten  u  vos  promesses  ?  l'avez-vous  glorifié? 
avez-vous  marché  dans  une  vie  nouvelle?  ètes-vous  plus  fer- 
vents en  nos  saintes  assemblées  ?  ètes-vous  plus  chastes, 
plus  doux  y  plus  laborieui ,  plus  charitables,  plus  disposés 
à  la  prière ,  plus  occupés  des  choses  d'en-haut  que  vous  ne 
Tétiez  avant  cette  Visitation?  Dieu  vous  appelait:  avez- 
vous  répondu?  Dieu  frappait  à  la  porte;  vous  aviez  promis 
d'ouvrir:  avez-vous  ouvert?  est-il  entré?  Jésus-Christ 
est-il  en  vous  ?  —  0  mes  frères,  ces  questions  que  je  me 
fais  à  moi-même ,  je  vous  les  adresse ,  du  haut  de  cette 
chaire ,  au  nom  du  Dieu  qui  nous  a  visités  et  qui  nous  a 
guéris  ;  et  c'est  à  lui ,  c'est  à  ce  grand  scrutateur  des 
cœurs  et  des  reins ,  qu'il  nous  faut  rendre  compte  aujour- 
d'hui dans  le  secret  de  nos  consciences ,  comme  c'est  à 
lui  qu'il  nous  faudra  répondre  au  dernier  jour,  quand 
les  secrets  des  consciences  seront  dévoilés  ! 


III. 


Enfin  ,  mes  frères ,  il  est  possible  que  plusieurs  d'entre 
vous  n'aientpoint  cru  devoir  s'appliquer  les  réflexions  qu'ils 
viennent  d'entendre.  Ils  n'ontautour  d'eux  personne  dontla 
santé  les  inquiète;  eux-mêmes  n'ont  d'ailleurs  jamais  connu 
la  maladie;  nos  réflexions  leur  sont  donc  étrangères. 

Cependant ,  c'est  à  eux  aussi  que  nous  les  adressons ,  et 
cela  pour  deux  raisons  qui  pourraient  leur  paraître  opposées. 

La  première ,  c'est  que ,  s'ils  ne  pensent  point  encore  à 
la  maladie ,  elle  peut  cependant  venir  soudain  ,  frapper 
quelqu'un  des  êtres  qui  leur  sont  les  plus  chers,  ouïes  cou- 
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cher  eui-mèmes  sur  un  lit  de  souffrance,  et  bientôt  après 
sur  un  lit  de  mort. 

Oh  !  soyez  donc  préparés  pour  cette  dispeosation ,  mes 
chers  frères ,  je  vous  en  supplie  ;  préparez-y  toute  votre 
famille;  occupez-vous  ensemble  de  ce  qui  doit  faire  alors 
votre  seule  vraie  ressource  et  votre  commune  consolation , 
comme  votre  refuge  assuré  contre  les  terreurs  de  l'avenir , 
contre  l'épouvantable  jugement  du  dernier  jour.  -~  Avez- 
vous  établi  chez  vous  ce  culte  domestique  qu'on  vous  a  si 
souvent  recommandé  ?  Si  vous  avez  tardé  jusqu'ici,  pro- 
mettez au  Seigneur,  ici,  dans  son  temple,  de  le  commencer 
ce  soir.  —  Alors,  si  l'un  d'entre  vous  vient  à  être  visité  par 
la  maladie,  il  vous  deviendra  facile  de  vous  occuper  ensem- 
ble avec  douceur  des  choses  éternelles  et  des  promesses  de 
la  sainte  Ecriture  ;  alors  les  prières  du  pasteur  et  celles 
que  vous  ferez  vous-mêmes  au  chevet  du  malade  ne  semble- 
ront plus  une  cérémonie  funèbre,  un  message  de  mort.  — 
Pensez,  qui  que  vous  soyez,  qu'au  moins  une  dernière  ma- 
ladie, plus  ou  moins  courte,  une  dernière  maladie  qu'on 
appelle  l'agonie,  une  inévitable  et  dernière  maladie  qu'on 
appelle  la  mort,  doit  vous  atteindre  bientôt  d'une  manière  ou 
d'une  autre,  et  peut-être  par  les  coups  les  plus  soudains.  — 
Soyez  donc  prêts  pour  qu'elle  ne  soit  pas  terrible ,  pour 
qu'elle  ne  vous  jette  pas  devant  le  tribunal  de  Dieu  comme 
des  misérables  qui  ne  sont  pas  convertis  et  qui  n'ont  point 
de  Sauveur  !  —  Soyez  prêts ,  pour  qu'elle  soit  sanctifiée , 
qu'elle  soit  bénie,  qu'elle  soit  à  la  gloire  de  Dieu  et  qu'on 
puisse  dire  de  vous:  «  Seigneur,  celui  que  tu  aimes  est 
»  mort,  »  ou  plutôt  :  «  Seigneur,  ton  ami  dort,  mais  tu 
»  t'en  vas  l'éveiller  !  » 

Enfin ,  mes  chers  frères ,  ma  seconde  raison  pour  vous 
supplier  d'écouter  avec  recueillement  nos  réflexions  de  ce- 
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jour ,  c'est  que ,  par  une  malheureuse  inconséquence,  en 
même  temps  que  vous  vous  occupez  si  peu  pour  la  plupart 
de  votre  dernière  maladie ,  il  est  un  sens  dacs  lequel  on 
peut  dire  que  vous  y  comptez  trop  et  que  vous  y  placez 
une  certaine  confiance,  dans  les  secrètes  déceptions  de  votre 
pensée.  —  Oui ,  quand  on  vous  reproche  votre  tiédeur  pré- 
sente, quand  votre  conscience  en  secret  vous  en  reprend, 
vous  vous  hfttez]  de  vous  rassurer  par  la  pensée  que  les 
jours  viendront  où,  voyant  approcher  la  mort,  vous  aurez 
tout  le  temps  de  vous  préparer  mieux  à  la  rencontre  de 
votre  Dieu.  —  Vous  ne  voudriez  pas  mourir  dans  l'état  où 
vous  êtes;  mais  quand  cette  réflexion  vient  à  traverser  votre 
esprit,  vous  vous  empressez  d'en  émousser  la  pointe  et  de 
▼ous  rassurer  par  l'espérance  des  heureux  effets  qu'aura 
sans  doute  pour  vous  une  dernière  maladie. 

Ah!  détrompez-vous,  je  vous  en  conjure l  —  Non,  non! 
si  vous  voulez  qu'elle  les  produise,  ces  effets,  votre  der- 
nière maladie ,  occupez-vous-en  dès  aujourd'hui  ;  —  pré- 
parez-vous-y sans  retard,  et  «  cherchez  le  Seigneur  pen- 
»  dant  qu'il  se  trouve.  »  Je  puis  vous  déclarer  que,  de 
tous  les  malades  que  j'ai  vu  mourir  dans  cette  paroisse, 
j'en  ai  connu  très-peu ,  très-peu,  pour  qui  la  mort  ne  soit 
pas  venue  d'une  manière  inopinée.  On  est  absorbé  par  les 
souffrances;  on  est  étourdi  par  la  fièvre;  on  est  envahi  par 
ses  parents ,  ses  remèdes ,  ses  soucis  ;  on  est  plongé  dans 
un  sommeil  à  demi-léthargique;  on  est  incapable  de  lon- 
gues pensées  ;  on  est  moins  recueilli  que  jamais ,  et  la  mort 
vient,  même  alors,  comme  un  voleur  pendant  la  nuit 
—  «  La  fin  de  toutes  choses  est  proche,  »  mes  frères, 
((  veillez  donc  et  priez!  »  Priez  donc  et  veillez  !  Dieu  vous 
donne  à  tous  pour  cela  sa  grâce  toute-puissante!  —  Ainsi- 
soit-il. 
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Là  DÉLIVRANCE  DE  SAMARIE. 

SERMON   SUR   2  ROIS ,   VII. 

Alors  Elisée  dit  :  Ecoutez  la  parole  de  l'Eternel.  Ainsi  a  dit  l'Eternel  : 
Demain  à  celte  heure-ci  on  donnera  le  sac  de  fine  farine  pour  un  sicle,  et 
les  deux  sacs  d'orge  pour  un  sicle,  à  la  porte  de  Samarie. 

Mais  un  capitaine,  sur  la  main  duquel  le  roi  s'appuyait,  répondit  à 
l'homme  de  Dieu,  et  dit  :  Quand  l'Éternel  ferait  maintenant  des  ouver- 
tures au  ciel ,  cela  arriverait-il  ?  Et  Elisée  dit  :  Voilà ,  tu  le  verras  de  tes 
yeux ,  mais  tu  n'en  mangeras  point. 

Or,  il  y  avait  à  l'entrée  de  la  porte  quatre  hommes  lépreui ,  et  ils 
dirent  l'un  à  l'autre  :  Pourquoi  demeurons-nous  ici,  jusqu'à  ce  que  nous 
mourions? 

Si  nous  parlons  d'entrer  dans  la  ville,  la  famine  y  est,  et  nous  mour- 
rons là;  et  si  nous  demeurons  ici,  nous  mourrons  aussi.  Maintenant 
donc  venez ,  et  glissons-nous  au  camp  des  Syriens  ;  s'ils  nous  laissent 
vivre ,  nous  vivrons,  et  s'ib  nous  font  mourir,  nous  mourrons. 

Cest  pourquoi  ils  se  levèrent  avant  le  jour  pour  entrer  au  camp  des 
Syriens,  et  ils  vinrent  jusqu'à  l'un  des  bouts  du  camp;  et  voilà ,  Il  n'y  avait 
personne. 

Car  le  Seigneur  avait  fait  entendre  dans  le  camp  des  Syriens  un  bruit 
de  chariots,  et  un  bruit  de  chevaui,  et  un  bruit  d'une  grande  armée; 
de  sorte  qu'ils  avaient  dit  l'un  à  l'autre  :  Voilà ,  le  roi  d'Israél  a  payé  les 
rois  Hétiens  et  les  rois  des  Egyptiens,  pour  venir  contre  nous. 

C'est  pourquoi,  ils  s'étaient  levés  avant  le  point  du  jour,  et  s'étaient  en- 
fuis, et  ils  avaient  laissé  leurs  tentes,  leurs  chevaux ,  leurs  ânes ,  et  le 
camp  comme  il  était  ;  et  ils  s'étaient  enfuis  pour  sauver  leur  vie. 

Ces  lépreux-là  donc  entrèrent  jusqu'à  l'un  des  bouts  du  camp  ;  puis  ils 
vinrent  dans  une  tente;  ils  mangèrent ,  ils  burent;  ils  prirent  de  là  de 
l'argent,  de  l'or  et  des  vêtements,  et  ils  s'en  allèrent  et  les  cachèrent. 
Après  quoi  ils  retournèrent  et  entrèrent  dans  une  autre  tente ,  et  prirent 
de  là  aussi  des  mêmes  choses ,  et  s'en  allèrent ,  elles  cachèrent. 

Alors  ils  dirent  l'un  à  l'autre  :  Nous  ne  faisons  pas  bien  ;  ce  joue  est  un 
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jonr  de  bonnes  nouvelles,  et  nous  ne  disons  mot!  si  nous  attendons  jus- 
qu'à ce  que  le  jour  soit  venu ,  l'iniquité  nous  trouvera  ;  maintenant  donc 
venez ,  allons,  et  faisons-te  savoir  à  la  maison  du  roi. 

Us  vinrent  donc  et  crièrent  aui  portiers  de  la  ville,  et  leur  firent  en- 
tendre en  disant  :  Nous  sommes  entrés  dans  le  camp  des  Syriens;  et 
voilà  ,  il  n'y  a  personne ,  et  on  n'y  entend  la  voir  d'aucun  homme;  mais 
il  y  a  seulement  des  chevaux  attachés ,  et  des  Anes  attachés ,  et  les  tentes 
sont  comme  elles  étaient. 

Alors  les  portiers  s'écrièrent,  et  le  firent  entendre  dans  la  maison  du  roi. 

Et  le  roi  se  leva  de  nuit,  et  dit  à  ses  serviteurs  -.  Je  vous  dirai  mainte- 
nant ce  que  les  Syriens  nous  auront  fait.  Us  ont  connu  que  nous  sommes 
affamés ,  et  ils  seront  sortis  du  camp  pour  se  cacher  aux  champs,  disant  : 
Quand  Us  seront  sortis  hors  de  la  ville ,  nous  les  prendrons  vifs ,  et  nous 
entrerons  dans  la  ville. 

Mais  l'un  de  ses  serviteurs  répondit  et  dit  :  Qu'on  prenne  tout-à-Fheure 
cinq  des  chevaux  qui  sont  demeurés  de  reste  dans  la  ville;  car  voilà, 
c'est  presque  tout  ce  qui  est  resté  du  grand  nombre  de  chevaux  d'Israël , 
c'est  là  presque  tout  ce  qui  n'a  point  été  consumé  de  cette  multitude  de 
chevaux  d'Israël ,  et  envoyons  voir  ce  que  c'est. 

Us  prirent  donc  deux  chevaux  de  chariot,  et  ainsi  le  roi  envoya  après 
le  camp  des  Syriens,  en  disant:  Allez,  et  voyez. 

Et  ils  s'en  allèrent  après  eux  jusqu'au  Jourdain  ;  et  voilà ,  le  chemin 
était  plein  de  vêtements  et  de  hardes  que  les  Syriens  avaient  jetés  en  se 
h&tant;  puis  les  messagers  retournèrent  et  le  rapportèrent  au  roi. 

Alors  le  peuple  sortit ,  et  pilla  le  camp  des  Syriens  ;  de  sorte  qu'on 
donna  le  sac  de  fine  farine  pour  un  sicle ,  et  les  deux  sacs  d'orge  ponr 
un  sicle,  selon  la  parole  de  l'Eternel. 

Et  le  roi  donna  charge  de  garder  la  porte  au  capitaine  sur  la  main  du- 
quel il  s'appuyait;  et  le  peuple  le  foula  à  la  porte,  tellement  qu'il  mou- 
rut ,  suivant  ce  que  l'homme  de  Dieu  avait  dit  en  parlant  au  roi ,  lors- 
qu'il était  descendu  vers  lui. 

Car  lorsque  l'homme  de  Dieu  avait  parlé  au  roi,  en  disant  :  Demain  au 
matin,  à  cette  heure- ci,  on  donnera  à  la  porte  de  Samarie  les  deux 
sacs  d'orge  pour  un  sicle ,  et  le  sac  de  fine  farine  pour  un  sicle  ; 

Ce  capitaine-là  avait  répondu  à  l'homme  de  Dieu ,  et  avait  dit  :  Quand 
maintenant  l'Eternel  ferait  des  ouvertures  au  ciel ,  ce  que  tu  dis  pourrait- 
il  arriver?  Et  l'homme  de  Dieu  avait  dit  :  Voilà ,  tu  le  verras  de  tes  yeux, 
mais  tu  n'en  mangeras  point. 

Il  lui  en  arriva  donc  ainsi;  car  le  peuple  le  foula  à  la  porte,  de  sorte 
qu'il  mourut. 
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C'était  une  image  bien  noble  et  bien  vraie  que  l'emblème 
sous  lequel  nos  ancêtres  avaient  peint  leur  patrie.  Pour 
exprimer  ce  qui  faisait  sa  confiance  et  sa  force ,  malgré  la 
faiblesse  extrême  de  ses  appuis  humains,  ils  l'avaient  re- 
présentée suspendue  par  un  fil  ;  mais  ce  fil ,  ils  l'avaient  mis 
dans  la  puissante  main  de  Dieu. 

Cet  emblème  si  juste  convient  aux  plus  puissants  comme 
aux  plus  faibles  des  états.  Leur  force  est  dans  la  volonté  de 
a  Celui  qui  a  son  trône  dans  les  cieux  (Ps.  XI ,  5) ,  »  et 
qui,  «  soutenant  toutes  choses  par  sa  parole  puissante 
»  (Héb.,  I,  3),  été  les  rois  et  établit  les  rois  (Dan.,  11,20).» 
Toutes  les  puissances  humaines ,  sur  lesquelles  ils  fondent 
trop  souvent  leur  confiance,  ne  sont  qu'un  fil  qui  se  rompt 
si  Dieu  ne  le  soutient;  et  les  plus  chétives  créatures, 
les  plus  faibles  moyens ,  s'il  en  veut  faire  les  instruments 
de  sa  volonté ,  changent  à  son  gré  la  face  des  empires. 

Nous  en  voyons,  dans  le  texte  de  ce  jour,  un  exemple 
éclatant.  —  Quand  Israël  a  fait  venir  le  grand  roi  d'Egypte 
à  son  secours,  sans  invoquer  l'Eternel,  Dieu  lui  fait  dire 
que  la  puissante  Egypte  n'est  «  qu'un  appui  de  roseau  qui, 
»  se  brisant ,  s'enfoncera  dans  la  main  de  celui  qui  s'y 
»  repose  (Ez.,  XXIX,  7).  »  Aujourd'hui ,  le  même  Dieu , 
pour  sauver  Israël,  se  contente  de  faire  entendre  un  vain 
son  sur  les  hauteurs  deSamarie,  et  Benhadad,  avec  sa  puis- 
sante armée ,  près  de  renverser  cette  capitale ,  fuira  devant 
le  fantôme  de  l'armée  d'Egypte  ;  le  sort  des  deux  royaumes 
sera  changé  ;  et  c'est  Samarie  qui  renversera  Damas. 

Cest  pour  nous  apprendre  cette  vérité  fondamentale , 
c'est  pour  nous  faire  bien  comprendre  la  vanité  de  tous  les 
appuis  humains  et  l'intervention  constante  de  la  Provi- 
dence, que  l'histoire  do  peuple  de  Dieu  nous  est  transmise. 
Venez  donc,  mes  frères,  pénétrés  de  cette  pensée  salutaire,, 
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parcourir  la  suite  merveilleuse  et  rapide  des  événements 
que  l'exercice  de  ce  jour  présente  &  votre  méditation.  Ils 
sont  bien  dignes  d'arrêter  vos  regards  et  de  recueillir  tontes 
'  vos  pensées. 

Samarie,  malgré  tous  ses  crimes,  éprouve  encore  une 
fois  la  patiente  clémence  de  l'Eternel  ;  elle  est  sauvée  en 
un  même  jour  de  la  famine  et  de  la  guerre;  mais  un  seul 
homme ,  en  tout  Israël ,  enseveli  dans  la  délivrance  de  sa 
patrie ,  doit  servir  par  sa  mort  tragique  è  prouver  la  puis- 
sance de  Dieu  qu'il  avait  prétendu  méconnaître.  C'est  ainsi 
que  s'accompliront  deux  prédictions  d'Elisée ,  et  que  Dieu 
donnera  chez  son  peuple  un  double  témoignage  de  son  pou- 
voir pour  perdre  et  pour  sauver. 

Seigneur  Dieu!  qui  daignes  mettre  entre  nos  mains  l'his- 
toire de  ton  peuple  pour  nous  instruire  à  salut,  et  qui,  dans 
ces  derniers  jours ,  as  opéré  sous  nos  yeux  de  si  grandes 
choses,  Dieu  de  bonté,  qui  t'es  fait  voir  au  milieu  de  nous 
avec  tant  d'éclat,  en  des  délivrances  merveilleuses  où  H  n'a 
manqué  que  la  voix  d'Elisée,  donne-nous  ton  divin  Esprit, 
pour  nous  apprendre  à  considérer  avec  un  cœur  de  sagesse 
tes  délivrances  et  tes  châtiments,  &  te  chercher,  à  te  recon- 
naître, à  te  craindre  par-dessus  toutes  choses,  ou  plutôt, 
à  ne  craindre  que  toi.  Ainsi  soit-il. 

La  scène  religieuse  et  tragique  dont  ce  chapitre  nous 
offre  le  spectacle,  s'ouvre  par  un  tableau  bien  imposant  : 
je  veux  parler  de  ce  qui  se  passa  dans  une  des  places  de 
Samarie  à  la  porte  du  Prophète.  Cependant ,  quoiqu'on 
fût  encore  aux  premières  heures  du  matin,  ce  jour  mémo- 
rable avait  éclairé  déjà  des  scènes  violentes,  qu'on  vous 
exposa  jeudi  dernier ,  et  qu'il  est  indispensable  de  se  rap- 
peler aujourdhui. 
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Joram ,  incapable  de  tenir  la  campagne  contre  le  puis- 
sant roi  de  Syrie ,  et  renfermé  depuis  longtemps  dans  sa 
capitale,  s'était  levé  dès  le  point  du  jour  pour  faire  le  tour 
de  ses  remparts;  mais ,  comme  il  arrive  aux  rois ,  il  igno- 
rait l'excès  de  misère  où  son  peuple  était  plongé.  Une 
femme,  dans  le  délire  du  désespoir  et  d'une  faim  dévorante, 
Pavait  arrêté  par  ses  cris,  lui  demandant  justice:  Qtf  as-tu? 
lui  avait  dit  Joram.  —  «  Cette  femme-là  m'a  dit  :  Donne 
»  ton  fils,  et  mangeons-le  aujourd'hui,  et  nous  mangerons 
»  mon  fils  demain.  Ainsi  nous  avons  bouilli  mon  fils,  et 
»  l'avons  mangé;  et,  le  jour  d'après,  je  lui  ai  dit  :  Donne 
»  ton  fils  et  mangeons-le  ;  mais  elle  a  caché  son  fils!  »  —  A 
l'ouïe  de  ces  épouvantables  paroles,  Joram ,  pénétré  d'hor- 
reur, avait  déchiré  ses  habits;  et  l'on  avait  découvert  avec 
étonnement,  sous  ses  vêtements  déchirés,  le  cilice  delà 
pénitence.  Mais ,  revenant  bientôt  à  des  passions  tout 
humaines,  il  s'en  était  pris  de  son  malheur  au  prophète 
Elisée;  et,  dans  le  premier  accès  de  sa  colère,  jurant  de 
le  faire  mourir  le  jour  même ,  il  avait  envoyé  l'un  de  ses 
serviteurs  pour  lui  couper  la  tète.  — Elisée  était  alors  dans 
sa  demeure,  environné  des  anciens  de  Samarie,  ou  plutôt, 
d'un  certain  nombre  de  fidèles ,  digne  reste  de  ces  sept 
mille  que  l'Eternel  s'était  réservés  du  temps  d'Elie.  Con- 
naissant l'ordre  de  Joram,  et  prévoyant  son  repentir,  il 
s'était  contenté  de  faire  fermer  la  porte  de  sa  maison ,  jus- 
qu'à ce  qu'en  effet  Joram,  effrayé  de  l'ordre  sanglant  qu'il 
avait  donné,  s'y  fût  présenté  lui-même.  Elisée  alors  était 
descendu  au-devant  de  son  roi ,  et  ce  prince  s'était  écrié  : 
«  Voilà  donc  où  l'Eternel  nous  a  réduits  !  qu'attendrai-je 
»  encore  de  l'Eternel  ?  » 

Telles  sont,  mes  frères,  les  scènes  violentes  qui  s'étaient 
succédées  avec  rapidité  dans  les  premières  heures  du  jour  ; 
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et  c'est  là  que  l'exercice  de  jeudi  dernier  a  dû  laisser  l'expli- 
cation de  ces  événements. 


I. 


Celui  d'aujourd'hui  nous  présente  donc  d'entrée  un 
bien  grand  spectacle.  —  Représentez-vous ,  à  la  porte  da 
Prophète,  d'un  côté ,  le  roi  Joram,  livré  violemment  aux 
mouvements  opposés  de  la  colère,  du  découragement  et  de 
la  terreur,  accompagné  de  ses  officiers,  du  peuple  qui  le 
suit  en  foule ,  et  du  satellite  qu'il  avait  envoyé  pour  tuer 
Elisée.  Représentez-vous,  de  l'autre,  cet  Elisée  sortant  de 
son  humble  demeure  avec  le  calme  et  la  dignité  de  la  foi , 
entouré  de  ces  hommes  fidèles  que  les  humiliations  de  sa 
vie  pauvre  et  pénitente  n'avaient  pu  rebuter ,  et  qui  étaient 
venus  pleurer  avec  lui  sur  la  patrie  et  sur  l'église. 

Ecoulez  la  parole  de  l'Eternel ,  s'écrie  le  prophète;  voici 
ce  qu'a  dit  V Eternel  :  Demain ,  à  celte  même  heure ,  le  sah 
de  farine  (c'est-à-dire,  le  tiers  d'un  épha  )  se  vendra  un  side , 
et  deux  sahs  d'orge  pour  un  sicle ,  à  la  porte  de  Samarie.  — 
En  termes  modernes  :  Treize  litres  de  farine  se  vendront 
pour  trois  francs,  et  vingt-six  litres  d'orge  pour  trois  francs 
à  la  porte  de  Samarie. 

A  cette  réponse  d'Elisée ,  s'il  en  fout  croire  l'historien 
Josèphe,  le  roi  Joram  et  ceux  qui  l'entouraient  donnè- 
rent des  témoignages  publics  de  leur  confiance  et  de  leur 
joie.  Mais,  au  moment  où  la  voix  du  prophète  faisait  ren- 
trer l'espérance  dans  ces  cœurs  abattus,  l'officier  sur 
l'épaule  de  qui  le  roi  s'appuyait  (c'est-à-dire,  suivant  l'usage 
de  l'Orient ,  le  favori  du  prince  et  l'un  de  ses  premiers  mi- 
nistres) élève  la  voix  au  milieu  de  la  multitude,  et  dit  au 
prophète  :  Quand  F  Eternel  ouvrirait  les  cataractes  des  cieuxy 
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cela  pourrait-il  arriver  ?  —  Elisée  aussitôt  lui  répond  avec 
autorité  :  Tu  le  verras  de  tes  yeux,  mais  tu  n'en  goûteras 
point. 

C'est  ainsi ,  mes  frères ,  que ,  pour  sa  gloire  et  pour 
l'édification  de  son  peuple,  l'Eternel  jugea  convenable  de 
donner  un  appareil  imposant  à  la  double  prophétie  d'Eli- 
sée ,  et  de  la  lui  faire  prononcer  à  la  face  de  la  cour  et  du 
peuple  de  Samarie. 

Avant  d'en  venir  à  l'accomplissement  de  ces  deui  prédic- 
tions, nous  avons  quelque  éclaircissement  à  donner  sur 
l'une  et  sur  l'autre;  car,  en  considérant  l'improbabilité  de 
l'accomplissement  de  la  première ,  on  pourrait  être  tenté 
d'en  conclure  la  trop  grande  sévérité  de  la  seconde. 

l°Et  d'abord,  mes  frères,  remarquez  ici  combien,  à 
parler  humainement,  l'abondance  prédite  par  Elisée  était 
improbable ,  et  combien  les  moyens  qui  l'amenèrent  de- 
vaient être  loin  de  la  pensée  des  habitants  de  Samarie.  Il 
est  bien  vrai  que  les  expressions  mêmes  d'Elisée  semblaient 
leur  annoncer  que  la  guerre  cesserait  aussi  bien  que  la  fa- 
mine ;  puisqu'il  leur  dit  que  ce  serait  à  la  porte  de  Samarie 
qu'on  verrait  l'abondance.  Mais,  cette  circonstance ,  bien 
loin  de  les  guider  dans  leurs  conjectures ,  devait  encore 
augmenter  leur  embarras. 

Comment  croire,  en  effet,  que  le  puissant  Benhadad, 
qui  tenait  trente-deux  rois  sous  sa  dépendance,  devant  qui 
Joram,  dès  le  commencement  de  la  guerre,  n'avait  pu 
tenir  la  campagne,  qui  savait  que  Samarie  n'avait  plus  de 
chevaux  et  que  la  famine  la  dévorait;  comment  croire  que 
l'implacable  Benhadad,  qui  portait  dans  le  cœur  le  souvenir 
de  tant  d'affronts  essuyés  sous  le  règne  d'Achat) ,  abandon- 
nerait une  proie  si  facile  et  si  désirée,  pour  s'enfuir  devant 
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les  cadavres  mouvants  que  cette  malheureuse  ville  renfer- 
mait encore  ? 

D'ailleurs,  en  supposant  même  quelqu'heureux  acci- 
dent qui  le  forçât  à  lever  le  siège ,  quelles  ressources  les 
Israélites  pouvaient-ils  espérer  dans  un  pays  où  la  famine 
de  sept  ans ,  prédite  par  Elisée  à  la  Sunamite,  régnait  déjà 
quand  Benbadad  en  vint  faire  l'invasion? 

Remarquez  bien ,  mes  frères ,  que  l'idée  des  provisions 
du  camp  de  Benbadad  ne  devait  se  présenter  à  personne. 
Qui  pouvait  imaginer  (en  supposant  même  la  retraite  des 
Syriens),  qu'une  armée  si  nombreuse  en  cavalerie,  dans 
un  temps  où  le  pays  était  complètement  épuisé  ,  n'emmè- 
nerait pas  avec  elle  toutes  les  provisions  qu'elle  n'aurait  pas 
détruites,  et  laisserait  ses  ennemis  dans  une  si  grande 
abondance? 

Maintenant ,  on  demandera,  sans  doute ,  pourquoi  Dieu 
prononce  un  jugement  si  sévère  contre  un  bomme  de 
guerre ,  qui ,  connaissant  mieux  que  personne  le  triste  état 
du  royaume ,  témoigne  des  doutes  si  naturels  sur  un  évé- 
nement dont  nous  venons  de  montrer  la  haute  improba- 
bilité. 

Ne  nous  abusons  pas ,  mes  frères ,  cet  homme  fut  très- 
coupable,  et  la  gloire  de  Dieu  demandait  qu'il  fût  puni 
avec  le  même  éclat  qu'il  avait  mis  dans  son  crime. 

En  effet,  sans  entrer  d'abord  dans  les  circonstances  qui 
rendirent  sa  conduite  plus  odieuse,  est-il  innocent,  je 
vous  le  demande ,  le  malheureux  qui  refuse  à  son  Créa- 
teur sa  confiance ,  et  qui  ,  ne  voulant  pas  l'entendre  au 
milieu  des  cris  de  la  création ,  méconnaît  que  c'est  en  lui 
.seul  qu'il  a  la  vie,  le  mouvement  et  l'être?  Est-il  innocent, 
cet  homme  mortel,  qui,  dans  les  étroites  conceptions  de  son 
orgueil,  mesurant  l'Etre  éternel  sur  sa  propre  faiblesse, 
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le  relègue  dans  le  ciel  loin  du  gouvernement  du  monde , 
se  croit  Panique  artisan  de  son  bonheur,  et  ne  veut  mettre 
que  dans  les  créatures  son  attente  et  sa  félicité?  Rentre 
dans  ton  néant,  petit  être  d'un  jour,  qui,  du  sein  de  la 
poussière,  prétends  élever  contre  Dieu  tes  pensées,  déci- 
der de  ce  qu'il  peut  ou  ne  peut  pas,  et  prescrire  à  la  Toute- 
Puissance  qui  t'a  tiré  de  rien ,  des  bornes  étroites  comme 
toi!!! 

Mais,  mes  frères,  ajoutez  à  ces  considérations  toutes  les 
circonstances  qui  vinrent  encore  aggraver  son  crime. 

Ajoutez-y  d'abord  l'élévation  de  son  rang,  qui  donna  plus 
d'éclat  au  scandale  de  ses  discours.  —  Il  était  le  garde  du 
corps  du  roi,  le  premier  personnage  du  royaume  après  lui  ; 
il  commandait  le  tiers  de  son  armée.  Car  c'est  tout  ce  qu'in- 
diquait ,  dans  les  cours  de  l'Orient ,  le  titre  qui  lui  donne 
l'historien  sacré. 

Ajoutez-y  la  publicité  de  sa  bute.  —  C'est  dans  la  place 
de  Saroarie,  c'est  à  cAté  du  roi,  c'est  en  face  du  prophète 
de  l'Eternel,  qu'il  ose  donner  devant  tout  le  peuple  un  dé- 
menti formel  à  la  parole  de  Dieu ,  et  qu'il  insulte  ainsi  dans 
la  personne  d'Elisée  l'esprit  de  prophétie. 

Ajoutez-y  les  témoignages  nombreux  qu'il  avait  reçus  de 
la  mission  miraculeuse  d'Elisée.  —  Tout  Israël  l'avait  re- 
connu ;  et  lui-même,  dans  la  guerre  de  Moab ,  lui  avait  dû 
son  saint ,  lorsque  toute  l'armée  allait  périr  de  soif  au 
désert  d'Idumée. 

Ajoutez-y  surtout  le  triste  état  où  se  trouvait  Sa  marie, 
et  la  disposition  générale  des  esprits.  —  Homme  insensi- 
ble !  c'est  au  moment  où  la  main  de  ton  Créateur  s'appe- 
santit sur  ta  patrie  avec  le  plus  de  rigueur,  où  les  cœurs 
les  plus  altiers  s'humilient;  où  Dieu,  par  le  plus  horri- 
ble des  fléaux ,  vous  invite  si  hautement  à  reconnaître  votre 
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dépendance ,  k  sentir  votre  néant  et  votre  indignité  devant 
lui  ;  c'est  quand  ton  roi ,  quand  la  cour ,  et  quand  tonte  la 
cité  semblent  renaître  à  l'espérance ,  c'est  alors  que  ta 
prends  seul  la  parole ,  pour  insulter  en  quelque  sorte  à  la 
misère  publique ,  pour  être  en  scandale  à  ce  malheureux 
peuple,  pour  arrêter  le  cours  de  son  repentir,  pour  lui 
jeter  tes  doutes  impurs,  et  pour  troubler  ses  émotions  reli- 
gieuses ! 

II  faudra  donc  que  les  ténèbres  mêmes  que  cet  homme 
coupable  a  prétendu  répandre  sur  les  voies  du  Seigneur 
contribuent  par  son  châtiment  à  les  rendre  plus  éclatantes, 
et  qu'il  serve  par  sa  mort  tragique  de  preuve  à  ces  mêmes 
vérités  qu'il  a  voulu  combattre.  Car,  c'est  ainsi,  mes 
frères,  que  Dieu  tire  tôt  ou  tard  sa  gloire  du  crime  même 
en  le  punissant. 

Mais,  mes  frères,  ces  réflexions  étant  faites  sur  la  double 
prophétie  d'Elisée,  voyons-en  l'accomplissement  et  pour- 
suivons l'histoire  de  cette  journée  mémorable. 

IL 

Combien  elle  dut  sembler  longue  aux  malheureux  habi- 
tants de  Samarie ,  et  quelle  ne  dut  pas  être  leur  inquiète 
impatience  dans  l'attente  du  lendemain  ! 

Mais  il  y  avait,  à  la  porte  de  cette  ville,  un  séjour  plus 
triste  encore  :  quatre  lépreux  y  faisaient  en  commun  leur 
demeure.  La  guerre  les  avait  ramenés  sous  les  murs  de 
Samarie;  mais  ils  n'y  pouvaient  rentrer.  La  loi  de  Moïse, 
en  effet ,  les  déclarait  impurs ,  et  leur  ordonnait  d'habiter 
hors  des  villes  et  du  camp  d'Israël,  «  déporter,  »en 
signe  de  deuil,  «  des  habits  déchirés,  la  tête  découverte , 
»  le  bas  du  visage  voilé ,  et  de  s'écrier  à  l'approche  des 
»  hommes  :  Je  suis  souillé,  je  suis  souillé!  » 
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Hélas,  ces  malheureux  fuyaient  d'eux-mêmes  la  vue  des 
autres  hommes  !  leur  triste  aspect,  leur  regard  farouche , 
leur  voix  rauque,  leurs  lèvres  renversées,  leurs  visages  livi- 
des étaient  pour  eux-mêmes  un  objet  d'horreur;  ils  se 
retiraient  en  des  lieux  inhabités,  et  cherchant  à  retrouver 
dans  ces  solitudes  quelque  image  de  la  société  dont'  ils 
étaient  exclus ,  ils  associaient  leur  déplorable  existence, 
en  attendant  qu'une  fièvre  lente  et  la  consomption,  suite 
ordinaire  de  ce  cancer  universel,  vinssent  terminer  une  vie 
désormais  odieuse. 

On  a  dit,  mais  sans  en  alléguer  la  preuve,  que  le  coupa- 
ble et  malheureux  Guéhazi  était  l'un  de  ces  quatre  lépreux. 

Enfermés  entre  la  ville  et  le  camp  syrien ,  ils  étaient 
réduits  à  la  même  extrémité  que  le  reste  d'Israël  ;  mais  que 
leur  sort  était  plus  affreux!  — Hélas,  ils  n'ont  aucune  des 
consolations  qui  viennent  encore  soulager  leurs  frères  de 
Samarie  au  milieu  des  plus  cruelles  angoisses;  point  de 
famille,  point  de  mère,  point  d'enfant,  pour  pleurer  avec 
eur,  pour  verser  dans  leur  cœur  les  douces  consolations 
de  l'amitié,  et  pour  recevoir  au  moins  leur  dernier  soupir! 
Ils  n'ont  un  cœur  que  pour  souffrir. 

Enfin,  ces  quatre  malheureux,  ne  pouvant  plus  suppor- 
ter leur  sort,  firent  entre  eux  ce  raisonnement,  qui  peint  si 
bien  l'indifférence  du  désespoir  :  Si  nous  restons  ici,  nous 
mourrons  ;  si  nous  entrons  dans  la  ville ,  nous  mourrons. 
Allons  donc  et  glissons-nous  dans  le  camp  des  Syriens  :  s'ils 
nous  laissent  vivre ,  nous  vivrons  ;  et  s'ils  nous  tuent ,  nous 
mourrons. 

Cependant,  soit  qu'ils  se  défiassent  de  l'impression  que 
leur  aspect  produisait  toujours  sur  leurs  semblables,  soit 
qu'ils  pensassent  pouvoir  se  glisser  avec  plus  de  succès  dans 
le  camp  syrien ,  ils  résolurent  de  ne  partir  que  lorsque  la 
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nuit  serait  arrivée.  Dès  que  l'heure  eu  fut  venue,  ils  se  mi- 
rent en  marche  à  la  faveur  des  ténèbres  ;  mais  ils  ignoraient 
que  Dieu  les  avait  choisis  pour  en  faire  les  instruments 
de  la  délivrance  de  Samarie. 

En  effet,  mes  frères,  pendant  que  les  quatre  lépreux 
marchaient  en  silence  dans  les  ténèbres ,  Dieu  leur  prépa- 
rait les  voies ,  et  faisait  de  grandes  choses  dans  le  camp  de 
Benhadad.  Voyons  les. 


III. 


Ce  monarque  superbe  attendait ,  au  sein  de  l'abondance, 
le  moment  de  renverser  la  malheureuse  Samarie ,  quand 
tout  à  coup,  sur  la  chute  du  jour,  on  entendit  de  son  camp 
un  bruit  qui  vint  porter  l'effroi  dans  toute  son  armée.  Il 
partait  du  midi ,  et  paraissait  indiquer  la  marche  d'une 
grande  multitude.  On  distinguait  le  tonnerre  sourd  et 

i 

confus  d'une  immense  cavalerie ,  le  retentissement  des 
armes,  le  roulement  des  chariots  de  guerre  et  tout  ce  fracas 
qui  précède  une  armée.  Les  Syriens ,  après  quelques  mo- 
ments d'incertitude ,  se  dirent  les  uns  aux  autres  :  «  Sans 
doute ,  le  roi  Joram  aura  pris  à  sa  solde  le  roi  d'Egypte  et 
les  insulaires  de  la  Méditerranée.  Ce  sont  eux  qui  s'appro- 
chent avec  tant  de  fracas.  Voici  la  nuit  ;  ils  pensent 
nous  surprendre  à  la  faveur  des  ténèbres  ;  nous  sommes 
perdus  si  nous  restons  ici  !  »  Cette  conjecture  se  transmet, 
et  l'effroi  la  propage  bientôt  dans  cette  armée  comme  uoe 
nouvelle  certaine  ;  la  terreur  des  uns  s'accroît  de  la  terreur 
des  autres;  peut-être  le  crépuscule  vient-il  encore  prêter 
ses  clartés  incertaines  et  ses  voiles  trompeurs  à  des  imagi- 
nations déjà  saisies  d'épouvante  ;  le  désordre  s'accroît  ; 
Benhadad  lui-même  est  ébranlé;  on  se  disperse,  on  abao- 
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donne  tout.  Qu'importe ,  pense-ton ,  a  de  laisser  quelques 
chevaux,  quelques  vivres,  quelques  trésors,  à  des  ennemis 
qui  vont  tout  envelopper,  et  tout  tailler  en  pièces  ;  on  n'aura 
pas  assez  tôt  mis  derrière  soi  le  fleuve  du  Jourdain.  »  — 
Rois,  généraux,  soldats,  tout  a  pris  la  fuite;  et  ce  Benha- 
dad  qui  avait  dit  :  «  Que  les  dieux  me  punissent ,  sr  Sa- 
»  marie,  réduite  en  poussière,  suffit  pour  remplir  le  creux 
»  de  la  main  de  tous  mes  soldats,  »  passe  le  Jourdain ,  et 
va  cacher  sa  honte  dans  Damas ,  où  le  sentiment  doulou- 
reux de  son  ignominie  le  couchera ,  dit-on ,  dans  un  lit 
d'infirmité. 

C'est  ainsi ,  mes  frères ,  que  l'Eternel  se  rit  des  rois  et 
des  puissants. 

Fléaux  de  Dieu ,  foudres  de  guerre,  pauvres  humains, 
qui  semez  la  terreur  parmi  nous,  que  vous  êtes  chétife, 
que  vous  êtes  petits  devant  Dieu!  Il  fait  marcher,  quand 
il  lui  plaît ,  le  désordre  et  l'épouvante  contre  vos  plus  re- 
doutables escadrons  ;  il  leur  donne  «  un  cœur  lâche  et 
»  tremblant,  défaillance  des  yeux  et  détresse  de  l'âme 
»  (Deut,  XXVIII,  65).  »  Il  n'a  qu'à  dire,  et  votre  âme 
superbe  est  livrée  aux  angoisses  de  la  peur,  tellement 
u  qu'une  feuille  agitée  vous  poursuit,  et  que  vous  fuyez 
»  comme  devant  l'épée,  sans  que  personne  vous  poursuive 
»  (Lév. ,  XXV ,  17) !  »  —  «  Qui  ne  te  craindrait,  6  Roi 
)>  des  nations,  car  cela  t'appartient!  » 

Cependant ,  les  quatre  lépreux ,  à  l'entrée  de  la  nuit , 
avaient  quitté  la  porte  de  Samarie  ;  et ,  tandis  que  l'armée 
de  Syrie  abandonnait  son  camp,  ces  malheureux,  destinés 
à  s'en  emparer  les  premiers ,  marchaient  inquiets  et  trem- 
blants au  milieu  des  ténèbres,  pour  y  demander  la  mort  ou 
quelque  nourriture.  —  Etonnés  du  silence  qui  règne  dans 
la  plaine,  il  arrivent  à  l'entrée  du  camp;  il  n'entendent,  ils 
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ne  voyent  personne  ;  ils  approchent  de  la  première  tente 
qui  se  présente  à  eux;  elle  est  abandonnée;  ils  s'y  glissent; 
et  dès  qu'ils  ont  soulagé  la  soif  et  la  faim  qui  les  dévore,  la 
faim  et  la  soif  de  l'or  reparaissent  en  eux  ;  ils  oublient  la 
détresse  de  Sa  marie;  ils  employent  une  grande  partie  de  la 
nuit  à  se  charger  de  richesses,  pour  les  aller  déposer  loin  du 
camp ,  dans  quelque  lieu  secret  (et  c'est  peut-être  à  ce  trait 
qu'on  a  cru  reconnaître  Guéhazi).  Malheureux  !  ils  ou- 
blient qu'ils  sont  exclus  de  la  société  des  hommes  et  qu'ils 
sont  souillés;  ils  accumulent,  comme  si  toutes  ces  ri- 
chesses pouvaient  soulager  leurs  maux  ;  comme  si  l'homme 
impur  se  purifiait  avec  de  l'or.  Hélas  !  il  ne  leur  faudra  pas 
moins  fuir  l'approche  de  leurs  semblables,  et  s'écrier  à  leur 
aspect:  «  Je  suis  souillé!  je  suis  souillé  1  »  Un  moment 
ils  se  crurent  heureux  au  milieu  de  ce  qui  fait  les  délices 
des  hommes  ;  un  moment  ils  révèrent  le  bonheur. 

Cependant,  ils  se  dirent  enfin  l'un  à  l'autre  :  Nous  ne 
faisans  pas  bien  :  ce  jour  est  un  jour  de  bonnes  nouvelles. 
D'ailleurs ,  si  nous  différons  jusqu'au  matin  de  donner  avis 
de  ce  qui  se  passe,  on  nous  en  fera  un  crime.  Allons  donc 
incessamment  faire  savoir  cette  nouvelle  au  palais  du  roi! 

C'est  ainsi  qu'une  partie  de  la  nuit  s'était  écoulée,  mes 
frères,  et  que  rien  n'annonçait  dans  Samarie  l'accomplisse- 
ment de  la  prédiction  d'Elisée. 

Joram  avait,  sur  le  soir,  remis  à  son  favori,  la  garde  de 
la  porte  orientale  qui  regardait  le  camp  syrien  ,  et  s'était 
retiré  pour  goûter  quelque  repos.  Peut-être  même ,  cet 
homme  de  guerre,  pour  mieux  braver  le  prophète,  avait-il 
demandé  que  ce  poste  lui  fût  confié.  Les  profanes,  se 
joignant  à  lui,  triomphaient  sans  doute;  et  voyant  la  nuit 
s'écouler  dans  le  silence,  ils  se  riaient  de  la  simplicité  des 
fidèles  qui  s'étaient  attendus  à  l'Eternel. 
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Pendant  ce  temps-là ,  que  faisait  Elisée,  et  que  faisaient 
ces  hommes  pieux  qui  s'étaient  rassemblés  dans  sa  maison  ? 

Ils  attendaient Us  savaient  bien  que,  pendant  que  les 

ténèbres  couvrent  la  terre  et  que  l'homme  sommeille,  le 
même  Dieu  qui  fait  marcher  les  mondes  dans  le  silence  des 
nuits,  conduit  aussi  toutes  les  choses  humaines  et  poursuit 
l'accomplissement  de  ses  décrets  éternels.  Us  attendaient , 
ils  priaient.  —  Je  les  vois  dans  cette  ville  infidèle  comme 
les  colonnes  qui  soutiennent  l'Etat. 

Priez,  saints  personnages;  priez,  grands  citoyens,  pour 
cette  patrie  qui  vous  méconnaît  et  qui  vous  outrage;  hu- 
miliez-vous devant  Dieu  dans  la  poussière  où  le  monde  voua 
oublie!  —  Et  vous  aussi,  comme  Elie,  vous  êtes  pour 
Israël  ses  chariots  de  guerre  et  sa  cavalerie.  —  Pendant  que 
vos  prières  montent  au  ciel ,  pendant  que  vous  tenez  vos 
mains  élevées  devant  Dieu,  l'ennemi  d'Israël,  comme  uu 
autre  Amalek,  Benhadad  et  toute  son  armée,  emportés 
par  la  terreur,  s'enfuient  au  loin  ,  comme  chassés  par  la 
tempête  de  l'Eternel. 

Prières  des  fidèles,  armes  puissantes  qui  retentissez 
dans  le  ciel  et  qui  prévalez  sur  l'Eternel  des  armées,  vous 
remuez  la  main  qui  remue  le  monde.  Tant  que  vous  vous 
ferez  entendre  au  ciel  pour  Samarie,  elle  se  a  sauvée.  Quand 
vous  aurez  cessé  de  combattre  pour  elle.— ,  alors  viendra 

Salmanazar ! 

Cependant,  les  quatre  lépreux  arrivent  au  pied  des 
murailles. 


IV. 


Il  était  encore  nuit ,  dit  notre  texte  ;  ils  appelèrent  les 
gardes  de  la  perte  et  leur  dirent  :    Nous  sommes  entrés* 
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dans  le  camp  des  Syriens,  et  il  n'y  a  personne  \  on  n'y  en- 
tend aucune  voix  d'homme  ;  nota  n'y  avons  trouvé  que  des 
chevaux  et  des  ânes  attachés  ,  et  des  tentes  dressées. 

Je  vous  laissée  penser,  mes  frères,  quelle  impression 
cette  nouvel  le  inattendue  dut  produire  sur  les  soldats  et  sur 
leur  chef.  Quel  coup  foudroyant  pour  ce  malheureux  !  Le 
trouble  n'entra-t-il  pas  aussitôt  dans  son  âme?  n'entrevit-il 
pas,  dans  l'accomplissement  de  la  première  prédiction  d'E- 
lisée, la  confirmation  de  celle  qui  le  menaçait?  et  cette 
voix  des  lépreux  au  milieu  de  la  nuit  ne  vint-elle  pas  en 
quelque  sorte  lui  prononcer  une  seconde  fois  sa  sentence 
de  mort  ?  —  Il  faut  qu'il  soit  le  premier,  dans  Samarie,  à 
connaître  ee  grand  événement.  Il  faut  qu'il  le  fasse  savoir 
au  palais  de  Joram  ! 

Aussitôt  ,  ajoute  notre  texte,  le  roi  sortit  de  son  Ht,  quoi- 
qu'il fût  nuit ,  et  rassembla  ses  officiers.  Je  vais  vous  appren- 
dre ce  que  nous  ont  fait  les  Syriens ,  leur  dit  alors  cet  homme 
de  petite  foi  :  Comme  ils  savent  que  nous  sommes  affamés  , 
ils  sont  sortis  de  leur  camp  pour  se  cacher  dans  la  campa- 
gne ,  en  disant  :  Les  Israélites  sortiront  de  leur  ville ,  nous 
les  prendrons  vifs  et  nous  y  entrerons  ! 

Alors  un  des  officiers  dit  au  roi  :  Qu'on  prenne  >  je  vous 
prie  j  cinq  chevaux,  qui  sont  demeurés  de  reste  de  cette  mul- 
titude de  chevaux  qui  étaient  en  Israël ,  et  qu'on  les  envoie  à 
la  découverte  ! 

Cet  avis  fut  suivi  ;  le  roi  fit  sortir  de  Samarie  deux 
hommes  à  cheval  ;  et  comme  le  peuple,  instruit  du  rapport 
des  lépreux  et  disposé  naturellement  à  croire  ce  qu'il 
espère ,  était  déjà  livré  sans  doute  à  la  plus  violente  agi- 
tation ,  il  donna  l'ordre  à  ses  officiers  de  comprimer  cette 
impatience  tumultueuse,  et  de  tenir  les  portes  de  la  ville 
exactement  fermées  jusqu'au  retour  des  cavaliers. 
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Qui  pourrait  dépeindre,  en  effet,  ce  que  durent  être 
pour  toute  la  ville  de  Samarie  les  dernières  heures  de  cette 
nuit  mémorable?  On  oublie  sa  misère  ;  on  sort  de  sa  de- 
meure; on  se  rend  en  foule  à  la  porte  de  la  ville;  on  in- 
terroge les  lépreux  du  haut  de  la  muraille  ;  une  crainte  re- 
ligieuse remplit  toutes  les  âmes;  et  sans  doute  aussi,  le 
peuple,  dans  son  impatience,  irrité  contre  l'officier  qui 
garde  la  porte,  s'indigne  de  ce  que  son  incrédulité  retarde 
le  bonheur  de  tous;  et  lui  rappelant  les  paroles  d'Elisée,  se 
livre  sur  son  sort  à  des  conjectures  menaçantes  et  si- 
nistres. 

Hélas  !  que  l'impatience  et  la  joie  de  ce  peuple  dut 
répandre  d'amertume  dans  ses  pensées  !  Tandis  que  tout 
Israël  attend  le  jour  pour  sa  délivrance,  il  faut  qu'il  l'at- 
tende peut-être  pour  son  supplice.  Malheureux  !  il  est 
obligé  de  former  des  vœux  opposés  à  ceux  de  toute  sa 
patrie;  il  est  forcé  de  désirer  qu'il  n'y  ait  point  de  déli- 
vrance pour  Samarie ,  et  que  le  désespoir  puisse  rentrer 
dans  toutes  ces  âmes  ouvertes  à  l'espérance  !  —  Tel  fut , 
hélas ,  le  vœu  des  incrédules  de  tous  les  temps.  Ils  ont 
rejeté  les  promesses  évangéliques;  ils  se  sont  ride  ceux  qui, 
«  ayant  faim  et  soif  de  la  justice,  attendaient  de  nouveaux 
»  cieux  et  une  nouvelle  terre  où  les  justifiés  habitent;  » 
ils  sont  obligés,  eux  aussi,  de  désirer  qu'il  n'y  ait  point  de 
délivrance  pour  la  cité  de  Dieu,  point  de  consolation 
pour  son  pauvre  peuple,  affamé ,  défaillant  et  pressé  de 
tant  de  maux ,  point  d'avenir ,  en  un  mot ,  pour  les 
croyants  ;  afin  qu'il  n'y  ait  point  non  plus  d'avenir  pour 
les  incrédules,  point  de  frayeur  et  point  de  ruine  pour  les 
impénitents. 

Mais ,  enfin ,  cette  longue  nuit  se  dissipe ,  l'aurore  repar 
ratt,  le  jour  se  lève,  et  le  peuple,  rassemblé  sur  les  nuir 
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railles,  voit  enfin  revenir  avec  rapidité  les  cavaliers  de 
Samarie. 

Rentrés  dans  la  ville ,  ils  courent  au  palais  de  Joram  et 
confirment  au  peuple,  sur  leur  passage,  la  nouvelle  de  sa 
délivrance.  Ils  ont  suivi  l'ennemi  jusqu'au  Jourdain  ;  sa 
fuite  ne  s'est  point  ralentie;  la  route  est  couverte  d'armes 
et  d'habits;  le  camp  est  abandonné,  plein  de  richesses  et  de 
vivres  ;  il  n'y  a  plu»  un  Syrien  dans  la  Samarie. 

A  cette  nouvelle,  le  peuple  ne  se  contient  plus,  et,  pen- 
dant que  les  messagers  font  leur  rapport  au  roi,  il  demande 
à  sortir,  il  veut  se  précipiter  dans  le  camp  syrien,  et,  s'il 
le  faut ,  il  forcera  les  portes  qu'on  lui  tient  encore  fermées. 
Pour  vous  faire  juger  de  l'état  de  Samarie  et  de  cette  agi- 
tation frénétique  de  toute  une  ville  affamée ,  je  ne  vous 
propose  qu'une  seule  idée  :  Rappelez-vous  ces  deux  mères, 
dévorant,  la  veille,  en  cachette,  un  malheureux  enfant, 
et  dites-nous  quelle  voix  eût  pu  comprimer  la  violence  d'un 
peuple  où  l'on  avait  cessé  d'entendre  cette  voix  de  la  nature 
qui  crie  à  la  mère:  Tu  aimeras  ton  enfant  ! 

Enfin  ,  soit  que  Joram  en  ait  donné  l'ordre,  soit  que  le 
peuple  les  ait  forcées,  les  portes  s'ouvrent  et  la  foule  sort 
de  Samarie. 


V. 


Sortez  de  vos  demeures  ,  courez  aux  portes  de  la 
ville,  descendez  dans  la  campagne,  heureux  habitants  de 
Samarie  !  faites  entendre  jusqu'au  ciel  vos  acclamations , 
laissez  couler  ces  larmes  de  joie ,  cédez  aux  puissantes 
émotions  de  vos  cœurs!  La  patrie  est  sauvée;  le  cruel  Syrien 
ne  renversera  point  vos  murs,  plus  de  famine ,  plus  de 
guerre,  plus  d'angoisses  !  Faible  nation  ,  la  délivrance 
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vous  semblait  impossible,  et  vous  n'aviez  que  Dieu  pour 
votre  sauvegarde  ;  quand  la  famine  a  fait  place  à  l'abon- 
dance ;  quand  «  l'ennemi ,  venu  par  un  chemin ,  a  fui  par 
»  sept  chemins ,  »  sans  qu'il  vous  en  ait  coûté  une  goutte 
de  votre  sang ,  un  cheveu  de  votre  tête  !  Réjouissez-vous , 
peuple  sauvé,  mais  réjouissez-vous  avec  recueillement!  Si 
la  terre  retentit  de  vos  cris  d'allégresse,  que  le  ciel  entende 
vos  louanges  et  vos  actions  de  grâces  !  Si  vous  versez  des 
larmes  de  joie,  ah  !  versez-en  de  reconnaissance ,  d'atten- 
drissement religieux  et  d'un  ardent  repentir  ! 

Ne  dites  pas:  Samarie  ne  pouvait  pas  périr I  Samarie, 
trop  chère  à  l'Eternel ,  ne  périra  jamais  I  Ne  dites  pas  : 
C'est  pour  notre  piété ,  c'est  pour  notre  zèle ,  nos  mœurs  , 
notre  patriotisme ,  nos  mérites ,   que  l'Eternel  nous  a 
sauvés!  —Non,  non!  mais  dites:  C'est  dans  son  étonnante 
miséricorde,  c'est  malgré  nos  crimes,  c'est  par  sa  grande 
tolérance ,  c'est  pour  la  gloire  de  son  nom ,  qu'après  nous 
avoir  ébranlés  par  ses  châtiments ,  il  veut  encore  nous 
vaincre  par  ses  bontés  et  nous  adresser  peut-être  une  der- 
nière sommation  de  son  immense  charité  1  Àh  !  considérez 
que  «  la  patience  de  Dieu  vous  convie  à  la  repentance,  » 
et  qu'il  vient  un  temps  où  Dieu  ne  délivre  plus ,  où  «  il 
»  est  las  de  se  repentir!  » 

C'est  ainsi ,  mes  frères,  que  Dieu  sauva  le  peuple  de  Sa- 
marie. —  Alors,  on  vit  de  point  en  point  l'accomplissement 
de  ce  que  Elisée  avait  prédit  ;  on  donna  le  sah  de  farine  pour 
un  skie ,  et  deux  sahs  d'orge  pour  un  mie ,  à  la  porte  de 
Samarie. 

Or ,  considérez  ici,  je  vous  prie ,  la  cause  merveilleuse 
de  cette  abondance  ;  admirez  comment  ce  fut  de  la  disette 
même  que  Dieu  la  fit  sortir.  —  En  effet,  l'état  de  détresse 
où  depuis  longtemps  tout  le  pays  était  réduit,  avait  dû  for- 
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cer  l'armée  assiégeante  à  faire  venir  ses  blés  de  la  Syrie  et 
à  les  accumuler  dans  son  camp  pour  un  très-long  usage. 
Car ,  dans  cette  enfance  de  l'art  et  dans  ces  guerres  d'ex- 
termination où  Ton  avait  tout  à  perdre ,  les  sièges  étaient 
très-longs ,  et  Ton  sait  que  la  ville  de  Samarie ,  bâtie  sur 
une  hauteur,  était  si  forte ,  que  Salmanazar ,  malgré  toute 
sa  puissance  et  tout  l'épuisement  du  royaume ,  ne  put  s'en 
emparer  qu'après  un  siège  de  trois  ans. 

Ce  fut  donc  ainsi,  mes  frères,  que,  par  une  admirable 
direction  de  la  Providence  et  par  un  concours  merveil- 
leux de  circonstances  contraires ,  la  disette  des  campagnes 
produisit  dans  Samarie  l'abondance  prédite  par  Elisée,  et 
que  ce  fut  l'ennemi  le  plus  implacable  d'Israël  qui  fut 
choisi  de  Dieu  pour  lui  rassembler  de  riches  greniers  à  la 
porte  même  de  sa  capitale! 

Tant  il  est  vrai,  mes  frères,  que  notre  Père  qui  est 
dans  le  ciel  est  aussi  admirable  et  riche  en  moyens  dans  la 
conduite  des  choses  humaines  que  dans  les  merveilles  de  la 
nature  !  Mais  revenons  en  arrière. 

On  nous  accuserait  peut-être  de  n'avoir  pas  suffisam- 
ment éclairé  la  matière,  si  nous  ne  disions  rien  de  la 
cause  de  ce  bruit  effrayant  qui  fit  fuir  Benhadad,  et  qui 
sauva  Samarie.  —  Gomment  en  reudre  compte?  comment 
expliquer  ce  bruit  de  chevaux ,  ce  bruit  de  chariots,  ce 
bruit  d'une  grande  armée  ? 

Peut-être,  mes  frères,  les  philosophes  et  les  sages  du 
temps  s'engagèrent-ils  là-dessus  en  de  savantes  recherches, 
et  se  félicitèrent-ils  d'être  arrivés  à  la  cause  de  l'événement 
qui  sauva  leur  patrie  expirante.  La  terre,  ébranlée  dans  ses 
cavernes  souterraines ,  avait  sans  doute  tremblé  ;  peut-être 
aussi  qu'un  météore  invisible  avait  ébranlé  les  airs;  que 
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sais-je?  peut-être  qu'une  de  ces  trombes ,  fréquentes  en  Pa- 
lestine ,  au  dire  des  voyageurs ,  avait  passé  sur  la  Sa  ma  rie; 
peut-être,  en  un  mot,  trouva-t-on  la  cause  de  cet  événe- 
ment ,  qui  put  n'avoir  de  miraculeux  que  la  prédiction  qui 
l'avait  annoncé. 

Mais,  que  nous  importe,  mes  frères,  et  qu'importe  au 
fidèle ,  qui  voit  toujours  la  main  invisible  de  Dieu  condui- 
sant tous  les  événements  par  une  enchatnure  plus  ou  moins 
longue  de  causes,  qu'importe  au  fidèle  de  connaître  com- 
bien d'anneaux  l'Eternel  a  voulu  mettre  entre  le  dernier 
effet  qu'il  se  propose  et  cette  main  puissante  qui  l'accom- 
plit? 

Cherchez,  philosophes  profonds;  sondez,  scrutateurs 
ardents  des  opérations  de  la  matière;  examinez,  militaires 
et  politiques  consommés!  Le  fidèle  ne  condamne  point 
vos  travaux;  mais  il  déplore  votre  aveuglement,  si  vos  lu- 
mières s'arrêtent  là  ;  il  plaint  votre  faiblesse  d'esprit,  si  la 
force  de  votre  génie  ne  vous  élève  pas  au-dessus  de  la  ma- 
tière et  de  la  politique;  si,  après  avoir  étudié  les  phéno- 
mènes des  tempêtes  et  des  feux  souterrains,  vous  ne  savez 
pas  remonter  à  cet  Etre  souverain,  «  qui  fait  des  tempêtes 
d  ses  anges,  et  des  flammes  de  feu  ses  ministres;»  si,  après 
avoir  scruté  les  ressorts  de  la  politique  ou  les  marches 
d'une  armée,  vous  ne  savez  pas  reconnaître  ce  Dieu  qui 
met  un  mords  dans  la  bouche  des  conquérants  ,    qui 
préside  dans  les  conseils  des  politiques,  et  qui  décide  de  la 
fortune  des  combats. 

Vous  cherchez  la  cause  de  ce  fracas  effrayant  qui  fait 
fuir  Benhadad  :  C'est  un  météore ,  dites-vous ,  c'est  une 
trombe ,  un  tremblement  souterrain.  Vous  allez  plus  loin 
peut-être,  et  vous  cherchez  la  cause  de  ce  météore,  de 
cette  trombe ,  de  ce  tremblement  souterrain  :  Ce  sont  des. 
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gaz  inflammables,  ce  sont  des  phénomènes  électriques,  direz- 
vous.  Mais ,  allez  plus  loin ,  vous  dirai-je  encore;  car  vous 
n'avez  fait  que  reculer  la  question.  Si  mon  bras  se  lève , 
et  que  je  vous  dise,  expliquez-moi  ce  phénomène,  tous 
me  parlerez  du  mouvement  des  muscles  ;  si  je  vous  de- 
mande ensuite  pourquoi  ce  mouvement,  vous  me  parlerez 
de  contraction  ,  puis  d'irritation ,  puis  des  esprits  vitaux , 
puis  enfin  de  la  volonté.  Oui ,  la  volonté  !  je  l'ai  voulu,  et 
mon  bras  s'est  levé!  Eh  bien,  Dieu  l'a  voulu;  et,  par  une 
enchaînure  plus  ou  moins  longue  de  causes  et  d'effets,  un 
effroyable  fracas  s'est  élevé  dans  les  vallées  de  la  Samarie, 
un  bruit  de  chevaux,  un  bruit  de  chariots,  le  bruit  d'une 
grande  armée  ;  et  les  cœurs  de  cent  mille  guerriers  ont 
conçu  une  épouvante  mortelle ,  et  Benhadad  avec  toute 
sou  armée  a  disparu  de  la  Samarie. 

C'est  avec  cet  esprit  de  recueillement,  mes  frères,  que 
le  fidèle  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux  sait  rapporter 
tous  les  événements  aux  ordres  de  la  sagesse  éternelle  dont 
ils  dépendent ,  et  qu'il  trouve  dans  cette  pensée  toute  sorte 
de  secours  et  de  consolations.  Il  n'entend  plus  Elisée  lui 
dire  :  «  Voici  ce  qu'a  dit  l'Eternel,  demain  telle  chose  arri- 
»  vera!  »  mais  il  prête  une  oreille  docile  aux  Elisées  du 
jour,  qui  lui  disent  :  Voici  ce  qu'a  dit  l'Eternel,  demain 
tout  ce  qui  arrivera  arrivera  de  par  l'Eternel! —  et  cela  lui 
suffit. 

Son  jeune  enfant  est  couché  dans  un  lit  d'infirmité,  la 
mort  est  près  d'éteindre  en  lui  un  faible  reste  de  vie,  il 
semble  qu'il  va  rendre  le  dernier  soupir;  quand  une  crise 
favorable,  une  heureuse  inspiration  des  médecins,  un 
remède  pris  à  propos,  le  sauvent  et  le  rendent  à  son  père. 
Voilà  des  causes  secondes  ;  le  fidèle  se  platt  à  les  reconnaî- 
tre ;  mais  il  n'arrête  pas  là  ses  regards  :  au-delà  de  cette 
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crise  ,  au-delà  de  cette  résolution  des  médecins ,  au-delà 
de  ce  remède  salutaire,  il  voit  Dieu,  comme  le  vit  dans 
sa  chambre  haute  la  pauvre  Sunamite,  quand  ,  à  la  voix 
d'Elisée,  son  jeune  enfant  reprit  la  vie  sur  le  lit  du  pro- 
phète. 

Une  seconde  Samarie  est  menacée  de  toutes  les  horreurs 
de  la  guerre  ;  de  tous  côtés  les  corps  ennemis  sont  en  mar- 
che, pour  se  réunir  aux  pieds  de  ses  murs  et  pour  l'acca- 
bler; l'un  trouve  sur  sa  route  un  ennemi  qui  l'arrête;  l'au- 
tre reçoit  des  ordres  inattendus  ;  l'autre ,  isolé ,  ne  peut 
agir.  Voilà  des  causes  secondes  ;  mais  le  fidèle  qui  sait  les 
reconnaître,  n'arrête  pas  là  ses  regards;  il  ne  fait  pas  son 
Dieu  de  la  nature  ni  de  la  politique;  et  son  cœur  reconnais- 
sant voit  l'Eternel  dans  cette  délivrance,  comme  si  le  pro- 
phète Elisée  eût  parlé  dans  les  rues  de  sa  patrie. 

Il  est  dans  la  détresse  de  la  misère  ;  ses  enfants  le  dé- 
chirent par  leurs  cris  et  lui  demandent  du  pain;  il  s'écrie 
comme  Agar  :  «  0  mon  Dieu!  que  je  ne  voie  pas  mourir 
»  mon  enfant!  »  Une  âme  charitable  se  présente  sur  le 
seuil  de  sa  demeure  avec  le  sourire  d'une  bienveillance 
chrétienne,  écoute  ses  plaintes,  pleure  avec  lui,  et  lui 
donne  de  son  abondance.  —  Voilà  des  causes  secondes; 
mais  le  fidèle,  qui  se  fait  un  devoir  bien  doux  de  les  recon- 
naître ,  n'arrête  pas  là  ses  regards;  il  va  plus  haut;  et  ses 
yeux  mouillés  de  larmes ,  après  s'être  reposés  avec  recon- 
naissance sur  son  bienfaiteur  terrestre,  s'élèvent  vers  Celui 
qui  l'envoie;  il  voit  Dieu  dans  cette  délivrance,  comme  le 
vit  la  pauvre  veuve  du  prophète ,  lorsque  Elisée  vint  mul- 
tiplier dans  sa  maison  la  faible  nourriture  qui  lui  restait. 

Voilà  des  exemples ,  mes  frères ,  multipliez-les.  0  mes 
frères ,  mes  chers  frères  ;  que  nous  serions  heureux  et  que 
nous  serions  sages,  si  nous  savions  ainsi  toujours  recoji- 
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nattre  dans  tous  les  événements  de  notre  vie  ce  Dieu  qui 
remplit  les  cieui  et  la  terre  ! 

Mais  ce  n'est  pas  ainsi  que  voyait  les  choses  de  ce  monde 
le  malheureux  général  de  Samarie.  Aussi ,  mes  frères , 
que  sa  mort  dut  être  cruelle  !  c'est  le  seul  événement  qui 
nous  reste  à  vous  expliquer. 

Le  peuple,  impatient  de  jouir,  sortait  en  foule  de  Sa* 
marie,  et,  comme  un  torrent  impétueux,  se  précipitait 
dans  la  campagne  ;  des  cris  de  joie  s'élevaient  dans  les  airs, 
et  les  derniers  rangs  poussaient  avec  frénésie  ceux  qui  les 
précédaient. 

Il  est  à  croire  que,  d'après  l'ordre  de  son  maître,  le  gé- 
néral de  Joram  s'efforça  d'abord  de  s'opposer  à  la  sortie 
du  peuple,  mais,  qu'incapable  de  lui  résister,  il  se  vit  en- 
traîné dans  ce  torrent  sans  en  pouvoir  sortir.  Peut-être 
aussi ,  le  peuple  ne  ménagea-t-il  plus  un  homme  puissant 
et  hautain  qui  n'avait  point  pris  part  à  ses  douleurs,  et 
dont  l'incrédulité  venait  de  retarder  pour  Samarie  le  mo- 
ment de  la  délivrance.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  malheureux, 
emporté  par  les  flots  de  la  multitude ,  renversé  et  foulé 
aux  pieds,  fut  écrasé  à  la  porte  de  Samarie,  à  la  même 
heure ,  où ,  la  veille ,  il  avait  insulté  le  prophète  et  blas- 
phémé le  nom  de  Dieu. 

Mais ,  mon  Dieu  !  s'il  avait  été  coupable ,  que  son  châ- 
timent fut  rigoureux  ,  et  que  sa  mort  fut  cruelle  !  Hélas  ! 
tout  contribuait  à  la  rendre  plus  tragique  et  plus  lamen- 
table! 

Le  moment  de  cette  mortl  —  C'est  au  sortir  d'une 
nuit  orageuse ,  c'est  au  matin  de  ce  beau  jour ,  c'est  à  l'au- 
rore d'une  existence  nouvelle  pour  Samarie,  c'est  an 
moment  où  tout  renaît  à  l'espérance  et  au  bonheur,  qu'il 
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meurt  à  toute  espérance,  et  qu'il  descend  sans  consolation 
dans  la  nuit  du  sépulcre  I 

Le  genre  de  cette  mort  !  —  Ce  n'est  pas  sur  un  champ 
de  bataille ,  ce  n'est  pas  devant  les  Syriens  que  ce  visir  hau- 
tain trouve  la  mort  ;  c'est  dans  la  rue  de  Samarie  qu'il 
expire  sans  gloire ,  tué  par  ses  propres  concitoyens ,  ren- 
versé dans  la  boue,  écrasé  sous  les  pieds  de  la  populace , 
pour  accomplir  la  menace  de  cet  Elisée  qu'il  avait  insulté  ! 
Il  semble  que  l'allégresse  générale  doive  encore  ajoutera 
l'horreur  de  son  supplice.  —  L'homme  qui  périt  au  milieu 
d'un  incendie  ,  d'une  bataille  ou  d'un  naufrage ,  n'expire 
qu'au  milieu  des  cris  de  désespoir  et  d'un  tumulte  en  har- 
monie lugubre  avec  la  noire  mélancolie  de  ses  pensées.  Mais 
ici,  ce  malheureux  fait  entendre  des  cris  de  douleur,  et 
personne  ne  les  écoute  ;  il  pousse  les  cris  d'un  mourant, 
et  ses  cris  sont  étouffés  par  les  acclamations  de  tout  un 
peuple  qui  sort  du  tombeau .,  qui  renaît  au  bonheur.  La 
multitude  qui  le  tue  ne  pense  pas  même  à  lui  ;  il  meurt 
solitaire  sous  la  foule  qui  l'écrase  I 

Malheureux!  puisse  du  moins  cette  mort  temporelle  te 
préserver  de  la  mort  seconde  ;  et  puisse  ton  Dieu  se  con- 
tenter du  châtiment  dont  il  te  frappe  sur  la  terre! 

Car,  il  en  sera  de  même  au  grand  jour  de  la  délivrance 
éternelle. — Ainsi  doivent  «  périr,  »  hélas,  «d'une  perdition 
»  éternelle  »  nous  dit  l'Ecriture  (2  Thess.,  II,  6-10),  les 
incrédules  de  tous  «  les  siècles .,  quand  le  Seigneur  Jésus 
»  sera  révélé  du  ciel  avec  les  anges  de  sa  puissance  et  avec 
»  des  flammes  de  feu ,  exerçant  la  vengeance  sur  ceux  qui 
»  n'obéissent  pas  à  son  évangile ,  lesquels  seront  punis 
»  d'une  peine  éternelle  par  la  présence  du  Seigneur  et  par 
»  la  gloire  de  sa  force,  lorsqu'il  viendra  pour  être  glorifié 
»  en  ce  jour-là ,  dans  ses  saints.  » 
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Oui,  mes  frères,  le  jour  bienheureux  doit  venir  où  les 
pauvres  mortels ,  affamés  de  consolations ,  épuisés  par  un 
long  train  de  guerre,  verront  s'ouvrir  enfin  devant  eux  les 
portes  de  la  vie ,  quand  le  «  roi  des  épouvantements  »  aura 
pris  la  fuite.  —  Alors,  au  sortir  de  la  nuit  du  tombeau,  an 
matin  du  jour  éternel,  les  rachetés  du  Sauveur  sortiront 
en  foule  ;  ils  s'élanceront,  ô  transports  !  sur  l'aile  du  bon- 
heur dans  les  plaines  de  l'éternité,  ils  entreront  dans  les 
tentes  éternelles. 

Faudra-t-il  donc,  A  mon  Dieu,  qu'en  ce  beau  jour, il 
y  ait  des  malheureux  exceptés  de  la  délivrance  de  ton  peu- 
ple? Hélas,  Seigneur,  oui ,  tu  l'as  dit  :  ceux  qui  ferment 
leur  cœur  aux  promesses  évangéliques,  ceux  qui  refusent 
d'attendre  de  toi  le  salut  et  la  délivrance  éternelle,  la  ver- 
ront de  leurs  yeux;  mais  ils  rien  goûteront  pas.  Hélas, 
quand  les  portes  du  royaume  des  cieux  s'ouvriront,  foulés 
aux  pieds,  oubliés,  oubliés  de  tous,  au  milieu  de  ce  trans- 
port universel  de  félicité,  ils  entendront  les  acclamations 
des  bienheureux  dans  les  angoisses  d'une  éternelle  mort. 

O  mes  frères ,  que  ces  idées  sont  amères,  que  ces  images 
sont  effrayantes  !  mais  vous  êtes  avertis;  mais  les  prophètes 
de  l'Eternel-Dieu  se  sont  fait  entendre  dans  vos  rues;  mais 
une  rédemption  éternelle,  l'abondance,  la  paix,  la  vie 
sont  assurées  au  peuple  qui  aura  cru. 

a  Soyez  donc  fermes  dans  le  Seigneur,  bien -aimés;  » 
attachez-vous  à  ses  promesses  :  elles  ne  peuvent  pas  vous 
tromper;  attendez-vous-y  dans  toutes  vos  tentations  et  dans 
tous  vos  travaux  ;  «  regardez  toujours  à  Jésus-Christ;  H 
»  vient ,  il  vient  bientôt  ;  et  alors  bienheureuse  l'Ame  qui 
»  aura  cru,  parce  que  les  choses  qui  lui  ont  été  dites  de 
»  la  part  du  Seigneur  auront  leur  consommation  (Luc, 
»  1 ,  45)  !  » 
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Oui!  pensée  salutaire ,  pefisée  ravissante  des  promesses 
de  Dieu  mon  Sauveur,  sois-moi  toujours  présente!  viens 
me  visiter  daus  mes  inquiétudes,  viens  m'affèrmir  à  l'heure 
de  mes  combats;  viens,  dans  mes  douleurs,  réponds  à  mes 
gémissements;  viens,  au  jour  de  la  sécheresse  et  de  la  lan- 
gueur, me  rappeler  que  c'est  le  Dieu  des  promesses  qui 
ramène  l'abondance  et  qui  délivre  puissamment!  — Pensée 
salutaire,  pensée  ravissante  des  promesses  de  Dieu  mon 
Sauveur ,  je  t'attends  à  l'heure  de  ma  mort  !  oh!  viens  alors 
me  montrer  de  plus  près  mon  Rédempteur;  viens  m'y  parler 
de  cette  rédemption  qui  se  trouve  en  abondance  auprès 
de  lui,  et  m'y  faire  boire  le  sang  versé  pour  moi!  oh  !  viens 
alors  y  en  me  rappelant  que  vivre  c'est  Christ  et  que  mou- 
rir m'est  un  gain,  m'unir  entièrement  et  pour  jamais  à 
Celui  qui  est  puissant  pour  délivrer  mon  âme  de  la  mort, 
pour  garder  mon  dépôt,  pour  transformer  mon  corps  vil, 
et  pourm'ouvrir  enfin  les  portes  de  la  vie!  —  A  lui  la 
gloire  y  à  jamais.  Amen. 


FIN. 
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SERMON  SUR  LUC,  VII ,   36-49. 

Or,  un  des  pharisiens  le  pria  de  manger  chez  lui  ;  et  il  entra  dans  la 
maison  de  ce  pharisien ,  et  se  mit  à  table. 

Et  Toici ,  il  y  avait  dans  la  ville  une  femme  de  mauvaise  vie ,  qui , 
ayant  su  que  Jésus  était  à  table  dans  la  maison  du  pharisien ,  apporta  un 
vase  d'albâtre  plein  d'une  huile  odoriférante. 

Et  se  tenant  derrière  à  ses  pieds ,  et  pleurant ,  elle  se  mit  à  les  arroser 
de  ses  larmes,  et  elle  les  essuyait  avec  ses  propres  cheveux,  et  lui  baisait 
les  pieds,  et  les  oignait  de  cette  huile  odoriférante. 

Mais  le  pharisien  qui  l'avait  convié,  voyant  cela,  dit  en  soi-même  :  Si 
celui-ci  était  prophète ,  certes  il  saurait  qui  et  quelle  est  cette  femme  qui 
le  touche  ;  car  c'est  une  femme  de  mauvaise  vie. 

Et  Jésus ,  prenant  la  parole ,  lui  dit  :  Simon ,  j'ai  quelque  chose  à  te 
dire;  et  il  dit  :  Maître,  dis-la. 

Un  créancier  avait  deux  débiteurs  ;  l'un  lui  devait  cinq  cents  deniers, 
et  l'autre  cinquante. 

Et  comme  ils  n'avaient  pas  de  quoi  payer,  il  quitta  la  dette  à  l'un  et 
à  l'autre.  Dis  donc  lequel  d'eux  l'aimera  le  plus  ? 

Et  Simon  répondant,  lui  dit  :  J'estime  que  c'est  celui  à  qui  il  a  quitté 
davantage  ;  et  Jésus  lui  dit  :  Tu  as  droitement  jugé. 

Alors  se  tournant  vers  la  femme ,  il  dit  à  Simon  :  Vois-tu  cette  femme? 
Je  suis  entré  dans  ta  maison,  et  tu  ne  m'as  point  donné  d'eau  pour  laver 
mes  pieds  ;  mais  elle  a  arrosé  mes  pieds  de  ses  larmes ,  et  les  a  essuyés 
avec  ses  propres  cheveux. 

Tu  ne  m'as  point  donné  un  baiser  ;  mais  elle ,  depuis  que  je  suis  entré, 
n'a  cessé  de  baiser  mes  pieds. 

Tu  n'as  point  oint  ma  tête  d'huile  ;  mais  elle  a  oint  mes  pieds  d  une 
huile  odoriférante. 

C'est  pourquoi  je  te  dis  que  ses  péchés,  qui  sont  grands,  lui  seront 
pardonnes  ;  car  elle  a  beaucoup  aimé.  Or,  celui  à  qui  il  est  moins  par- 
1  donné,  aime  moins. 

Puis  il  dit  à  la  femme  :  Tes  péchés  te  sont  pardonnes. 
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Et  ceui  qui  étaient  avec  lui  à  table  se  mirent  à  dire  entre  eux  :  Qui  rst 
celui-ci,  qui  même  pardonne  les  péchés? 


«  Dieu  a  tant  aimé  le  monde ,  que  de  donner  son  Fils 
»  unique  au  monde,  afin  que  quiconque  croirait  en  loi 
»  ne  pértt  point,  mais  qu'il  eût  la  vie  éternelle.  » 

Voilà,  mes  frères,  le  message  dont  les  ministres  de 
Jésus-Christ  sont  chargés  auprès  de  vos  Ames  ;  voilà  la 
doctrine  que  nous  avons  apprise  de  nos  saintes  Écritures  ; 
voilà  ce  que  nous  nous  efforçons  de  vous  annoncer,  chaque 
dimanche,  avec  autant  de  clarté  qu'il  nous  est  possible. 

Nous  vous  prêchons,  avec  saint  Paul,  que  «  tous  ont 
»  péché  ;  que  tous  sont  privés  de  la  gloire  de  Dieu  ;  que 
»  toute  bouche  doit  être  fermée ,  et  que  tout  homme  doit 
»  être  reconnu  coupable  devant  Dieu  ;  »  que  vous  êtes 
•tous  de  pauvres  pécheurs,  nés  dans  la  corruption,  enclins 
at^mal,  attirant  sur  vous,  par  son  juste  jugement,  la 
condamnation  et  la  mort;  mais  que  Dieu,  dans  ses  miséri- 
cordes, qui  sont  infinies  et  qui  ne  sont  pas  moins  incom- 
préhensibles que  sa  grandeur,  que  Dieu,  trop  saint  et  trop 
juste  pour  pardonner  les  péchés  sans  une  expiation,  a 
daigné  nous  envoyer  un  sauveur,  qui  s'est  offert  comme 
une  victime  pour  souffrir  à  notre  place.  Nous  vous  prê- 
chons que  cette  justice  parfaite  du  second  Adam  est  impu- 
tée à  tous  ceux  qui,  reconnaissant  leur  iniquité  devant 
Dieu,  ne  fondent  leur  pardon,  leur  paix  et  leur  vie  que 
sur  les  mérites  de  son  Fils,  et  n'attendent  même  le  renou- 
vellement de  leur  nature  et  le  changement  de  leur  cœur 
que  comme  une  œuvre  d'en  haut,  comme  une  opéra- 
tion du  Saint-Esprit  habitant  en  eux  par  le  moyen  de 
la  foi,  comme  une  grâce  qu'ils  n'obtiennent  non  pins  que 
par  les  mérites  du  Sauveur. 
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«  Aucune  chair  ne  sera  justifiée  devant  Dieu  par  les 
»  œuvres  de  la  loi,  dit  l'Apôtre;  mais  nous  sommes  jus ti- 
»  fiés  gratuitement  par  sa  grâce,  par  le  rachat  qui  est  par 
»  Jésus-Christ  ;  et  cela  ne  vient  point  de  nous  :  c'est  un 
»  don  de  Dieu  ;  non  point  par  les  œuvres,  afin  que  nul 
»  ne  se  glorifie;  car  nous  sommes  son  ouvrage,  ayant  été 
»  créés  en  Jésus-Christ  pour  les  bonnes  œuvres,  que  Dieu 
»  a  préparées,  afin  que  nous  cheminions  en  elles.  » 

Voilà  l'évangile,  mes  frères;  voilà  la  bonne  nouvelle 
que  nous  sommes  chargés  de  vous  annoncer  ;  voilà  ce  que 
vous  rappellent  aussi  les  communions  saintes  où  nous  vous 
présentons,  de  la  part  de  Jésus-Christ,  son  corps  rompu 
à  votre  place,  et  le  sang  de  la  nouvelle  alliance  répandu 
pour  la  rémission  de  vos  péchés. 

Mais  cette  bonne  nouvelle  a  été,  dans  tous  les  temps, 
<(  scandale  aux  uns  et  folie  aux  autres.»  «La doctrine  de  la 
»  croix,  »  disait  déjà  l'apôtre  Paul  aux  hommes  de  son  temps, 
«  est  une  folie  à  l'homme  naturel  ;  la  bonne  nouvelle  que 
»  nous  prêchons  est  voilée  à  ceux  qui  périssent,  à  savoir 
»  aux  incrédules,  dont  le  Dieu  de  ce  monde  a  aveuglé 
»  l'entendement.  » 

,  Dans  tous  les  temps ,  les  amis  du  monde  et  les  sages 
du  siècle  ont  élevé  contre  cette  doctrine  les  mêmes  ob- 
jections que  Paul  réfutait,  il  y  a  1800  ans,  dans  les  cha- 
pitres VI  et  VII  de  son  Epttre  aux  Romains,  et  dans  les 
chapitres  II  et  III  de  son  Epitre  aux  Galates  :  «  Quoi  donc,  » 
répondait-on  à  ses  prédications ,  «  demeurerons-nous  dans 
»  le  péché,  afin  que  la  grâce  soit  plus  abondante!  Quoi 
»  donc!  pécherons-nous,  parce  que  nous  ne  sommes 
»  point  sous  la  loi  mais  sous  la  grâce  ?  Quoi  donc  !  Jésus- 
»  Christ  est-il  ministre  du  péché  ?  » 

Dans  tous  les  temps,  An  s'est  scandalisé,  comme  le  pha- 
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risien  Simon  de  notre  texte ,  à  ces  paroles  de  notre  Sei- 
gneur: ((Va,  ma  611e,  ta  foi  t'a  sauvée;  va-t-en  en  paix.» — 
On  a  objecté  contre  cette  doctrine  ,  qu'elle  affaiblit  nos 
obligations  à  la  sainteté,  qu'elle  tend  à  la  licence,  et 
qu'elle  ôte  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres  son  principal 
motif,  en  assurant  aux  pécheurs  une  impunité  gratuite, 
en  faisant  dépendre  entièrement  notre  justification  devant 
Dieu  d'une  obéissance  qui  nous  est  étrangère ,  comme  si, 
dit-on ,  les  mérites  de  cet  homme  extraordinaire ,  qui 
mourut  en  Judée  il  y  a  1800  ans ,  pouvaient  en  aucune 
manière  devenir  aussi  les  nôtres  ! 

A  cette  objection,  mes  frères,  la  sainte  Écriture  oppose 
trois  réponses  également  concluantes  :  l'autorité,  le  rai- 
sonnement et  l'expérience. 

Premièrement,  elle  répond  par  l'autorité  :  elle  nous  dé- 
clare, de  la  part  du  Dieu  qui  ne  peut  mentir,  que  ceux 
qui  sentent  leur  juste  condamnation  devant  Dieu,  et  re- 
courent, pour  en  être  délivrés  ,  à  la  seule  miséricorde 
de  Dieu  par  Jésus-Christ,  reçoivent  infailliblement  dans 
leur  cœur  les  secours  du  Saint-Esprit,  qui  sanctifie  de 
jour  en  jour  leurs  affections  et  leur  conduite.  —  C'est  ce 
que  nous  vous  prêchâmes  dimanche  dernier. 

Mais,  en  second  lieu,  l'Ecriture  répond  par  le  raison- 
nement :  elle  nous  rappelle  souvent  que  les  principes  mê- 
mes de  la  foi  chrétienne,  lorsqu'elle  est  véritable,  bien 
loin  d'affaiblir  dans  le  croyant,  comme  on  l'a  prétendu, 
la  haine  du  mal,  sont  précisément  ceux  qui  peuvent  le 
plus,  ou  pour  mieux  dire ,  qui  peuvent  seuls,  porter  son 
Ame  à  craindre  le  péché  en  le  haïssant  ;  qui  peuvent 
seuls  y  tuer  les  convoitises  ;  seuls  y  faire  dominer , 
au  lieu  de  l'amour  du  monde,  l'amour  de  Dieu  et  une 
crainte  toute  filiale  de  lui  déplaire;  seuls ,  en  un  mot, 
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nous  rendre  ses  commandements  faciles,  son  joug  doux 
et  son  fardeau  léger. 

En  troisième  lieu ,  l'Ecriture  répond  par  l'expérience  : 
elle  nous  montre  que  toujours  les  hommes  mondains  et 
sensuels  se  sont  déclarés  contre  cette  doctrine,  tandis 
que  toujours  les  personnes  qui  la  professent  ont  été 
précisément  celles  que  le  monde  accusait  d'être  trop 
sévères  dans  leur  morale,  et  voyait  les  plus  assidues  aux 
saints  devoirs  de  la  tempérance ,  de  la  justice  et  de  la 
piété. 

Ces  deux  dernières  réponses,  mes  frères,  je  veux  dire, 
celle  du  raisonnement  et  celle  de  l'expérience,  sont  aussi 
celles  que,  dans  notre  texte ,  Jésus  a  daigné  faire  à  la  pen- 
sée du  pharisien  Simon,  qui  s'étonnait,  comme  les  hommes 
de  notre  siècle ,  et  qui  se  scandalisait  à  la  vue  de  cette 
douce  condescendance  avec  laquelle  une  femme  péche- 
resse était  accueillie  en  sa  présence.  Et  c'est  également  cette 
double  réponse  que  je  me  propose,  mes  bien-aimés  frères , 
de  vous  présenter  aujourd'hui ,  dans  l'exposition  simple  et 
rapide  du  trait  touchant  de  notre  texte  et  de  son  admirable 
parabole.  —  Vous  y  verrez  encore  une  fois ,  comme  à 
l'œil ,  quelle  est  la  nature  de  la  foi  chrétienne,  et  quels  en 
sont  nécessairement  les  effets,  dès  qu'elle  est  véritable  ; 
et  vous  y  apprendrez  aussi ,  je  l'espère,  «a  vous  éprouver,  à 
»  vous  examiner  vous-mêmes ,  pour  voir  si  vous  êtes  dans 
»  la  foi  ;  »  car  le  Saint-Esprit  va  nous  y  montrer,  d'un  côté, 
comment  l'homme  est  justifié  par  la  foi  sans  les  œuvres, 
et  de  l'autre,  comment  la  foi  sans  l'amour  (ou,  ce  qui  re- 
vient au  même,  sans  les  œuvres),  est  une  foi  prétendue , 
une  foi  fausse,  une  foi  morte! 

Oh!  puissions-nous  tous  apprendre,  par  l'exemple  de  la 
pécheresse,  h  nous  humilier  dès  ce  jour  aux  pieds  de  J<'*~ 
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sus-Christ  et  à  beaucoup  aimer,  comme  ayant  été  beaucoup 
pardonnes.  Et  puisse  ainsi  chacun  de  nous  entendre,  dans 
le  fond  de  sa  conscience ,  ces  ravissantes  paroles  de  Jésus- 
Ghrist  :  «  Mon  enfant,  tes  péchfe  te  sont  pardonnes;  va- 
t  t'en  en  paix!  ta  foi  t'a  sauvé;  va  ,  mon  enfant,  va- t'en 

>)  en  paix  !  » 

• 

Un  pharisien  ayant  prié  Jésus  de  venir  manger  chez  fut,  tf 
entra  dans  la  maison  du  pharisien ,  et  se  mit  à  table. 

Oui,  telle  a  été,  pendant  qu'il  a  vécu  sur  la  terre,  la 
douce  et  touchante  condescendance  du  Fils  de  l'homme; 
et  ce  Fils  de  l'homme,  bien  qu'élevé  maintenant  par-dessus 
tous  les  deux ,  est  encore  aujourd'hui  toujours  le  même. 
Occupé  sans  cesse  d'instruire  et  de  consoler,  il  allait  de 
lieu  en  lieu  faisant  du  bien  ;  il  profitait  des  moindres  cir- 
constances pour  donner  des  leçons  utiles,  pour  réveiller 
les  consciences,  et  pour  élever  aux  choses  d'en-haut  les 
enfants  des  hommes»  —  Après  s'être  anéanti  soi-même 
jusqu'à  prendre  la  forme  d'un  serviteur,  il  s'abaissait  encore 
jusqu'aux  moindres  d'entre  eux;  il  vivait  dans  leur  fami- 
liarité; il  supportait  leurs  défaute,  leur  grossièreté,  leurs 
ignorances  et  jusqu'à  leurs  dédains  ;  il  ne  se  refusait  pas  à 
venir  s'asseoir  dans  l'humble  réduit  de  la  pauvreté,  non 
plus  que  dans  la  demeure  du  péager  et  de  l'homme  de 
mauvaise  vie;  mais  il  ne  dédaignait  pas  davantage  d'aller 
prendre  place  à  la  table  de  ces  orgueilleux  pharisiens  qui 
pensaient  l'honorer  en  l'y  recevant ,  et  qui ,  pleins 
de  mépris  pour  les  autres  et  de  confiance  en  leur  propre 
justice,  se  montraient  si  peu  disposés  à  recevoir  les  doctri- 
nes de  la  repentance  et  du  pardon.  —  C'était  ainsi  que, 
venu  dans  le  monde  pour  sauver  ce  qui  est  perdu,  il  cher- 
chait les  âmes  au  milieu  des  privations  et  des  mépris  -, 
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<t  nous  laissant  un  exemple,  afin  que  nous  suivissions  se» 
))  traces.  » 

On  a  pensé  que  ce  pharisien ,  qui  se  nommait  Simon , 
devait  être  le  même  personnage ,  que  Matthieu,  dans  son- 
chap.  XXVIe,  et  Marc  en  son  XIV*,  ont  nommé  :  «  Simon 
»  le  lépreux;  »  et  Ton  a  pu  croire  qu'ayant,  comme  tant 
d'autres,  été  guéri  par  la  puissance  du  Sauveur,  il  l'avait  in- 
vité dans  sa  demeure,  pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance, 
et  pour  connaître  mieux  ce  qu'il  fallait  penser  de  cet  être  si 
grand  en  œuvre ,  mais  si  doux  et  si  profondément  abaissé. 

Or y  voici,  dit  saint  Luc,  il  y  avait  dans  la  ville  une  femme 
de  mauvaise  vie  qui ,  ayant  su  que  Jésus  était  à  table  dans 
la  maison  du  pharisien ,  y  apporta  un  vase  d'albâtre  plein 
d'une  huile  odoriférante  ,  (f un  nard  pur  et  de  grand  prix 
(Matthieu,  XXVI;  Jean,  XII;  Marc,  XIV);  et  se  tenant 
derrière ,  aux  pieds  de  Jésus  et  pleurant ,  elle  se  mit  à  les 
arroser  de  ses  larmes ,  et  elle  les  essuyait  avec  ses  propres 
cheveux;  elle  lui  baisait  les  pieds,  et  les  oignait  de  cette  huile 
odoriférante. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas,  mes  frères,  à  chercher 
qui  pouvait  être  cette  femme  dont  il  est  ici  parlé.  Nous 
nous  contenterons  de  dire  que  ceux  qui  l'ont  prise  pour 
Marie-Magdelaine  n'ont  pu  trouver,  dans  la  sainte  Ecriture, 
aucun  témoignage  quelconque  pour  appuyer  leur  assertion , 
et  qu'il  nous  parait  très-probable,  par  la  comparaison  des 
trois  autres  évangélistes  avec  notre  texte,  que  cette  femme 
était  Marie,  sœur  de  Marthe  et  de  Lazare.  Mais  ne  consu- 
mons pas  de  temps  à  des  recherches  inutiles ,  lorsqu'un 
spectacle  si  profondément  instructif  appelle  notre  atten- 
tion. Qu'il  nous  suffise  de  savoir  que  cette  femme,  après 
avoir  donné,  pendant  une  partie  de  sa  vie,  un  spectacle  de 
scandale,  et  fait  taire,  autant  qu'il  était  en  elle,  la  voix  de 
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l'honneur,  les  cris  de  sa  conscience  et  les  appels  de  son 
Dieu ,  cette  femme  avait  rencontré  Jésus  prêchant  la  re- 
pentance  et  le  pardon  des  péchés  :  «  Convertissez-vous,  car 
»  le  royaume  des  cieui  est  proche!  Si  vous  ne  vous  con- 
»  vertissez ,  vous  périrez.  —  Le  Fils  de  l'homme  est  venu 
»  chercher  et  sauver  ce  qui  est  perdu.  Je  suis  l'Agneau  de 
»  Dieu ,  j'ôte  le  péché  du  monde.  Je  suis  venu  pour  être 
»  navré  pour  vos  forfaits  et  froissé  pour  vos  iniquités. 
»  Venez  donc  à  moi ,  vous  tous  qui  êtes  travaillés  et  char- 
»  gés  et  je  vous  soulagerai  ;  je  donnerai  la  paix  à  vos 
»  Ames;  je  ne  repousserai  point  dehors  celui  qui  viendra 
»  à  moi!  Je  viens  appeler  à  la  repentance,  non  pas  des 
»  justes,  mais  des  pécheurs.  » 

Telles  étaient  les  prédications  de  Jésus-Christ;  la  pé- 
cheresse de  Béthanie  les  avaient  entendues ,  et  ces  invita- 
tions, brisant  son  cœur  de  pierre,  lui  avaient  fait  plus  vive- 
ment sentir  toute  l'horreur  de  sa  conduite  passée  que 
n'avaient  pu  faire  jusque-là  tous  les  reproches  des  hommes, 
et  toutes  les  amertumes  de  sa  vie.  Quoi  !  Dieu  a  donc  telle- 
ment haï  le  péché  et  tellement  aimé  le  monde,  qu'il  n'a 
pas  épargné  pour  nous  son  propre  Fils!  Quoi!  voilà  donc 
jusqu'où  va  la  miséricorde  de  ce  Dieu  tant  oublié  et 
tant  offensé!  Et  cet  Etre  saint  et  terrible,  au  lieu  de 
m'écraser  ,  me  tend  encore  les  bras  pour  me  pardonner 
et  m'accueillir ,  tandis  que  les  hommes  (  et  je  l'ai  trop 
mérité)  me  repoussent  loin  d'eux  avec  indignation!  O  mon 
Dieu,  mon  Dieu!  mes  yeux  s'ouvrent  enfin  sur  ma  misère 
et  mon  horrible  danger!  J'étais  dans  la  voie  large;  je 
courais  à  la  mort;  j'étais  ton  ennemie  !  moi,  ton  enne- 
mie, A  bon  Dieu!  j'étais  perdue,  perdue  pour  jamais;  et 
cependant,  il  y  a  encore  des  pardons  aussi  pour  moi! 
C'est  donc  une  chose  certaine,  que  Jésus-Christ  est  venu 
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dans  le  monde  pour  sauver  les  pécheurs  ,  desquels  moi  je 
sais  la  plus  grande!  O  éternité!  éternité!  j'ose  donc  main- 
tenant te  contempler  ;  je  puis  jeter  sans  effroi  mes  regards 
sur  tes  effrayantes  et  prochaines  profondeurs  ;  j'y  puis  es- 
pérer encore  le  repos,  la  paix ,  la  pureté ,  la  gloire  même! 
—  Miséricorde  de  mon  Dieu!  combien  je  t'ai  méconnue, 
et  que  j'étais  aveugle!  Ce  cœur  que  tu  demandes,  je  le 
livrais  à  Satan  ;  ces  soins ,  cette  jeunesse,  ces  années  et 
tous  ces  dons  de  ta  patience,  je  les  employais  à  perdre  ceux 
que  toi,  mon  Sauveur,  tu  venais  racheter  au  prix  de  tout 
ton  sang  !  et  tu  ne  m'as  pas  rejeté,  et  tu  daignes  m'accueil- 
lir  encore....! 

On  ignore  dans  quels  temps  et  de  quelle  manière  le  Sei- 
gneur Jésus  avait  révélé  sa  grâce  à  cette  femme;  l'Evan- 
gile ne  nous  a  rien  appris  des  premières  circonstances  de 
sa  conversion  ;  mais  voyez  ce  qu'il  nous  rapporte,  et  de  son 
repentir,  et  de  sa  sainte  douleur,  et  de  son  courage  pour  la 
témoigner,  et  de  son  ardent  amour  pour  son  Rédempteur. 

Ayant  appris  qu'il  était  à  table  chez  le  pharisien  Simon , 
elle  ne  craint  pas  de  l'y  venir  chercher,  pour  se  jeter  a  ses 
pieds,  pour  l'adorer  devant  tous,  et  pour  faire  un  aveu 
public  de  son  humiliation.  —  Ah  !  si  cette  femme  avait 
été,  par  ses  crimes,  une  occasion  de  scandale ,  qu'elle  est 
exemplaire ,  et  je  l'ose  dire ,  qu'elle  est  héroïque  dans  son 
repentir  !  —  Gomme  elle  montre ,  par  son  exemple ,  l'effi- 
cace toute-puissante  de  la  bonne  nouvelle  du  pardon,  pour 
changer  toute  une  vie!  Elle  veut  réparer,  autant  qu'il  est 
en  elle,  les  funestes  effets  de  ses  exemples  passés  ;  elle 
veut  confesser  et  son  crime  et  sa  honte  à  la  face  du  ciel  et 
de  la  terre  ;  elle  veut  adorer  dans  la  poudre  le  Sauveur  de 
son  Ame;  elle  veut  verser  encore  à  ses  pieds  des  larmes 
de  pénitence  :  rien  ne  l'arrête.  Elle  court  à  la  maison  de 
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l'orgueilleux  pharisien;  elle  s'élève  au-dessus  de  toute 
crainte  mondaine.  Biche,  comme  on  peut  le  conclure  de 
ce  nard  d'un  grand  prii  qu'elle  verse  sur  la  tète  du  Sauveur, 
et  qu'elle  eût  pu  vendre  jusqu'à  300  pièces  d'argent  (sui- 
vant l'évaluation  de  Juda  lscariot),  elle  n'hésite  point,  en 
«'allant  jeter  à  ses  pieds,  de  se  soumettre  aux  jugements 
de  la  foule  qui  entoure  cette  demeure.  Elle  n'est  point  ar- 
rêtée par  cette  pensée  :  que  va-t-on  dire  de  moi  ?  Elle  va 
dans  une  maison  étrangère,  sans  y  être  invitée,  troubler 
la  joie  d'un  festin  par  ses  larmes;  elle  veut  faire  ,  par  cette 
action  extraordinaire,  comme  une  confession  publique  de 
ses  premiers  désordres  et  de  la  haine  qu'elle  en  a  conçue. 
Mais  voyez ,  que  sa  douleur  est  touchante,  et  qu'il  y  a  d'hu- 
milité dans  les  témoignages  d'amour  qu'elle  donne  au 
Sauveur!  Elle  se  jette  à  genoux;  elle  se  tient  derrière  Jésus; 
elle  n'ose,  elle  ne  peut  parler;  elle  pleure  de  joie  et  de 
repentir  ;  elle  ne  peut  s'exprimer  que  par  des  sanglots. 
Tout  ce  qui  servit  à  la  rendre  coupable,  elle  l'emploie 
maintenant  à  témoigner  son  amour  et  son  adoration.  Ses 
yeux,  où  brillait  jadis  une  joie  profane,  aujourd'hui  ternis 
par  la  douleur,  arrosent  de  larmes  les  pieds  du  Sauveur; 
elle  les  essuie  de  ses  cheveux  qu'elle  ornait  autrefois  avec 
tant  de  complaisance;  et  brisant  à  ces  pieds  ce  vase  d'albâ- 
tre dont  elle  faisait  naguère  un  usage  profane,  elle  les  oint 
de  cette  essence  de  grand  prix.  Plus  elle  sent  combien  elle 
fut  coupable,  plus  elle  aime  aujourd'hui  ;  et  plus  elle  aime 
aujourd'hui,  plus  elle  sent  combien  elle  fut  coupable. 

Et  9  se  tenant  derrière  aux  pieds  de  Jésus ,  elle  se  mit  à 
pleurery  dit  saint  Luc;  elle  lui  arrosait  les  pieds  de  ses  lar- 
mes ,  et  elle  les  essuyait  avec  ses  cheveux;  elle  les  baisait  et 
elle  les  oignait  du  nard  qu'elle  avait  apporté.  H  lui  a  été  beau- 
coup pardonné  y  et  c'est  pour  cela  qu'elle  a  beaucoup  aimé! 
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Cependant,  le  pharisien  Simon,  voyant  que  le  Seigneur, 
loin  de  repousser  ces  témoignages  de  la  pécheresse ,  se  les 
laissait  donner  avec  une  douce  condescendance ,  et  sem- 
blait en  accueillir  l'hommage,  le  pharisien  Simon,  qui 
n'avait  pu  jusque-là  s'empêcher  de  reconnaître  en  cet 
homme  un  être  extraordinaire  et  des  pouvoirs  miraculeux, 
commençait  à  concevoir  des  doutes  secrets  sur  sa  mission 
divine.  Quoi!  se  disait-il,  si  c'était  un  prophète,  userait-il 
de  tant  de  complaisance  envers  une  personne  si  digne  de 
mépris?  ne  la  repousserait-il  pas  loin  de  sa  présence?  ne 
saurait-il  pas  que  celle  qui  le  touche  est  une  femme  de  maur 
vaisevie?  n'aurait-il  pas  trop  de  clairvoyance  pour  la  mé- 
connaître, et  trop  de  sainteté  pour  l'accueillir?  se  montre- 
rait-il ainsi  Vami  des  péagers  et  des  gens  de  mauvaise  vie  ? 

Eh!  pauvre  aveugle!  ouvre  donc  les  yeux  !  et  connais-toi 
toi-même!  Rentre  dans  ta  conscience,  pharisien  superbe! 
Celui  qui  est  près  de  toi  est  un  prophète.,  sans  doute,  et 
même  plus  qu'un  prophète  :  il  est  ton  juge  ;  et  ce  toutes  les 
»  églises  connaîtront  »  qu'il  est  «  celui  qui  sonde  les  cœurs 
))  et  les  reins ,  car  il  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres.  » 
Celui  qui  est  près  de  toi  ne  lit  pas  seulement  dans  le  cœur 
de  cette  femme ,  il  lit  dans  le  tien  ;  et  penses-tu  que ,  s'il 
n'était  la  charité  même,  il  te  supportât  toi-même  en  sa  pré- 
sence? Et  toi,  as-tu  donc  satisfait  à  sa  loi  ?  as-tu  su  répri- 
mer et  ta  langue  et  tes  mauvaises  pensées?  as-tu  compté 
tous  les  secours,  toutes  les  lumières ,  toutes  les  convictions 
qui  t'avaient  été  données,  et  qui  te  rendent  peut-être  de- 
vant Dieu  beaucoup  plus  coupable  encore  que  cette  femme 
objet  de  tes  mépris?  Et  toi ,  pur  au-dehors  comme  un  sé- 
pulcre blanchi,  n'es-tu  point  au-dedans  tout  rempli  d'impu- 
reté? es-tu  prêt  à  paraître  devant  le  Juge  du  monde?  N'as- 
tu  pas  péché  dès  ta  jeunesse  ?  n'as-tu  pas  péché  souvent  ?  et 
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n'as-tu  pas  besoin ,  comme  cette  pécheresse,  des  miséricor- 
des sans  nombre  de  ton  Dieu ,  pour  «  éviter  la  colère  à 
venir  »  et  pour  échapper  «  aux  ardeurs  éternelles?  » 

Mais  remarquez  ici,  mes  frères,  avec  quel  ménagement  et 
quelle  douceur  toute  divine ,  le  Seigneur  (  en  répondant 
aux  secrètes  pensées  du  pharisien ,  et  en  lui  montrant  par 
là  qu'il  est  bien  un  prophète ,  et  qu'il  lit  bien  au  fond  des 
consciences  )  va  s'appliquer  à  lui  faire  comprendre  quelle 
est  la  nature  de  la  foi  chrétienne  et  quels  en  sont  toujours 
les  effets  chez  ceux  qui  l'ont  reçue.  —  Admirez  comment 
il  va ,  par  une  parabole  non  moins  simple  que  frappante , 
l'inviter  à  rentrer  en  lui-même, et  lui  faire  voir  que  la  doc- 
trine de  la  rémission  des  péchés  par  le  sang  de  Jésus-Christ, 
bien  loin  de  répugner  à  la  sainteté  que  Dieu  réclame,  est 
au  contraire  le  moyen  puissant  par  lequel  l'Esprit  saint 
purifie  les  cœurs  et  prépare  ses  élus  pour  l'héritage  des 
saints  dans  la  lumière. 

Stmon,faiune  chose  à  te  dire  !  et  Simon  répondit  :  Maître, 
dis-la. 

Un  créancier  avait  deux  débiteurs  insolvables ,  dont  fun 
lui  devait  cinq  cents  pièces  d'argent  et  Vautre  cinquante.  El 
comme  ils  n'avaient  pas  de  quoi  payer ,  il  quitta  la  dette  à 
Fun  et  à  Vautre,  Dis-moi  donc  lequel  des  deux  ressentira  pour 
lui  le  plus  d'amour  et  de  reconnaissance.  Et  Simon ,  répon- 
dant ,  lui  dit  :  J9 estime  que  c'est  celui  à  qui  il  a  quitté  davan- 
tage. Tu  as  sainement  jugé ,  répartit  Jésus  ;  applique-toi 
donc  cette  parabole. 

Voilà  la  nature  de  la  foi  chrétienne  ;  la  voilà  définie  en 
deux  mots  :  elle  consiste  à  se  reconnattreàla  fois  et  comme 
un  débiteur  insolvable  et  comme  un  débiteur  acquitté 
devant  Dieu. 

I^e  chrétien  fidèle  se  dit  à  lui-même  :  Je  suis  charge 
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d'une  dette  immense,  je  suis  insolvable,  j'ai  attiré  sur  moi, 
par  le  juste  jugement  de  Dieu,  la  condamnation  et  la  mort. 
Mais  le  chrétien  fidèle  se  dit  aussi  à  lui-même,  la  Parole  de 
Dieu  dans  ses  mains  :  Jésus-Christ  est  mort  pour  moi ,  il  a 
payé  ma  rançon  ;  je  suis  donc  acquitté  devant  mon  Dieu,  je 
suis  pardonné;  je  suis  libre,  je  suis  sauvé,  je  suis  heureux  ; 
car  je  lis  ces  mots  dans  sa  Parole  :  «  Je  vous  écris  ces  choses, 
»  à  vous  qui  croyez  au  nom  du  Fils  de  Dieu,  afin  que  vous 
»  sachiez  que  vous  avez  la  vie  éternelle.  »  — O  mon  Dieu, 
je  crois  au  Fils  de  Dieu  ;  tu  veux  donc  que  je  sache  que  j'ai 
la  vie,  la  vie  éternelle!  A  miséricorde,  miséricorde  de 
mon  Dieu  ! 

Mes  frères,  ne  voyez-vous  pas  qu'un  homme  bien  convaincu 
de  ces  deux  vérités,  un  homme  persuadé  qu'il  est  débiteur, 
qu'il  a  mérité  la  mort,  mais  qu'il  est  acquitté  et  qu'il  ne 
l'est  que  par  Jésus-Christ,  sera,  par  cette  persuasion  même, 
porté  plus  puissamment  que  par  tous  les  motifs  imagina- 
bles ,  à  fuir  le  péché  comme  son  plus  odieux  ennemi  et  à 
aimer  son  Dieu  de  toutes  les  puissances  de  son  àme  ra- 
chetée? 

Le  chrétien  fidèle  a  reconnu  qu'il  devait  à  son  Créateur 
la  soumission  la  plus  complète  et  la  plus  intime  ;  il  a  senti 
que  cette  loi  qui  nous  ordonne  de  l'aimer  «  de  toute  notre 
»  Ame,  de  toute  notre  pensée ,  de  toutes  nos  forces ,  »  est 
une  loi  «  sainte,  juste  et  bonne;  »il  a  compris  que  le  péché 
est  une  révolte  qui  attire  sur  l'homme,  par  le  juste  jugement 
de  Dieu,  la  condamnation  et  la  mort  ;  il  en  a  vu  l'odieux  et 
il  a  craint  «  la  colère  à  venir.  »  D'ailleurs,  s'est-il  dit,  ce 
n'est  point  à  moi,  créature  avilie,  ce  n'est  pas  au  rebelle 
de  déterminer  ce  que  la  rébellion  mérite;  c'est  à  Dieu  de 
me  le  dire,  à  Dieu  de  m'apprendre  ce  qu'il  en  pense  et  ce 
que  j'en  dois  penser.  Et  que  ne  m'as-tu  pas  dit  là-dessus, 
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6  mon  Dieu!  que  n'as-tu  pas  révélé  sur  cette  croix  de  Gol- 
gotha  !  —  A  quel  prix  il  a  fallu  que  je  fusse  racheté  !  — 
Quoi!  le  péché  était  donc  si  abominable  à  tes  regards, 
A  mon  Dieu ,  qu'il  a  fallu ,  pour  que  tu  pusses  pardonner 
aux  pécheurs ,  que  le  Fils  de  ton  amour  vint  l'expier  sur 
cette  terre,  dans  les  angoisses  de  la  croix!  Quoi!  tuas 
donc  tellement  aimé  mon  àme  et  tellement  haï  mon  péché, 
que  de  ne  pas  «  épargner  ton  propre  Fils ,  »  lorsque  ton 
propre  Fils  s'est  présenté  devant  toi  chargé  de  ce  péché  ! 
11  a  fallu  que,  pour  me  racheter,  ce  Fils  éternel  devînt  on 
fils  des  hommes,  lui,  «  Dieu  sur  toutes  choses,  béni  éter- 
»  nelleraent!  »  —  Il  a  fallu  qu'il  fût  un  «  homme  de  dou- 
»  leur,  sachant  la  langueur,  »  pénétré  de  tristesse  ce  jos- 
»  qu'à  la  mort,  »  moqué,  insulté ,  «  navré  pour  mes  for- 
»  bits,  »  abattu  en  Gethsémané,  avec  de  «  grands  cris  etdes 
»  larmes  ;  »  puis,  fouetté  dans  Jérusalem ,  portant  sa  croix 
sur  Golgotha,  attaché  nu  sur  un  gibet  infâme,  suspendu 
par  ses  plaies,  et  que,  cependant,  ces  angoisses  dé  son 
corps  ne  fussent  que  l'accompagnement  des  détresses  plus 
profondes  et  plus  mystérieuses  de  son  àme  incomparable , 
lorsque,  sous  le  poids  du  courroux  céleste  et  de  notre  ma- 
lédiction, il  eut  à  s'écrier  :  «  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pour- 
»  quoi  m'as-tu  laissé  !  » 

Ah!  mes  frères,  le  chrétien  qui  considère  ainsi  par  la 
foi  son  Sauveur  dans  l'agonie,  ne  s'écriera-t-il  pas  avec 
Paul  :  ce  Quedeviendrais-je,  ô  mon  Dieu,  si  je  négligeais 
»  un  si  grand  salut!  »  Et,  puisque  tu  «  n'as  pas  épargné 
»  ton  propre  Fils,  »  m'épargnerais-tu,  moi,  lorsque  je  pa- 
raîtrais devant  toi  couvert  de  mon  iniquité  et  sans  le  sang 
de  la  croix  !  Ne  sentira-t-il  pas  que  c<  c'est  une  chose  terri- 
»  ble  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant!  »  Ne  re- 
gardera-t- il  pas  avec  une  sainte  douleur  à  Celui  qu'il  «  a 
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»  percé,  et  n'en  mènera-t-il  pas  deuil  comme  sur  la  mort 
»  d'un  61s  unique?  » — Voilà,  mes  frères,  voilà  ce  que  pro- 
duira nécessairement  chez  un  chrétien  fidèle  cette  première 
persuasion ,  qu'il  est  un  débiteur  insolvable  devant  son  Dieu, 
dès  que  cette  pensée ,  au  lieu  de  n'être ,  comme  trop  sou- 
vent, qu'une  profession  de  ses  lèvres  ou  qu'un  froid  système 
de  son  intelligence ,  aura  réellement  pénétré  dans  son  àme 
comme  une  persuasion  ,  par  l'Esprit  du  Dieu  vivant. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  encore ,  mes  frères  ,  et  ce  n'est 
là ,  j'ose  le  dire,  que  la  moitié  de  la  foi  d'une  àme  chré- 
tienne. 

Je  ne  me  regarde  pas  seulement  comme  un  débiteur  in- 
solvable, comme  condamné,  comme  perdu  par  moi-même; 
mais  je  sais  en  même  temps,  par  la  Parole  de  Dieu,  et  je 
«rois dans  mon  cœur,  que  mes  péchés  me  sont  pardonnes, 
que  ma  foi  m'a  sauvé,  que  ma  dette  est  entièrement  ac- 
quittée et  qu'elle  l'est  gratuitement.  Je  crois ,  comme  dit 
l'Apôtre,  que  «  lorsque  j'étais  mort  dans  mes  péchés,  Dieu 
»  m'a  fait  revivre  en  Jésus-Christ*,  qu'il  m'a  pardonné  gra- 
»  tuitement  toutes  mes  offenses;  qu'il  a  effacé  l'acte  d'obli- 
»  gation  qui  m'était  contraire,  et  qu'il  l'a  complètement  an- 
»  nulé,  Payant  attaché  à  la  croix.»  —  Ah!  mes  frères,  voilà 
ce  qui  change  le  cœur.  —  En  effet ,  on  ne  peut  pas  aimer 
Dieu,  tant  qu'on  ne  se  croit  pas  en  paix  avec  lui;  tant  qu'on 
peut  croire  ou  seulement  soupçonner  qu'il  est  notre  ennemi, 
et  que ,  si  nous  mourions  ce  soir,  ce  soir  nous  irions  pour 
toujours  à  sa  gauche,  loin  de  sa  présence,  avec  les  ouvriers 
d'iniquité.  —  Non ,  il  faut  que  je  sache  qu'il  m'a  été  beau- 
coup pardonné,  qu'il  m'a  été  pardonné  à  grand  prix  de  la 
part  de  Dieu,  qu'il  m'a  été  pardonné  gratuitement,  qu'il 
m'a  été  pardonné  aujourd'hui  ;  il  faut  que  je  me  croie  à 
jamais  délivré  de  la  colère  à  venir  et  des  horreurs  de  l'éter- 
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nité  ;  il  fout  que  je  sache  et  que  je  croie  tout  cela  ,  pour 
que  j'aime  mon  Dieu  ,  et  que,  comme  la  pécheresse,  je 
puisse  beaucoup  aimer. 

O  charité  infinie  de  mon  Dieu,  amour  élevé  par-dessus 
nos  pensées  comme  les  cieux  par-dessus  la  terre,  amour 
plus  incompréhensible  encore  que  toutes  ses  autres  gran- 
deurs; miséricorde,  miséricorde  de  mon  Dieu,  puisses-tu 
pénétrer  toutes  les  Ames  de  cette  paroisse  !  Puîssé-je,  6  mon 
Sauveur,  par  mon  rapide  ministère,  en  amener  plusieurs, 
dans  ces  campagnes ,  à  cette  connaissance  de  ta  bonne  nou- 
velle, à  cette  foi  de  tes  élus,  puisque  cette  bonne  nouvelle 
et  cette  foi  sont  «ta  puissance  pour  sauver.  »  Nous  croyons, 
Seigneur,  nous  croyons;  subviens  à  notre  incrédulité  ! 

C'est  donc  pour  cela ,  mes  chers  frères ,  que  «  je  fléchis 
»  les  genoux,  »  comme  saint  Paul,  «  devant  le  Père  de 
»  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  afin  que,  selon  les  richesses 
»  de  sa  gloire ,  il  vous  accorde  à  tous  d'être  puissamment 
»  fortifiés  par  son  Esprit  dans  l'homme  intérieur,  en  sorte 
»  que  Christ  habite  dans  votre  cœur  par  la  foi ,  et  qu'étant 
»  enracinés  et  fondés  dans  l'amour  de  Christ ,  vous  puissiez 
»  comprendre  avec  tous  les  saints  quelle  en  est  la  largeur, 
)>  la  longueur ,  la  profondeur  et  la  hauteur ,  et  connaître 
»  l'amour  de  Christ  qui  surpasse  toute  connaissance.  »  Oh 
oui ,  Seigneur!  car  c'est  par  la  connaissance  de  cet  amour 
que  ton  règne  s'établit  dans  les  cœurs.  C'est  alors  qu'ils 
aiment  beaucoup,  sachant  qu'il  leur  a  été  beaucoup  par- 
donné ;  alors  que  «  l'amour  de  Christ  les  presse  et  les  pos- 
»  sède;  »  alors  qu'ils  désirent  ne  «  plus  vivre  pour  eux- 
»  mêmes ,  mais  pour  Celui  qui  est  mort  et  ressuscité  pour 
»  eux  ;  »  alors  que ,  «  rachetés  à  grand  prix ,  »  ils  veu- 
lent ((  glorifier  Dieu  dans  leur  corps  et  dans  leur  esprit 
»  qui  lui  appartiennent!  » 
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Voilà ,  mes  frères,  quels  sont  les  effets  de  la  doctrine 
évangélique  :  elle  produit  le  repentir  et  l'amour;  elle  pé- 
nètre l'âme  de  cette  pensée,  qu'«il  lui  a  été  beaucoup 
»  pardonné,  et  que  c'est  pour  cela  qu'il  faut  beaucoup  ai- 
»  mer;  »  elle  lui  montre  que,  «  lorsque  nous  aurions  fait 
»  tout  ce  qu'il  nous  est  ordonné  de  faire ,  nous  devrions 
»  dire  encore  que  nous  ne  sommes  que  des  serviteurs  inu- 
)>  tiles,  parce  qu'après  tout,  ce  que  nous  avons  fait,  nous 
»  étions  obligés  de  le  faire;  »  elle  donne  au  chrétien  de 
trouver  les  commandements  de  Dieu  faciles,  le  joug  de 
sa  loi  bienheureux ,  et  «  son  fardeau  léger.  » 

Mais  voyez,  au  contraire,  le  pharisien  Simon;  voyez 
les  hommes  qui ,  comme  lui,  rejettent  cette  sainte  doctrine 
et  s'en  scandalisent  :  ils  se  font  du  service  de  Dieu  un 
fardeau ,  un  ennui ,  un  impôt  onéreux ,  une  tâche  impor- 
tune ;  ils  croient  que  le  Seigneur  leur  «  devient  débiteur  » 
pour  le  culte  imparfait  et  sans  amour  qu'ils  s'efforcent 
peut-être  de  lui  rendre.  —  Aussi ,  remarquez,  mes  frères, 
que  c'est  précisément  là  le  raisonnement  par  lequel  notre 
Seigneur  veut  faire  rentrer  en  lui-même  le  pharisien  Si* 
mon  :  Celui  à  qui  Von  remet  moins ,  crnne  moins.  —  Et  toi, 
Simon,  tu  as  sainement  jugé,  applique-toi  donc  cette  pa- 
rabole... Qu'as-tu  fait  jusqu'ici  pour  moi?  quel  amour 
as- tu  ressenti  pour  celui  que  tu  appelles  le  Fils  de  Dieu,  le 
Sauveur  du  monde?  Plein  du  sentiment  de  tes  mérites  et  de 
confiance  en  ta  propre  justice,  tu  ressembles  à  ce  second 
débiteur,  qui  pense  ne  devoir  qu'une  somme  légère.  Quelle 
marque  d'attachement  et  de  respect  ai-je  reçues  de  toi? 
Avec  quelle  froideur  n'as-tu  pas  accueilli  dans  ta  maison 
le  Rédempteur  des  hommes  ?  A  peine  lui  as-tu  témoigné 
les  égards  dont  on  a  coutume  en  ce  pays  d'honorer  ses 
hôtes.  Tu  ne  m'as  point  salué  par  un  baiser  ;  tu  n'as  fait 
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répandre  ni  l'huile  sur  ma  tète,  ni  l'eau  sur  mes  pieds; 
tandis  que  cette  femme  les  a  couverts  de  ses  baisers  et  de 
ses  larmes ,  les  a  essuyés  de  ses  cheveux ,  les  a  oints  des 
plus  précieuses  essences.  En  un  mot ,  Simon ,  tu  ne  me 
vois  qu'avec  indifférence,  tandis  que  cette  pénitente  me  ché- 
rit comme  son  Sauveur  et  m'adore  comme  son  Dieu.  Cest 
pourquoi  je  te  dis  que  ses  péchés,  qui  sont  grands,  lui  sont 
pardonnes;  et  c'est  pour  cela  qu'elle  a  beaucoup  aimé.  Celui 
qui  croit  qu'on  ne  lui  a  rien  remis  ou  presque  rien,  celui- 
là  n'aime  point  ou  presque  point.  Celui  qui  croit,  qui  sait, 
qui  sent  qu'on  lui  a  remis  beaucoup,  celui-là  aime  beau- 
coupe 

J'atauivi,  pour  abréger,  dans  ce  passage*  mes  frères, 
la  traduction  d'Osterwald ,  qui  donne  plutôt  ici  la  pensée 
du  Seigneur  que  l'interprétation  rigoureuse  de  ses  paroles. 
Le  grec,  en  effet,  porterait  :  Car  elle  a  beaucoup  aimé, 
plutôt  que ,  Et  c'est  pour  cela  qutelle  a  beaucoup  aimé.  — 
Mais  Car,  ici,  exprime  la  preuve  et  non  la  cause;  comme 
cela  se  fait  souvent  dans  le  discours.  Ne  disons-nous  pas 
d'un  débiteur  :  «  On  a  payé  sa  dette ,  car  il  est  sorti  de 
prison.  »  Ce  qui  revient  à  dire  :  «  On  a  payé  sa  dette, 
et  c'est  pour  cela  qu'il  est  sorti  de  prison?  »  —  Le  pardon, 
chez  cette  pénitente ,  a  précédé  l'amour ,  et  l'amour  en  est 
la  preuve.  —  Et  ce  qui  montre,  avec  la  plus  entière  évi- 
dence, que  c'est  bien  ici  la  pensée  de  Jésus-Christ,  c'est 
d'abord  le  sens  nécessaire  de  la  parabole  par  laquelle  il  Fa 
développée  ;  c'est  ensuite  cette  parole  inverse ,  mais  toute 
équivalente ,  du  Seigneur  :  Celui  à  qui  on  remet  moins, 
aime  moins;  et  c'est  enfin  celle-ci  :  Ta  foi  t'a  saucée  (ta 
foi ,  et  non  ton  amour  )  ;  mais  cette  foi  produit  l'amour, 
selon  qu'il  est  écrit  (1  Tim.,  1 ,  5)  :  «  Le  but  de  la  prédiea- 
»  tk>n ,  c'est  l'amour ,  lequel  procède  d'une  foi  sincère.  » 
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C'est  donc  ainsi,  mes  frères,  comme  je  vous  l'avais  dit, 
que  le  Seigneur  emploie  deux  moyens  pour  éclairer  Simon 
et  pour  le  faire  rentrer  en  lui-même  :  le  raisonnement  et 
l'expérience. 

Eh  bien,  mes  frères,  que  chacun  donc  ici  s'examine 
lui-même,  et  qu'il  rentre  aussi  dans  son  cœur,  pour  en 
écouter  les  expériences  et  pour  s'interroger  devant  son 
Dieu  :  Ai-je  été  jusqu'ici,  pour  le  Sauveur  du  monde, 
comme  Simon  le  pharisien,  ou  la  pénitente  de  Bé- 
thanie?  Qu'ai-je  fait  pour  lui?  quelles  larmes  ai-je  su 
verser  à  ses  pieds?  quelle  preuve  d'amour  ai-je  su  lui  pré- 
senter ?  Lui  montré-je  la  dévotion  pure  et  sans  tache 
qui  consiste  à  visiter  les  orphelins  et  les  veuves  dans  leurs 
afflictions,  et  à  se  conserver  pur  des  souillures  de  ce 
monde?  Ai-je  sacrifié  pour  lui  mon  vase  d'essence,  mon 
Dard  d'un  grand  prix  et  mes  convoitises  passées?  Le  péché, 
qui  habite  dans  mon  corps  mortel,  a-t-il  cessé  d'y  régner? 
Suis-je  fervent  dans  mes  prières?  Son  culte  fait-il  ma  joie? 
Sais-je,  comme  la  pénitente,  confesser  Jésus-Christ  et 
l'adorer  en  la  présence  des  pharisiens  et  des  indifférents  ? 
M'appliqué-je  à  le  faire  aimer  dans  ma  famille ,  chez  mes 
enfants  et  mes  domestiques  ?  —  Ou  bien ,  n'aurais-je  que 
de  la  tiédeur  pour  son  nom,  pour  son  culte,  pour  ses 
voies,  pour  sa  parole  ?  —  Ou  bien,  me  contenterais-je , 
comme  le  pharisien  Simon ,  de  lui  rendre  des  hommages 
insignifiants,  et  d'avoir  froidement  pour  lui  les  égards 
communs  qu'on  ne  saurait  lui  refuser  sans  honte ,  même 
aux  yeux  des  hommes. 

0  mes  frères,  si  vous  pouvez  répondre  à  ces  questions 
d'une  manière  satisfaisante,  vous  êtes  bienheureux,  mille 
fois  heureux.  —  Si  vous  avez  en  vous  l'amour  du  Sauveur , 
ce  vous  est  la  preuve  qu'il  vous  a  aimé  le  premier.  Si  vous 
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cherchez  réellement  sa  face,  vous  pouvez  dire  comme 
David  :  Mon  Dieu ,  c'est  de  ta  part  que  mon  cœur  me  dit , 
cherchez  ma  face  !  Si  vous  sentez  l'œuvre  de  la  grâce  de 
Dieu  accomplie  en  vous ,  ce  vous  est  la  preuve  de  l'œuvre 
de  la  grâce  accomplie  pour  vous.  Vous  êtes  bienheureux  : 
«  étant  justifiés  par  la  foi ,  vous  avez  la  paix  avec  Dieu  ;  » 
et  c'est  à  vous,  comme  à  la  pénitente  de  l'Evangile, 
que  s'adressent  les  tendres ,  les  ravissantes  paroles  rappor- 
tées à  la  fin  de  notre  texte  :  Va-t-en  en  paix! 

Vous  l'avez  vu  :  lorsque  le  Seigneur  eut  ainsi  parlé  au 
pharisien  Simon ,  il  se  tourna  vers  la  femme,  et  lui  confir- 
mant les  assurances  de  pardon  qu'il  lui  avait  déjà  données, 
il  lui  fit  entendre  cette  déclaration  qu'elle  n'eût  pas  échangée 
contre  tous  les  trésors  de  l'univers  :  Ma  fille ,  tes  péchés  le 
sont  pardonnes!  Je  vous  dis  que  ses  péchés  qui  sont  grands  lui 
sont  pardonnes.  —  Et  comme  ceux  qui  étaient  à  table  avec 
lui  se  disaient  Fun  à  Vautre  :  Qui  est  celui-ci  qui  même 
pardonne  les  péchés?  le  Seigneur,  ^adressant  encore  à 
la  pénitente,  lui  dit  avec  une  autorité  toute  divine ,  et 
du  ton  de  l'Etre  qui  seul  a  le  droit  de  pardonner  les  pé- 
chés, parce  qu'il  est  Celui  que  les  péchés  offensent  :  Ta  fin 
t'a  sauvée  !  va4~en  en  paix  !  c'est-à-dire  :  Va,  je  te  donne  ma 
paix ,  je  te  laisse  ma  paix,  et  je  ne  la  donne  pas  comme  le 
monde  la  donne!  va,  désormais  achève  ta  carrière  avec 
la  paix  de  ton  Dieu  qui  surpasse  tout  entendement.  Tes 
péchés  étaient  grands  ;  ils  étaient  rouges  comme  le  vermil- 
lon; ils  sont  blanchis  comme  la  neige  :  c'est  le  Sauveur  du 
monde  qui  t'en  donne  l'assurance  ;  il  te  gardera  par  son 
Esprit;  il  te  conduira  par  son  conseil,  et  puis,  il  te  recevra 
dans  sa  gloire,  et  il  y  essuiera  toute  larme  de  tes  yeux  ! 

Mais  c'est  à  vous  maintenant  que  je  Yeux  m'adresser , 
mes  chers  frères ,  en  terminant  cette  explication  ;  à  vous 
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qui  ne  pourriez  répondre  d'une  manière  satisfaisante  aux 
questions  que  je  viens  de  vous  faire  entendre,  et  qui  devez 
plutôt  vous  mettre,  avec  le  pharisien  Simon,  au  rang  de 
ceux  qui  ont  peu  aimé  ;  à  vous  qui  gémisses,  en  secret 
peut-être,  de  la  tiédeur  de  vos  dévotions,  de  la  langueur 
et  de  la  sèche  distraction  de  vos  prières ,  du  retour  fré- 
quent des  pensées  condamnables  qui  vous  obsèdent,  de 
votre  lâcheté  pour  le  service  de  votre  Dieu,  et  de  vos  dé- 
plorables rechutes.  —  Oui ,  c'est  à  vous  d'abord  que  je 
veux  m'a  dresser,  en  terminant,  pour  vous  supplier  de 
vous  rappeler,  l'instruction  de  ce  jour  et  de  l'appliquer  à 
votre  condition  présente.  Allez,  vous  dirai-je,  à  la  racine 
de  l'arbre1,  chercher  les  causes  de  sa  stérilité;  allez,  aux 
défauts  de  votre  foi,  chercher  les  débuts  de  votre  vie. 
Hélas  !  ils  viennent  certainement  de  ce  que  vous  êtes  sem- 
blable à  ce  premier  débiteur  dont  a  parlé  Jésus  :  Celui  à 
qui  on  remet  moins  aime  moins.  —  Ils  viennent,  ou  bien 
de  ce  que  vous  n'avez  pas  assez  connu  la  grandeur  de  votre 
dette;  ou  bien,  surtout,  de  ce  que,  l'ayant  reconnue, 
vous  n'avez  pas  encore  cru,  dans  votre  cœur,,  que  cette 
affreuse  dette  vous  fût  remise  ;  remise  aujourd'hui ,  remise 
gratuitement  par  Jésus-Christ  ;  et  de  ce  qu'ainsi  vous 
n'avez  point  su  boire  encore  le  sang.de  la  nouvelle  alliance 
répandu  pour  la  rémission  des  péchés. 

Peut-être,  ai-je  dit,,  n'avez-vous  pas  encore  compris  à 
quel  point  votre  dette  est  immense,  à  quel  degré  vous  êtes 
insolvable  et  absolument  perdu.  — Vous  vous  confiez  pro- 
bablement, en  quelque  mesure,  en  vos  mérites  futurs,  si  ce 
n'est  en  vos  mérites  passés. —  Gomme  le  pharisien  Simon, 
vous  faites  peu  de  cas  encore  de  l'œuvre  de  Jésus-Christ  et 
des  doctrines  de  sa  croix.  —  Oh,  si  je  pouvais  vous  faire 
sentir  votre  danger!  —  Voudriez-vous  qu'un  de  vos  sembla- 
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bles ,  qu'un  petit  enfant  seulement,  connût  tout  ce  qui  s'est 
passé  dans  votre  cœur?  N'en  seriez-vous  pas  couvert  de 
confusion  ?  Et  que  devez-vous  donc  penser  du  jour  où 
vous  irez  comparaître  devant  Celui  qui  règne  dans  lés 
cieux ,  et  qui  sonde  les  cœurs  et  les  reins  ?  —  Quel  est  le 
commandement  de  nos  saints  livres  que  vous  n'ayez  violé, 
et  qui  ne  vous  condamne  ?  Et  que  pensez-vous  de  cette 
sentence  :  «  Maudit  est  quiconque  n'est  pas  constant  à 
»  observer  tout  ce  qui  est  écrit  dans  le  livre  de  la  loi  !  » 
—  Que  deviendrez-vous  donc ,  au  dernier  jour,  avec  vos 
justices  prétendues ,  lesquelles  ne  sont  que  des  linges  im- 
purs et  exécrables ,  devant  ce  Dieu  qui  a  tellement  haï  le 
péché  «  que  de  ne  point  épargner  son  propre  Fils?  »  Laquelle 
de  vos  journées,  laquelle  de  vos  heures,  depuis  que  vous 
êtes  dans  ce  monde,  oseriez-vous  lui  présenter!  Oh,  ren- 
trez, rentrez  en  vous-mêmes;  il  est  temps  encore;  abattez- 
vous  dans  la  poussière ,  prosternez-vous  aux  pieds  du  Sau- 
veur, et  dites-lui  comme  le  publicain  :  «Mon  Dieu! 
»  sois  apaisé  envers  moi,  qui  suis  un  grand  pécheur!  » 

Mais,  mes  chers  frères,  ce  n'est  pas  tant  à  cet  égard  que 
la  foi  du  grand  nombre  est  en  défaut,  dans  une  paroisse 
où  l'évangile  est  annoncé.  Ils  sont  le  petit  nombre,  parmi 
nous ,  nous  aimons  au  moins  à  le  croire ,  ceux  qui  refusent 
de  se  reconnaître,  devant  Dieu,  débiteurs  insolvables,  et 
de  se  mettre  en  sa  présence  au  rang  des  grands  pécheurs  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  à  persuader  aux  hommes, 
c'est  que,  s'ils  veulent  aller  à  Jésus-Christ,  ils  y  recevront 
gratuitement ,  par  pure  grâce ,  et  dès  aujourd'hui  même  > 
non  pas  seulement  l'espérance  de  la  rémission  de  leurs 
péchés y  mais  cette  rémission  même,  et,  avec  cette  rémis- 
sion, la  conversion  de  leur  Ame,  une  force,  un  amour, 
une  espérance  toute  nouvelle,  le  changement  de  leur  roi- 
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sérable  cœur  et  tous  les  biens  imaginables.  —  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  difficile  à  persuader  aux  hommes,  c'est  qu'ils 
doivent  aller  à  Celui  qui  justifie  le  pécheur  ;  c'est  que 
Christ  est  «  puissant  pour  sauver  parfaitement  ceux  qui 
»  s'approchent  de  Dieu  par  lui  ;  »  c'est  que ,  s'ils  recourent  à 
lui  en  sincérité  de  cœur  ,  ils  obtiendront  aussitôt  un  par- 
don plein,  entier,  parfait  de  leurs  iniquités;  Dieu  les  jettera, 
ces  abominations ,  derrière  son  dos,  comme  il  l'a  promis  ; 
Dieu  les  ensevelira  au  fond  de  la  mer  et  ne  s'en  souviendra 
plus.  Je  vous  supplie  donc  ici,  qui  que  vous  soyez,  et 
quelles  que  soient  les  traqsgressions  dont  le  souvenir  op- 
presse vos  consciences ,  venez,  pendant  qu'il  en  est  temps , 
à  Jésus,  le  Sauveur  de  ce  qui  est  perdu  ;  recevez  enfin  la 
bonne  nouvelle  comme  la  pénitente  :  ce  n'est  qu'alors  abn 
vous  pourrez  aimer;  ce  n'est  qu'alors  que  «  la  foi  purifiera 
»  vos  cœurs  (  Act. ,  XV,  9  ).  »  «  J'ai  effacé  tes  forfaits 
»  comme  une  nuée  épaisse,  vous  dit  le  Seigneur,  et  tes 
»  péchés  comme  une  nuée;  retourne  à  moi,  je  t'ai  r&- 
»  chetél  » — Venez  donc  à  Christ ,  comme  l'heureuse  péni- 
tente de  Béthanie;  venez-y  sans  retard;  ne  faites  pas 
injure  à  la  grâce  de  Dieu  par  des  scrupules  de  propre 
justice,  et  ne  refusez  pas  de  croire  jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
vu  chez  vous  quelque  réforme  partielle  ;  comme  si  vous 
vouliez  d'abord  vous  sauver  vous-même,  pour  être  rendu 
digne  de  l'être  enfin  par  le  Sauveur  du  monde.  —  Venez  à 
lui  :  il  vous  sanctifiera  ;  la  vue  de  sa  miséricorde  fera  cou- 
ler du  rocher  de  votre  cœur  une  source  d'eau  vive;  le 
changement  de  votre  cœur  sera  l'effet  de  sa  grâce;  car 
c'est  une  partie  de  son  salut  ;  c'est  une  œuvre  de  son  Es- 
prit ;  c'est  un  don  certain  de  sa  miséricorde  pour  celui  qui 
a  cru.  Venez  donc  à  lui  sans  retard  ;  et  si  vous  vous  ap- 
puyez ainsi  sur  lui,  si  vous  venez,  comme  la  pécheresse , 


/ 
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vous  jeter  à  ses  pieds,  il  répandra  l'amour  de  Dieu  dans 
votre  cœur  par  le  Saint-Esprit  qui  vous  sera  donné  ;  il  y 
mettra  un  principe  nouveau,  une  force ,  une  vie  nouvelle  ; 
il  vous  dira,  comme  à  cette  femme  bienheureuse  :  Tes 
péchés  te  sont  pardonnes  >  ta  foi  fa  saucée  :  va-t-en  en 
paix  ;  et  sachant  alors  qu'il  vous  a  été  beaucoup  par- 
donné, vous  pourrez  beaucoup  aimer;  vous  serez  heureux, 
et  votre  paix  sera  grande. —  «  A  celui  qui  a  soif,  je  lui  don- 
»  nerai  de  la  fontaine  de  la  vie  gratuitement.  »  Voili 
l'évangile. 

Nous  vous  l'avons  annoncé ,  mes  chers  frères  ;  veuille 
le  Père  des  miséricordes,  pour  l'amour  de  Christ,  vous 
disposer  lui-même  à  le  recevoir  ! 
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SBBMON  SU*  JEAN,  XI,   3-5. 

Ses  sœurs  donc  envoyèrent  vers  lui  pour  lui  dire  :  Seigneur,  voici, 
celui  que  tu  aimes  est  malade. 

Et  Jésus ,  l'ayant  entendu ,  dit  :  Cette  maladie  n'est  point  à  la  mort , 
mais  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  afin  que  le  Fils  de  Dieu  soit  glorifié  par  elle. 

Or,  Jésus  aimait  Marthe,  et  sa  sœur,  et  Lazare. 

Vous  venez  d'entendre  cette  prière  si  simple  et  si  tou- 
chante des  deux  sœurs  de  Lazare  :  Seigneur,  celui  que  tu 
aimes  est  malade  !  Elle  doit  déjà  vous  disposer  à  compren- 
dre que ,  le  plus  souvent ,  il  y  a  beaucoup  d'amour  dans 
cette  dispensation  par  laquelle  notre  Créateur  et  notre 
Maître  juge  à  propos  de  nous  coucher  sur  un  lit  de  mala- 
die. En  effet,  mes  frères,  quoique  nous  devions  tous, 
dans  très-peu  de  jours,  sortir  de  cette  vie  et  paraître  au 
tribunal  de  Dieu ,  et  quoique  cet  avenir  soit  pour  nous  de 
toutes  les  vérités  la  plus  importante  et  la  plus  certaine , 
nous  en  sommes,  trop  souvent,  si  malheureusement  dis- 
traits, qu'il  y  a  bien  plus  de  miséricorde  encore  que  de 
rigueur  dans  les  épreuves  par  lesquelles  notre  Dieu  veut  y 
ramener  nos  pensées. 

S'il  avait  établi  que  nous  quittassions  tous  la  terre  en  un 
même  jour ,  et  s'il  avait  déterminé  d'avance  une  saison  de 
notre  vie  où  nous  tomberions  tous,  à  la  même  heure,  par 
une  mort  commune ,  comme  tombent  en  une  même  au- 
tomne toutes  les  feuilles  de  la  forêt,  il  semble  déjà  que  la 
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pensée  toute  geôle  de  ce  départ  universel  devrait  être  un 
puissant  levier  pour  nous  soulever  au-dessus  de  la  pous- 
sière ,  et  pour  redresser  nos  pensées  vers  les  choses  d'en 
haut;  mais  notre  Dieu,  mes  frères,  a  fait  beaucoup  plus 
encore  :  il  a  déterminé  pour  nous  un  ordre  de  départ  bien 
plus  propre  à  nous  maintenir  dans  une  salutaire  vigilance; 
il  a  voulu  que  nous  sortissions  de  la  vie  sans  ordre  régulier, 
les  uns  à  la  suite  des  autres,  à  tous  les  âges,  dans  toutes 
les  saisons  de  Tannée,  à  toutes  les  heures  du  jour,  souvent 
de  la  manière  la  plus  inattendue,  souvent  les  jeunes  avant 
les  vieillards,  souvent  le  fils  avant  son  père,  le  petit  enfant 
avant  son  ayeul  ;  aûn  de  nous  rappeler  plus  vivement  tous 
les  jours  que  nous  descendons  incessamment  le  fleuve  de 
la  vie,  où,  d'un  instante  l'autre,  une  soudaine  cataracte 
peut  nous  lancer  à  jamais  dans  l'océan  d'un  avenir  éternel, 
et  afin  qu'il  n'y  eût  pas  sur  la  terre  un  seul  enfant  d'Adam 
qui  ne  dût  se  dire  :  «  Insensé,  cette  nuit  même,  ton  Ame 
»  te  sera  peut-être  redemandée  !  » 

Mais  hélas,  mes  frères,  vous  le  savez  bien  !  Ces  grandes 
leçons  mêmes  vous  demeurent  trop  souvent  inutiles ,  et 
vous  voyez  partir  vos  proches  pour  le  monde  invisible, 
comme  si  ce  pays  où  ils  sont  entrés  vous  devait  être  à 
jamais  étranger  ;  vous  gémissez ,  il  est  vrai ,  sur  le  vide 
qu'ils  vous  laissent  ;  vous  pleurez  pour  la  terre  qu'ils  ont 
quittée;  mais  vous  ne  vous  occupez  pas  tout  entiers  du  jour 
où  vous  irez  par  le  même  chemin  ;  vous  ne  savez  pas  vous 
appliquer,  de  toutes  les  forces  de  votre  âme,  à  vous  assu- 
rer une  bonne  réception  dans  la  maison  d'en  haut  ;  vous 
différez  de  vous  attacher  sérieusement  à  Celui  «  qui  est  la 
»  résurrection  et  la  vie  »  éternelle. 

N'avez-vous  pas  souvent  remarqué ,  mes  frères ,  la  triste 
insensibilité  du  grand  nombre  et  leurs  déplorables  préoc- 
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cupations,  alors  même  que  Dieu  leur  fait  entendre  de  si 
puissantes  voix  ? —  Voyez  tout  un  de  nos  villages  s'assem- 
bler, en  un  même  deuil ,  pour  aller  rendre  à  la  terre  la  dé- 
pouille mortelle  d'un  jeune  homme  universellement  aimé: 
on  le  sort  de  sa  demeure ,  on  traverse  nos  campagnes ,  on 
le  porte  au  sépulcre  ;  vous  croyez  que  cette  grande  leçon 
restera  longtemps  nouvelle  dans  le  cœur  de  tous,  et  long- 
temps puissante.  Hélas,  détrompez-vous  t  Les  vivants  ou- 
blient la  mort  sur  le  bord  du  tombeau.  —  En  est-il  plu- 
sieurs qui  se  soient  dit  en  chemin  :  0  mon  Dieu,  suis-je 
prêt  moi-même  pour  le  jour  où  tu  me  diras  aussi  :  Fils  de 
l'homme  retourne  !  et  porté-je ,  dans  mon  6me ,  la  paix 
de  Jésus-Christ?  —  Hélas!  on  parle  du  mort  peut-être 
sur  le  chemin  du  sépulcre  ;  on  pense  au  mort ,  mais  non 
pas  à  la  mort!  — -  Et  si  quelque  bonne  et  sérieuse  réflexion 
s'est  présentée  à  votre  esprit,  vous  allez  la  dissiper  dans  ce 
repas  d'usage,  trop  souvent  en  désaccord  choquant  avec  les 
scènes  de  la  journée  ;  et  bientôt  vous  n'êtes  tous  occupés , 
dans  cette  réunion  funèbre ,  que  des  choses  de  la  terre  et 
du  jour  présent,  que  de  vos  courts  souveuirs  ou  de  vos 
longs  projets  pour  le  temps  qui  va  suivre;  sans  vouloir 
penser  que  le  lendemain  même  n'est  pas  à  vous,  et  que  peut- 
être  vous  Tirez  passer  dans  l'autre  monde.  —  C'est  donc 
ainsi  trop  souvent  en  vain  que,  pour  attacher  à  votre  cœur, 
par  les  liens  de  la  tendresse,  la  pensée  de  l'avenir,  Dieu 
vous  retire  vos  proches,  et  les  place  de  l'autre  côté  du  voile 
qui  cache  encore  à  vos  regards  les  scènes  toutes  prochaines 
de  la  redoutable  éternité  !  Hélas,  cette  heure  dernière,  qui 
s'avance  vers  vous  à  la  course,  et  qui  réellement  est  si 
près,  si  près  de  votre  personne,  cette  heure  solennelle  est 
encore  très-loin  de  votre  pensée,  et  votre  vie  s'emploie  à 
l'oublier  ;  cette  vie ,  hélas ,  qui  ne  vous  fut  donnée  que 
pour  vous  y  préparer  ! 
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Que  bit  alors  ce  Dieu  de  bonté  ?  Ce  qu'il  fait?  11  sonne 
pour  vous  une  cloche  de  réveil.  Voici  une  maladie  ;  voici 
Dieu  qui  vous  dit  :  «  Mon  enfant,  je  veux  ton  cœur,  et  je 
te  vais  peut-être  rappeler  ;  es-tu  prêt  ?  As-tu  reçu  cette 
nouvelle  naissance  sans  laquelle  nul  ne  peut  entrer  dans 
mon  royaume  ?  Cette  vie  d'épreuve  ne  reviendra  plus  pour 
toi,  je  ne  la  donne  qu'une  fois;  ton  éternité  présentement 
se  décide  sans  retour!  »  —  C'est  ainsi,  mes  frères, que  Dieu 
vous  envoie  la  maladie ,  afin  qu'en  vous  faisant  craindre  de 
perdre  une  vie  passagère ,  elle  vous  dispose  à  craindre  d'en 
perdre  une  éternelle.  — Tel  est  son  but  ;  ce  sont  là  comme 
les  premières  secousses  d'un  tremblement  de  terre,  qui 
viennent  avertir,  au  milieu  de  la  nuit,  l'habitant  d'une 
demeure  prête  à  s'écrouler,  afin  qu'il  se  réveille,  qu'il  se 
lève,  qu'il  sorte  et  qu'il  se  hâte  vers  la  place  de  refuge,  la 
cité  permanente,  le  domicile  immuable,  «  dont  Dieu  lui- 
»  même  est  l'architecte  et  le  fondateur.  » 

0  mes  chers  frères,  puissent  donc  ainsi  être  bénies  de 
Dieu,  pour  chacun  de  vous,  toutes  les  maladies  dont  il 
visitera  désormais  vos  familles  et  vos  personnes!  C'est  avec 
ce  désir  que  je  viens  vous  adresser  la  leçon  de  notre  texte, 
en  un  jour  si  touchant  pour  moi ,  où  Dieu  m'accorde  la 
grâce  de  remonter  dans  cette  chaire. 

Je  vais  vous  entretenir  des  devoirs  des  malades ,  des  de- 
voirs de  lqirs  parents ,  des  devoirs  de  tous.  —  En  d'autres 
termes,  je  vais  vous  parler  d'abord  de  vos  devoirs  dans  les 
maladies  de  vos  proches ,  et  vous  demander  si  vous  vous  y 
montrez  en  amis  chrétiens,  et  si ,  comme  Marthe  et  Marie, 
vous  savez  y  appeler  Jésus  ;  je  vais  vous  parler,  en  second 
lieu,  de  vos  devoirs  dans  vos  propres  maladies  ,  et  vous 
demander  si  vous  avez  eu  sincèrement  à  cœur  qu'elles  fus- 
sent, comme  celle  de  Lazare ,  pour  la  gloire  de  Dieu ,  et  que  le 
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Fils  de  Dieu  fût  glorifié  par  elles.  Je  vais  vous  parler  enfin 
de  vos  devoirs  dans  l'attente  des  maladies,  et  vou9  demander 
si  vous  y  êtes  préparés,  et  si  Ton  pourra  dire  alors  de  vous 
au  Seigneur,  comme  de  Lazare  :  Seigneur,  celui  que  tu 
aimes  est  malade  ! 

O  mes  chers  frères >  vous  comprendrez  que  ce  n'est  pas 
sans  émotion  que  je  me  vois  rappelé  dans  cette  chaire , 
après  un  long  silence  durant  lequel  j'ai  dû  penser  plus 
d'une  fois  que  la  douceur  de  vous  annoncer  l'évangile  de  la 
paix  ne  me  serait  plus  accordée.  O  mes  chers  paroissiens, 
puissé-je  le  faire  désormais  avec  plus  de  zèle,  pour  la 
gloire  de  Dieu,  avec  plus  d'amour  pour  vos  âmes,  avec  plus 
d'efficace! 

Oui ,  mon  Dieu  !  tu  mets  en  usage  toutes  choses  pour 
nous  attirer  à  toi:  tantôt  la  santé  et  tantôt  la  maladie; 
tantôt  les  joies  domestiques  et  tantôt  les  deuils ,  les  priva- 
tions, l'isolement,  les  larmes.  Mais,  mon  Dieu,  nous  le 
savons,  il  faut  que  tous  ces  appels  soient  sanctifiés  en  nous 
par  ta  puissante  parole  et  ton  divin  Esprit!  Sans  ce  secours, 
tous  ces  moyens  nous  laissent  insensibles,  et  tes  leçons  les 
plus  frappantes  glissent  sur  des  cœurs  de  marbre,  ou  ne 
nous  courbent  que  comme  le  jong  durant  un  jour.  Viens 
donc ,  Seigneur ,  viens  nous  parler  toi-même  ;  viens  nous 
faire  comprendre  toutes  tes  paroles;  viens  nous  faire  voir 
aujourd'hui  dans  leur  réalité  les  choses  éternelles,  afin 
que  nous  y  mettions  notre  cœur  et  que  nous  nous  attachions 
à  Jésus  pour  avoir  la  vie!  • 


I. 


C'est  donc  à  vous  que  je  m'adresserai  d'abord,  mes  chers 
frères,  à  vous  que  le  Seigneur  appelle  à  la  même  épreuve 
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que  ces  deux  heureuses  sœurs ,  dont  l'Evangile  a  dit  :  Or , 
Jésus  aimait  Marthe  et  Marie  sa  soeur ,  et  Lazare;  Lazare, 
leur  frère ,  était  malade.  A  vous,  qui,  depuis  longtemps, 
voyez  languir  sur  un  Ht  d'infirmité,  ou  lutter  contre  la 
souffrance,  un  frère,  un  époux,  un  père,  un  serviteur, 
un  enfant ,  une  pieuse  Dorcas,  un  fidèle  Lazare,  si  juste- 
ment cher. 

Je  ne  vous  demanderai  pas  si  vous  avez  pour  leur  triste 
condition  les  égards  de  la  tendresse,  ni  si  vous  savez  user 
envers  eux  de  ces  attentions  délicates  et  de  cette  douce  pa- 
tience que  réclament  leurs  maux.  Est-il  besoin  de  vous  les 
recommander?  Ahl  ce  n'est  pas  quand  vous  les  voyez 
souffrants  ou  menacés,  qu'il  est  besoin  de  les  rappeler  à 
votre  tendresse  ;  c'est  alors  plutôt  qu'ils  vous  deviennent 
dix  fois  chers ,  que  toutes  vos  affections  se  réveillent  et 
s'attendrissent ,  comme  une  jeune  mère  semble  s'attacher  à 
son  faible  nourrisson  en  proportion  de  sa  dépendance  et 
des  soins  qu'il  réclame.  Ah  !  c'est  aujourd'hui ,  au  con- 
traire, que  vous  voudriez  pouvoir  effacer  de  votre  sou- 
venir tous  les  chagrins  que  vous  leur  causâtes;  c'est  main- 
tenant que  vous  voudriez  retrancher  de  vos  jours  passés 
tous  ceux  où  vous  fûtes  pour  eux  une  occasion  de  tristesse. 
0  mon  ami,  A  mon  père,  voudrais-je,  s'il  faut  que  je  sois  * 
condamné  à  la  douleur  de  vous  perdre,  voudrais-je  avoir  a 
me  reprocher  d'avoir  contristé  votre  âme,  durant  cette 
épreuve,  parle  moindre  tort,  la  moindre  négligence!  ne 
voudrais-je  pas ,  au  contraire,  prendre  sur  moi  toutes  vos 
angoisses  et  réjouir  vos  derniers  jours  ! 

Non ,  mes  frères,  je  puis  dire  que ,  depuis  que  je  suis 
au  milieu  de  vous,  j'ai  vu  bien  peu  de  malades  qu'on  pût 
dire  négligés  dans  leurs  besoins  corporels ,  et  que  les  mal- 
heureux sans  parenté,  les  serviteurs  ou  les  étrangers  in- 
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firmes,  que  la  charité  d'autrui  vous  a  confiés,  trouvent  le 
plus  souvent  sous  votre  toit,  une  mère  pour  les  soigner, 
des  frères  et  des  sœurs  pour  compatir  à  leurs  maux. 

Mais,  mes  frères ,  serait-ce  là  le  tout?  serait-ce  à  soigner 
cette  enveloppe  mortelle  que  des  amis  chrétiens  borne- 
raient leur  charité?  est-ce  pour  ces  trois  jours  d'une  vie 
périssable  que  vous  êtes  unis  ?  cessez-vous  d'aimer  vos  pro- 
ches après  que  la  mort  a  jeté  sur  eux  un  drap  funéraire? 
n'y  a-t-il  donc  plus  rien  ensuite  entre  eux  et  vous?  tout  est- 
il  fini  là?  et  n'est-il  pas  vrai,  qu'alors,  au  contraire,  tout  est 
commencé;  puisqu'ils  entrent,  dès  ce  moment  solennel  et 
mystérieux  ,  dans  leur  véritable  existence ,  dans  leur  éter- 
nité, éternité  sans  retour  ou  de  bonheur  ou  de  misère, 
éternité  devant  laquelle  trente  vies  comme  celle  que  vous 
passez  ensemble  ici-bas  seraient  moins  encore  que  n'est , 
devant  toute  une  carrière  d'homme,  la  durée  d'un  clin 
d'oeil ,  le  moment  d'un  éclair!  —  Ne  vous  seriez-vous  donc 
liés  que  comme  ces  amis  de  théâtre  qui  cessent  d'appar- 
tenir l'un  à  l'autre  dès  que  la  toile  est  baissée?  Ne  voulez- 
vous  pas  vous  aimer ,  vous  soigner ,  vous  chérir  comme  des 
êtres  immortels?  —  Ah!  vous  savez  bien  qu'il  vaudrait 
mieux  pour  vous  et  pour  votre  ami  malade  «  entrer  dans 
»  la  vie  n'ayant  qu'un  oeil ,  ou  qu'un  bras,  ou  qu'un  pied, 
»  que  d'aller  dans  la  géhenne ,  là  où  le  ver  ne  meurt 
»  point,  là  où  le  feu  ne  s'éteint  point.  »  —  Celui  que  vous 
aimez ,  celui  que  vous  soignez  avec  tant  de  sollicitude  dans 
ce  lit  de  maladie,  cet  être  si  cher,  porte  une  âme,  mon 
frère,  une  âme  immortelle,  une  âme  pour  le  salut  de  la- 
quelle il  lui  vaudrait  la  peine  de  souffrir  mille  maladies  et 
de  passer  mille  fois  à  travers  toutes  les  agonies  de  la  mort 
—  Y  pensez-vous  assez?  — »  Je  vous  suis  au  chevet  de  ce 
lit  de  douleur  ;  je  vous  y  trouve  le  jour ,  et  je  vous  y  re- 
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trouve  encore  au  milieu  des  nuits,  repoussant  de  vos  pau- 
pières un  sommeil  qui  ralentirait  vos  soios  ;  je  vois  autour 
de  vous  tout  ce  que  l'art  de  guérir  et  les  sollicitudes  de 
votre  tendresse  ont  pu  vous  offrir  pour  le  soulagement  de 
tant  de  maux  ;  j'admire  les  mouvements  ingénieux  et  infa- 
tigables de  votre  zèle,  je  sympathise  à  vos  angoisses  ;  mais, 
mon  cher  frère,  mais,  ma  sœur  en  Jésus-Christ^  vous  savez 
que ,  dans  cette  enveloppe  si  chère ,  sous  ces  traits  mortels 
qui  vous  expriment  tant  de  reconnaissance  et  qui  vous  sou. 
rient  encore  avec  tant  de  douceur ,  il  y  a  un  habitant  im- 
mortel ,  il  y  a  un  être  qui  ne  doit  point  finir  %  il  y  a  une 
âme  qu'il  faut  aimer,  qu'il  faut  soigner,  qu'il  faut  nourrir, 
qu'il  faut  présenter  au  céleste  Médecin  ;  une  âme,  hélas, 
toujours  plus  ou  moins  malade ,  une  âme  perdue  par  elle- 
même  et  damnée ,  à  moins  qu'elle  n'ait  su  trouver  un  Sau- 
veur. «  Celle  qui  a  le  Fils  a  la  vie  ;  celle  qui  n'a  pas  le 
»  Fils  n'a  point  la  vie,  mais  la  colère  de  Dieu  reste  sur  elle 
î>  (1  Jean,  V,  11.  — Jean,  III,  36).  »  Vous  avez  beau 
faire  :  le  corps  que  vous  soignez  doit  tôt  ou  tard  descendre 
dans  la  poussière  du  tombeau  ;  mais ,  si  cette  âme  quïl 
anime  connaît  Jésus-Christ,  elle  ne  mourra  jamais;  et  ce 
corps  même,  tout  vil  qu'il  est,  sera  tiré  de  la  poussière  par 
Jésus-Christ,  qui  le  rendra  conforme  au  corps  de  sa  gloire 
Phil.,  III,  21).  —Si  donc  il  vous  est  donné  d'amener  ce 
précieux  malade  à  la  foi  des  enfants  de  Dieu,  et  d'être  par 
vos  lectures,  par  vos  conversations,  par  vos   prières, 
un  instrument  de  sa  conversion,  oh!  alors,  mon  frère!  ce 
malade  recevra  de  vous  plus  que  mille  vies;  il  vous  devra  le 
pardon  de  son  Dieu,  la  sainteté ,  le  repos,  la  gloire ,  l'éter- 
nité! alors»  vous  délivrerez  une  âme  de  la  mort,  vous  cou- 
»  vrirez  la  multitude  de  ses  péchés  (Jacq.,  Y,  20)  ;  »  et  alors 
vous  pourrez  dire  d'elle  ce  que  Jésus  disait  à  Marthe,  en  lui 
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parlant  de  Lazare  :  Marthe ,  «  ton  frère  se  relèvera  !  je  suis 
»  la  résurrection  et  la  vie;  celui  qui  croit  en  moi,  vivra, 
»  quand  bien  même  il  serait  mort  ;  celui  qui  croit  en 
»  moi  ne  mourra  jamais!  Marthe,  crois-tu  ces  choses?  » 

Qn'allez-vous  donc  faire  désormais  auprès  de  votre  ami? 
— Vous  imiterez  les  deux  sœurs  de  Lazare;  voilà  tout  notre 
conseit.  —  Oui ,  faites  auprès  de  lui  ce  que  faisaient,  à  Bé~ 
t  ha  nie,  Marthe  et  Marie  auprès  de  Lazare  leur  frère. — 
Voyez-les  dans  notre  texte. 

Dans  une  maison  de  la  bourgade,  il  y  avait  une  heu- 
reuse famille,  chérie  de  Jésus,  et  composée  d'un  frère  et 
de  ses  deux  sœurs.  Tout-à-coup,  leurs  joies  domestiques 
sont  troublées;  Lazare  se  sent  saisi  d'un  mal  violent  et 
mortel  ;  —  le  voilà  couché  sur  un  lit  de  douleur  ;  ses  sœurs 
s'inquiètent;  les  symptômes  s'aggravent  et  deviennent 
alarmants;  bientôt  on  désespère,  ou  du  moins  Ton  n'a  plus 
d'espérance  que  dans  Celui  qui  ressuscite  les  morts.  —  Mar- 
the et  Marie  savaient  où  le  trouver  :  il  était  alors  au-delà 
du  Jourdain  ;  elles  se  hâtent  d'envoyer  jusqu'à  lut,  et 
voici  toute  leur  prière  :  Seigneur,  lui  font-elles  dire,  Sei- 
gneur! celui  que  tu  aimes  est  malade!  Simple,  humble,  et 
touchante  prière!  celui  que  tu  aimes  est  malade  ! 

Elles  font  chercher  Jésus ,  premièrement  pour  Lazare , 
et  secondement  pour  elles-mêmes  :  premièrement,  pour 
bénir  et  pour  sanctifier  Lazare  dans  sa  maladie,  et  secon- 
dement, pour  bénir  et  sanctifier  ses  sœurs  dans  leur 
épreuve;  premièrement  pour  guérir  Lazare,  si  ce  mira- 
cle peut  entrer  dans  les  vues  de  son  amour,  ou  pour  le 
guider  et  l'introduire  comme  un  tendre  pasteur  au  bercail 
d'en  haut;  secondement,  pour  consoler  les  sœurs  de 
Lazare  par  sa  parole  et  par  son  esprit,  s'il  juge  convenable 
de  leur  retirer  ainsi  toutes  les  joies  de  cette  vie. 
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Eh  bien,  vous-mêmes  aussi,  allez  chercher  Jésus.  Il  est 
plus  près  de  votre  demeure  que  le  Jourdain  ne  Tétait  de 
Béthanie.  «  Je  suis  avec  vous  (nous  a-t-il  dit)  jusqu'à  la  Gn 
»  des  siècles  ;  et  là  où  deux  ou  trois  s'accordent  pour  me 
»  chercher,  j'y  suis  au  milieu  deux.  »  — Oui!  allez  donc  le 
chercher  par  la  prière  de  la  foi  ;  allez  le  chercher,  et  pour 
votre  malade  et  pour  vous-mêmes;  pour  le  malade,  deman- 
dez-lui, si  vous  le  voulez,  sa  vie  et  sa  guérison;  mais  de- 
mandez-lui surtout  la  guérison  de  son  âme  et  la  vie  de  son 
Ame  ;  pour  vous-mêmes ,  oui  !  il  vous  appelle  au  combat  de 
la  foi  ;  il  veut  mettre  à  l'épreuve  votre  patience ,  votre  dé- 
tachement du  monde ,  votre  assurance  en  ses  promesses. 
—  Oui ,  allez  ainsi  chercher  Jésus ,  et  demandez-lui  pour 
vous  ces  deux  choses  :  premièrement ,  l'abandon,  la  con- 
fiance du  cœur  à  la  volonté  de  Dieu;  secondement,  la 
fidélité. 

Je  dis  d'abord  la  confiance  du  cœur  envers  Dieu,  un 
saint  et  filial  abandon.  —  0  mon  Seigneur  et  mon  Dieu ,  je 
yeux  te  dire  seulement  comme  les  sœurs  de  Lazare  :  Sei- 
gneur, regarde  1  celui  que  tu  aimes  est  malade!  Je  n'ose  rien 
prescrire  à  ta  sagesse  :  si  je  priais  sans  restriction  pour  sa 
guérison,  je  demanderais  peut-être  son  malheur!  Non, 
Seigneur;  éloigne,  s'il  est  possible,  cette  coupe  arrière  de 
moi  sans  que  je  la  boive;  toutefois,  ta  volonté,  Seigneur, 
et  non  pas  la  mienne  !  0  Jésus!  Jésus!  celui  que  tu  aimes 
est  malade! 

Je  dis  en  second  lieu,  la  fidélité.— Oui,  demandez  à  Dieu 
qu'il  vous  donne  d'être  auprès  du  malade  un  ami  chrétien , 
un  ami  de  son  Ame,  un  ami  tel  que  vous  désirerez  l'avoir 
été  dans  la  grande  journée  de  Christ;  demandez  qu'au 
milieu  de  vos  soins  et  de  vos  inquiétudes,  la  pensée  de  la 
nécessité  d'être  à  Jés  us-Christ  pour  avoir  la  vie ,  vous  soit 
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toujours  présente.  Demandez  que  vos  premiers  vœux,  vos 
plus  ardentes  prières  pour  votre  ami ,  se  portent  sur  ses 
intérêts  devant  Dieu  et  sur  la  vie  de  l'éternité;  demandez 
qu'il  vous  soit  donné  une  aimable  douceur,  insinuante  et 
chrétienne ,  une  sainte  présence  d'esprit,  qui  sache  ne  per- 
dre aucune  occasion  d'être  auprès  de  lui  l'instrument 
des  consolations  spirituelles  dans  la  connaissance  de  Jésus- 
Christ.  Et  pour  cela,  vous  avez  à  remplir  trois  devoirs  im- 
portants ,  pour  lesquels  vous  demanderez  un  esprit  de  pru- 
dence et  de  zèle. — Ces  trois  devoirs,  les  voici:  —c'est  pre- 
mièrement, de  ne  pas  laisser  ignorer  au  malade  la  gravité 
de  son  état;  secondement,  de  prier  avec  lui;  et^troisiè- 
mement ,  de  lui  lire  et  de  lui  présenter  les  promesses  et  les 
exhortations  de  la  Parole  de  Dieu. 

O  mes  chers  frères ,  ne  dites  pas  que  vous  ne  savez  pas 
prier  ainsi  ;  ne  dites  pas  que  vous  appelez  un  pasteur  pour 
cet  office  y  et  que  vous  n'oseriez  le  remplir  vous-mêmes.  Si 
vous  parliez  de  la  sorte ,  ce  serait  la  triste  preuve  que  vous 
n'avez  pas  de  foi ,  et  que  vous  ne  savez  pas  encore  ce  que 
c'est  que  le  salut  de  Jésus-Christ,  ni  ce  que  c'est  que  ce 
Jésus  lui-même,  ni  ce  que  c'est  que  la  prière.  —  Dieu  ne 
demande  pas  de  belles  prières,  mais  de  bonnes  prières,  de 
vraies  prières  (celles  qui  sont  vraies  sont  toujours  belles), 
mais  la  simple  expression  de  vos  désirs  et  de  votre  foi.  Plus 
la  prière  est  simple,  mieux  elle  est  selon  le  cœur  de  Dieu  ; 
plus  la  prière  est  simple,  mieux  elle  monte  au  ciel,  et 
mieux  aussi  elle  pénètre  ceux  qui  l'entendent  de  la  pensée 
que  la  prière  est  une  réalité ,  que  la  présence  du  Seigneur 
dans  une  chambre  de  prière  est  une  réalité,  et  que  toutes 
ses  promesses  sont  une  réalité.  Ah!  il  ne  faut  pour  cela  qu'un 
peu  de  foi;  et  je  connais,  grâces  à  Dieu,  dans  cette  pa- 
roisse, bien  des  personnes  sans  culture  et  bien  des  enfants 
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très-jeunes  encore,  qui  savent  prier  ainsi. — Si  c'est  quelque 
timidité  mal  placée,  quelque  fausse  hontequi  vous  retient, 
commencez,  si  vous  le  voulez,  par  quelques  prières  écrites, 
surtout  quelques  versets  de  psaumes  ;  mais  les  plus  courtes 
prières  que  votre  cœur  et  votre  foi  vous  auront  dictées  vau- 
dront beaucoup  mieux  encore. 

Un  autre  devoir  plus  difficile,  et  cependant  plus  impor- 
tant peut-être  à  remplir,  c'est,  comme  je  l'ai  dit,  de  ne  pas 
laisser  ignorer  à  celui  que  vous  soignez,  quelle  est  la  gravité 
de  son  mal.  — Oh!  non,  Dieu  l'avertit  dans  sa  bonté;  Dieu 
loi  donne  du  temps,  un  temps  plus  précieux  que  l'or,  que  la 
santé,  que  la  vie  même;  Dieu  veut  qu'il  ne  soit  pas  surpris. 
Iriez-vous  détruire  en  cela  l'œuvre  de  Dieu,  et  vous  mettre 
à  rencontre  de  sa  bonté?  —  voudriez-vous  qu'il  fût  surpris? 
—  oseriez-vous  étouffer  cette  voix  d'avertissement  que  la 
miséricorde  du  Très-Haut  voulait  lui  faire  entendre?  —  le 
laisseriez-vous  entrer  à  l'étourdie  dans  l'irrévocable  éter- 
nité, quand  un  Dieu  d'amour  lui  crie  :  «  Mon  enfant,  je 
t'appelle,  m'as-tu  donné  ton  cœur!  as-tu  su  boire  le  sang 
de  la  rédemption ,  t'es-tu  préparé  à  la  rencontre  de  ton 
Dieu  ?  —  Dieu  est  là  ;  l'éternité  est  à  la  porte,  le  Seigneur 
vient;  et  l'on  voudrait  le  lui  cacher  !  —  Et  c'est  souvent  un 
père ,  c'est  une  mère ,  hélas  !  c'est  un  mari ,  c'est  un  fils , 
qui  remplit  ce  rôle  incrédule  et  funeste!— Oh  !  que  ces  mé- 
nagements paraîtront  cruels  dans  la  lumière  dudernier  jour, 
et  qu'ils  seront  amèrement ,  éternellement  reprochés!  — 
Ne  dites  pas  que  vous  craindriez  de  nuire  à  la  santé  du  ma- 
lade, en  étant  plus  fidèle.  Je  suis  loin,  mes  frères,  de  con- 
damner ici  certains  ménagements  ;  à  Dieu  ne  plaise  que  je 
les  condamne!  Mais  je  vous  répondrai  deux  choses  :  Je  vous 
répondrai  premièrement  que,  si  le  malade  est  dans  une 
disposition  telle  ,  que   la  pensée  d'aller  au-devant  de 
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Jésus,  le  seul  Sauveur  de  son  àme ,  le  tendre  ami  des  fidè- 
les ,  le  consolateur,  la  résurrection, la  vie,  —  si  cette  pensée 
cause  tant  de  trouble  et  d'effroi  ,  —  hélas  !  c'est  la  preuve 
trop  manifeste  qu'il  n'a  pas  encore  l'évangile  en  son  cœur, 
qu'il  n'a  pas  reçu  cette  nouvelle  naissance  nécessaire  pour 
entrer  au  royaume  de  Dieu ,  qu'il  n'appartient  pas  à  Jésus- 
Christ,  et  qu'il  a ,  par  conséquent ,  plus  besoin  qu'aucun 
autre ,  d'être  averti  pendant  qu'il  est  temps  encore  ,  pour 
qu'il  fuie  la  colère  à  venir,  qu'il  embrasse  la  vie  éternelle, 
et  qu'il  trouve  un  Sauveur. 

En  second  lieu,  je  dirai  que,  pour  ma  part,  mes  frères, 
je  n'ai  jamais  vu  que  la  visite  du  pasteur,  ni  que  les  exhor- 
tations de  l'évangile  auprès  du  malade  aient  aggravé  son 
état.  J'ai  vu  tout  le  contraire  ;  j'ai  vu  très-souvent  l'espé- 
rance chrétienne  soutenir  jusqu'au  corps  du  mourant;  j'ai  vu 
la  paix  de  l'âme  se  répandre,  en  quelque  sorte,  jusque  dans 
l'enveloppe  souffrante  et  mortelle  qui  s'en  allait  descendre 
au  tombeau.  —  Vous  citerai-je  j  avec  simplicité ,  mes 
frères ,  un  exemple  tout  récent? — Il  y  a  peu  de  jours  que , 
dans  notre  ville ,  une  dame  étrangère ,  digne  sœur  de 
Mne  Fry,  l'apôtre  des  prisons,  demandait  à  voir  une  pauvre 
domestique  de  son  pays ,  parvenue  au  dernier  période 
d'une  consomption.  On  crut  devoir  lui  refuser  cette  faveur, 
de  peur,  disait-on,  de  causer  à  la  malade  une  commotion' 
funeste;  mais  cette  femme  chrétienne,  animée  de  la  plus 
tendre  compassion,  arrête  ses  regards  avec  autant  de 
gravité  que  de  douceur  sur  la  personne  qui  fait  ce  refus , 
et  lui  dit  :  «  Madame ,  que  pensez-vous  de  l'éternité?» — 
La  porte  lui  fût  ouverte;  et  bientôt,  l'heureuse  malade ,  qui 
depuis  longtemps  était  agitée,  inquiète,  sans  repos  et  sans 
paii;  parce  qu'elle  n'osait  regarder  à  l'avenir  et  qu'elle  ne 
connaissait  pas  Jésus-Christ ,  fut  remplie  de  la  joie  de  son 


IS  DEVOIRS 

salut,  édifia  toute  la  famille  de  ses  maîtres  par  son  bonheur, 
et  ne  mourut ,  peu  de  jours  après ,  qu'en  louant  et  bénissant 
Dieu.  «Le  plus  heureux  jour  de  ma  vie ,  répétait-elle  sou- 
vent, est  celui  où  cette  messagère  de  paix  s'est  présentée  au 
chevet  de  mon  lit ,  et  m'a  fait  entendre  les  paroles  de  mon 
Sauveur!  » 
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Maintenant,  mes  frères ,  il  me  reste  à  vous  parler  de  ce 
que  nous  avons  à  dire  devant  Dieu ,  lorsque  nous  nous 
voyons  nous-mêmes  visités  par  quelque  maladie.  L'étendue 
que  j'ai  donnée ,  sans  m'en  douter ,  à  mes  réflexions  pré- 
cédentes m'obligera  d'être  court  ;  et  comme  ce  n'est  sans 
doute  pas  la  place ,  dans  ce  lieu  saint ,  de  rappeler  leurs 
devoirs  à  nos  malades ,  c'est  à  ceux  qui  l'ont  été  que  je 
viens  parler  ici ,  en  les  appelant  à  répondre  eux-mêmes 
aux  rapides  questions  que  je  vais  leur  adresser. 

Il  en  est  bien  peu,  sans  doute,  dans  cette  assemblée, 
que  le  Seigneur  n'ait  déjà  visités  par  quelque  maladie. 
— •  O  mes  chers  paroissiens ,  c'étaient  des  cris  d'avertisse- 
ments; c'était  ce  que  Jésus  a  nommé  «  les  temps  de  votre 
»  Visitation  ;  »  c'étaient  de  ces  journées  dont  il  a  dit  :  «  Oh! 
»  si  du  moins,  en  cette  tienne  journée,  tu  eusses  connu  les 
»  choses  qui  appartiennent  à  ta  paix!  »  Dites-vous  donc 
bien  qu'en  la  grande  journée  de  Christ ,  ces  dispensations 
seront  comptées  au  nombre  de  ses  compassions  les  plus 
tendres  et  de  ses  plus  inestimables  bienfaits.  Ce  furent  des 
appels  de  sa  grâce  qui  vous  criaient  alors  :  Rentre  en  toi- 
même  !  m'appartiens-tu?  tu  n'es  qu'un  misérable  trans- 
gresseur;  tu  n'as  été  trop  longtemps  qu'un  ingrat,  tu  m'as 
négligé;  tu  n'as  eu  que  tiédeur  pour  ma  parole,  pour 
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mon  pardon ,  pour  mon  ciel  ;  mais  maintenant ,  pendant 
qu'il  en  est  temps  encore ,  viens  à  moi  pour  avoir  la  vie,  et 
donne-moi  ton  cœur  1 

Eh  bien ,  que  chacun  de  vous  se  demande  aujourd'hui 
devant  Dieu,  s'il  a  «u  profiter  de  ces  appels.,  et  s'il  n'a 
pas  abusé  de  ces  visitations  de  la  maladie.  —  Or,  mes 
frères ,  vous  en  avez  abusé ,  si  vous  avez  manqué  de  com- 
ponction quand  elles  ont  commencé,  si  vous  avez  manqué 
de  patience  et  de  recueillement  quand  elles  ont  continué, 
si  vous  avez  manqué  de  fidélité  quand  elles  ont  passé. 

Ayez-vous  donc  eu ,  je  le  demande ,  de  la  componction 
quand  elles  ont  commencé ,  vous  recueillant  dans  le  senti- 
ment de  vos  péchés ,  examinant  votre  cœur,  et  voyant  dans 
votre  épreuve  la  main  d'un  Dieu  saint  et  juste  qui  voulait 
suspendre ,  en  quelque  manière ,  le  cours  d'une  vie  égarée 
loin  de  lui  ?  Les  maux  du  corps  vous  ont-ils  fait  penser  à  la 
guérison  de  l'âme;  et  la  crainte  de  perdre  une  vie  passagère, 
au  malheur  affreux  de  perdre  celle  de  l'éternité? 

Avez- vous  eu  de  la  patience  et  du  recueillement  quand 
elles  ont  continué ,  appelant  à  votre  aide  le  pasteur  de 
votre  paroisse,  cherchant  à  mettre  à  profit  ces  jours  de 
repos,  et  regardant  le  temps  de  la  maladie  comme  un  long 
sabbat  que  la  miséricorde  du  Seigneur  a  voulu  voua  don- 
ner, pour  remplacer  tant  de  dimanches  employés  à  tout 
autre  chose  qu'à  le  servir ,  et  pour  vous  fournir  l'occasion 
de  réflexions  chrétiennes  }  de  lectures  sérieuses ,  de  saintes 
conversations  et  de  ferventes  prières? 

Enfin ,  je  vous  le  demande  encore ,  avez-vous  eu  de  la 
fidélité  quand  elles  ont  passé?—  0  mes  chers  paroissiens , 
j'en  pourrais  nommer  ici  plusieurs,  que  j'ai  vus,  dans  la 
maladie ,  se  retourner  vers  Dieu  notre  Sauveur ,  déplorer 
leurs  égarements  et  leur  long  oubli  de  l'éternité ,  supplier, 
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comme  Ezéchias,  le  Seigneur  de  prolonger  leurs  jours,  et  lui 
promettre  une  vie  plus  chrétienne....  Le  Seigneur  a  fait  son 
œuvre  selon  les  termes  de  votre  prière  :  avez-vous  fait  la 
vôtre? —  avez-vous  tenu  vos  promesses  ?  l'avez-vous  glorifié? 
avez-vous  marché  dans  une  vie  nouvelle?  ètes-vous  plus  fer- 
vents en  nos  saintes  assemblées?  ètes-vous  plus  chastes, 
plus  doux  ,  plus  laborieux  >  plus  charitables ,  plus  disposés 
à  la  prière,  plus  occupés  des  choses  d'en-haut  que  vous  ne 
Tétiez  avant  cette  Visitation?  Dieu  vous  appelait  :  avez- 
vous  répondu  ?  Dieu  frappait  à  la  porte  ;  vous  aviez  promis 
d'ouvrir:    avez-vous  ouvert?  est-il  entré?  Jésus-Christ 
est-il  en  vous  ?  —  O  mes  frères,  ces  questions  que  je  me 
fais  à  moi-même ,  je  vous  les  adresse ,  du  haut  de  cette 
chaire ,  au  nom  du  Dieu  qui  nous  a  visités  et  qui  nous  a 
guéris;  et  c'est  à  lui,  c'est  à  ce  grand  scrutateur  des 
cœurs  et  des  reins ,  qu'il  nous  faut  rendre  compte  aujour- 
d'hui dans  le  secret  de  nos  consciences ,  comme  c'est  à 
lui  qu'il  nous  faudra  répondre  au  dernier  jour,  quand 
les  secrets  des  consciences  seront  dévoilés  ! 


III. 


Enfin  ,  mes  frères ,  il  est  possible  que  plusieurs  d'entre 
vous  n'aientpoint  cru  devoir  s'appliquer  les  réflexions  qu'ils 
viennent  d'entendre.  Ils  n'ont  autour  d'eux  personne  dont  la 
santé  les  inquiète;  eux-mêmes  n'ont  d'ailleurs  jamais  connu 
la  maladie;  nos  réflexions  leur  sont  donc  étrangères. 

Cependant,  c'est  à  eux  aussi  que  nous  les  adressons ,  et 
cela  pour  deux  raisons  qui  pourraient  leur  paraître  opposées. 

La  première ,  c'est  que ,  s'ils  ne  pensent  point  encore  à 
la  maladie ,  elle  peut  cependant  venir  soudain  ,  frapper 
quelqu'un  des  êtres  qui  leur  sont  les  plus  chers,  ouïes  cou- 
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cher  eui-mèmes  sur  un  lit  de  souffrance,  et  bientôt  après 
sur  un  lit  de  mort. 

Oh  !  soyez  donc  préparés  pour  cette  dispensation ,  mes 
chers  frères ,  je  vous  en  supplie  ;  préparez-y  toute  votre 
famille  ;  occupez-vous  ensemble  de  ce  qui  doit  faire  alors 
votre  seule  vraie  ressource  et  votre  commune  consolation , 
comme  votre  refuge  assuré  contre  les  terreurs  de  l'avenir , 
contre  l'épouvantable  jugement  du  dernier  jour.  —  Avez- 
vous  établi  chez  vous  ce  culte  domestique  qu'on  vous  a  si 
souvent  recommandé  ?  Si  vous  avez  tardé  jusqu'ici ,  pro- 
mettez au  Seigneur,  ici,  dans  son  temple,  de  le  commencer 
ce  soir.  —  Alors ,  si  l'un  d'entre  vous  vient  à  être  visité  par 
la  maladie,  il  vous  deviendra  facile  de  vous  occuper  ensem- 
ble avec  douceur  des  choses  éternelles  et  des  promesses  de 
la  sainte  Ecriture;  alors  les  prières  du  pasteur  et  celles 
que  vous  ferez  vous-mêmes  au  chevet  du  malade  ne  semble- 
ront plus  une  cérémonie  funèbre,  un  message  de  mort.  — 
Pensez,  qui  que  vous  soyez,  qu'au  moins  une  dernière  ma- 
ladie, plus  ou  moins  courte,  une  dernière  maladie  qu'on 
appelle  l'agonie ,  une  inévitable  et  dernière  maladie  qu'on 
appelle  la  mort,  doit  vous  atteindre  bientôt  d'une  manière  ou 
d'une  autre,  et  peut-être  par  les  coups  les  plus  soudains.  — 
Soyez  donc  prêts  pour  qu'elle  ne  soit  pas  terrible ,  pour 
qu'elle  ne  vous  jette  pas  devant  le  tribunal  de  Dieu  comme 
des  misérables  qui  ne  sont  pas  convertis  et  qui  n'ont  point 
de  Sauveur  !  —  Soyez  prêts ,  pour  qu'elle  soit  sanctifiée , 
qu'elle  soit  bénie,  qu'elle  soit  à  la  gloire  de  Dieu  et  qu'on 
puisse  dire  de  vous  :  «  Seigneur ,  celui  que  tu  aimes  est 
)>  mort,  ))  ou  plutôt  :  «  Seigneur,  ton  ami  dort,  mais  tu 
»  t'en  vas  l'éveiller  !  » 

Enfin ,  mes  chers  frères ,  ma  seconde  raison  pour  vous 
supplier  d'écouter  avec  recueillement  nos  réflexions  de  ce 
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jour,  c'est  que,  par  une  malheureuse  inconséquence,  en 
même  temps  que  vous  vous  occupez  si  peu  pour  la  plupart 
de  votre  dernière  maladie ,  il  est  un  sens  dans  lequel  on 
peut  dire  que  vous  y  comptez  trop  et  que  vous  y  placez 
une  certaine  confiance,  dans  les  secrètes  déceptions  de  votre 
pensée.  —  Oui,  quand  on  vous  reproche  votr^ tfédeur  pré- 
sente, quand  votre  conscience  en  secret  vous  en  reprend , 
vous  vous  hâtez  de  vous  rassurer  par  la  pensée  que  les 
jours  viendront  où,  voyant  approcher  la  mort,  vous  aurez 
tout  le  temps  de  vous  préparer  mieux  à  la  rencontre  de 
votre  Dieu.  —  Vous  ne  voudriez  pas  mourir  dans  l'état  où 
vous  êtes  ;  mais  quand  cette  réflexion  vient  à  traverser  votre 
esprit,  vous  vous  empressez  d'en  émousser  la  pointe  et  de 
vous  rassurer  par  l'espérance  des  heureux  effets  qu'aura 
sans  doute  pour  vous  une  dernière  maladie. 

Ah!  détrompez-vous,  je  vous  en  conjure!  — flfon,  non! 
si  vous  voulez  qu'elle  les  produise,  ces  effets,  votre  der- 
nière maladie ,  occupez-vous-en  dès  aujourd'hui  ;  —  pré- 
parez-vous-y sans  retard,  et  «  cherchez  le  Seigneur  pen- 
»  dant  qu'il  se  trouve.  »  Je  puis  vous  déclarer  que,  de 
tous  les  malades  que  j'ai  vu  mourir  dans  cette  paroisse, 
j'en  ai  connu  très-peu ,  très-peu,  pour  qui  la  mort  ne  soit 
pas  venue  d'une  manière  inopinée.  On  est  absorbé  par  les 
souffrances;  on  est  étourdi  par  la  fièvre;  on  est  envahi  par 
ses  parents,  ses  remèdes,  ses  soucis;  on  est  plongé  dans 
un  sommeil  à  demi-léthargique  ;  on  est  incapable  de  lon- 
gues pensées  ;  on  est  moins  recueilli  que  jamais ,  et  la  mort 
vient ,  même  alors ,  comme  un  voleur  pendant  la  nuit 
—  «  La  fin  de  toutes  choses  est  proche,  »  mes  frères, 
«  veillez  donc  et  priez!  »  Priez  donc  et  veillez!  Dieu  vous 
donne  à  tous  pour  cela  sa  grâce  toute-puissante!  —  Ainsi- 
soit-il. 
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LA  DÉLIVRANCE  DE  SAMARIE. 


SERMON  SUR  2  ROIS,  TH. 

Alors  Elisée  dit  :  Ecoutez  la  parole  de  l'Eternel.  Ainsi  a  dit  l'Eternel  : 
Demain  à  cette  heure-ci  on  donnera  le  sac  de  fine  farine  pour  un  sicle,  et 
les  deux  sacs  d'orge  pour  un  sicle,  à  la  porte  deSamarie. 

Hais  un  capitaine,  sur  la  main  duquel  le  roi  s'appuyait,  répondit  à 
rbomme  de  Dieu,  et  dit  :  Quand  I'Élernel  ferait  maintenant  des  ouver- 
tures au  ciel ,  cela  arriverait-il  ?  El  Elisée  dit  :  Voilà ,  tu  le  verras  de  tes 
yeux,  mais  tu  n'en  mangeras  point. 

Or,  il  y  avait  à  l'entrée  de  la  porte  quatre  hommes  lépreux,  et  ils 
dirent  l'un  à  l'autre  :  Pourquoi  demeurons-nous  ici,  jusqu'à  ce  que  nous 
mourions? 

Si  nous  parlons  d'entrer  dans  la  ville,  la  famine  y  est,  et  nous  mour- 
rons là  ;  et  si  nous  demeurons  ici ,  nous  mourrons  aussi.  Maintenant 
donc  venez ,  et  glissons-nous  au  camp  des  Syriens  ;  s'ils  nous  laissent 
vivre ,  nous  vivrons ,  et  s'ils  nous  font  mourir ,  nous  mourrons. 

C'est  pourquoi  ils  se  levèrent  avant  le  jour  pour  entrer  au  camp  des 
Syriens,  et  ils  vinrent  jusqu'à  l'un  des  bouts  du  camp;  et  voilà ,  il  n'y  avait 
personne. 

Car  le  Seigneur  avait  fait  entendre  dans  le  camp  des  Syriens  un  bruit 
de  chariots,  et  un  bruit  de  chevaux,  et  un  bruit  d'une  grande  armée; 
de  sorte  qu'ils  avaient  dit  l'un  à  l'autre  :  Voilà,  le  roi  d'Israël  a  payé  les 
rois  Hétiens  et  les  rois  des  Egyptiens,  pour  venir  contre  nous. 

C'est  pourquoi,  ils  s'étaient  levés  avant  le  point  du  jour,  et  s'étaient  en- 
fuis, et  ils  avaient  laissé  leurs  tentes ,  leurs  chevaux ,  leurs  ânes ,  et  le 
camp  comme  il  était  ;  et  ils  s'étaient  enfuis  pour  sauver  leur  vie. 

Ces  lépreux-là  donc  entrèrent  jusqu'à  l'un  des  bouts  du  camp;  puis  ils 
Tinrent  dans  une  tente;  ils  mangèrent,  ils  burent;  ils  prirent  de  là  de 
l'argent,  de  l'or  et  des  vêlements,  et  ils  s'en  allèrent  et  les  cachèrent. 
Après  quoi  Us  retournèrent  et  entrèrent  dans  une  autre  tente ,  et  prirent 
de  là  aussi  des  mêmes  choses,  et  s'en  allèrent ,  et  les  cachèrent 

Alors  fils  dirent  l'un  à  l'antre  :  Nous  ne  faisons  pas  bien  ;  ce  jour  est  un 
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jour  de  bonnes  nouvelles,  et  nous  ne  disons  mot!  si  nous  attendons  jus- 
qu'à ce  que  le  jour  soit  venu ,  l'iniquité  nous  trouvera  ;  maintenant  donc 
venez ,  allons,  et  faisons-fe  savoir  à  la  maison  du  roi. 

Ils  vinrent  donc  et  crièrent  aui  portiers  de  la  ville,  et  leur  firent  en- 
tendre en  disant  :  Nous  sommes  entrés  dans  le  camp  des  Syriens;  et 
voilà  ,  il  n'y  a  personne,  et  on  n'y  entend  la  voix  d'aucun  homme;  mais 
il  y  a  seulement  des  chevaux  attachés ,  et  des  ânes  attachés ,  et  les  tentes 
sont  comme  elles  étaient. 

Alors  les  portiers  s'écrièrent,  et  le  flrent  entendre  dans  la  maison  du  roi. 

Et  le  roi  se  leva  de  nuit,  et  dit  à  ses  serviteurs  :  Je  vous  dirai  mainte- 
nant ce  que  les  Syriens  nous  auront  fait.  Ils  ont  connu  que  nous  sommes 
affamés ,  et  ils  seront  sortis  du  camp  pour  se  cacher  aux  champs,  disant  : 
Quand  ils  seront  sortis  hors  de  la  ville ,  nous  les  prendrons  vifs ,  et  nous 
entrerons  dans  la  ville. 

Mais  l'un  de  ses  serviteurs  répondit  et  dit  :  Qu'on  prenne  tout-à-lneure 
cinq  des  chevaux  qui  sont  demeurés  de  reste  dans  la  ville;  car  voilà' 
c'est  presque  tout  ce  qui  est  resté  du  grand  nombre  de  chevaux  d'Israël , 
c'est  là  presque  tout  ce  qui  n'a  point  été  consumé  de  cette  multitude  de 
chevaux  d'Israël ,  et  envoyons  voir  ce  que  c'est. 

Ils  prirent  donc  deux  chevaux  de  chariot,  et  ainsi  le  roi  envoya  après 
le  camp  des  Syriens,  en  disant  :  Allez ,  et  voyez. 

Et  ils  s'en  allèrent  après  eux  jusqu'au  Jourdain  ;  et  voilà,  le  chemin 
était  plein  de  vêtements  et  de  ha/des  que  les  Syriens  avaient  jetés  en  se 
hâtant;  puis  les  messagers  retournèrent  et  le  rapportèrent  au  roi. 

Alors  le  peuple  sortit ,  et  pilla  le  camp  des  Syriens;  de  sorte  qu'on 
donna  le  sac  de  fine  farine  pour  un  sicle ,  et  les  deux  sacs  d'orge  pour 
un  sicle ,  selon  la  parole  de  l'Eternel. 

Et  le  rçi  donna  charge  de  garder  la  porte  au  capitaine  sur  la  main  du- 
quel il  s'appuyait;  et  le  peuple  le  foula  à  la  porte,  tellement  qu'il  mou- 
rut ,  suivant  ce  que  l'homme  de  Dieu  avait  dit  en  parlant  au  roi ,  lors- 
qu'il était  descendu  vers  lui. 

Car  lorsque  l'homme  de  Dieu  avait  parlé  au  roi,  en  disant  :  Demain  au 
matin ,  à  cette  heure-ci ,  on  donnera  à  la  porte  de  Samarie  les  deux 
sacs  d'orge  pour  un  sicle ,  et  le  sac  de  fine  farine  pour  un  sicle  ; 

Ce  capitaine-là  avait  répondu  à  l'homme  de  Dieu ,  et  avait  dit  :  Quand 
maintenant  l'Etemel  ferait  des  ouvertures  au  ciel,  ce  que  tu  dis  pourrait- 
il  arriver?  Et  l'homme  de  Dieu  avait  dit  :  Voilà ,  tu  le  verras  de  tes  yeux, 
mais  tu  n'en  mangeras  point. 

Il  lui  en  arriva  donc  ainsi;  car  le  peuple  le  foula  à  la  porte,  de  sorte 
qu'il  mourut. 
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C'était  une  image  bien  noble  et  bien  vraie  que  l'emblème 
sons  lequel  nos  ancêtres  avaient  peint  leur  patrie.  Pour 
exprimer  ce  qui  faisait  sa  confiance  et  sa  force ,  malgré  la 
faiblesse  extrême  de  ses  appuis  humains,  ils  l'avaient  re- 
présentée suspendue  par  un  fil  ;  mais  ce  fil ,  ils  l'avaient  mis 
dans  la  puissante  main  de  Dieu. 

Cet  emblème  si  juste  convient  aux  plus -puissants  comme 
aux  plus  faibles  des  états.  Leur  force  est  dans  la  volonté  de 
<(  Celui  qui  a  son  trône  dans  les  cieux  (Ps.  XI,  5),  »  et 
qui,  «  soutenant  toutes  choses  par  sa  parole  puissante 
»  (Héb.,  I,  3),  ôteles  rois  et  établit  les  rois  (Dan.,  11,20).» 
Toutes  les  puissances  humaines,  sur  lesquelles  ils  fondent 
trop  souvent  leur  confiance,  ne  sont  qu'un  fil  qui  se  rompt 
si  Dieu  ne  le  soutient;  et  les. plus  chétives  créatures, 
les  plus  faibles  moyens ,  s'il  en  veut  faire  les  instruments 
de  sa  volonté,  changent  à  son  gré  la  face  des  empires. 

Nous  en  voyons,  dans  le  texte  de  ce  jour,  un  exemple 
éclatant.  —  Quand  Israël  a  fait  venir  le  grand  roi  d'Egypte 
à  son  secours,  sans  invoquer  l'Eternel,  Dieu  lui  fait  dire 
que  la  puissante  Egypte  n'est  «  qu'un  appui  de  roseau  qui, 
»  se  brisant,  s'enfoncera  dans  la  main  de  celui  qui  s'y 
»  repose  (Ez.,  XXIX,  7).  »  Aujourd'hui,  le  même  Dieu , 
pour  sauver  Israël,,  se  contente  de  faire  entendre  un  vain 
son  sur  les  hauteurs  deSamarie,  et  Benhadad,  avec  sa  puis- 
sante armée ,  près  de  renverser  cette  capitale ,  fuira  devant 
le  fantôme  de  l'armée  d'Egypte  ;  le  sort  des  deux  royaumes 
sera  changé  ;  et  c'est  Samarie  qui  renversera  Damas. 

C'est  pour  nous  apprendre  cette  vérité  fondamentale , 
c'est  pour  nous  faire  bien  comprendre  la  vanité  de  tous  les 
appuis  humains  et  l'intervention  constante  de  la  Provi- 
dence, que  l'histoire  du  peuple  de  Dieu  nous  est  transmise. 
Venez  donc,  mes  frères,  pénétrés  de  cette  pensée  salutaire, 
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sont  cumme  elles  ftafcnt. 

Alors  les  portiers  s'Écrièrent,  et  le  firent  entendre  dans  ta  maison  du  n» 

Et  le  roi  se  leva  de  nuit,  et  dit  à  ses  serviteurs  :  Je  vous  dirai  nuâur 
nanl  ce  que  les  Syriens  nous  auront  Tait.  Ils  ont  cnuiiu  que  nous  somma 
affames,  el  ils  seront  sortis  du  camp  pour  se  cacher  aui  champs.  dfoun 
yuandils  seront  sortis  liorsiJe  la  tille,  nous  les  prendrons  TÏfs.  el  a-r 
entrerons  dans  la  ville. 

Mais  l'un  do  ses  serviteurs  répondit  el  dit:  (Ju'on  prenne  tout-J-lnir 
cinq  des  ebevaut  qui  sont  demeurés  de  reste  dans  la  ville;  n»r  Toih' 
c'est  presque  tout  ce  qui  est  resté  du  jrraud  nombre  de  chevau  d'iararl 
c'est  là  presque  tout  ce  qui  n'a  point  été  consumé  de  cette  multitude  * 
cluwaiix  d'Israël ,  el  envoyons  voir  ee  que  c'es 

Ils  prirent  donc  deut  rhevaui  de  chariot ,  et  ainsi  le  roi   envoya  ^ 
le  camp  des  Syriens,  en  disant  :   Allez ,  et  voyei. 

Et  ils  s'en  allèrent  après  eui  jusqu'au  Jourdain  ;    «   voilà ,  le  d 
était  plein  de  vêtements  el  de  hordes  que  les  Syriens  avaient   jet*»  ra 
hâtant  :  puis  les  messagers  retournèrent  ci  le  rapportèrent  nu  rot 

Alors  li'  peuple  sortit ,   el    pilla   le  camp  des  Syrien»;    ■  '■ 
donna  le  sac  de  Une  farine  pour  un  siclr.  et  le»  dem  use  d'orge  non' 
un  sicle,  selon  la  parole  de  l'Eternel. 

El  le  roi  donna  charge  de  garder  la  porte  au  capitaine  rur  la  nota  du- 
quel il  s'appuyait;  et  le  peuple  le  foula  a  la  porte,  tellement 
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parcourir  la  suite  merveilleuse  et  rapide  des  événements 
que  l'exercice  de  ce  jour  présente  à  votre  méditation.  Ils 
sont  bien  dignes  d'arrêter  vos  regards  et  de  recueillir  toutes 
vos  pensées. 

Sa  marie ,  malgré  tous  ses  crimes ,  éprouve  encore  une 
fois  la  patiente  clémence  de  l'Eternel;  elle  est  sauvée  en 
un  même  jour  de  la  famine  et  de  la  guerre;  mais  un  seul 
homme ,  en  tout  Israël,  enseveli  dans  la  délivrance  de  sa 
patrie ,  doit  servir  par  sa  mort  tragique  à  prouver  la  puis- 
sance de  Dieu  qu'il  avait  prétendu  méconnaître.  Cest  ainsi 
que  s'accompliront  deux  prédictions  d'Elisée,  et  que  Dieu 
donnera  chez  son  peuple  un  double  témoignage  de  son  pou- 
voir pour  perdre  et  pour  sauver. 

Seigneur  Dieu!  qui  daignes  mettre  entre  nos  mains  l'his- 
toire de  ton  peuple  pour  nous  instruire  à  salut,  et  qui,  dans 
ces  derniers  jours,  as  opéré  sous  nos  yeux  de  si  grandes 
choses,  Dieu  de  bonté,  qui  t'es  fait  voir  au  milieu  de  nous 
avec  tant  d'éclat,  en  des  délivrances  merveilleuses  où  il  n'a 
manqué  que  la  voix  d'Elisée,  donne-nous  ton  divin  Esprit, 
pour  nous  apprendre  à  considérer  avec  un  cœur  de  sagesse 
tes  délivrances  et  tes  châtiments,  à  te  chercher,  à  te  recon- 
naître, à  te  craindre  par-dessus  toutes  choses,  ou  plutôt, 
è  ne  craindre  que  toi.  Ainsi  soit-il. 

La  scène  religieuse  et  tragique  dont  ce  chapitre  nous 
offre  le  spectacle,  s'ouvre  par  un  tableau  bien  imposant  : 
je  veux  parler  de  ce  qui  se  passa  dans  une  des  places  de 
Samarie  à  la  porte  du  Prophète.  Cependant,  quoiqu'on 
fût  encore  aux  premières  heures  du  matin,  ce  jour  mémo- 
rable avait  éclairé  déjà  des  scènes  violentes,  qu'on  vous 
exposa  jeudi  dernier ,  et  qu'il  est  indispensable  de  se  rap- 
peler aujourdhui. 
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Joram ,  incapable  de  tenir  la  campagne  contre  le  puis- 
sant roi  de  Syrie,  et  renfermé  depuis  longtemps  dans  sa 
capitale,  s'était  levé  dès  le  point  du  jour  pour  faire  le  tour 
de  ses  remparts;  mais ,  comme  il  arrive  aux  rois ,  il  igno- 
rait l'excès  de  misère  où  son  peuple  était  plongé.  Une 
femme,  dans  le  délire  du  désespoir  et  d'une  faim  dévorante, 
l'avait  arrêté  par  ses  cris,  lui  demandant  justice:  Qu'a  s- tu? 
lui  avait  dit  Joram.  —  «  Cette  femme-là  m'a  dit  :  Donne 
»  ton  fils,  et  mangeons-le  aujourd'hui,  et  nous  mangerons 
»  mon  fils  demain.  Ainsi  nous  avons  bouilli  mon  fils,  et 
»  l'avons  mangé;  et,  le  jour  d'après,  je  lui  ai  dit  :  Donne 
»  ton  fils  et  mangeons-le  ;  mais  elle  a  caché  son  fils!  »  —  A 
l'ouïe  de  ces  épouvantables  paroles,  Joram ,  pénétré  d'hor- 
reur, avait  déchiré  ses  habits  ;  et  l'on  avait  découvert  avec 
étonnement,  sous  ses  vêtements  déchirés ,  le  cilice  delà 
pénitence.  Mais ,  revenant  bientôt  à  des  passions  tout 
humaines,  il  s'en  était  pris  de  son  malheur  au  prophète 
Elisée;  et,  dans  le  premier  accès  de  sa  colère,  jurant  de 
le  faire  mourir  le  jour  même,  il  avait  envoyé  l'un  de  ses 
serviteurs  pour  lui  couper  la  tête.  — Elisée  était  alors  dans 
sa  demeure,  environné  des  anciens  de  Samarie,  ou  plutôt, 
d'un  certain  nombre  de  fidèles ,  digne  reste  de  ces  sept 
mille  que  l'Eternel  s'était  réservés  du  temps  d'Elie.  Con- 
naissant l'ordre  de  Joram,  et  prévoyant  son  repentir,  il 
s'était  contenté  de  faire  fermer  la  porte  de  sa  maison ,  jus- 
qu'à ce  qu'en  effet  Joram,  effrayé  de  l'ordre  sanglant  qu'il 
avait  donné,  s'y  fût  présenté  lui-même.  Elisée  alors  était 
descendu  au-devant  de  son  roi ,  et  ce  prince  s'était  écrié  : 
«  Voilà  donc  où  l'Eternel  nous  a  réduits  !  qu'attendrai-je 
»  encore  de  l'Eternel  ?  » 

Telles  sont,  mes  frères,  les  scènes  violentes  qui  s'étaient 
succédées  avec  rapidité  dans  les  premières  heures  du  jour  ; 
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et  c'est  là  que  l'exercice  de  jeudi  dernier  a  dû  laisser  l'expli- 
cation de  ces  événements. 


I. 


Celui  d'aujourd'hui  nous  présente  donc  d'entrée  on 
bien  grand  spectacle.  —  Représentez-vous ,  à  la  porte  du 
Prophète,  d'un  côté,  le  roi  Joram,  livré  violemment  aux 
mouvements  opposés  de  la  colère,  du  découragement  et  de 
la  terreur,  accompagné  de  ses  officiers,  du  peuple  qui  le 
suit  en  foule ,  et  du  satellite  qu'il  avait  envoyé  pour  tuer 
Elisée.  Représentez-vous,  de  l'autre,  cet  Elisée  sortant  de 
son  humble  demeure  avec  le  calme  et  la  dignité  de  la  foi , 
entouré  de  ces  hommes  fidèles  que  les  humiliations  de  sa 
vie  pauvre  et  pénitente  n'avaient  pu  rebuter  y  et  qui  étaient 
venus  pleurer  avec  lui  sur  la  patrie  et  sur  l'église. 

Ecoutez  la  parole  de  l'Eternel ,  s'écrie  le  prophète;  voici 
ce  qu'a  dit  l'Eternel  :  Demain ,  à  cette  même  heure  y  le  sah 
de  farine  (c'est-à-dire,  le  tiers  d'un  épha)  se  vendra  un  sicie, 
et  deux  sahs  d'orge  pour  un  sicle ,  à  la  porte  de  Samarie.  — 
En  termes  modernes  :  Treize  litres  de  farine  se  vendront 
pour  trois  francs,  et  vingt-six  litres  d'orge  pour  trois  francs 
à  la  porte  de  Samarie. 

A  cette  réponse  d'Elisée ,  s'il  en  faut  croire  l'historien 
Josèphe,  le  roi  Joram  et  ceux  qui  l'entouraient  donnè- 
rent des  témoignages  publics  de  leur  confiance  et  de  leur 
joie.  Mais,  au  moment  où  la  voix  du  prophète  faisait  ren- 
trer l'espérance  dans  ces  cœurs  abattus,  l'officier  sur 
l'épaule  de  qui  le  roi  s'appuyait  (c'est-à-dire,  suivant  l'usage 
de  l'Orient ,  le  favori  du  prince  et  l'un  de  ses  premiers  mi- 
nistres) élève  la  voix  au  milieu  de  la  multitude,  et  dit  au 
prophète  :  Quand  V Eternel  ouvrirait  les  cataractes  des  deux. 
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cela  pourrait-il  arriver  ?  —  Elisée  aussitôt  lui  répond  avec 
autorité  :  Tu  le  verras  de  tes  yeux ,  mais  tu  n'en  goûteras 
point  * 

C'est  ainsi ,  mes  frères ,  que ,  pouf  sa  gloire  et  pour 
y  édification  de  son  peuple,  l'Eternel  jugea  convenable  de 
donner  un  appareil  imposant  k  la  double  prophétie  d'Eli- 
sée ,  et  de  la  lui  faire  prononcer  è  la  face  de  la  cour  et  du 
peuple  de  Samarie. 

Avant  d'en  venir  à  l'accomplissement  de  ces  deux  prédic- 
tions, nous  avons  quelque  éclaircissement  à  donner  sur 
l'une  et  sur  l'autre;  car ,  en  considérant  l'improbabilité  de 
l'accomplissement  de  la  première ,  on  pourrait  être  tenté 
d'en  conclure  la  trop  grande  sévérité  de  la  seconde. 

1°  Et  d'abord ,  mes  frères,  remarquez  ici  combien,  k 
parler  humainement,  l'abondance  prédite  par  Elisée  était 
improbable,  et  combien  les  moyens  qui  l'amenèrent  de- 
vaient être  loki  de  la  pensée  des  habitants  de  Samarie.  Il 
est  bien  vrai  que  les  expressions  mêmes  d'Elisée  semblaient 
leur  annoncer  que  la  guerre  cesserait  aussi  bien  que  la  fa- 
mine ;  puisqu'il  leur  dit  que  ce  serait  à  la  porte  de  Samarie 
qu'on  verrait  l'abondance.  Mais,  cette  circonstance ,  bien 
loin  de  les  guider  dans  leurs  conjectures,  devait  encore 
augmenter  leur  embarras. 

Gomment  croire,  en  effet,  que  le  puissant  Benhadad, 
qui  tenait  trente-deux  rois  sous  sa  dépendance,  devant  qui 
Joram,  dès  le  commencement  de  la  guerre,  n'avait  pu 
tenir  la  campagne,  qui  savait  que  Samarie  n'avait  plus  de 
chevaux  et  que  la  famine  la  dévorait  ;  comment  croire  que 
l'implacable  Benhadad,  qui  portait  dansle  cœur  le  souvenir 
de  tant  d'affronts  essuyés  sous  le  règne  d'Achab,  abandon- 
nerait une  proie  si  facile  et  si  désirée,  pour  s'enfuir  devant 
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les  cadavres  mouvants  que  cette  malheureuse  fille  renfer- 
mait encore  ? 

D'ailleurs ,  en  supposant  même  quelqu'heureux  acci- 
dent qui  le  forçât  à  lever  le  siège ,  quelles  ressources  les 
Israélites  pouvaient-ils  espérer  dans  un  pays  où  la  famine 
de  sept  ans  ,  prédite  par  Elisée  à  la  Su  na  mi  te,  régnait  déjà 
quand  Benhadad  en  vint  faire  l'invasion? 

Remarquez  bien,  mes  frères,  que  l'idée  des  provisions 
du  camp  de  Benhadad  ne  devait  se  présenter  à  personne. 
Qui  pouvait  imaginer  (en  supposant  même  la  retraite  des 
Syriens),  qu'une  armée  si  nombreuse  en  cavalerie,  dans 
un  temps  où  le  pays  était  complètement  épuisé  ,  n'emmè- 
nerait pas  avec  elle  toutes  les  provisions  qu'elle  n'aurait  pas 
détruites,  et  laisserait  ses  ennemis  dans  une  si  grande 
abondance? 

Maintenant,  on  demandera,  sans  doute,  pourquoi  Dieu 
prononce  un  jugement  si  sévère  contre  un  homme  de 
guerre ,  qui ,  connaissant  mieux  que  personne  le  triste  état 
du  royaume,  témoigne  des  doutes  si  naturels  sur  un  évé- 
nement dont  nous  venons  de  montrer  la  haute  improba- 
bilité. * 

Ne  nous  abusons  pas ,  mes  frères ,  cet  homme  fut  très- 
coupable  ,  et  la  gloire  de  Dieu  demandait  qu'il  fût  puni 
avec  le  même  éclat  qu'il  avait  mis  dans  son  crime. 

En  effet ,  sans  entrer  d'abord  dans  les  circonstances  qui 
rendirent  sa  conduite  plus  odieuse,  est-il  innocent,  je 
vous  le  demande,  le  malheureux  qui  refuse  à  son  Créa- 
teur sa  confiance  ,  et  qui ,  ne  voulant  pas  l'entendre  au 
milieu  des  cris  de  la  création ,  méconnaît  que  c'est  en  loi 
seul  qu'il  a  la  vie,  le  mouvement  et  l'être?  Est-il  innocent, 
cet  homme  mortel,  qui,  dans  les  étroites  conceptions  de  son 
orgueil,  mesurant  l'Etre  éternel  3ur  sa  propre  faiblesse, 
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te  relègue  dans  le  ciel  loin  du  gouvernement  du  monde , 
se  croit  Tunique  artisan  de  son  bonheur,  et  ne  veut  mettre 
que  dans  les  créatures  son  attente  et  sa  félicité?  Rentre 
dans  ton  néant,  petit  être  d'un  jour ,  qui,  du  sein  de  la 
poussière ,  prétends  élever  contre  Dieu  tes  pensées ,  déci- 
der de  ce  qu'il  peut  ou  ne  peut  pas,  et  prescrire  è  la  Toute- 
Puissance  qui  t'a  tiré  de  rien ,  des  bornes  étroites  comme, 
toi!!! 

Mais,  mes  frères,  ajoutez  à  ces  considérations  toutes  les 
circonstances  qui  vinrent  encore  aggraver  son  crime. 

Ajoutez-y  d'abord  l'élévation  de  son  rang,  qui  donna  plus 
d'éclat  au  scandale  de  ses  discours.  —  Il  était  le  garde  du 
corps  du  roi,  le  premier  personnage  du  royaume  après  lui  ; 
il  commandait  le  tiers  de  son  armée.  Car  c'est  tout  ce  qu'in- 
diquait ,  dans  les  cours  de  l'Orient,  le  titre  qui  lui  donne 
l'historien  sacré. 

Ajoutez-y  la  publicité  de  sa  faute.  —  C'est  dans  la  place 
de  Samarie,  c'est  h  cAté  du  roi,  c'est  en  face  du  prophète 
de  l'Eternel,  qu'il  ose  donner  devant  tout  le  peuple  un  dé- 
menti formel  à  la  parole  de  Dieu ,  et  qu'il  insulte  ainsi  dans 
la  personne  d'Elisée  l'esprit  de  prophétie. 

Ajoutez-y  les  témoignages  nombreui  qu'il  avait  reçus  de 
la  mission  miraculeuse  d'Elisée.  —  Tout  Israël  l'avait  re- 
connu ;  et  lui-même,  dans  la  guerre  de  Moab ,  lui  avait  dû 
son  salut,  lorsque  toute  l'armée  allait  périr  de  soif  au 
désert  d'Idumée. 

Ajoutez-y  surtout  le  triste  état  où  se  trouvait  Samarie, 
et  la  disposition  générale  des  esprits.  —  Homme  insensi- 
ble !  c'est  au  moment  où  la  main  de  ton  Créateur  s'appe- 
santit sur  ta  patrie  avec  le  plus  de  rigueur,  où  les  cœurs 
les  plus  altiers  s'humilient;  où  Dieu,  par  le  plus  horri- 
ble des  fléaux,  vous  invite  si  hautement  à  reconnaître  votre 
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dépendance ,  à  sentir  votre  néant  et  votre  indignité  devant 
lui;  c'est  quand  ton  roi,  quand  la  cour,  et  quand  toute  la 
cité  semblent  renaître  à  l'espérance ,  c'est  alors  que  tu 
prends  seul  la  parole ,  pour  insulter  en  quelque  sorte  à  la 
misère  publique,  pour  être  en  scandale  à  ce  malheureux 
peuple,  pour  arrêter  le  cours  de  son  repentir,  pour  lui 
jeter  tes  doutes  impurs,  et  pour  troubler  ses  émotions  reli- 
gieuses ! 

Il  faudra  donc  que  les  ténèbres  mêmes  que  cet  homme 
coupable  a  prétendu  répandre  sur  les  voies  du  Seigneur 
contribuent  par  son  châtiment  à  les  rendre  plus  éclatantes, 
et  qu'il  serve  par  sa  mort  tragique  de  preuve  à  ces  mêmes 
vérités  qu'il  a  voulu  combattre.  Car,  c'est  ainsi,  mes 
frères,  que  Dieu  tire  tôt  ou  tard  sa  gloire  du  crime  même 
en  le  punissant. 

Mais,  mes  frères,  ces  réflexions  étant  faites  sur  la  double 
prophétie  d'Elisée,  voyons-en  l'accomplissement  et  pour- 
suivons l'histoire  de  cette  journée  mémorable. 

IL 

Combien  elle  dut  sembler  longue  aux  malheureux  habi- 
tants de  Samarie ,  et  quelle  ne  dut  pas  être  leur  inquiète 
impatience  dans  l'attente  du  lendemain  ! 

Mais  fl  y  avait,  à  la  porte  de  cette  ville,  un  séjour  plus 
triste  encore  :  quatre  lépreux  y  faisaient  en  commun  leur 
demeure.  La  guerre  les  avait  ramenés  sous  les  murs  de 
Samarie;  mais  ils  n'y  pouvaient  rentrer.  La  loi  de  Moïse, 
„  en  effet ,  les  déclarait  impurs ,  et  leur  ordonnait  d'habiter 
hors  des  villes  et  du  camp  d'Israël ,  «  de  porter ,  »  en 
signe  de  deuil ,  «  des  habits  déchirés ,  la  tète  découverte, 
»  le  bas  du  visage  voilé ,  et  de  s'écrier  à  l'approche  des 
»  hommes  :  Je  suis  souillé,  je  suis  souillé!  » 
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Hélas,  ces  malheureux  fuyaient  d'eux-mêmes  la  vue  des 
autres  hommes  !  leur  triste  aspect,  leur  regard  farouche , 
leur  voix  rauque,  leurs  lèvres  renversées,  leurs  visages  livi- 
des étaient  pour  eux-mêmes  un  objet  d'horreur;  ils  se 
retiraient  en  des  lieux  inhabités,  et  cherchant  à  retrouver 
dans  ces  solitudes,  quelque  image  de  la  société  dont  ils 
étaient  exclus,  ils  associaient  leur  déplorable  existence, 
en  attendant  qu'une  fièvre  lente  et  la  consomption ,  suite 
ordinaire  de  ce  cancer  universel,  vinssent  terminer  une  vie 
désormais  odieuse. 

On  a  dit,  mais  sans  en  alléguer  la  preuve,  que  le  coupa- 
ble et  malheureux  Guéhazi  était  l'un  de  ces  quatre  lépreux. 

Enfermés  entre  la  ville  et  le  camp  syrien ,  ils  étaient 
réduits  à  la  même  extrémité  que  le  reste  d'Israël  ;  mais  que 
leur  sort  était  plus  affreux!  — Hélas,  ils  n'ont  aucune  des 
consolations  qui  viennent  encore  soulager  leurs  frères  de 
Samarie  au  milieu  des  plus  cruelles  angoisses;  point  de 
famille,  point  de  mère ,  point  d'enfant,  pour  pleurer  avec 
eux,  pour  verser  dans  leur  cœur  les  douces  consolations 
de  l'amitié,  et  pour  recevoir  au  moins  leur  dernier  soupir! 
Ils  n'ont  un  cœur  que  pour  souffrir. 

Enfin ,  ces  quatre  malheureux ,  ne  pouvant  plus  suppor- 
ter leur  sort,  firent  entre  eux  ce  raisonnement,  qui  peint  si 
bien  l'indifférence  du  désespoir  :  Si  nous  resteras  ici,  nous 
mourrons  ;  si  nous  entrons  dans  la  ville,  nous  mourrons. 
Allons  donc  et  glissons-nous  dans  le  camp  des  Syriens  :  s'ils 
nous  laissent  vivre,  nous  vivrons;  et  s'ils  nous  tuent,  nous 
mourrons. 

Cependant ,  soit  qu'ils  se  défiassent  de  l'impression  que 
leur  aspect  produisait  toujours  sur  leurs  semblables,  soit 
qu'ils  pensassent  pouvoir  se  glisser  avec  plus  de  succès  dans 
le  camp  syrien ,  ils  résolurent  de  ne  partir  que  lorsque  la 
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nuit  serait  arrivée.  Dès  que  l'heure  en  fut  venue,  ils  se  mi- 
rent en  marche  à  la  faveur  des  ténèbres  ;  mais  ils  ignoraient 
que  Dieu  les  avait  choisis  pour  en  foire  les  instruments 
de  la  délivrance  de  Samarie. 

En  effet,  mes  frères,  pendant  que  les  quatre  lépreux 
marchaient  en  silence  dans  les  ténèbre^,  Dieu  leur  prépa- 
rait les  voies,  et  faisait  de  grandes  choses  dans  le  camp  de 
Benhadad.  Voyons  les. 


III. 


Ce  monarque  superbe  attendait,  au  sein  de  l'abondance, 
le  moment  de  renverser  la  malheureuse  Samarie,  quand 
tout  à  coup ,  sur  la  chute  du  jour,  on  entendit  de  son  camp 
un  bruit  qui  vint  porter  l'effroi  dans  toute  son  armée.  Il 
partait  du  midi,  et  paraissait  indiquer  la  marche  d'une 
grande  multitude.  On  distinguait  le  tonnerre  sourd  et 
confus  d'une  immense  cavalerie ,  le  retentissement  des 
armes,  le  roulement  des  chariots  de  guerre  et  tout  ce  fracas 
qui  précède  une  armée.  Les  Syriens ,  après  quelques  mo- 
ments d'incertitude ,  se  dirent  les  uns  aux  autres  :  «  Sans 
doute,  le  roi  Joram  aura  pris  à  sa  solde  le  roi  d'Egypte  et 
les  insulaires  de  la  Méditerranée.  Ce  sont  eux  qui  s'appro- 
chent avec  tant  de  fracas.  Voici  la  nuit  ;  ils  pensent 
nous  surprendre  à  la  faveur  des  ténèbres  ;  nous  sommes 
perdus  si  nous  restons  ici!  »  Cette  conjecture  se  transmet, 
et  l'effroi  la  propage  bientôt  dans  cette  armée  comme  une 
nouvelle  certaine  ;  la  terreur  des  uns  s'accroît  de  la  terreur 
des  autres;  peut-être  le  crépuscule  vient-il  encore  prêter 
ses  clartés  incertaines  et  ses  voiles  trompeurs  à  des  imagi- 
nations déjà  saisies  d'épouvante  ;  le  désordre  s'accroit  ; 
Benhadad  lui-même  est  ébranlé;  on  se  disperse,  on  aban- 
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donne  tout.  Qu'importe ,  pense-t-on ,  «  de  laisser  quelques 
chevaux,  quelques  vivres,  quelques  trésors,  è  des  ennemis 
qui  vont  tout  envelopper,  et  tout  tailler  en  pièces  ;  on  n'aura 
pas  assez  tôt  mis  derrière  soi  le  fleuve  du  Jourdain.  »  — 
Bois,  généraux,  soldats,  tout  a  pris  la  fuite;  et  ce  Benha- 
dad  qui  avait  dit  :  «  Que  les  dieux  me  punissent,  si  Sa- 
»  marie,  réduite  en  poussière,  suffit  pour  remplir  le  creux 
»  de  la  main  de  tous  mes  soldats,  »  passe  le  Jourdain ,  et 
va  cacher  sa  honte  dans  Damas ,  où  le  sentiment  doulou- 
reux de  son  ignominie  le  couchera ,  dit-on ,  dans  un  lit 
d'infirmité. 

C'est  ainsi ,  mes  frères ,  que  l'Eternel  se  rit  des  rois  et 
des  puissants. 

Fléaux  de  Dieu  ,  foudres  de  guerre,  pauvres  humains, 
qui  semez  la  terreur  parmi  nous ,  que  vous  êtes  chétifs , 
que  vous  êtes  petits  devant  Dieu!  II  fait  marcher,  quand 
il  lui  plaît,  le  désordre  et  l'épouvante  contre  vos  plus  re- 
doutables escadrons;  il  leur  donne  «  un  cœur  lâche  et 
»  tremblant,  défaillance  des  yeux  et  détresse  de  l'âme 
»(Deut.,  XXVIII,  65).  »  Il  n'a  qu'à  dire,  et  votre  âme 
superbe  est  livrée  aux  angoisses  de  la  peur,  tellement 
«  qu'une  feuille  agitée  vous  poursuit ,  et  que  vous  fuyez 
»  comme  devant  l'épée,  sans  que  personne  vous  poursuive 
»  (Lév. ,  XXV,  17)!  »  —  «  Qui  ne  te  craindrait,  6  Roi 
»  des  nations,  car  cela  t'appartient!  » 

Cependant ,  les  quatre  lépreux ,  à  l'entrée  de  la  nuit , 
avaient  quitté  la  porte  de  Samarie;  et,  tandis  que  Tannée 
de  Syrie  abandonnait  son  camp,  ces  malheureux,  destinés 
à  s'en  emparer  les  premiers ,  marchaient  inquiets  et  trem- 
blants au  milieu  des  ténèbres,  pour  y  demander  la  mort  ou 
quelque  nourriture.  —  Etonnés  du  silence  qui  règne  dans 
la  plaine,  il  arrivent  à  l'entrée  du  camp;  il  n'entendent,  ils. 
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ne  voyent  personne  ;  ils  approchent  de  la  première  tente 
qui  se  présente  à  eux;  elle  est  abandonnée;  ils  s'y  glissent; 
et  dès  qu'ils  ont  soulagé  la  soif  et  la  faim  qui  les  dévore,  la 
faim  et  la  soif  de  l'or  reparaissent  en  eus  ;  ils  oublient  la 
détresse  de  Samarie;  ils  employent  une  grande  partie  de  la 
nuit  à  se  charger  de  richesses,  pour  les  aller  déposer  loin  du 
camp,  dans  quelque  lieu  secret  (et  c'est  peut-être  à  ce  trait 
qu'on  a  cru  reconnaître  Guéhazi).  Malheureux!  ils  ou- 
blient qu'ils  sont  exclus  de  la  société  des  hommes  et  qu'ils 
sont  souillés;  ils  accumulent,  comme  si  toutes  ces  ri- 
chesses pouvaient  soulager  leurs  maux  ;  comme  si  l'homme 
impur  se  purifiait  avec  de  l'or.  Hélas  !  il  ne  leur  faudra  pas 
moins  fuir  l'approche  de  leurs  semblables,  et  s'écrier  à  leur 
aspect:  «  Je  suis  souillé!  je  suis  souillé!  »  Un  moment 
ils  se  crurent  heureux  au  milieu  de  ce  qui  fait  les  délices 
des  hommes  ;  un  moment  ils  révèrent  le  bonheur. 

Cependant,  ils  se  dirent  enfin  l'un  à  l'autre  :  Nous  ne 
faisons  pas  bien  :  es  jour  est  un  jour  de  bonnes  nouvelle*. 
D'ailleurs ,  si  nous  différons  jusqu'au  matin  de  donner  avis 
de  ce  qui  se  passe,  on  nous  en  fera  un  crime.  Allons  donc 
incessamment  faire  savoir  cette  nouvelle  au  palais  du  roi! 

C'est  ainsi  qu'une  partie  de  la  nuit  s'était  écoulée ,  mes 
frères,  et  que  rien  n'annonçait  dans  Samarie  l'accomplisse- 
ment de  la  prédiction  d'Elisée. 

Joram  avait,  sur  le  soir,  remis  è  son  favori,  la  garde  de 
la  porte  orientale  qui  regardait  le  camp  syrien ,  et  s'était 
retiré  pour  goûter  quelque  repos.  Peut-être  même ,  cet 
homme  de  guerre ,  pour  mieux  braver  le  prophète,  avait-il 
demandé  que  ce  poste  lui  fût  confié.  Les  profanes,  se 
joignant  à  lui ,  triomphaient  sans  doute;  et  voyant  la  nuit 
s'écouler  dans  le  silence,  ils  se  riaient  de  la  simplicité  des 
fidèles  qui  s'étaient  attendus  à  l'Eternel. 


DE  SAMAR1E.  57 

Pendant  ce  temps-là ,  que  faisait  Elisée,  et  que  faisaient 
ces  hommes  pieux  qui  s'étaient  rassemblés  dans  sa  maison? 

Ils  attendaient Ils  savaient  bien  que,  pendant  que  les 

ténèbres  couvrent  la  terre  et  que  l'homme  sommeille,  le 
même  Dieu  qui  fait  marcher  les  mondes  dans  le  silence  des 
nuits,  conduit  aussi  toutes  les  choses  humaines  et  poursuit 
l'accomplissement  de  ses  décrets  éternels.  Ils  attendaient , 
ils  priaient.  —  Je  les  vois  dans  cette  ville  infidèle  comme 
les  colonnes  qui  soutiennent  l'Etat 

Priez,  saints  personnages;  priez,  grands  citoyens',  pour 
cette  patrie  qui  vous  méconnaît  et  qui  vous  outrage  ;  hu- 
miliez-vous devant  Dieu  dans  la  poussière  où  le  monde  vous 
oublie!  —  Et  vous  aussi,  comme  Elie,  vous  êtes  pour 
Israël  ses  chariots  de  guerre  et  sa  cavalerie.  — *  Pendant  que 
vos  prières  montent  au  ciel ,  pendant  que  vous  tenez  vos 
mains  élevées  devant  Dieu,  l'ennemi  d'Israël,  comme  uu 
autre  Amalek,  Benhadad  et  toute  son  armée,  emportés 
par  la  terreur,  s'enfuient  au  loin  ,  comme  chassés  par  la 
tempête  de  lŒternel. 

Prières  des  fidèles,  armes  puissantes  qui  retentissez 
dans  le  ciel  et  qui  prévalez  sur  l'Eternel  des  armées ,  vous 
remuez  la  main  qui  remue  le  monde.  Tant  que  vous  vous 
ferez  entendre  au  ciel  pour  Samarie,  elle  sea  sauvée.  Quand 
vous  aurez  cessé  de  combattre  pour  elle.... ,  alors  viendra 
Salmanazar ! 

Cependant,  les  quatre  lépreux  arrivent  au  pied  des 
murailles. 


IV. 


Il  était  encore  nuit ,  dit  notre  texte  ;  ils  appelèrent  les 
gardes  de  la  porte  et  leur  dirent  :    Nous  sommes  entrés 
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dans  le  camp  des  Syriens,  et  il  n'y  a  personne;  an  n'y  en- 
tend aucune  voix  d'homme;  nous  n'y  avons  trouvé  que  des 
chevaux  et  des  ânes  attachés  ,  et  des  tentes  dressées. 

Je  vous  laissée  penser,  mes  frères,  quelle  impression 
cette  nouvelle  inattendue  dut  produire  sur  les  soldats  et  sur 
leur  chef.  Quel  coup  foudroyant  pour  ce  malheureux  !  Le 
trouble  n'entra*t-il  pas  aussitôt  dans  son  Ame?  n'entrerit-fl 
pas,  dans  l'accomplissement  de  la  première  prédiction  d'E- 
lisée, la  confirmation  de  celle  qui  le  menaçait?  et  cette 
voix  des  lépreux  au  milieu  de  la  nuit  ne  vint-elle  pas  en 
quelque  sorte  lui  prononcer  une  seconde  fois  sa  sentence 
de  mort  ?  —  Il  faut  qu'il  soit  le  premier,  dans  Samarie,  à 
connaître  ce  grand  événement.  Il  faut  qu'il  le  fasse  savoir 
au  palais  de  Joram! 

Aussitôt ,  ajoute  notre  texte,  le  roi  sortit  de  son  lit,  quoi- 
qu'il  fût  nuit  ,  et  rassembla  ses  officiers.  Je  vais  vous  appren- 
dre ce  que  nous  ont  fait  les  Syriens y  leur  dit  alors  cet  homme 
de  petite  foi  :  Comme  ils  savent  que  nous  sommes  affamés  y 
ils  sont  sortis  de  leur  camp  pour  se  cacher  dans  la  campa- 
gne y  en  disant  :  Les  Israélites  sortiront  de  leur  ville ,  nous 
les  prendrons  vifs  et  nous  y  entrerons  ! 

Alors  un  des  officiers  dit  au  roi  :  Qu'on  prenne ,  je  vous 
prie  y  cinq  chevaux,  qui  sont  demeurés  de  reste  de  cette  mul- 
titude de  chevaux  qui  étaient  en  Israël ,  et  qu'on  les  envoie  à 
la  découverte  ! 

Cet  avis  fut  suivi  ;  le  roi  fit  sortir  de  Samarie  deux 
hommes  à  cheval  ;  et  comme  le  peuple,  instruit  du  rapport 
des  lépreux  et  disposé  naturellement  à  croire  ce  qu'il 
espère ,  était  déjà  livré  sans  doute  à  la  plus  violente  agi- 
tation, il  donna  l'ordre  à  ses  officiers  de  comprimer  cette 
impatience  tumultueuse,  et  de  tenir  les  portes  de  la  ville 
exactement  fermées  jusqu'au  retour  des  cavaliers. 
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Qui  pourrait  dépeindre,  en  effet,  ce  que  durent  être 
pour  toute  la  ville  de  Samarie  les  dernières  heures  de  cette 
nuit  mémorable?  On  oublie  sa  misère;  on  sort  de  sa  de- 
meure ;  on  se  rend  en  foule  à  la  porte  de  la  ville  ;  on  in- 
terroge les  lépreux  du  haut  de  la  muraille;  une  crainte  re- 
ligieuse remplit  toutes  les  âmes;  et  sans  doute  aussi,  le 
peuple ,  dans  son  impatience ,  irrité  contre  l'officier  qui 
garde  la  porte,  s'indigne  de  ce  que  son  incrédulité  retarde 
le  bonheur  de  tous;  et  lui  rappelant  les  paroles  d'Elisée,  se 
livre  sur  sou  sort  à  des  conjectures  menaçantes  et  si- 
nistres. 

Hélas!  que  l'impatience  et  la  joie  de  ce  peuple  dut 
répandre  d'amertume  dans  ses  pensées  !  Tandis  que  tout 
Israël  attend  le  jour  pour  sa  délivrance,  il  faut  qu'il  l'at- 
tende peut-être  pour  son  supplice*  Malheureux  !  il  est 
obligé  de  former  des  vœux  opposés  à  ceux  de  toute  sa 
patrie;  il  est  forcé  de  désirer  qu'il  n'y  ait  point  de  déli- 
vrance pour  Samarie,  et  que  le  désespoir  puisse  rentrer 
dans  toutes  ces  âmes  ouvertes  à  l'espérance  !  —  Tel  fut , 
hélas,  le  vœu  des  incrédules  de  tous  les  temps.  Ils  ont 
rejeté  les  promesses  évangéliques  ;  ils  sesontride  ceux  qui, 
«  ayant  faim  et  soif  de  la  justice,  attendaient  de  nouveaux 
»  cieux  et  une  nouvelle  terre  où  les  justifiés  habitent;  » 
ils  sont  obligés,  eux  aussi,  de  désirer  qu'il  n'y  ait  point  de 
délivrance  pour  la  cité  de  Dieu,  point  de  consolation 
pour  son  pauvre  peuple,  affamé ,  défaillant  et  pressé  de 
tant  de  maux ,  point  d'avenir ,  en  un  mot ,  pour  les 
croyants  ;  afin  qu'il  n'y  ait  point  non  plus  d'avenir  pour 
les  incrédules,  point  de  frayeur  et  point  de  ruine  pour  les 
impénitents. 

Mais,  enfin,  cette  longue  nuit  se  dissipe,  l'aurore  repa- 
raît, le  jour  se  lève,  et  le  peuple,  rassemblé  sur  les  mu- 
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railles,  voit  enfin  revenir  avec  rapidité  les  cavaliers  de 
Samarie. 

Rentrés  dans  la  ville ,  ils  courent  an  palais  de  Joram  et 
confirment  au  peuple ,  sur  leur  passage,  la  nouvelle  de  sa 
délivrance.  Ils  ont  suivi  l'ennemi  jusqu'au  Jourdain;  sa 
fuite  ne  s'est  point  ralentie;  la  route  est  couverte  d'armes 
et  d'habits;  le  camp  est  abandonné,  plein  de  richesses  et  de 
vivres  ;  il  n'y  a  plus  un  Syrien  dans  la  Samarie. 

A  cette  nouvelle,  le  peuple  ne  se  contient  plus,  et,  pen- 
dant que  les  messagers  font  leur  rapport  au  roi,  il  demande 
à  sortir ,  il  veut  se  précipiter  dans  le  camp  syrien ,  et ,  s'il 
le  faut ,  il  forcera  les  portes  qu'on  lui  tient  encore  fermées. 
Pour  vous  faire  juger  de  l'état  de  Samarie  et  de  cette  agi- 
tation frénétique  de  toute  une  ville  affamée ,  je  ne  vous 
propose  qu'une  seule  idée  :  Rappelez-vous  ces  deux  mères, 
dévorant,  la  veille,  en  cachette,  un  malheureux  enfant, 
et  dites-nous  quelle  voix  eût  pu  comprimer  la  violence  d'un 
peuple  où  l'on  avait  cessé  d'entendre  cette  voix  de  la  nature 
qui  crie  à  la  mère:  Tu  aimeras  ton  enfant  ! 

Enfin  ,  soit  que  Joram  en  ait  donné  l'ordre,  soit  que  le 
peuple  les  ait  forcées,  les  portes  s'ouvrent  et  la  foule  sort 
de  Samarie. 


V. 


Sortez  de  vos  demeures  ,  courez  aux  portes  de  la 
ville,  descendez  dans  la  campagne,  heureux  habitants  de 
Samarie  !  faites  entendre  jusqu'au  ciel  vos  acclamations , 
laissez  couler  ces  larmes  de  joie ,  cédez  aux  puissantes 
émotions  de  vos  cœursl  La  patrie  estsauvée;  le  cruel  Syrien 
ne  renversera  point  vos  murs,  plus  de  famine,  plus  de 
guerre,  plus  d'angoisses  !  Faible  nation  ,  la  délivrance 
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vous  semblait  impossible ,  et  vous  n'aviez  que  Dieu  pour 
votre  sauvegarde  ;  quand  la  famine  a  fait  place  à  l'abon- 
dance ;  quand  «  l'ennemi ,  venu  par  un  chemin ,  a  fui  par 
»  sept  chemins,  »  sans  qu'il  vous  en  ait  coûté  une  goutte 
de  votre  sang ,  un  cheveu  de  votre  tête  1  Réjouissez-vous, 
peuple  sauvé,  mais  réjouissez-vous  avec  recueillement!  Si 
la  terre  retentit  de  vos  cris  d'allégresse,  que  le  ciel  entende 
vos  louanges  et  vos  actions  de  grâces  !  Si  vous  versez  des 
larmes  de  joie,  ah  !  versez-en  de  reconnaissance,  d'atten- 
drissement religieux  et  d'un  ardent  repentir  ! 

Ne  dites  pas  :  Samarie  ne  pouvait  pas  périr  1  Samarie , 
trop  chère  à  l'Eternel ,  ne  périra  jamais  !  Ne  dites  pas  : 
C'est  pour  notre  piété ,  c'est  pour  notre  zèle ,  nos  mœurs  , 
notre  patriotisme,  nos  mérites,  que  l'Eternel  nous  a 
sauvés  1  —Non,  non!  mais  dites:  C'est  dans  son  étonnante 
miséricorde,  c'est  malgré  nos  crimes,  c'est  par  sa  grande 
tolérance ,  c'est  pour  la  gloire  de  son  nom ,  qu'après  nous 
avoir  ébranlés  par  ses  châtiments ,  il  veut  encore  nous 
vaincre  par  ses  bontés  et  nous  adresser  peut-être  une  der- 
nière sommation  de  son  immense  charité!  Ah  !  considérez 
que  «  la  patience  de  Dieu  vous  convie  à  la  repentance ,  » 
et  qu'il  vient  un  temps  où  Dieu  ne  délivre  plus ,  où  «  il 
»  est  las  de  se  repentir!  » 

C'est  ainsi ,  mes  frères,  que  Dieu  sauva  le  peuple  de  Sa* 
marie.  —  Alors,  on  vit  de  point  en  point  l'accomplissement 
de  ce  que  Elisée  avait  prédit  ;  on  donna  le  sah  de  farine  pour 
un  sicle ,  et  deux  sahs  d'orge  pour  un  sicle ,  à  la  porte  de 
Samarie. 

Or ,  considérez  ici,  je  vous  prie ,  la  cause  merveilleuse 
de  cette  abondance  ;  admirez  comment  ce  fut  de  la  disette 
même  que  Dieu  la  fit  sortir.  —  En  effet,  l'état  de  détresse 
où  depuis  longtemps  tout  le  pays  était  réduit,  avait  dû  for- 
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cer  l'armée  assiégeante  à  faire  venir  ses  blés  de  la  Syrie  et 
à  les  accumuler  dans  son  camp  pour  un  très-long  usage. 
Car ,  dans  cette  enfance  de  l'art  et  dans  ces  guerres  d'ex- 
termination où  l'on  avait  tout  à  perdre ,  les  sièges  étaient 
très-longs ,  et  l'on  sait  que  la  ville  de  Samarie ,  bâtie  sur 
une  hauteur,  était  si  forte,  queSalmanazar,  malgré  toute 
sa  puissance  et  tout  l'épuisement  du  royaume,  ne  pat  s'en 
emparer  qu'après  un  siège  de  trois  ans. 

Ce  fut  donc  ainsi,  mes  frères,  que,  par  une  admirable 
direction  de  la  Providence  et  par  un  concours  merveil- 
leux de  circonstances  contraires ,  la  disette  des  campagnes 
produisit  dans  Samarie  l'abondance  prédite  par  Elisée,  et 
que  ce  fut  l'ennemi  le  plus  implacable  d'Israël  qui  fut 
choisi  de  Dieu  pour  lui  rassembler  de  riches  greniers  à  la 
porte  même  de  sa  capitale! 

Tant  il  est  vrai,  mes  frères,  que  notre  Père  qui  est 
dans  le  ciel  est  aussi  admirable  et  riche  en  moyens  dans  la 
conduite  des  choses  humaines  que  dans  les  merveilles  de  la 
nature  !  Mais  revenons  en  arrière. 

On  nous  accuserait  peut-être  de  n'avoir  pas  suffisam- 
ment éclairé  la  matière ,  si  nous  ne  disions  rien  de  la 
cause  de  cetruit  effrayant  qui  fit  fuir  Benhadad,  et  qui 
sauva  Samarie.  —  Comment  en  reudre  compte?  comment 
expliquer  ce  bruit  de  chevaux,  ce  bruit  de  chariots,  ce 
bruit  d'une  grande  armée? 

Peut-être,  mes  frères,  les  philosophes  et  les  sages  du 
temps  s'engagèrent-ils  là-dessus  en  de  savantes  recherches, 
et  se  félicitèrent-ils  d'être  arrivés  à  la  cause  de  l'événement 
qui  sauva  leur  patrie  expirante.  La  terre,  ébranlée  dans  ses 
cavernes  souterraines ,  avait  sans  doute  tremblé  ;  peut-être 
aussi  qu'un  météore  invisible  avait  ébranlé  les  airs  ;  que 
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sais-je?  peut-être  qu'une  de  ces  trombes ,  fréquentes  en  Pa- 
lestine ,  au  dire  des  voyageurs ,  avait  passé  sur  la  Sa  marie; 
peut-être,  en  un  mot,  trouva-t-on  ta  cause  de  cet  événe- 
ment ,  qui  put  n'avoir  de  miraculeux  que  la  prédiction  qui 
l'avait  annoncé. 

Mais ,  que  nous  importe ,  mes  frères ,  et  qu'importe  au 
fidèle ,  qui  voit  toujours  la  main  invisible  de  Dieu  condui- 
sant tous  les  événements  par  une  enchatnure  plus  ou  moins 
longue  de  causes,  qu'importe  au  fidèle  de  connaître  com- 
bien d'anneaux  l'Eternel  a  voulu  mettre  entre  le  dernier 
effet  qu'il  se  propose  et  cette  main  puissante  qui  l'accom- 
plit? 

Cherchez,  philosophes  profonds;  sondez,  scrutateurs 
ardents  des  opérations  de  la  matière;  examinez,  militaires 
et  politiques  consommés!  Le  fidèle  ne  condamne  point 
vos  travaux;  mais  il  déplore  votre  aveuglement,  si  vos  lu- 
mières s'arrêtent  là  ;  il  plaint  votre  faiblesse  d'esprit,  si  la 
force  de  votre  génie  ne  vous  élève  pas  au-dessus  de  la  ma- 
tière et  de  la  politique;  si,  après  avoir  étudié  les  phéno- 
mènes des  tempêtes  et  des  feux  souterrains,  vous  ne  savez 
pas  remonter  à  cet  Etre  souverain,  «  qui  fait  des  tempêtes 
»  ses  anges,  et  des  flammes  de  feu  ses  ministres;»  si,  après 
avoir  scruté  les  ressorts  de  la  politique  ou  les  marches 
d'une  armée,  vous  ne  savez  pas  reconnaître  ce  Dieu  qui 
met  un  mords  dans  la  bouche  des  conquérants  ,  qui 
préside  dans  les  conseils  des  politiques,  et  qui  décide  de  la 
fortune  des  combats. 

Vous  cherchez  la  cause  de  ce  fracas  effrayant  qui  fait 
fuir  Benhadad  :  C'est  un  météore,  dites-vous,  c'est  une 
trombe ,  un  tremblement  souterrain.  Vous  allez  plus  loin 
peut-être ,  et  vous  cherchez  la  cause  de  ce  météore ,  de 
cette  trombe ,  de  ce  tremblement  souterrain  :  Ce  sont  des 
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gaz  inflammables,  ce  sont  des  phénomènes  électriques,  dire*- 
vous.  Mais ,  allez  plus  loin ,  vous  dirai-je  encore;  car  vous 
n'avez  fait  que  reculer  la  question.  Si  mon  bras  se  lève , 
et  que  je  vous  dise,  expliquez-moi  ce  phénomène,  vous 
me  parlerez  du  mouvement  des  muscles  ;  si  je  vous  de- 
mande ensuite  pourquoi  ce  mouvement,  vous  me  parlerez 
de  contraction  ,  puis  d'irritation  ,  puis  des  esprits  vitaux , 
puis  enfin  de  la  volonté.  Oui ,  la  volonté  !  je  l'ai  voulu,  et 
mon  bras  s'est  levé!  Eh  bien,  Dieu  l'a  voulu;  et,  par  une 
enchatnure  plus  ou  moins  longue  de  causes  et  d'effets,  un 
effroyable  fracas  s'est  élevé  dans  les  vallées  de  la  Sa  marie, 
un  bruit  de  chevaux,  un  bruit  de  chariots,  le  bruit  d'une 
grande  armée  ;  et  les  cœurs  de  cent  mille  guerriers  ont 
conçu  une  épouvante  mortelle ,  et  Benhadad  avec  toute 
sou  armée  a  disparu  de  la  Samarie. 

C'est  avec  cet  esprit  de  recueillement,  mes  frères,  que 
le  fidèle  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux  sait  rapporter 
tous  les  événements  aux  ordres  de  la  sagesse  éternelle  dont 
ils  dépendent ,  et  qu'il  trouve  dans  cette  pensée  toute  sorte 
de  secours  et  de  consolations.  11  n'entend  plus  Elisée  lui 
dire  :  «  Voici  ce  qu'a  dit  l'Eternel,  demain  telle  chose  anri- 
»  vera!  »  mais  il  prête  une  oreille  docile  aux  Elisées  du 
jour,  qui  lui  disent  :  Voici  ce  qu'a  dit  l'Eternel,  demain 
tout  ce  qui  arrivera  arrivera  de  par  l'Eternel! —  et  cela  lui 
suffit. 

Son  jeune  enfant  est  couché  dans  un  lit  d'infirmité,  la 
mort  est  près  d'éteindre  en  lui  un  faible  reste  de  vie,  il 
semble  qu'il  va  rendre  le  dernier  soupir;  quand  une  crise 
favorable,  une  heureuse  inspiration  des  médecins,  un 
remède  pris  à  propos,  le  sauvent  et  le  rendent  à  son  père. 
Voilà  des  causes  secondes  ;  le  fidèle  se  platt  à  les  reconnaî- 
tre ;  mais  il  n'arrête  pas  là  ses  regards  :  au-delà  de  cette 
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crise,  au-delà  de  cette  résolution  des  médecins ,  au-delà 
de  ce  remède  salutaire ,  il  voit  Dieu ,  comme  le  vit  dans 
sa  chambre  hante  la  pauvre  Sunamite ,  quand  ,  à  la  voix 
d'Elisée,  son  jeune  enfant  reprit  la  vie  sur  le  lit  du  pro- 
phète. 

Une  seconde  Samarie  est  menacée  de  toutes  les  horreurs 
de  la  guerre  ;  de  tous  côtés  les  corps  ennemis  sont  en  mar- 
che, pour  se  réunir  aux  pieds  de  ses  mors  et  pour  l'acca- 
bler; l'un  trouve  sur  sa  route  un  ennemi  qui  l'arrête;  l'au- 
tre reçoit  des  ordres  inattendus  ;  l'autre ,  isolé ,  ne  peut 
agir.  Voilà  des  causes  secondes  ;  mais  le  fidèle  qui  sait  les 
reconnaître,  n'arrête  pas  là  ses  regards  ;  il  ne  bit  pas  son 
Dieu  de  la  nature  ni  de  la  politique;  et  son  cœur  reconnais- 
sant voit  l'Eternel  dans  cette  délivrance,  comme  si  le  pro- 
phète Elisée  eût  parlé  dans  les  rues  de  sa  patrie. 

D  est  dans  la  détresse  de  la  misère  ;  ses  enfants  le  dé- 
chirent par  leurs  cris  et  lui  demandent  du  pain;  il  s'écrie 
comme  Agar  :  «  0  mon  Dieu  !  que  je  ne  voie  pas  mourir 
»  mon  enfant!  »  Une  âme  charitable  se  présente  sur  le 
seuil  de  sa  demeure  avec  le  sourire  d'une  bienveillance 
chrétienne,  écoute  ses  plaintes,  pleure  avec  lui,  et  lui 
donne  de  son  abondance.  —  Voilà  des  causes  secondes; 
mais  le  fidèle,. qui  se  fait  un  devoir  bien  doux  de  les  recon- 
naître, n'arrête  pas  là  ses  regards;  il  va  plus  haut;  et  ses 
yeux  mouillés  de  larmes,  après  s'être  reposés  avec  recon- 
naissance sur  son  bienfaiteur  terrestre,  s'élèvent  vers  Celui 
qui  l'envoie  ;  il  voit  Dieu  dans  cette  délivrance,  comme  le 
vit  la  pauvre  veuve  du  prophète ,  lorsque  Elisée  vint  mul- 
tiplier dans  sa  maison  la  faible  nourriture  qui  lui  restait. 

Voilà  des  exemples ,  mes  frères,  multipliez-les.  0  mes 
frères,  mes  chers  frères;  que  nous  serions  heureux  et  que 
nous  serions  sages,  si  nous  savions  ainsi  toujours  recon- 
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naître  dans  tous  les  événements  de  notre  vie  ce  Dieu  qui 
remplit  les  deux  et  la  terre! 

Mais  ce  n'est  pas  ainsi  que  voyait  les  choses  de  ce  inonde 
le  malheureux  général  de  Samarie.  Aussi,  mes  frères, 
que  sa  mort  dut  être  cruelle  !  c'est  le  seul  événement  qui 
nous  reste  à  vous  expliquer. 

Le  peuple,  impatient  de  jouir,  sortait  en  foule  de  Sa* 
marie,  et,  comme  un  torrent  impétueux,  se  précipitait 
dans  la  campagne  ;  des  cris  de  joie  s'élevaient  dans  les  airs, 
et  les  derniers  rangs  poussaient  avec  frénésie  ceux  qui  les 
précédaient. 

Il  est  à  croire  que ,  d'après  Tordre  de  son  maître ,  le  gé- 
néral de  Joram  s'efforça  d'abord  de  s'opposer  à  la  sortie 
du  peuple ,  mais ,  qu'incapable  de  lui  résister,  il  se  vit  en- 
traîné dans  ce  torrent  sans  en  pouvoir  sortir.  Peut-être 
aussi ,  le  peuple  ne  ménagea-t-il  plus  un  homme  puissant 
et  hautain  qui  n'avait  point  pris  part  à  ses  douleurs ,  et 
dont  l'incrédulité  venait  de  retarder  pour  Samarie  le  mo- 
ment de  la  délivrance.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  malheureux, 
emporté  par  les  flots  de  la  multitude ,  renversé  et  foulé 
aux  pieds,  fut  écrasé  à  la  porte  de  Samarie,  à  la  même 
heure ,  où ,  la  veille ,  il  avait  insulté  le  prophète  et  blas- 
phémé le  nom  de  Dieu. 

Mais ,  mon  Dieu  !  s'il  avait  été  coupable ,  que  son  châ- 
timent fut  rigoureux  ,  et  que  sa  mort  fut  cruelle  !  Hélas! 
tout  contribuait  à  la  rendre  plus  tragique  et  plus  lamen- 
table! 

Le  moment  de  cette  mort!  —  C'est  au  sortir  d'une 
nuit  orageuse ,  c'est  au  matin  de  ce  beau  jour ,  c'est  à  l'au- 
rore d'une  existence  nouvelle  pour  Samarie,  c'est  au 
moment  où  tout  renaît  à  l'espérance  et  au  bonheur,  qu'il 
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meurt  à  toute  espérance,  et  qu'il  descend  sans  consolation 
dans  la  nuit  du  sépulcre  ! 

Le  genre  de  cette  mort  !  —  Ce  n'est  pas  sur  un  champ 
de  bataille ,  ce  n'est  pas  devant  les  Syriens  que  ce  visir  hau- 
tain trouve  la  mort  ;  c'est  dans  la  rue  de  Samariè  qu'il 
expire  sans  gloire ,  tué  par  ses  propres  concitoyens ,  ren- 
versé dans  la  boue,  écrasé  sous  les  pieds  de  la  populace , 
pour  accomplir  la  menace  de  cet  Elisée  qu'il  avait  insulté  ! 

Il  semble  que  l'allégresse  générale  doive  encore  ajoutera 
l'horreur  de  son  supplice.  —  L'homme  qui  périt  au  milieu 
d'un  incendie ,  d'une  bataille  ou  d'un  naufrage,  n'expire 
qu'au  milieu  des  cris  de  désespoir  et  d'un  tumulte  en  har- 
monie lugubre  avec  la  noire  mélancolie  de  ses  pensées.  Mais 
ici,  ce  malheureux  fait  entendre  des  cris  de  douleur,  et 
personne  ne  les  écoute  ;  il  pousse  les  cris  d'un  mourant, 
et  ses  cris  sont  étouffés  par  les  acclimations  de  tout  un 
peuple  qui  sort  du  tombeau,  qui  renaît  au  bonheur.  La 
multitude  qui  le  tue  ne  pense  pas  même  à  lui  ;  il  meurt 
solitaire  sous  la  foule  qui  l'écrase  1 

Malheureux  1  puisse  du  moins  cette  mort  temporelle  te 
préserver  de  la  mort  seconde  ;  et  puisse  ton  Dieu  se  con- 
tenter du  châtiment  dont  il  te  frappe  sur  la  terre  1 

Car,  il  en  sera  de  même  au  grand  jour  de  la  délivrance 
éternelle. — Ainsi  doivent  «  périr,  »  hélas,  «d'une  perdition 
»  éternelle  »  nous  dit  l'Ecriture  (2  Thess.,  II,  6-10),  les 
incrédules  de  tous  «  les  siècles  ,  quand  le  Seigneur  Jésus 
»  sera  révélé  du  ciel  avec  les  anges  de  sa  puissance  et  avec 
»  des  flammes  de  feu ,  exerçant  la  vengeance  sur  ceux  qui 
»  n'obéissent  pas  à  son  évangile ,  lesquels  seront  punis 
»  d'une  peine  éternelle  par  la  présence  du  Seigneur  et  par 
»  la  gloire  de  sa  force,  lorsqu'il  viendra  pour  être  glorifié- 
)>  en  ce  jour-là ,  dans  ses  saints.  » 
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Oui,  mes  frères,  le  jour  bienheureux  doit  venir  où  les 
pauvres  mortels ,  affamés  de  consolations ,  épuisés  par  un 
long  train  de  guerre,  verront  s'ouvrir  enfin  devant  eux  les 
portes  de  la  vie ,  quand  le  a  roi  des  épouvantements  »  aura 
pris  la  fuite.  —  Alors,  au  sortir  de  la  nuit  du  tombeau,  au 
matin  du  jour  éternel,  les  rachetés  du  Sauveur  sortiront 
en  foule;  ils  s'élanceront,  6  transports  !  sur  l'aile  du  bon- 
heur dans  les  plaines  de  l'éternité ,  ils  entreront  dans  les 
tentes  éternelles. 

Faudra-t-il  donc,  6  mon  Dieu,  qu'en  ce  beau  jour,  il 
y  ait  des  malheureux  exceptés  de  la  délivrance  de  ton  peu- 
ple? Hélas,  Seigneur,  oui,  tu  l'as  dit  :  ceux  qui  ferment 
leur  cœur  aux  promesses  évangéliques,  ceux  qui  refusent 
d'attendre  de  toi  le  salut  et  la  délivrance  éternelle,  la  ver- 
ront de  leurs  yeux;  mais  Us  rien  goûteront  pas.  Hélas, 
quand  les  portes  du  royaume  des  cieux  s'ouvriront,  foulés 
aux  pieds,  oubliés,  oubliés  de  tous,  au  milieu  de  ce  trans- 
port universel  de  félicité,  ils  entendront  les  acclamations 
des  bienheureux  dans  les  angoisses  d'une  éternelle  mort 

0  mes  frères ,  que  ces  idées  sont  amères ,  que  ces  images 
sont  effrayantes  !  mais  vous  êtes  avertis  ;  mais  les  prophètes 
de  l'Eternel-Dieu  se  sont  fait  entendre  dans  vos  rues;  mais 
une  rédemption  éternelle ,  l'abondance ,  la  paix  ,  la  vie 
sont  assurées  au  peuple  qui  aura  cru. 

ce  Soyez  donc  fermes  dans  le  Seigneur,  bien-aimés,  » 
attachez-vous  à  ses  promesses  :  elles  ne  peuvent  pas  vous 
tromper;  attendez-vous-y  dans  toutes  vos  tentations  et  dans 
tous  vos  travaux  ;  «  regardez  toujours  à  Jésus-Christ;  il 
»  vient ,  il  vient  bientôt  ;  et  alors  bienheureuse  l'àme  qui 
))  aura  cru,  parce  que  les  choses  qui  lui  ont  été  dites  de 
»  la  part  du  Seigneur  auront  leur  consommation  (Luc  > 
»  1 ,  45)  !  » 
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Oui!  pensée  salutaire,  pensée  ravissante  des  promesses 
de  Dieu  mon  Sauveur,  sois-moi  toujours  présente!  viens 
me  visiter  dans  mes  inquiétudes,  viens  m'affermir  à  l'heure 
de  mes  combats;  viens,  dans  mes  douleurs,  réponds  à  mes 
gémissements;  viens,  au  jour  de  la  sécheresse  et  de  la  lan- 
gueur, me  rappeler  que  c'est  le  Dieu  des  promesses  qui 
ramène  l'abondance  et  qui  délivre  puissamment!  —  Pensée 
salutaire,  pensée  ravissante  des  promesses  de  Dieu  mon 
Sauveur ,  je  t'attends  à  l'heure  de  ma  mort!  oh!  viens  alors 
me  montrer  de  plus  près  mon  Rédempteur;  viens  m'y  parler 
de  cette  rédemption  qui  se  trouve  en  abondance  auprès 
de  lui,  et  m'y  faire  boire  le  sang  versé  pour  moi!  oh!  viens 
alors ,  en  me  rappelant  que  vivre  c'est  Christ  et  que  mou- 
rir m'est  un  gain ,  m'unir  entièrement  et  pour  jamais  à 
Celui  qui  est  puissant  pour  délivrer  mon  âme  de  la  mort, 
pour  garder  mon  dépôt ,  pour  transformer  mon  corps  vil , 
et  pour  m'ouvrir  enfin  les  portes  de  la  vie  !  —  A  lui  la 
gloire ,  à  jamais.  Amen. 


FIN. 
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